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MÉDAILLES  MODERNES. 

1°   MÉDAILLES    DES   XVIIe    ET   XVIIIe   SIÈCLES. 

La  guerre  avait  e'claté  depuis  près  de  dix  ans  entre  le 
roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne,  quand,  en  1646,  elle 
eut  pour  théâtre  le  Westland. 

La  même  anne'e,  les  Français  s'emparèrent  de  Grave- 
lines,  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  Ypres  restait  au 
pouvoir  de  Sa  Majesté'  Catholique. 

Une  arme'e  française,  forte  de  trente-cinq  mille  hommes, 
sous  les  ordres  du  prince  de  Conde',  investit  celte  dernière 
place  le  15  mai  1648;  la  tranche'e  fut  ouverte  le  19; 
le  28,  le  gouverneur  espagnol,  Charles  de  Lannoy,  capi- 
tula et  le  lendemain,  à  la  tête  de  la  garnison  compose'e 
encore  de  quinze  cents  hommes,  il  e'vacua  la  place,  avec  les 
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honneurs  de  la  guerre.  Le  prince  de  Condé  y  fit  le  même 
jour  son  entrée  et  en  prit  possession  au  nom  du  roi  de 
France. 

C'est  en  souvenir  de  la  prise  de  cette  forteresse,  que 
fut  frappée  la  médaille  : 

N»  1.  -  LOUIS  XIV  (1648).- 

Buste  de  Louis  XIV,  jeune,  à  droite.  —  Le'gende  : 

LUD  .  XIIII  •  FR  •  ET  NAV  •  REX  CHRISTIANISS  ■  - 

Sous  le  buste  :  i.  mavger.  f. 

Rev.  Un  guerrier  apporte  à  la  France,  repre'sente'e  par 

un   génie  couronné   et  assis  à  terre,   un  écusson  aux 

armes  de  la  ville  d'Ypres  et  une  couronne  murale.  A  côté 

du  génie  se  trouve,  jeté  à  terre,  un  drapeau  sur  lequel  on 

voit  des  traces  d'un  lion  et  d'une  tour.  Légende  :  FRACTA 

HISPANORVM  FIDUCIA  •  —  Exergue  :   YPRIS  CAP- 

TIS  •  —  XXVIII  •  MAIL-  MDCXLVIII  •  A  côté  du  pied 

droit  du  guerrier,  dans  le  champ,  les  initiales  d.  v. 

Diamètre  :  4  centimètres. 

Argent.  —  Frappe  moderne. 

Est  gravée,  mais  d'une  manière  fautive  et  fortement 

agrandie,   dans  l'atlas  (pi.   VI)  de  Y  Histoire  militaire 

d'Ypres,  par  J.-J.  Vereecke. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  H,  n°  1. 

N°  2.       Même  médaille  en  bronze. 
Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 

Les  Français  ne  restèrent  pas  longtemps  en  possession 
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de  leur  conquête.  Le  marquis  de  Fonderati,  à  la  tête 
d'une  arme'e  espagnole  de  vingt  mille  hommes,  investit, 
le  12  avril  1649,  la  place  d'Ypres  dont  le  roi  de  France 
avait  conûé  la  garde  au  seigneur  de  Beaujeu;  la  tranche'e 
avait  été'  ouverte  le  16;  le  gouverneur  capitula  le  8  mai, 
et  quitta  la  ville  avec  sa  garnison,  comme  s'il  allait  occuper 
une  place  conquise,  c'est-à  dire  tambours  battants,  dra- 
peaux de'ploye's,  trompettes  sonnantes;  les  fantassins, 
«  balle  en  bouche,  portaient  la  mèche  allume'e  par  les 
«  deux  bouts.  » 

Il  n'existe  aucune  médaille  rappelant  le  siège  de  1649, 
mais  une  œuvre  d'art  en  perpétue  le  souvenir. 

Ainsi  que  le  constate  Vauban,  dans  son  mémoire 
de  1689  ('),  «  l'inclination  du  peuple  yprois  pour  les 
Espagnols  était  grande;  les  Français,  même  pendant 
l'occupation  (de  1678  à  1715),  leur  restèrent  toujours 
étrangers  et  par  conséquent  toujours  haïssables  ;  »  aussi 
la  prise  de  la  ville  par  les  Espagnols  y  fut-elle  considérée 
(en  1649)  comme  une  «  délivrance.  »  Les  bourgeois 
l'attribuèrent  à  la  protection  de  Notre-Dame  de  Thuyne, 
patronne  de  la  ville,  et,  en  commémoration  de  cet  événe- 
ment, ils  firent  exécuter  par  Frans  Hais  un  tableau 
représentant  la  place  assiégée,  le  camp  des  Espagnols  et 
la  patronne  d'Ypres  qui  protège  la  cité. 

Au  premier  plan,  derrière  un  pli  de  terrain,  on  voit 
quelques-uns  des  indigents  et  des  malades  qui,  au  nombre 
de  quatorze  cents,  avaient  été  chassés  de  la  ville,  comme 
bouches  inutiles,  par  les  Français,  pendant  l'investissement. 

(')  Vereecke,  Histoire  militaire  d'Ypres,  p.  337. 
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Cette  immense  toile  (5m,50  de  large  sur  -4m,38  de 
haut)  fut  d'abord  place'e  dans  l'église  des  Pères  Re'collets, 
où  se  trouvait  l'image  vénérée  de  Notre-Dame  de  Thuyne  ; 
aujourd'hui  ce  tableau  se  trouve  à  l'église  Saint-Martin, 
dans  la  chapelle  dite  :  la  chapelle  du  curé. 

En  1658,  le  maréchal  de  Turenne  venait  de  remporter 
la  victoire  des  Dunes;  après  avoir  pris  Audenarde  et 
Menin,  il  investit  Ypres,  le  11  septembre.  Vauban,  âgé 
vingt-six  ans  à  peine,  dirigea  les  opérations  de  ce  siège  ; 
la  place  capitula  le  25.  C'est  en  souvenir  de  ces  brillantes 
victoires,  remportées  dans  les  vallées  de  l'Escaut,  de  la 
Lys  et  de  TYperlée,  que  fut  gravée  la  médaille  suivante  : 

N°  3.  —  LOUIS  XIV  (16S8). 

Buste  de  Louis  XIV,  adroite,  cheveux  longs.  —  Légende: 
LUDOVICUS  XIIII  •  REX  •  CHRISTIANISS1MUS.  — 
Sous  le  buste  :  j.  mauger  •  f. 

Rev.  Bellone  d'une  main  tient  un  javelot  et  de  l'autre 
mène  un  char  de  triomphe  emporté  rapidement  par  deux 
coursiers,  entre  trois  fleuves  consternés.  —  Légende  : 
VICTOR1ARUM  IMPETUS.  —  A  l'exergue  :  AD  SCAL- 
DIM  LISAM  —  ET  IPERAM  —  M  •  DC  •  LV11I. 

Diamètre  :  4  centimètres. 

Argent.  —  Frappe  moderne. 

Gravée  dans  Van  Loon,  t.  III,  p.  456,  dans  De  Limiers, 

Annales  de   la    monarchie   française,   in-fol.    3e  partie, 

p.   75,   et   dans  Vereecke,   atlas,  pi.   VI  (agrandie  et 

d'une  manière  fautive). 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  fi,  n»  2. 
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N*  4.  —  Même  médaille  en  bronze. 

Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 

Martin  Prats,  issu  d'une  illustre  famille  espagnole, 
naquit  à  Bruxelles  en  4605.  Il  fut  successivement  nommé 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras  (1626),  conseiller  du 
roi  d'Espagne  résident  à  Rome,  protonotaire  apostolique, 
doyen  de  l'église  SS.  Michel  et  Gudule  à  Bruxelles  (i647), 
vicaire  général  et  apostolique  délégué  près  les  armées 
royales  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  juge  synodal  et, 
enûn,  évêque  d'Ypres  ('). 

La  date  de  cette  dernière  nomination  n'est  pas  indiquée 
dans  l'histoire  de  l'évêché  d'Ypres.  Martin  Prats  succéda 
à  monseigneur  François-Jean  de  Robles,  décédé  le 
18  mai  1659;  la  médaille  suivante,  portant  la  date 
de  1662,  autorise  à  croire  qu'il  fut  nommé  cette  année. 

N«  5  (4662). 

Buste  en  proûl  de  Martin  Prats,  à  gauche,  en  costume 
d'évêque.  —  Légende  :  ILLS  ET  REVMU*  DNYS  ■  MAR- 
T1NYS  •  PRATS  ■  EPVS  ■  IPRESSIS. 

Rev.  Écusson  surmonté  d'un  chapeau  épiscopal,  que 
tient  un  ange  aux  ailes  déployées,  aux  armes  de  Martin 
Prats,  qui  sont  1  et  A  d'argent  à  trois  roses  de  gueules, 
2  et  5  de  gueules  à  un  château  d'argent.  —  Légende  : 
VIRTVTIS  ■  AMORE  •  —  46  —  62. 

Van  Loon,  t.  II,  p.  505. 

PI.  R,  n°  3. 

(')  Ex  autographis  Dni  Gerardi  de  Meestere,  Historia  episcopatus 
Iprensis.  Brugis,  Vandecasteele-Werbrouck,  4851.  —  Yuy.  aussi  Van 
Loon,  t.  11,  p.  505. 
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Le  nouvel  évêque  ne  fut  consacre'  à  Bruxelles  que  le 
17  janvier  1665,  et  fit  son  entre'e  solonneile  à  Ypres  le 
12  mars  suivant  (4). 

Ne  serait-ce  pas  à  l'occasion  de  cette  entre'e  que  fut 
grave'e  la  pièce  mentionne'e  par  Van  Loon  et  décrite  sous 
len°6? 

N°  6  (sans  date). 

Buste  en  profil  de  l'évêque,  à  droite.  —  Légende  : 
MARTIN VS  PRATS  EPISCOPVS  IPRENSIS  Z. 

Van  Loon,  t.  IL,  p.  506. 

PI.  S,  n°1. 

Ces  deux  pièces  (nos  5  et  6)  sont  d'Adrien  Waterloos, 
né  en  1600,  mort  en  1684,  «  l'un  des  graveurs  de  sceaux 
et  médailles  les  plus  habiles  et  les  plus  féconds  qu'ait 
produits  la  Belgique  (2).  » 

Martin  Prats  mourut  le  7  octobre  1671,  à  Dunkerque, 
pendant  une  visite  épiscopale  qu'il  faisait  dans  les  paroisses 
françaises  de  son  diocèse  (5). 

Cette  ville,  ainsi  que  les  châtellenies  de  Bourbourg,  de 
Berghes  et  de  Furnes,  continuaient  à  faire  partie  du 
diocèse  d'Ypres,  bien  qu'elles  eussent  été  annexées  à  la 
France,  en  exécution  des  traités  des  Pyrénées  (1659)  et 
d'Aix-la-Chapelle  (1668);  mais  ces  conquêtes  ne  satis- 

(')  Van  Loon,  cité,  t.  II,  p.  505,  et  Annotationcs  actorum  omnium 
registrorum  capiluli  generalis  ecclcsiœ  catlicdralis  Iprensia.  (Manuscrit 
do  la  bibliothèque  de  l'auteur .) 

(*)  Revue  de  la  numismatique  belge,  t.  V,  2e  série,  pp.  271  et  272. 

(8)  Annolaliones  actorum  capit  ,  etc.,  ecclcsiœ  ca'licdralis  Iprcnsis. 
(Manuscrit  cilé  ci-dessus.) 
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firent  pas  l'ambition  de  Louis  XIV  ;  voulant  étendre  encore 
les  limites  de  son  royaume,  le  roi  de  France  avait  (1672) 
repris  les  armes  contre  la  Hollande;  de  1675  à  1677, 
diverses  provinces  des  Pays-Bas  avaient  été'  le  théâtre  de 
la  guerre,  mais  c'est  l'année  suivante  seulement  (1678) 
que  les  armées  françaises  envahirent  la  West-Flandre. 

La  citadelle  de  Gand  capitule  le  1 1  mars,  et  quatre  jours 
plus  tard  (lo  mars),  Louis  XIV  en  personne  arrive,  à 
marches  forcées,  avec  sa  cavalerie,  sous  les  murs  d'Ypres; 
son  infanterie  le  rejoint  le  lendemain,  la  place  est  investie 
le  17  et  la  tranchée  ouverte  le  18. 

La  garnison,  forte  de  trois  mille  cinq  cents  hommes 
seulement,  est  insuffisante  pour  soutenir  un  long  siège; 
en  quelques  jours,  cinq  cents  hommes  sont  mis  hors  de 
combat. 

Le  2o  mars,  le  marquis  de  Conflans,  gouverneur  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  d'Ypres,  capitule  ;  le  même  jour  la 
garnison  espagnole  quitte  la  place,  avec  les  honneurs  de 
la  guerre  et  se  dirige  sur  Bruges,  après  avoir  défilé  devant 
le  roi  de  France,  au  hameau  fut  Wielken,  où  Sa  Majesté 
avait  établi  ses  quartiers. 

Le  vainqueur  Ct  immédiatement  son  entrée  triomphale 
dans  «  la  ville  réduite  sous  son  obéissance  par  la  force 
de  ses  armes.  » 

La  prise  d'Ypres  mit  un  à  la  guerre;  les  ennemis  furent 
contraints  de  faire  la  paix  (à  Nimègue).  Cette  importante 
conquête  et  ses  conséquences  sont  rappelées  dans  la 
légende  et  à  l'exergue  de  la  médaille  : 


No  7.  -  LOUIS  XIV  (1678). 

Buste  du  roi  Louis  XIV,  en  perruque.  —  Légende  : 
LUDOVICUS  MAGNUS  REX  CHRISTÏANISS1MUS.  — 
Sous  le  buste  :  i.  mavger  ■  f. 

Rev.  La  Renomme'e  dresse  un  trophée,  tandis  que  la 
Paix,  qui  tient  d'une  main  une  corne  d'abondance  et  de 
l'autre  un  caducée,  descend  du  ciel  sur  un  nuage.  A  terre, 
des  boucliers,  un  carquois  et  un  casque.  —  Le'gende  : 
HOSTES  AD  PACEM  REDACTL  -  A  l'exergue  :  IPRIS 
CAPT.  -  M  •  DC  •  LXXVIII. 

Diamètre  :  4  centimètres. 

Argent.  —  Frappe  moderne. 

Grave'e  dans  Van  Loon,  t.  III,  p.  227  ;  dans  De  Limiers, 
3e  partie,  p.  99  ;  dans  Vereecke,  atlas,  pi.  VI. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  S,  n«  2. 

N°  8.  Même  me'daille  en  bronze. 
Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 

Toutes  les  villes,  châtellenies,  etc.,  de  l'ancienne  West- 
Flandre,  au  pouvoir  de  l'Espagne,  avaient  été'  annexées  à 
la  France,  en  exécution  du  traité  de  Nimègue  ;  Ypres 
devient  alors  la  chef-ville  du  West-Quartier. 

En  1680,  le  vainqueur  daigna  visiter  «  le  pays  con- 
quis. » 

Louis  XIV,  la  reine  et  le  dauphin,  entourés  d'une  cour 
brillante  et  de  nombreux  gardes  du  corps,  firent  leur 
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entrée  triomphale  à  Ypres,  le  50  juillet  de  cette  année  ; 
ils  quittèrent  cette  ville  le  1er  août  (')• 

Le  Roi  inspecta  la  garnison  (')  et  visita  les  ouvrages 
extérieurs  de  défense  que,  depuis  1678,  on  était  occupé  à 
établir  autour  de  la  ville,  d'après  les  plans  de  Vauban  ; 
puis  Sa  Majesté  ordonna  de  remplacer  sur  les  fronts  nord 
et  est  de  la  place,  par  une  enceinte  bastionnée,  les  hautes 
et  vieilles  murailles  élevées  (de  1588  à  1596)  sous  le 
règne  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  (*). 

Il  parait  que  l'attention  du  monarque,  pendant  son  séjour 
à  Ypres,  fut  attirée  sur  le  régime  des  eaux  destinées  à 
l'alimentation  de  la  garnison  et  des  habitante 

Quand  Louis  Guicciardin  publia,  vers  1587  (en  italien), 
la  première  édition  de  la  Description  des  Pays-Bas,  on 
disait  «  communément  que  la  ville  d'Ypres  a  les  fonde- 
ments de  plomb,  à  cause  de  la  grande  et  presque  inûnie 
multitude  de  canaux  de  plomb  qui  sont  là  et  nommément 
ceux  qui  servent  à  conduire  l'eau...  presque  par  toutes 
les  maisons  et  lieux  nécessaires  de  la  ville  (*).  » 

Ce  système  de  distribution,  maintenu  jusqu'ici,  existait 
alors  déjà  de  temps  immémorial  ;  comme  aujourd'hui,  les 
eaux  ainsi  distribuées  par  presque  toutes  les  mai- 
sons provenaient  de  deux  grands  réservoirs  ou  étangs, 
situés   à   une    certaine   distance    de    la    ville,    l'un    à 

(')  Annales  manuscrites  d'Ypres.  Bibliothèque  de  l'auteur  et  Archives 
de  la  ville. 

(*)  Elle  était  forte,  en  moyenne,  de  neuf  milles  hommes.  (Mémoire  de 
Vauban.  —  Voy.  YBisloire  militaire  d'Ypres,  par  Yereecke,  p.  334.) 
Véme  ouvrage,  pp.  138  et  suivantes. 

(*)  Traduction  de  cet  ouvrage,  Amsterdam,  Cornille  Nicolas.  MDCIX. 
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Zillebeke,  l'autre  à  Diekebusch,  et  creuse's,  ou  du  moins 
endigués  et  agrandis,  le  premier  en  1295  ('),  le  second 
en  1520  (2). 

Ce  système  de  distribution  avait,  pendant  de  longues 
anne'es,  e'te'  considéré  comme  «  une  merveille  >  (3),  mais, 
dès  le  xvne  siècle,  on  reconnut  que  ces  eaux  stagnantes, 
conduites  au  moyen  de  ruisseaux,  à  ciel  ouvert,  dans  les 
fossés  de  la  ville,  étaient  parfois,  en  été  surtout,  insuffi- 
santes et  toujours  insalubres,  au  point  «  qu'elles  occasion- 
naient des  maladies.  » 

D'après  la  tradition  et  des  annalistes  yprois,  Louis  XIV, 
lors  de  son  séjour  à  Ypres,  donna  ordre  de  remédier  à 
cette  situation. 

Les  ingénieurs  de  Sa  Majesté  avaient  trouvé  quatre 
sources  sur  le  mont  de  Kemmel,  à  plus  de  deux  lieux 
d'Ypres;  on  en  amena  les  eaux,  dans  des  conduites  en 
bois,  jusque  sous  les  murs  de  la  place.  Ce  travail  se  fit 
aux  frais  du  trésor  royal  et  coûta  des  sommes  considé- 
rables ;  mais  le  Roi  laissa  au  magistrat  le  soin  d'entre- 
tenir ces  conduites  closes  et  de  mener  les  eaux  «  dans 
sept  ou  huit  quartiers  et  particulièrement  dans  ceux  les 
plus  proches  des  logements  des  troupes  et  des  casernes, 
afin  que,  buvant  de  bonne  eaue,  elles  ne  soient  plus 
suiettes  aux  maladies  que  les  mauvaises  eaux  leur  ont 
causées  jusques  à  présent  (4).  » 

(')  Archives  d'Ypres,  inventaire,  n°»  <67  et  487. 
(»)  Id.,  n»  345. 

(»)  Voy.  Guicciardio  ot  d'autres  anciens  auteurs. 
(*)  Lettres  de  Louvois,  17  et  28   avril  et  29  mai  1682.   (Archives 
d'Ypres,  farde  :  Kontaine  de  Kemmel.) 
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C'est  alors  que  fut  établi  (')  à  Ypres,  devant  la  façade 
est  du  Xieuwerck  et  non  loin  du  pilori,  un  jet  d'eau  qui, 
d'après  nos  chroniqueurs,  «  jaillit,  le  19  janvier  4682, 
pour  la  première  fois...  à  la  hauteur  de  dix  pieds  (*) 
(environ  2  mètres  75  centimètres).  » 

Mais,  ainsi  que  nos  magistrats  le  déclarèrent  dès 
le  8  juin  de  cette  même  année,  les  eaux  de  Kemmel  «  ne 
valaient  rien,  voire  qu'elles  étaient  puantes  et  que  tous 
les  officiers  faisaient  encore  chercher  leur  eau  hors  de  la 
ville  (s).  » 

M.  de  Louvois  put  reconnaître  lui-même  l'exactitude 
de  ces  assertions,  quand,  le  3  juillet  4682,  il  vint  à  Ypres 
inspecter  les  nouvelles  fortiûcations  (*). 

Ce  jet  d'eau  et  les  conduites  en  bois  exigeaient  de 
grandes  dépenses  d'entretien  ;  la  fontaine  près  du  pilori 
avait  peu  d'utilité;  on  ne  tarda  pas  à  la  supprimer; 
mais  on  décida  dès  lors  d'élever,  dans  des  conditions 
meilleures,  encore  sur  la  GrandPlace,  une  autre  fontaine 
et  de  donner  à  celle-ci  un  caractère  monumental,  en  com- 
mémoration de  la  conquête  de  la  West-Flamlrt;,  dont 
Ypres  était  la  chef-ville  (3). 

Les  hommes  de  1  art  (medecyn-meesters)  déclaraient,  à 
cette  époque,  que  les  eaux  provenant  des  hauteurs  de 

(•)  D'après  les  ordres  du  Roi,  Louvois  approuva  ce  travail  par  lettre 
du  9  mai  4  682.  (Archives  et  farde  citées.) 

(*)  Chronique  d'Ypres.  (Manuscrit,  bibliothèque  de  l'auteur.) 

(*)  Lettre  du  magistrat  à  M.  de  Louvois,  du  8  juin  468*.  [Archives  et 
farde  citées.) 

(*j  Chronique  manuscrite  citée. 

(5)  Vereecke,  ouvrage  cité,  p.  457,  et  chroniques  déjà  mentionnées. 
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Zillebeke  et  recueillies  dans  1  étang  de  ce  nom,  étaient 
bonnes  et  salubres.  On  plaça  donc,  à  partir  de  l'écluse  de 
ce  re'servoir  jusque  sur  la  Grand'Place  dTpres,  des  con- 
duites, en  bois  à  l'extérieur,  en  plomb  à  l'intérieur  de  la 
ville;  puis  la  première  pierre  du  monument  fut  posée, 
près  et  en  face  de  l'hôpital  civil  sur  la  place,  par  le  lieu- 
tenant de  Sa  Majesté,  la  seconde  par  l'intendant  de  la  West- 
Flandre,  la  troisième  par  l'avoué  de  la  ville  ('). 

Un  ingénieur  nommé  Sagera  dressa  les  plans  de  la 
nouvelle  fontaine  et  dirigea  tous  les  travaux,  qui  furent 
exécutés  par  l'entrepreneur  Perrot.  Jacques  de  Vimeure, 
sculpteur  yprois,  très-renommé  à  cette  époque  dans  la 
West-Flandre,  fit  en  terre  glaise  (ghebotseert  in  potaerde) 
le  modèle  du  monument;  il  entreprit  aussi  de  tailler, 
d'après  ce  modèle,  le  bassin,  es  dsocles  et  ornements  en 
pierres  des  Écaussines,  ainsi  que  diverses  sculptures  en 
pierre  dite  godtlandsteen.  La  ville  s'engagea  à  pay*er  à 
maître  de  Vimeure,  pour  tous  ces  ouvrages,  une  somme 
de  sept  cents  florins  (2). 

Quant  aux  œuvres  de  sculpture,  telles  que  les  Renom- 
mées, avec  leurs  trompettes  de  cuivre,  et  d  autres  statues, 
aussi  en  marbre  blanc,  l'exécution  en  fut  confiée  à 
Pierre  Verbruggen  (3),  habile  statuaire  d'Anvers  (*). 


(')  Chroniques  citées. 

(*)  Voy.  aux  archives  d'Y  près  la  farde  :  «  Fontaine  sur  la  place,  »  où 
se  trouvent  tous  ces  détails,  etc. 

(*)  Archives  d'Ypres,  farde  citée. 

(*)  Pierre  Verbruggen  avait  fait,  peu  d'années  auparavant,  le  mattre- 
autel  en  marbre  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  chœur  de 
notre  ancienne  cathédrale.  (Chroniques  manuscrites  citées.) 
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La  fontaine  dTpres  était  destinée  à  rappeler,  non- 
seulement  la  conquête  de  la  West-Flandre  par  Louis  XIV, 
mais  aussi  rétablissement,  autour  de  la  chef-ville  du 
■  pays  conquis,  ■  de  solides  fortifications  qui  devaient 
assurer  la  sécurité  de  cette  nouvelle  province  française  et 
le  développement  de  son  commerce. 

Les  magistrats  d'Ypres  exprimèrent  donc  ces  pensées 
et  leurs  espérances,  dans  une  inscription  dont  le  texte 
dithyrambique  ('),  conservé  dans  nos  archives,  fut, 
croyons-nous,  adopté  et  gravé  sur  une  plaque  de  pierre 
bleue,  encadrée  de  marbre  blanc.  Cette  pierre  orna  l'une 
des  faces  du  piédestal  posé  au  centre  du  monument  et 
sur  lequel  on  résolut  d'ériger  la  statue  en  pied  (heroicam 
statuam)  de  Louis  le  Grand. 

Mais  cette  statue  que,  à  la  demande  des  échevins 
d'Ypres,  «  Monseigneur  de  Louvois  voulut  bien  se  char- 
ger de  faire  faire  (*)  »  ne  fut  jamais  placée  :  on  y  substi- 
tua un  vase  haut  de  sept  pieds  environ  (s)  (lm,91). 

D'après  nos  annalistes,  cette  nouvelle  fontaine  coûta 


(«)  LVDOVICO  MAGNO, 

REGI  CHRISTIANTSS1MO, 

BELGICO,  SEQUANICO.  GERMANICO, 

QUOD  BANC  URBEM.  SLB  BISPANIS  REGIBL'S 

BELLO  PATENTEM.  COMMERCIO  INVIAM, 

BOSTIBUS  CLAl'SERlT,  NEGOTIATORIBl'S  APERUERIT. 

S.  P.  Q.  IPRENSIS 

SUjE  FELICITAT IS  AUTORI 

HEROICAM  STATUAM  POSUTT 

ANN.  CBR.  M.  DC.  LXXXV. 

(*}  Lettre  du  î\  février  1687.  (Archives  dTpres.) 

(3)  Le  dessin  de  ce  vase  se  trouve  aux  archives  de  la  ville. 
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vingt-cinq  mille,  florins  «  à  la  ville  »  (*)  et  e'tait  acheve'e 
vers  la  fin  de  l'année  1687  (*). 

Nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  donner  ici  la 
description  de  ce  monument  dont  on  trouve  la  représen- 
tation, assez  exacte,  sur  la  médaille  frappée  deux  ans 
plus  tard  et  décrite  sous  le 

N»  9.  -    LOUIS  XIV  (1689). 

Un  soleil  rayonnant.  — Légende:  NOBIS  IAM  MELIVS 
NITET.  —  A  l'exergue  :  CASTELL  •  IPR  •  1689. 

Rev.  La  fontaine  d'Ypres,  surmontée  d'une  statue  de 
Louis  XIV  (5),  en  empereur  romain,  est  ornée  d'un  écus- 
son  aux  armes  du  roi,  que  soutiennent  deux  Renommées. 
—  Légende  :  FVNDIT  INEXHAVSTAS.  —  Dans  le 
champ  :  d'un  côté  du  monument,  IPRAE  ;  de  l'autre,  1 689. 

Diamètre  :  46  millimètres. 

Argent.  —  Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  T,  n»  \ . 

N°  10.  —  Même  médaille  en  bronze. 

Frappe  ancienne. 

Musée  d'Ypres. 

Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 

(')  Chronique  manuscrite,  bibliothèque  de  l'auteur.  —  Nous  n'avons 
pu  retrouver  le  compte  authentique  des  sommes  que  coûta  la  fontaine  ; 
cette  construction  aurait-elle  été  faite  aux  frais,  non  de  la  ville,  mais 
du  roi,  ou  du  Wesl-quartier,  ou  bien  le  compte  particulier  est-il  égaré? 

(*)  La  date  exacte  de  l'inauguration  de  ce  monument  ne  nous  est  pa-; 
connue. 

(*j  Comme  nous  l'avons  dit,  cette  statue  ne  fut  jamais  placée 
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Les  comptes  de  la  châtellenie  d'Ypres,  durant  la 
période  de  l'occupation  du  Westquartier  par  Louis  XIV, 
ne  se  trouvent  pas  aux  archives  de  l'État,  et  nous  n'avons 
pu  découvrir  ailleurs  le  nom  du  graveur  de  cette  médaille. 

On  comprendra  facilement  que  l'astre  du  jour  dont  les 
rayons  vivifient  l'univers,  est  représenté  sur  notre  médaille 
comme  le  symbole  du  «  roi  soleil  »  dont,  d'après  la 
légende  (NOBIS  IAM  MELIVS  NITET),  la  salutaire  et 
toute-puissante  influence  rayonnait  déjà  sur  le  «  pays 
conquis;»,  mais  la  légende:  FVNDIT  LNEXHAYSTAS 
(aquas)  exige  un  mot  d'explication. 

En  1687,  l'eau  potable  était  non  seulement  insalubre, 
mais  aussi  souvent  rare  à  Ypres,  et,  sauf  vers  168*2, 
quand  jaillit,  durant  peu  de  temps,  la  fontaine  près  du 
pilori,  les  bourgeois  avaient  été  obligés,  de  temps  immé- 
morial, de  la  puiser  péniblement  dans  les  puits  ouverts 
au  milieu  des  places  publiques,  sur  les  trottoirs  des  rues 
et  à  l'intérieur  des  habitations  particulières. 

La  nouvelle  fontaine  versait  (fundit)  en  abondance  des 
eaux  dont  la  source  semblait  être  inépuisable  (ùuxhaw- 
tas)  !  De  là  notre  légende,  qui  exprime  l'enthousiasme  de 
nos  pères  à  la  vue  de  cette  fontaine. 

Cette  même  légende  se  retrouve  au  revers  de  la 
médaille  qui  suit  : 

No   M    («i    . 

Buste  de  Louis  XIV,  en  perruque,  avec  couronne  de 
lauriers.  —  Légende  :  LVDOYICYS  ■  MAGXYS  ■  REX  ■ 
•  CHRISTIAMSSIMYS  *  •  Sous  le  buste  :  •  i    mus. 

Rec.   La  fontaine   d'Ypres;    d'un    côté,   1PRAE;    de 
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l'autre,  1692.  —  Même  légende  qu'au  numéro  précédent. 
Argent.  —  Frappe  du  temps. 
Diamètre  :  46  millimètres.  —  Poids  :  50  grammes. 
Dans  Vereecke,  atlas,  planche  VI,  mais  très-agrandie 

et  d'une  manière  fautive. 

Musée  d'Ypres  et  Cabinet  de  numis- 
matique à  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles. 

PI.  T,  n»  2. 

Les  revers  des  pièces  nos  9  et  11,  représentant  la  fon- 
taine et  portant  les  mêmes  légendes,  mais  avec  des  dates 
différentes,  n'ont  pas  été  frappés  avec  les  mêmes  coins  ; 
il  est  facile  de  le  constater. 

Sur  la  médaille  de  1689  (n°  9),  la  fontaine  est  placée 
dans  le  champ  de  la  pièce,  le  jet  d'eau  central  tombe  direc- 
tement dans  le  bassin  ;  derrière  ce  jet,  et,  dans  le  socle  du 
monument,  se  trouve  un  encadrement  formant  un  parallé- 
logramme ;  cet  encadrement  est  vide. 

Sur  la  médaille  (n°  11)  avec  la  date  de  1692,  la 
fontaine  est  posée  au  premier  plan  d'un  terrain  figurant 
un  paysage  ;  on  y  voit  des  ruisseaux  ('),  des  sentiers,  des 
chemins,  des  arbustes,  des  graminées,  et,  à  l'arrière-plan, 
d'un  côté,  des  collines  (la  crête  de  partage  entre  les 
vallées  de  la  Lys  et  celles  de  l'Yperlée),  de  l'autre, 
un  réservoir  rempli  d'eau  (l'étang  de  Zillebeke  qui  alimen- 
tait la  fontaine).  —  Le  jet  central  tombe  dans  un  vase 
placé  au  milieu  du  bassin;  enfin,  dans  l'encadrement 
derrière  ce  jet,  se  trouve,  en  bas-relief,  une  figure  (une 
nymphe  ?)  couchée  sur  le  côté  gauche. 

(')  Où  sont  les  sources  qui  alimentent  l'étang  de  Zillebeke. 
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Ces  différences  notables  prouvent,  comme  nous  l'avons 
dit,  que  les  revers  de  nos  deux  pièces  n'ont  pas  été'  frappés 
avec  les  mêmes  coins. 

La  première  de  ces  médailles  (n°  9)  fut  faite  en  1689, 
aux  frais  de  la  châtellenie  (CASTELL  ■  IPR  ■  1689), 
pour  rappeler  l'érection  de  la  fontaine,  et  la  seconde, 
de  1692,  en  souvenir  de  la  restauration  du  monument, 
fut  exécutée,  d'après  nos  comptes,  par  la  commune, 
durant  les  années  1691  et  1692  (!). 

Les  détails  qui  suivent  laissent  croire  que  cette  variété 
(n°  11)  fut  commandée  par  les  échevins  de  la  ville. 

Après  l'achèvement  de  la  fontaine,  lors  du  renouvelle- 
ment de  la  loi,  ces  échevins  «  présentèrent,  »  pendant 
plusieurs  années,  aux  magistrats  sortants,  à  l'intendant 
et  à  ses  secrétaires,  outre  les  jetons  scabinaux  ou  les 
indemnités  ordinaires,  vingt-cinq  belles  «  médailles 
d'argent  ;  »  nos  trésoriers  payèrent  pour  la  «  livraison  » 
de  ces  pièces,  en  1689-1690,  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  florins  (*),  et  une  seconde  somme  de  cent  soixante- 
quinze  florins  (s),  puis  en  1691-1692,  cent  quarante-neuf 
florins  (*). 

(')  Voy.  les  comptes  de  ces  années,  aux  archives  d'Ypres. 

(')  «  A  Mons.  Pelluy,  à  cause  de  la  livraison  de  vingt-cinq  médailles 
d'argent,  ayant  servyes  pour  distribuera:!  renouvellement  de  la  loy, 
l'an  1689,  etc.,  deux  cens  quatre  vingt  dix  huit  florins,  quatre  sols.  » 
(Compte  de  la  ville  du  1«  mai  1689  au  dernier  avril  4690.) 

(3)  «  Au  sieur  Charles  Pontet,  pour  le  débours  par  luy  fait  en  payement 
de  la  valeur  des  médailles  qui  sont  faict  au  renouvellement  de  la  loy  de 
la  présente  année  (1690),  etc.,  cent  septante  cinq  florins,  quinze  sols, 
neuf  deniers.  »  (Même  compte.) 

{*)  «  Payé  à  Mons.  Villefoutaine  pour  les  débours  par  luy  faites  de  vingt 
Année  4877.  2 
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Les  magistrats  de  la  ville  étaient  trop  jaloux  de  leur 
inde'pendance  et  de  l'autonomie  de  leur  commune,  pour 
«  présenter  »  des  me'dailles  dont  les  coins  auraient  été 
gravés  aux  frais  de  la  châtellenie  ;  ils  firent  donc  faire 
(du  1er  mai  1687  au  1er  janvier  1688)  un  nouveau  coin, 
probablement  différent  de  celui  qui  avait  été  commandé 
par  cette  généralité  et  représentant,  pensons-nous,  le 
paysage  décrit  sous  le  n°  11.  «  La  confection  »  de  cette 
nouvelle  médaille,  y  compris  la  gravure  du  coin,  coûta 
cinq  cent  septante-trois  florins  et  quatre  sols  ('). 

N'est-il  pas  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  qu'on 
se  servit  de  ce  coin,  dès  1687  ou  1688,  pour  faire  les 
médailles  destinées  à  rappeler  la  construction  de  la 
fontaine  et  qui  furent  distribuées,  jusqu'en  1691,  puis, 
qu'après  «  la  réfection  »  du  monument  en  1692,  on  se 
borna  à  y  substituer  cette  dernière  date  à  celle  de  1687 
ou  1688? 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  le  nom  de 
l'artiste  qui  grava  ce  revers  ;  quant  au  droit,  pour  le  frap- 
per, on  employa  sans  doute,  comme  pour  diverses  variétés 
de  jetons  scabinaux  de  cette  époque,  un  coin  confectionné 
à  l'effet  de  battre  d'autres  médailles  et  gravé  par  I.  NILIS. 

Nous   n'avons   pu  jusqu'ici  retrouver  aucune   de  ces 

cinq  médailles  qu'il  lui  ont  esté  envoyé  au  renouvellement  du  magistrat 
en  l'an  1691,  cent  quarante  neuf  florins,  un  sol.  »  (Compte  de  la  ville, 
du  1«r  mai  1G91  au  dernier  avril  1692.) 

(i)  «  Aux  sieurs  Villefontaine  et  Dupuy,  secrétaires  de  monsieur  l'inten- 
dant, pour  le  débours  par  eux  faits  de  «  la  confection  »  des  médailles  qui 
seront  distribuées  au  renouvellement  de  la  loy  de  cette  année  pur 
ordonnance,  etc.,  cincq  cent  septante  trois  florins  quatre  sous. 

(Compte  de  la  ville,  du  1"  août  4687  au  dernier  janvier  1688.) 
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pièces  d'argent  faites  et  distribuées  par  les  échevins  de 
la  ville  avant  1692,  et  nous  ne  connaissons  aucun  exem- 
plaire en  bronze  de  ces  me'dailles,  ni  de  celles  à  l'effigie 
de  Louis  XIV,  avec  la  date  de  1692  (n°  1 1). 

Il  est  probable  que,  pendant  quelques  anne'es,  on  se 
borna  à  faire  battre,  tous  les  ans,  vingt-cinq  médailles 
d'argent.  Ces  pièces  sont  donc  très-rares. 

Aous  possédons  une  troisième  variété  de  cette  médaille 
commémorative  : 

V  <2  (1692). 

Un  soleil  rayonnant.  —  Légende  :  etc.,  comme  au 
n°  9,  mais  avec  la  date  1692  au  lieu  de  1689  («). 

Rev.  La  fontaine  d'Ypres.  —  Légende,  date  de 
1692,  etc.,  comme  au  n'  11  (*). 

Diamètre  :  46  millimètres. 

Argent.  —  Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 

N°  13.  —  Même  médaille  en  bronze. 
Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 

L'inscription  CASTELL  ■  IPR  ■  et  la  date  de  1692, 
prouvent  que  cette  médaille,  comme  celle  de  1689  (n°  9), 
rappelant  la   construction    de    la   fontaine,  fut  encore 

(')  On  employa  donc  le  coin  qui  avait  servi  à  frapper  le  droit  de  la 
médaille  décrite  sous  le  n»  9,  après  y  avoir  substitué  la  date  de  1692  à 
celle  de  4689. 

(*)  On  se  servit  du  coin  que  la  ville  avait  fait  graver  pour  battre  la 
médaille  décrite  sous  le  n«  \  l. 
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frappée  aux  frais  de  la  châtellenie,  après  la  re'fection  de 
ce  monument. 

C'est  dans  l'intérêt  exclusif  des  bourgeois  d'Ypres 
que  la  nouvelle  fontaine  avait  été  érigée  sur  la  grande 
place  de  cette  ville  ;  on  peut  donc  se  demander  pourquoi 
les  échevins  de  la  châtellenie  firent  frapper  des  médailles 
commémoratives  de  sa  construction  et  de  sa  réfection9 

Cette  détermination  peut  cependant  s'expliquer. 

Le  monument,  nous  l'avons  dit.,  était  érigé  à  Louis  XIV, 
en  commémoration  de  la  conquête  du  West-quartier ;  la 
châtellenie  d'Ypres  était  une  des  plus  importantes  géné- 
ralités du  «  pays  conquis.  »  Ses  échevins  furent  toujours 
moins  hostiles  à  la  domination  française  que  ceux  de  la 
commune,  dont  les  privilèges  et  franchises  avaient  été  fort 
réduits  par  le  conquérant.  Ces  magistrats  crurent  sans 
doute  que,  pour  captiver  la  bienveillance  et  les  bonnes 
grâces  de  leur  nouveau  maître,  ils  devaient  s'associer  à 
la  manifestation  faite  dans  la  chef-ville.  Ne  serait-ce  pas 
dans  ce  but  que  les  échevins  de  cette  généralité  féodale 
et  rurale  résolurent  de  faire  frapper  ces  médailles  et  d'y 
faire  représenter  aussi  des  allusions  adulatrices  au  roi- 
soleil  dont  la  domination  devait,  d'après  eux,  faire  le 
bonheur  de  ses  nouveaux  sujets? 

Les  coins  des  médailles  nos  9  et  12  sont  conservés  au 
musée  monétaire  de  Paris. 

Pendant  le  xvmc  siècle,  la  fontaine  érigée  sur  la  place 
d'Ypres  exigea,  presque  tous  les  ans,  de  coûteuses  répa- 
rations (')  ;  à  dater  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  armées 

(')  Voy.  les  comples  aux  archives  rl'Ypres,  passim. 
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de  la  république  française  en  1794,  la  situation  financière 
de  la  commune  fut  constamment  des  plus  de'plorables. 
Les  conduites,  que  l'autorité  locale  ne  pouvait  entretenir 
en  bon  état,  cessèrent  bientôt  d'amener  l'eau  de  l'étang 
de  Zillebeke  à  la  fontaine,  puis  peu  à  peu  le  monument 
lui-même  tomba  en  ruines;  il  fut  enfin  démoli,  dans  un 
but  d'économie,  vers  1806. 

Quelques  dessins,,  nos  médailles,  des  fragments  en 
marbre  blanc  de  statues  et  d'ornements,  diverses  pierres 
des  Écaussines  de  l'ancien  bassin,  conservés  dans  les 
cours  et  magasins  de  l'Hôtel  de  Ville,  enGn  sur  la  place, 
devant  l'hôpital  civil,  un  pavage  qui  indique  la  circon- 
férence (')  du  lieu  où  fut  cet  ancien  monument...., 
voilà  les  seuls  souvenirs  et  les  uniques  vestiges  de  la 
splendide  fontaine  d'Ypres...,  tant  admirée  par  nos  pères, 
et  que  nos  annalistes  yprois,  dans  leur  enthousiasme 
naïf,  considéraient  comme  la  huitième  merveille  du 
monde! 

La  place  d'Ypres,  évacuée  le  5  juin  1715  par  les  troupes 
de  Louis  XIV  et  occupée  le  lendemain  par  une  garnison  hol- 
landaise, en  exécution  du  traité  d'Utrecht  (11  avril  1713), 
avait  été  rétrocédée  à  l'Autriche,  en  même  temps  qu'une 
partie  de  la  Wcst-Fltindre,  mais  ce  n'est  qu'au  mois  de 
février  1720  et  après  de  longues  et  laborieuses  négocia- 
tions, que  le  prince  de  Ligne  prit,  au  nom  de  l'empereur, 
possession  de  ■  la  Flandre  rétrocédée.  » 

Cette  cérémonie  eut  lieu  à  Ypres,  encore  la  chef-ville 
de  la  nouvelle  province.  Une  notice  du  temps  donne  les 

[•]  Diamètre  :  15  mètres. 
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détails  les  plus  complets  sur  les  fêtes  organisées  à  cette 
occasion  ('). 

On  eut  soin  d'observer  alors  le  cérémonial  et  les  usages 
traditionnels  suivis  lors  des  joyeuses  entrées  des  comtes 
de  Flandre.  Cependant  la  solennité  de  1720  ne  fut  pas, 
comme  autrefois,  «  une  inauguration,  »  mais  une  simple 
«  prise  de  possession  »  des  villes  et  territoires  rétro- 
cédés. 

Une  inauguration  était  en  effet  «  un  acte  formant  le 
pacte  et  donnant  la  mesure  des  droits  et  des  devoirs  qui 
devaient  exister  désormais  entre  le  seigneur  et  son 
vassal  (2),  »et  ce  pacte  avait  pour  base  des  serments  réci- 
proques ;  toujours,  avant  de  pouvoir  exiger  des  bourgeois 
et  des  manants  ou  de  leurs  représentants,  le  serment  de 
fidélité,  de  foi  et  hommage,  le  nouveau  souverain  avait 
été  tenu  de  jurer  solennellement  qu'il  serait  «  droiturier 
seigneur,  »■  qu'il  garderait,  défendrait  et  maintiendrait  les 
droits  et  les  libertés  de  la  commune  ou  du  pays. 

Jusqu'en  1720,  tous  les  comtes  de  Flandre,  Philippe  II 
lui-même  (28  octobre  1555)  (5),  avaient  prêté  ce  serment, 
mais  l'empereur  d'Autriche,  suivant,  en  1720,  l'exemple 
donné  par  Louis  XIV,  considéra  les  villes  et  les  territoires 
rétrocédés  par  des  traités  et  après  de  longues  guerres, 
comme  «  pays  conquis;  »   il  refusa  de  reconnaître  les 

(')  Iîdmond  Van  den  Bogaerdk,  Entrée  du  prince  de  Ligne  à  Ypres, 
annexe.  —  Annales  de  la  Société  historique,  etc.,  de  la  ville  d'Ypres, 
t.  IV,  p.  66. 

(*)  KAErsAET,  Inaugurations.  Œuvres  complètes,  t.  I,  p.  426, 
Gand, 1838. 

(3)  Archives  d'Ypres,  Inventaire  n°  1807  et  t.  VI,  p.  308. 


anciens  droits  représentatifs  de  la  ville  d'Ypres  et  de  ses 
villes  subalternes,  formant  avant  1678  «  le  troisième 
membre  de  Flandre.  ■  Le  pays  re'troce'dé  et  sa  chef-ville 
cessèrent  ainsi  d'être  ■  un  pays  d'e'tats  »  et,  maigre'  leurs 
incessantes  protestations  et  leurs  vives  re'clamations,  ils 
restèrent  ■  un  pays  d'imposition.  • 

Le  prince  de  Ligne  ne  prêta  donc  pas  en  février  1720, 
au  nom  du  nouveau  souverain,  les  serments  accoutumés, 
mais  les  magistrats  de  la  ville  d'Ypres  et  de  sa  châtel- 
lenie,  puis  les  députés  de  Furnes,  Warneton,  Poperinghe, 
Wervicq,  Roulers  et  Dixmude  «  promirent  et  jurèrent 
au  très-auguste,  très-haut  et  très-puissant  prince  Charles, 
empereur  des  Romains,  roi  d'Espagne  et  comte  de 
Flandre,  hommage  et  Gdélité,  comme  à  leur  légitime 
souverain  (').  » 

Malgré  le  refus  de  l'empereur  de  rendre  à  la  ville 
d'Ypres  et  au  pays  rétrocédé  leurs  anciennes  prérogatives, 
l'avènement  de  la  maison  d'Autriche  fut  considéré  comme 
un  heureux  événement  par  les  généralités  et  les  villes  de 
la  >Yest-Flandre  ;  celles-ci  espéraient  encore  que  leurs 
droits  représentatifs  leur  seraient  un  jour  restitués.  Et 
d'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  comme  le  constata 
Yauban,  lui-même,  dans  son  mémoire  de  1689,  les  Fran- 
çais restèrent  toujours,  surtout  pour  les  populations 
urbaines  du  Westland,  «  des  étrangers  et  par  conséquent 
haïssables.  » 

Le  prince  de  Ligne  avait  donc  été  acclamé  par  ces 
populations.  Quand  il  prit,  au  nom  de  l'empereur,  posses- 

(»}  Formule  du  serment.  —  Annales  de  la  West-Flandre,  t.  VI,  p.  69. 
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sion  du  «  pays  rétrocédé,  »  diverses  villes  et  châtellenies 
firent  frapper  des  médailles  commémoratives  de  cette 
rétrocession  ;  c'est  alors  que  la  châtellenie  d'Ypres  fît 
battre  la  médaille  : 

N»  14.  -  CHARLES  VI  (17-20). 

Buste  à  droite,  de  l'empereur,  drapé,  lauré,  en  per- 
ruque. —  Légende  :  CAROLUS  VI IMPERATOR  FLAN- 
DRJ^E  COMES.  —  Sous  le  buste  :  ph.  —  roettiers  —  f. 

Rev.  Aigle  volant,  à  gauche,  la  tête  tournée  à  droite 
et  tenant  dans  ses  serres  une  corne  d'abondance.  — 
Légende  :  DICabat  CesarI  aUgUsto  terrItorIUM  Iprense 
(1720).  —  Exergue  :  TE  SOSPITE  COPIA  —  RERUM. 

Diamètre  :  47  millimètres.  — •  Or. 

Piot,  Catalogue  du  dépôt  des  coins  appartenant  à 
l'État,  etc.,  p.  58,  n05  541  et  542. 

PI.  U,  n»  i. 

N°  15.9 —  Même  médaille  en  cuivre. 

Collection  de  l'auteur. 

Ainsi  que  l'indique  la  signature,  cette  médaille  fut 
gravée  par  Philippe  Roettiers,  qui  en  fournit  vingt-quatre 
exemplaires  d'or,  pourra  somme  de  cinq  mille  sept  cent 
quatre-vingt-dix  livres  quatre  schellings  six  deniers  pari- 
sis.  Le  bailli,  les  échevins,  les  pensionnaires,  le  rece- 
veur et  des  nobles  vassaux  de  la  châtellenie  reçurent 
chacun  une  de  ces  belles  médailles  d'or  ('). 

(')  Comptes  des  dépenses  de  la  châtellenie  d'Ypres,  i  721-1722.  (Ar- 
chives de  l'État,  n°  4U7.1.) 
Fol.  71  v°.  «  Aen  mynhoere  Hoetiers,  Graueur  generael  van  Zyne 
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Quant  à  notre  exemplaire  en  cuivre,  c'est  probablement 
un  essai  ou  un  exemplaire  frappe'  à  la  demande  d'un 
numismate  de  l'époque. 

Les  comptes  de  notre  châtellenie  portent  que  M.  l'abbe' 
de  Zonnebeke,  un  des  grands  vassaux  de  la  châtellenie, 
avait  restitué  (1745-4744)  la  médaille  d'or  qu'il  avait 
reçue  en  1720;  pour  quel  motif  fit-il  cette  restitution"? 
Nos  comptes  ne  l'indiquent  pas.  La  ville  d'Ypres  fut 
occupée  le  26  juin  4744,  comme  nous  le  dirons  ci-après, 
par  les  Français  ;  les  droits  de  souveraineté  de  l'Autriche 
sur  le  pays  rétrocédé  étaient  contestés;  le  prélat  consi- 
déra-t-il  Louis  XV,  comme  légitime  seigneur  de  la  châtel- 
lenie, et  ne  voulut-il  pas  conserver  une  médaille  qui 
rappelait  la  rétrocession  de  la  West-Flandre  à  l'Autriche, 
en  1720  (')? 


Keyserlicke  ende  Conincklicke  Majesteyts  munte  tôt  Andtwerpen  over 
vierentwyntich  goude  medaillien  gedistribueertjaen  mynjbeerenBailliu, 
Schepenen,  Pensionnarissen.  ontvanger  en  Eedele  Vasselen  in  conside- 
ratie  van  d'Inauguratie  van  Syne  Keyserlicke  ende  Conincklicke  Majes- 
teyt  binnen  Ipregheschiedt  den((  1  février  <720)vyf  duystseven  bondert 
t'negbentich  pou  vier  schelë  ses  deniers  par.  \m  vij«  iiij"  xft)  "'j*  VJ  à.» 

On  trouve  en  marge  de  cette  mention  ce  qui  suit  : 

«  Volgens  resolutie  van  de  generaele  vergaderinge  ordonuantieende 
quitantie,  ende  alsoo  gheynformeert  syn  dat  den  meerderen  deel  van  de 
steden  van  de  casselryen  van  de  provintie  van  Vlaendren  van  gelycke 
goude  medaillen  geproffytteerl  hebben  in  cousideratie  van  de  ghelucki- 
ghe  huldinge  vau  syne  Keyserlycke  en  Catbe  Maj'  als  graeve  van 
Vlaendren  ende^ommete  dienjvoor  eeuwigeîmemorie  transeat  d*uytge- 
trocken  somme.  » 

(«)  «  Monsieur  l'abbé  de  Zonnebeke,  vassal  de  cette  chatelnie,  a  res- 
titué la  médaille  d'or  par  lui  profiltée  l'an  1 720  à  l'inauguration  de  feu 
l'Empereur  Charles  six,  comme  comte  de  Flandre,  ensuite  de  la  résolu- 
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En  \  744  une  garnison  hollandaise,  composée  de  quatre 
bataillons  et  de  deux  escadrons,  occupait  la  place  d'Ypres, 
quand,  le  6  juin  de  cette  année,  parut  sous  les  murs 
de  notre  ville  un  corps  d'armée  français,  commandé 
par  le  maréchal  de  Noailles  ;  la  tranchée  fut  ouverte  le 
15  juin;  le  célèbre  ingénieur  Cormontaigne  dirigea  ce 
siège;  et,  dès  le  25,  à  neuf  heures  du  soir,  le  prince 
de  Hesse  Philipstal,  gouverneur  militaire  de  la  place, 
arbora  le  drapeau  blanc  ;  la  capitulation  fut  signée  le 
lendemain. 

Pour  consacrer  le  souvenir  de  la  prise,  après  douze 
jours  de  tranchée  ouverte,  d'une  forteresse  importante, 
dont  Vauban  avait  établi  les  ouvrages  de  défense,  on 
frappa  la  médaille  : 

No  46.  -    LOUIS  XV  (4744). 

Buste  de  Louis  XV  à  cheveux  longs,  liés  par  un  ban- 
deau, dont  le  nœud  retombe  derrière  la  tête.  —  Légende  : 
LUD  x  XV  x  REX  CHRISTiAMSS  x  —  Sous  le  buste, 
les  initiales  :  F  m. 

Rev.  La  ville  d'Ypres,  représentée  par  une  femme,  est 
conduite  par  la  Victoire  devant  le  roi,  assis  et  sous  la 
forme  d'un  guerrier  romain.  Elle  lui  offre  avec  soumission 

tion  et  distribution  de  pareille  médaille  à  un  chacun  du  collège  et  de 
nobles  vassaux  dont  les  frais  ont  été  passé  en  compte  de  la  dépense 
fo     ,  dont  le  comptable  se  charge.  —  Mémoire.  » 

(Compte  de  la  chàtellenie  d'Ypres,  4743-1744,  article  59,  fol.  237  v°. 
—  Rubrique  «  Argenterie  appartenant  à  lad1  chàtellenie  d'Ypres , 
dont  le  concierge  est  chargé  de  la  garde.  »  —  Archives  de  l'État,  ;i 
Uruxelles.) 
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un  écusson  aux  armes  de  la  ville.  —  Légende  :  IPILE 
LNTRA  D1ES  XII.  SUBACL-E.  —  A  l'exergue  :  XXVII  ■ 
JUN  •  MDCCXL1V. 

Diamètre  :  4  centimètres. 

Argent.  —  Frappe  moderne. 

Dans  Beschryving  der  nedcrlandsche  historie-pennin- 
rjen  ten  veitolfje  op  hel  werk  van  M.  Gérard  Van  Loon. 
uitgegeven  door  het  kon.  Instituât  van  ivetenschappen, 
letterkunde  en  schoone  kunsten,  5e  deel,  p.  184,  et  dans 
Vereecke,  atlas,  pi.  VI. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  U,  no  2. 

N°  17.  —  Même  me'daille  en   bronze. 

Frappe  moderne. 

Collection  de  l'auteur. 

Les  Français  occupèrent  Ypres  jusqu'en  1749;  ils  éva- 
cuèrent celte  place  le  10  février  de  cette  année,  en 
exécution  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  après  avoir  déman- 
telé presque  tous  les  ouvrages  extérieurs  établis  par 
Vauban,  au  nord  de  la  forteresse. 


2°    MÉDAILLES    DL    XIXe    SIÈCLE  ('). 

A  dater  de  1837,  la  longue  et  cruelle  agonie  de  l'an- 
tique industrie  linière  avait  créé  et,  durant  les  années 
suivantes,  maintenu,  dans  les  campagnes  flamandes,  une 


(')  Voy.  Avant-propos,  nos  observations  sur  ce  paragraphe  de  noire 
Essai. 
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situation  pitoyable.  «  La  misère  des  Flandres,  -  on  le 
sait,  fut  excessive  alors. 

Les  crises  alimentaires  de  1845,  4846  et  1847  aggra- 
vèrent encore  les  conse'quences  désastreuses  de  la  crise 
industrielle.  «  La  maladie  des  pommes  de  terre  »  privait 
les  classes  ouvrières  de  l'un  des  éléments  les  plus  ordi- 
naires de  leur  alimentation.  Le  blé  et,  par  conséquent,  le 
pain  avaient  atteint  des  prix  jusqu'alors  inconnus  ;  la 
viande  devint  un  objet  de  luxe  dont,  d'après  un  ministre 
du  roi,  «  le  peuple  devait  s'habituer  à  se  passer.  » 

Dès  la  fin  de  1845  la  misère  s'étendit  des  campagnes 
aux  villes  flamandes.  Ypres,  en  1846,  était  menacée  de 
voir  succéder  la  famine  à  la  disette  de  l'année  précédente. 

Dans  ces  circonstances  exceptionnelles,  l'administration 
communale  de  cette  ville  prit  des  mesures  spéciales, 
justifiées  par  la  nécessité  et  la  situation  des  classes 
ouvrières,  voire  même  de  la  bourgeoisie  ;  elle  établit  des 
ateliers  de  travail,  afin  de  procurer  aux  ouvriers  valides 
des  moyens  momentanés  d'existence  ;  elle  organisa  et 
exploita  à  ses  frais  une  boucherie  et  des  boulangeries 
communales,  acheta  à  l'étranger  des  quantités  immenses 
de  froment  et  d'autres  denrées  alimentaires  et  se  chargea 
de  céder  aux  familles  peu  aisées  du  pain,  des  pommes  de 
terre  et  de  la  viande  à  prix  réduit. 

La  charité  et  l'initiative  privées,  les  revenus  des  admi- 
nistrations de  bienfaisance  et  les  subsides  de  la  commune 
avaient  permis,  pendant  les  hivers  de  1845  et  1846,  de 
couvrir  les  pertes  résultant  de  ces  opérations,  mais 
celles-ci  exigèrent,  l'année  suivante,  des  mouvements  de 
capitaux  considérables;   on  ne  pouvait  les  demander  ni 
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aux  habitants,  atteints  eux-mêmes  par  la  crise,  ni  aux  insti- 
tutions de  bienfaisance  dont  les  ressources  épuise'es  par  les 
secours  à  distribuer  aux  indigents  et  infirmes,  sans  cesse 
croissants,  e'taient  taries. 

D'un  autre  côte',  le  cre'dit  de  la  ville  n'inspirait  aux 
banquiers  qu'une  confiance  très-limitée.  Dans  ces  circon- 
stances graves,  les  membres  de  l'administration  commu- 
nale n'he'sitèrent  pas  à  donner  leur  garantie  personnelle  et 
à  fournir  ou  à  lever,  en  leur  nom,  les  capitaux  nécessaires 
pour  atténuer  les  tristes  conséquences  de  la  situation. 

Grâce  à  ce  désintéressement  généreux,  les  mesures 
prises,  puis  exécutées  avec  intelligence  et  fermeté,  eurent 
les  meilleurs  résultats  ;  les  effets  de  la  crise  furent  en 
partie  conjurés  ;  à  Ypres,  durant  ces  années  calamiteuses, 
le  prix  du  pain,  de  la  viande  et  des  pommes  de  terre  ne 
dépassa  point  d'une  manière  excessive,  le  taux  de  ces 
denrées  en  temps  normal. 

Les  indigents  avaient  été  préservés  de  la  faim,  les 
notables,  d'attentats  contre  les  personnes  et  les  propriétés, 
dont  d'autres  localités  venaient  d'être  les  théâtres;  les 
uns  et  les  autres  eurent  la  mémoire  du  cœur.  «  En 
souvenir  des  résultats  obtenus  et  de  la  sage  prévoyance 
du  magistrat,  qui  avait  bien  mérité  de  toutes  les  classes 
de  la  société,  dans  des  circonstances  si  difficiles,  enfin, 
pour  donner  à  leurs  mandataires  un  témoignage  durable 
de  la  gratitude  publique,  »  les  bourgeois  d'Ypres  résolu- 
rent, après  la  crise,  d'ouvrir  une  souscription  (•),  afin  de 
faire  frapper  la  médaille  suivante  : 

(')  La  liste  de  souscription  fut  couverte  en  peu  de  jours  de  plus  de 
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N«  4  (4847). 

Figure  assise  personnifiant  la  ville  d'Ypres,  la  main 
gauche  appuyée  sur  un  écusson  aux  armes  de  cette  ville  ; 
de  la  main  droite  elle  tient  une  corne  d'abondance.  Un 
lion  les  deux  pattes  appuyées  sur  l'écusson.  Au  pied  de 
la  figure,  des  gerbes.  Dans  le  lointain,  le  bâtiment  des 
Halles.  —  Légende  :  FAME  PULSA  EGENIS  SUCCUR- 
RIT.  —  A  l'exergue  :  MDCCGXLVII.  —  Au-dessous  : 

WIENER.  F. 

Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  AUX  MAGISTRATS 
PREVOYANS  LA  CITÉ  RECONNAISSANTE.  -  vander- 

STICHELE  DE  MAUBUS,  BOURGM  :  — AlPH  :  VANDENPEEREBOOM, 

éch  :  —  iweins-hynderick,  éch  :  —  Argent. 

Diamètre  :  5  centimètres. 

Dans  Guioth,  Histoire  numismatique  de  la  Belgique, 
t.  I,  p.  168,  pi.  XXXI,  n°  116. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  V,  n»  4 . 

N"  2.  —  Même  médaille  en  bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Quatre  exemplaires  d'argent,  —  trois  pour  les  membres 
de  l'administration  communale  et  un  pour  le  musée,  — 
furent  frappés  aux  frais  des  souscripteurs  (').  Les  coins 
restèrent  la  propriété  du  graveur,  M.  Wiener. 

trois  cent  cinquante  signatures.  Tous  les  partis  prirent  part  à  cette 
manifestation. 

(')  [.es  membres  du  conseil,  le  secrétaire  et  un  des  employés  de  la 
ville  (M.  Levasseur},  reçurent  des  médailles  de  bronze. 


—  M  — 

Le  4  août  1847,  eut  lieu  la  remise  solennelle  de  ces 
médailles  comme'moratives;  à  cette  occasion  les  habitants 
notables  de  la  ville  organisèrent  une  fête  civique  splen- 
dide,  dans  l'immense  et  majestueuse  salle  de  l'antique 
Halle  aux  draps,  richement  orne'e  de  drapeaux,  d'armoi- 
ries, d'emblèmes  et  d'inscriptions. 

Toutes  les  classes  de  la  socie'te'  étaient  repre'sente'es  à 
cette  fête  et,  comme  aux  jours  brillants  de  la  puissante 
commune,  les  associations,  les  confre'ries  et  les  gildes  en 
uniforme  et  drapeaux  déployés  semblaient  y  prote'ger  les 
magistrats  de  la  cité.  Leur  présence,  l'enthousiasme  de  la 
foule,  l'exécution  d'une  cantate,  composée  pour  la 
circonstance  (*)>  des  discours  émus,  donnèrent  à  cette 
solennité  un  éclat  particulier,  en  même  temps  qu'un 
reflet  de  couleur  locale,  et,  on  peut  le  dire,  en  ce  jour, 
tous  les  habitants  de  la  ville,  sans  distinction  de  partis 
ni  de  castes,  «  donnèrent  aussi  au  mandat  populaire 
des  représentants  de  la  commune,  la  consécration  de  la 
reconnaissance^).» 

Dans  la  belle  collection  de  médailles  frappées  aux  frais 
du  Gouvernement  et  de  diverses  villes  belges,  pour  rap- 
peler la  restauration  des  grands  monuments  du  pays,  sous 
le  règne  de  Léopold  1er,  il  s'en  trouve  deux  qui  doivent 
être  mentionnées  ici. 

L'une  représente  l'église  Saint-Martin,  l'autre  les  Halles 

(')  Paroles  deM.  Albert  De  Noyelle,  professeur  au  collège  communal, 
musique  de  M.  Félix  Duhayon. 

(*)  Gorrissen,  professeur  de  rhétorique  au  collège  communal.  Fête 
civique  offerte  au  magistrat  d'Ypres  le  U  août  1847.  Rapport.  Vpres. 
Lambin  fils. 
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d'Ypres  ;  aux  indications  historiques  que  donnent  les 
légendes  de  ces  médailles,  nous  croyons  pouvoir  en  ajouter 
d'autres,  afin  de  faire  mieux  connaître  l'histoire  de  ces 
splendides  monuments. 

N«  3. 

Dans  le  champ  :  élévation  de  l'église  Saint-Martin 
à  Ypres.  -  Légende  :  EGLISE  ST  MARTIN  A  YPRES. 
—  A  l'exergue  :  CONSTRUITE  4085,  RERATIE  1221- 
4270.  LA  TOUR  1434,  LA  RESTAURATION  GÉNÉR' E 
COMMENCEE  4845.  —  Au-dessous  :  j.  et  l.  wiener  f. 
4847. 

Rev.  Vue  intérieure  de  l'église. 

Diamètre  :  5  centimètres.  —  Argent. 

Dans  Guioth,  Histoire,  etc.,  t.  I,  p.  267  et  pi.  XLIII, 

n°  187. 

Collection  de  l'auteur. 

PI.  W,  n°  4. 

N°  4.  — Même  médaille  en  bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

D'après  des  traditions  respectables  et  nos  chroniques 
locales,  dès  le  haut  moyen  âge,  sur  la  rive  droite  de 
YYper,  vis-à-vis  des  prairies  sises  sur  l'autre  rive,  c'est- 
à-dire  sur  l'emplacement  actuel  de  l'église  Saint-Martin, 
s'élevait  une  chapelle  ou  «  paroiche  laquelle  paroiche, 
longtemps  avant  que  les  chanoines  y  vinrent  manoir,  fut 
nommée  la  paroiche  Saint-Andrieu  ('),  »  puis,  dès  4012, 
la  paroisse  Saint-Martin. 

Vers  1083  ou  1088,  on  construisit  sur  l'emplacement 

(')  Ditr.Knir.it.  Anatectes  yprois,  p.  56. 
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de  cette  ancienne  chapelle,  une  église  qui,  bien  que 
dédiée  à  saint  Martin  de  Tours,  est  parfois  encore  nommée 
«  Téelise  de  Saint-Andrieu,  <  dans  des  documents  du  xive 
et  même  du  xve  siècle  ('). 

La  chapelle  primitive  et  l'église  ensuite  avaient  été  des- 
servies, d'abord,  par  des  prêtres  séculiers;  en  1102,  un 
évêque  de  Terrouane  institua,  dans  cette  paroisse,  un 
chapitre  de  chanoines  réguliers  (*)  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  et,  quelque  années  plus  tard  (1111),  Robert  de 
Jérusalem  transféra  à  cette  abbaye  les  droits  féodaux  et 
autres  qu'il  avait  sur  toutes  les  terres  données  antérieure- 
ment à  l'église  de  Saint-Martin  par  divers  bienfaiteurs  (3). 

Ces  terres  formèrent  dès  lors  un  fief  ecclésiastique  ou 
clérical,  nommé  «  le  comté  de  Saint-Martin,  »  qui  s'étendait 
dans  et  hors  la  ville  (*). 

Un  prévôt  de  l'abbaye,  nommé  Hugo,  fit,  en  1221,  rebâ- 
tir le  chœur  de  l'église,  ainsi  que  le  constate  l'inscription 
gravée  sur  une  pierre  tombale  (Hujus  chori  extntc- 
toris  1221).  Cette  pierre  se  voit  encore  derrière  le  grand 
autel  de  notre  ancienne  cathédrale. 

Un  violent  incendie  avait  détruit  (en  juin  1240)  toutes 
les  maisons  formant  le  quartier  de  la  ville  au  nord  de 
l'abbaye,  ainsi  que  ce  monastère  et  une  grande  partie  de 
son  église;  le  chœur,  achevé  depuis  peu  de  temps,  fut 
épargné  par  les  flammes  (3). 

(')  Registrum  nigrum  sandi  Martini,  fol.  -196-199. 
(J)  Warneoenig,  t.  V,  p.  37. 
(3)  Archives  d'Ypres,  inventaire  n°  2. 
(*)  Registrum  rubrum  sancti  Martini,  fol.  93. 
(5)  Chroniques,  bibliothèque  de  l'auteur,  et  Ed.  Vanden  Bogaebde, 
'Église  de  Saint-Martin  à  Ypres. 

'Année  1877.  3 
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Bien  que  la  population,  dont  le  prévôt  et  le  chapitre 
avaient  charge  dames,  fût  considérable  (elle  e'tait  de 
plus  de  quarante  mille  fidèles,  en  1258,  d'après  un 
document  de  cette  anne'e),  l'abbaye  e'tait  pauvre,  les 
oblations,  offrandes  et  aumônes  constituaient  presque  ses 
seules  ressources;  l'incendie  de  1240  avait  encore 
amoindri  ses  revenus  et,  en  même  temps,  augmenté  ses 
charges  (l).  Aussi  ne  fut-ce  que  quatorze  ans  plus  tard  que 
l'on  put  songer  à  reconstruire  les  parties  de'truites  de 
l'église.  Marguerite  de  Constantinople  posa  la  première 
pierre  de  ces  travaux,  qui  étaient  achevés,  d'après 
M.  Lambin  (2),  en  1266,  et  peut-être  plus  tard,  si,  comme 
l'affirment  des  annalistes  d'Ypres,  ce  fut  seulement 
en  1270,  que  Henri,  archevêque  de  Terrouane,  consacra 
le  nouveau  temple. 

Vers  la  même  époque,  on  bâtit  (au  nord)  le  magnifique 
cloître,  trop  peu  connu,  qui  existe  encore  presque  en 
entier  ;  la  similitude  du  style  de  ces  deux  monuments 
atteste  leur  contemporanéité. 

Les  ravages  du  temps  nécessitèrent  depuis  lors  et  à 
diverses  époques,  des  travaux  plus  ou  moins  importants 
de  reconstruction  ou  de  restauration.  Il  n'est  pas  possible 
d'en  donner  ici  les  détails;  notons  toutefois  qu'après 
l'effondrement  de  la  tour  primitive  (juin  1455),  Victor 
de  Lichtervelde,  avoué  de  la  ville,  et  Marie  d'Oultre, 
vicomtesse  d'Ypres,  posèrent  (juillet  1454)  les  premières 

(')  Bulle  du  pape  Alexandre  IV  (1258,  n.  st.).  —  Archives  d'Ypres, 
inventaire  n°  96. 

(*)  Lambin.  Mémoire  couronné  par  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinic,  p.  1 83. 
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pierres  de  la  tour  actuelle,  e'difîe'e  d'après  les  plans 
de  Martin  Untenhove ,  de  Malines  (');  —  que  Ton 
rebâtit  quelques  années  plus  tard  la  face  orientale  du 
transsept  avec  sa  rose  (oculus)  hardie  et  son  porche 
magnifique  ;  —  enfin,  que,  pendant  l'épiscopat  de  l'évêque 
Devischere,  en  1623  (*),  on  construit,  en  hors-d'œuvre, 
au  sud  de  l'église  et  de  la  tour,  une  chapelle  dont  le  style 
contraste  essentiellement  avec  celui  du  vénérable  monu- 
ment. 

L'érection  de  l'évêché  d'Ypres,  par  une  bulle  du  pape 
Paul  IV  (o  mai  1559),  nécessita  l'adjonction  de  cet 
annexe. 

L'abbaye  de  Saint-Martin  était  supprimée  ;  son  église, 
élevée  au  rang  de  cathédrale,  fut  dès  lors  placée  sous  la 
juridiction  de  lévêque  et  du  chapitre  composé  de  cha- 
noines séculiers.  Les  prérogatives  canoniques  du  clergé 
paroissial  (prochie  paepeti)  étaient  ainsi  amoindries.  La 
chapelle  nouvellement  construite,  devint  «  l'église  de 
paroisse,  »  à  côté  de  la  cathédrale  ;  elle  resta  sous  l'auto- 
rité du  curé  ;  c'est  pour  ce  motif  que  le  vulgaire 
baptisa  cette  chapelle  du  nom  de  «  chapelle  du  curé,  ■ 
nom  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 

L'administration  française  du  domaine  vendit  publique- 
ment à  Bruges,  le  1 9  vendémiaire  an  VIII  (  1 l  octobre  1 799), 
la  cathédrale  de  Saint-Martin  d'Ypres,  en  même  temps  que 
d'autres  biens  nationaux  ;  mais,  par  acte  du  28  fructidor 
de  la  même  année  (lo  septembre  1800),  l'acquéreur  la 

(')  Diecerick,  Analectcs  yprois,  pp.  60,  61,  62. 
(*)  La  façade  de  la  chapelle  porte  ce  millésime. 
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revendit  à  la  fabrique  et  aux  paroissiens  ;  enfln,  le  28 
juin  1802,  l'antique  temple  fut  rendu  au  culte,  comme 
église  paroissiale,  l'évêché  d'Ypres  ayant  été'  supprime'  par 
le  concordat  de  1801  («). 

A  cette  e'poque  déjà,  le  vénérable  monument,  tout  en 
conservant  l'ensemble  de  ses  grandioses  constructions, 
avait  perdu  les  richesses  et  les  ornements  de  son  style 
primitif.  La  brique  et  le  grès  noircis  seuls  avaient  résisté 
aux  ravages  du  temps,  comme  aux  restaurations  fantai- 
sistes du  chapitre. 

C'est  au  mois  d'avril  1845  seulement,  et  non  en  1849, 
comme  le  ferait  croire  notre  médaille,  que,  grâce  au 
concours  de  l'État,  de  la  province,  de  la  ville  et  de  la 
fabrique,  on  put  entreprendre  sérieusement  la  restauration 
de  cet  admirable  édifice  religieux. 

Les  travaux  poursuivis,  à  grands  frais,  pendant  un 
quart  de  siècle,  sont  abandonnés  depuis  quelques  années  ! 
La  grande  œuvre  réparatrice  reste  inachevée  !  L'intérieur 
du  temple,  les  faces  du  transsept,  du  chœur  et  de  l'abside 
sont  restaurés,  mais  la  tour  avec  son  remarquable  porche 
et  les  faces  des  nefs  continuent  à  présenter  l'aspect  d'une 
ruine  ! 

N°  5  (1849). 

Dans   le   champ,   élévation   des    Halles   d'Ypres.   — 

(')  Archives  d'Ypres,  passim.  Lambin,  Notice  citée.  —  De  Mekstbe, 
Hisloria  episcopatus  Yprensis.  —  En.  Vanden  Bogaebde,  PÉglise  de 
Saint-Martin  à  Ypres.  (Annales  de  la  Société  historique  de  la  West- 
Flandre,  t.  II,  p.  356.)  —  Chroniques  manuscrites  d'Ypres,  bibliothèque 
de  l'auteur. 
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A  l'exergue  :  LES  HALLES  D'YPRES.  —  Au-dessous  : 

J.  J.  DL'MONT  REST.  1849.  J.    WIENER  FEC. 

Rev.  Dans  le  champ  :  Plan  de  la  Halle.  —  Au-dessous  : 
BEFFROI  lre  PIERRE  POSÉE  LE  1"  MARS  1200 
PAR  BAUDOUIN  DE  CONSTANTINOPLE  TERMINÉ 
AINSI  QUE  L'AILE  GAUCHE  VERS  1250.  —  Au- 
dessous  :  L'AILE  DROITE  COMMENCÉE  EN  1285 
TERMINÉE  EN  1304  LONGUEUR  133  MÈTRES 
SUPERFICIE  DE  LA  GRANDE  SALLE  DE  L'ÉTAGE 
1379  MÈTRES  CARRÉS. 

Argent.  —  Diamètre  :  3  centimètres. 

Dans  Guioth,   Histoire,  etc.,   p.  276  et  pi.   XLVI, 

n°208. 

Collection  de  l'auteur. 

PI.  X,  n«H. 

N°  6.  —  Même  médaille  en  bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

La  halle  aux  draps,  le  beffroi  et  la  maison  de  la  ville 
(stede  huus),  —  trois  monuments  qui  n'en  forment  qu'un 
seul,  —  composent  la  trinité  monumentale  que  l'on 
nomme  «  les  Halles  d'Ypres.  »  C'est  un  des  plus  remar- 
quables et  incontestablement  des  plus  vastes  monuments 
civils  de  la  Belgique. 

La  halle  aux  draps  était,  comme  son  nom  l'indique,  le 
siège,  pour  ne  pas  dire  le  palais  de  «  la  grande  draperie 
d'Ypre.  »  On  y  trouvait  des  ateliers  pour  les  tisserands, 
les  foulons  et  les  teinturiers,  l'entrepôt  des  laines,  ceux 
des  draps  teints  et  des  draps  non  teints,  le  local  où,  après 
vériGcation,  des  preud'hommes  (probi  viri)  plombaient 
(looyen)    les  draps   reconnus  «   loyaux   »   et,    dans   les 
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vastes  salles  de  cette  halle  se  tenaient  les  grandes  foires 
privilégiées  d'Ypres  (feesteri),  si  renommées  au  moyen 
âge,  même  «  par  delà  des  mers.  » 

Le  beffroi  était  le  donjon,  et  le  stede  huus,  la  maison  de 
la  commune. 

Dans  le  «  Belefroy,  »  surmonté  de  son  dragon  symbo- 
lique, se  trouvait,  au  premier  étage,  la  trésorerie  où  l'on 
gardait  les  chartes,  l'argenterie  et  tous  les  trésors  de  la 
ville  ;  le  deuxième  étage  servait  d'arsenal  ;  au  troisième 
étaient  «  la  cambre  des  clohen»  et  «la  maison,»  solidement 
blindée  des  guetteurs  ou  sonneurs  (clocheluudershuus)  ; 
enfin,  sous  les  ailes  du  dragon,  protégé  en  quelque  sorte 
par  des  aigles  de  cuivre  doré,  formant  le  couronnement 
du  «  Belefroy,  »  se  trouvaient  les  cloches  communales  ;  la 
grosse  cloche  banale  et  privilégiée,  la  cloche  annonçant 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil  (dag  cloche),  la  cloche  son- 
nant les  heures  du  travail  (werchcloche),  et  la  cloche  de 
retraite  ou  du  couvre-feu  (scelle).  Le  campanile  du  beffroi, 
polychromée  et  même  «  orée  »  ('),  miroitait  au  soleil. 

La  maison  de  la  ville  (stcdehuus)  se  composait  de  nom- 
breux bureaux  (comptoorcn),  groupés  autour  de  la  «  cam- 
bre deschevins.  »  «  Les  seigneurs  de  la  loi  »  (heerèk 
van  de  wel)  y  avaient  déjà  leur  siège  avant  la  fin  du 
xme  siècle  (*).  C'est  là  que  se  passait  toute  la  vie  commu- 
nale; ces  seigneurs  y  rendaient  la  justice,  et  y  admi- 
nistraient la  «  communité;  »  ils  y  donnaient  aussi  des 
fêtes  et  des  «  dinicrs,  »  quand  ils  recevaient  de  nobles 

(')  Archives  d'Ypres,  comptes,  passim. 

(')  Livre  de  toutes  les  kcures,  in-fol,  p.  Ï20  v».  (Aux  dites  archives.) 
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étrangers,  des  prélats,  des  ducs,  des  princes,  des  rois  et 
les  comtes  de  Flandre  le  jour  de  leur  joyeuse  entrée  (*). 
Ce  n'est  qu'après  y  avoir  travaillé,  durant  diverses 
périodes,  pendant  près  de  deux  siècles,  que  la  puissante 
commune  d'Vpres  parvint  enGn  à  achever,  telles  qu'elles 
existent  encore  aujourd'hui,  nos  gigantesques  halles,  «  le 
modèle,  dit  Schayes,  le  plus  parfait  et  le  plus  noble  du 
stvle  ogival  primaire,  appliqué  aux  constructions 
civiles  (8).  • 

D'après  notre  médaille,  Baudouin  de  Constantinople 
aurait  posé  la  première  pierre  du  beffroi  d'Ypres,  le 
1er  mars  de  l'an  de  grâce  1200;  et  ce  «  Belefroy  » 
aurait  été  terminé,  ainsi  que  l'aile  gauche  ou  orientale 
de  la  halle,  vers  1230;  telle  est  aussi  l'opinion  de 
M.  Lambin  (s). 

Ces  détails  et  ces  dates  indiqués,  non  dans  des  docu- 
ments authentiques,  mais  par  nos  annalistesyprois  (parfois 
peu  dignes  de  créance),  sont-ils  parfaitement  exacts? 
Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  tous  nos  historiens  et  nos 
archéologues  les  plus  compétents,  on  construisit  d'abord 
le  beffroi,  puis  l'aile  orientale  de  la  halle  et  probablement 
aussi  la  chambre  des  échevins. 

Comme  nos  comptes  communaux,  dont  le-plus  ancien 
remonte  à  l'année  1280,  ne  font  aucune  mention  de  ces 
constructions,  on  est  porté  à  croire  qu'elles  étaient  ache- 
vées avant  cette  époque  et  peut-être  même  dès  1235, 

(■)  Archives  d'Ypres,  passim. 

{*)  Histoire  de  ï architecture  en  Belgique,  t.   II,  p.  250.  —  Bruxelles, 
Jamar,  \%bl. 
(J)  Mémoire  cité. 


—  40  — 

puisque,  cette  année,  une  rente  constitue'e  au  profit  d'une 
abbesse  de  Messines  par  les  échevins  d'Ypres,  fut  hypo- 
théquée sur  leur  halle  ('). 

En  tous  cas,  le  beffroi  et  l'aile  orientale  de  notre  halle 
aux  draps  existaient  longtemps  avant  le  commencement 
du  xivc  siècle,  car  en  1305,  nos  trésoriers  désignent 
déjà  cette  aile  du  monument  sous  le  nom  de  «  viese 
halle  («).  » 

Comme  le  dit  notre  médaille,  c'est  de  1285  à  4504, 
qu'on  construisit  l'aile  gauche  de  la  halle,  ou  plutôt 
tous  les  édifices  qui  se  trouvent  à  l'ouest  du  beffroi, 
c'est-à-dire  les  ailes  du  monument  qui  font  face  :  au  midi, 
à  la  place  et  au  marché  bas  ;  à  l'ouest,  à  la  rue  de 
l'Anguille  (Aelkraet)  ;  au  nord,  au  bas  côté  sud  de 
l'église  de  Saint-Martin  (3).  Ces  immenses  constructions 
reçurent  le  nom  de  «  le  novele  halle  (*),  »  pour  les 
distinguer  de  celles  faites  au  siècle  précédent  et  nommées, 
comme  on  vient  de  le  dire,  «  le  viese  halle.  » 

Notre  halle  aux  draps,  proprement  dite,  était  donc, 
dès  le  commencement  du  xive  siècle,  entièrement  bâtie  et 
placée  en  quelque  sorte  sous  la  protection  du  beffroi 
communal  achevé  alors  depuis  longtemps  déjà. 

Quelques  années  plus  tard,  d'importantes  constructions 
faites  à  l'orient  de  ce  beffroi  complétèrent  notre  monument. 

Vers  1360,  les  échevins  font  élever  au  côté  nord  de  la 
place,  contre  la  face  est  et  sur  l'alignement  de  «  la  viese 

(')  Archives  d'Ypres,  inventaire  n°  58. 

(»)  Archives  d'Ypres,  compte  de  1303. 

(s)  Archives  d'Ypres,  comptes  de  1 284  à  1305. 

(*)  Archives  d'Ypres,  compte  do  1283  à  1286,  etc. 
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halle  »  un  gracieux  e'difice  en  bois;  son  léger  pignon  ou 
galbe,  surmonté  de  girouettes  de  plomb,  représentant  des 
«  puncels  »  (pennons)  et  des  grues,  tous  ■  orés,  • 
contraste  admirablement  avec  les  grandes  lignes  et  le 
style  sévère  du  beffroi  et  de  la  halle  aux  draps. 

A  l'extérieur,  ce  charmant  édiGce  fut  décoré  tantôt  de 
dorures,  tantôt  de  «  vertes  painctures,  »  de  là,  les  noms 
de  fjulden  Halhken  et  de  groenen  Halleken,  que  lui  don- 
nèrent i  les  gens  d'Ypres  ;  •  on  le  nommait  aussi  «  la 
maison  là  on  fait  li  comands,  »  parce  que,  au-dessus  de  la 
iarge  baie  de  la  porte  qui  s'ouvrait  à  sa  base,  se  trouvait 
«  la  bretesche  »  d'où  on  publiait  ■  bans  et  keures  faits 
par  échevins.  » 

A  l'intérieur,  cette  petite  halle  est  garnie  de  ■  voi- 
sières  ■  coloriées,  et  «  estoffée  »  de  dorures,  de  «  painc- 
tures »  à  la  détrempe  et  de  ■  pourtraitturen  »  à  1  huile, 
par  maître  Jacob  Cavael,  habile  peintre  yprois  qui  fut  un 
des  précurseurs  de  Jean  Van  Eyck  (J). 

Dès  que  cette  «  noviel  maison  »  fut  achevée  (1365),  on 
bâtit  au  nord  de  la  petite  halle,  diverses  chambres,  entre 
autres  celles  où  «  les  seigneurs  de  la  loi  »  tenaient  leur 
tiersrhaere,  c'est-à-dire  rendaient  la  justice  criminelle  : 
puis  on  construisit  la  maison  de  la  ville  (stedehuus). 

D'après  M.  Lambin,  on  démolit  vers  1342,  un  très- 
vieux  bâtiment,  nommé  ■  la  halle  aux  pelleteries  »  dont  la 
face  (nord)  était  parallèle  à  celle  (sud)  du  chœur  de 
l'église  Saint-Martin. 


(')  Tous  ces  détails  sont  donnés  par  les  comptes  de  la  ville  conservés 
aux  archives  d'Ypres. 
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Nous  n'avons  trouvé,  dans  nos  archives  locales,  aucune 
mention,  ni  de  cette  halle,  ni  de  sa  de'molition  ;  ce  qui 
est  certain  toutefois,  c'est  que,  pendant  la  seconde  moitié' 
du  xive  siècle,  on  fit,  en  face  du  chœur  de  l'église,  de 
très-grands  ouvrages  et  que  de  cette  e'poque  date  la  cons- 
truction de  notre  hôtel  de  ville.  La  «  viese  halle  »  fut 
alors,  croyons-nous,  aussi  restaurée  et  peut-être  même 
en  partie  reconstruite. 

Nos  trésoriers  nous  ont  laissé  des  détails  très-circons- 
tanciés sur  les  matériaux  de  toutes  espèces  achetés  et  sur 
les  sommes  payées  aux  ouvriers  pour  salaires,  à  cette 
époque  et  spécialement  de  1375  à  1578. 

Durant  ces  quatre  années,  on  travailla,  avec  la  plus 
grande  activité  à  l'est  du  beffroi  ;  mais  bientôt  les  troubles, 
les  guerres,  enfin  le  long  et  célèbre  siège  d'Ypres,  en  1383, 
obligèrent  les  échevins  à  ajourner  l'achèvement  de  ces 
grands  travaux  ;  repris  lors  de  l'avènement  de  Philippe 
le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Maie,  ils  ne  furent  complè- 
tement achevés  que  vers  la  fin  du  xive  siècle,  après 
que  nos  échevins  avaient  fait  exécuter  (de  1395  à 
1400)  des  ouvrages  décoratifs,  etc.,  dans  leur  siège 
scabinal,  et  approprier,  dans  le  nouveau  stedekuus, 
diverses  chambres  (notamment,  en  1410,  une  nouvelle 
trésorerie),  pour  servir  de  dépendances  à  «  la  cambre 
deschevins.  » 

Presque  tous  ces  travaux  furent  exécutés  «  en  taske  » 
par  maître  Willem  Melcwiet.  Maître  Willem  ne  fut-il 
qu'un  simple  entrepreneur?  ou  bien  peut-on  lui  attribuer 
l'honneur  d'avoir  été  «  le  maistre  d'œuvre,  »  c'est-à-dire 
l'architecte  du  gulden  IJalleken  et  de  notre  maison  de 
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ville?  Il  est,  en  tout  cas,  difficile  de  croire  que  Ton  ait 
conGe'  à  un  modeste  «  maistre  machon  la  tâche  immense 
de  construire  de  tels  monuments. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  commune  d'Ypres,  consacra 
donc(les  dates  cite'es  le  prouvent)  deux  siècles  (  1 200- 1  400) 
à  bâtir  les  divers  e'difices,  etc.,  etc.,  qui  composent  les 
halles  de  notre  ville. 

Dans  notre  opinion  ('),  au  commencement  du  xve  siècle, 
la  face  du  stedetntus  était  construite  dans  le  style  ogival 
primaire,  comme  celle  des  autres  ailes  de  ce  monument. 
Mais  après  l'incendie  du  5  avril  1498  on  ne  rétablit  pas 
cette  face  dans  son  état  primitif;  quelques  vestiges  et 
détails  de  la  façade  actuelle  de  notre  hôtel  de  ville, 
ravagée  par  le  temps  et  les  restaurateurs,  attestent,  au 
contraire,  qu'en  1699,  date  de  cette  reconstruction,  on 
adopta  le  style  qui  caractérise  les  édifices  publics  du 
xvic  siècle. 

Pendant  les  vingt  premières  années  de  ce  siècle,  on 
reconstruisit  aussi  diverses  chambres  de  notre  hôtel  de 
ville,  détruites  par  l'incendie  du  5  avril  1498.  La  chambre 
des  échevins  fut  ensuite  agrandie  et  restaurée;  enfin,  un 
siècle  plus  tard,  vers  1620,  on  démolit  le  gulden  Halle- 
fon  et  toutes  les  constructions  élevées  au  nord  de  cette 
petite  halle,  et,  sur  le  terrain  occupé  par  ces  diverses 
constructions,  on  bâtit  le  nouvel  édifice  nommé  encore  le 
Nieawerck  (*). 

(•)  Yoy.  notre  DOtice  sur  l'incendie  de  la  halle  en  4498.  —  Annales 
de  la  Société  delà  West-Flandre,  t.  VII,  p.  177. 

(*)  Tous  ces  détails  sont  puisés  dans  les  comptes  de  la  ville;  —  nous 
donnerons  sur  les  constructions   colossales  faites  par  la  commune 
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Depuis  cette  époque,  notre  monument  existe,  dans  son 
ensemble,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

Après  l'occupation  de  la  ville  d'Ypres  par  les  armées 
de  la  république  française  (1794),  un  citoyen,  membre 
de  la  municipalité,  proposa,  dit-on,  de  démolir  le  beffroi 
et  la  halle,  de  vendre  les  matériaux  et  de  remplacer  ces 
grands  bâtiments  «  inutiles  »  dont  l'entretien  coûtait  trop 
cher,  par  une  petite  halle  avec  une  «  jolie  »  mairie. 

Heureusement  cette  proposition  ne  fut  pas  adoptée, 
mais  on  laissa  au  temps  le  soin  d'exécuter  l'œuvre  de 
destruction;  de  1794  à  4814  le  monument  ne  fut  plus 
entretenu,  ses  immenses  toitures,  même,  n'étant  plus 
réparées,  il  fut  bientôt,  comme  tant  d'autres  monuments 
«  gothiques,  »  dans  l'état  le  plus  pitoyable  ;  il  ne  serait 
peut-être  plus  aujourd'hui  qu'une  vaste  ruine,  si  de  1815 
à  1850,  la  régence  de  la  ville  n'y  avait  fait  exécuter  les 
grosses  réparations  les  plus  urgentes  et  quelques  «  embel- 
lissements »  plus  ou  moins  heureux. 

C'est  vers  1842  seulement  que  la  modeste  ville  d'Ypres 
osa  songer  à  entreprendre,  avec  le  concours  de  l'État  et 
de  la  province,  la  restauration  complète  et  sérieuse  de 
son  gigantesque  monument  ;  et  c'est  pour  rappeler  cette 
restauration  que  fut  frappée  notre  médaille  (n°  5). 
Quand  on  la  grava  en  1849,  l'antique  beffroi  était  presque 
entièrement  restauré. 

Aujourd'hui,  la  restauration  extérieure  des  halles 
d'Ypres   serait   complète  si,    sans   parler   de   quelques 


de  1200  à  1620,  etc  ,  les  renseignements  les  plus  complets  dans  un  autre 
travail  :  que  nous  espérons  pouvoir  publier  bientôt. 
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détails  oubliés,  la  façade  (nord)  de  notre  hôtel  de  ville, 
ravagée,  depuis  1499,  plus  encore  par  des  restaurateurs 
fantaisistes  que  par  le  temps,  ne  contrastait  tristement 
avec  les  autres  parties  du  monument. 

Outre  l'image  traditionnelle  de  Notre-Dame  et  le  lion 
d'Ypres,  quatre-vingt-dix  statues  en  pied  décorent  les 
façades  de  notre  halle  ;  vingt-deux  de  ces  statues 
(façade  nord)  représentent  des  hommes  remarquables 
d'Ypres  (')  et  les  soixante-huit  autres  (façades  ouest  et 
sud)  (*),  les  forestiers,  les  comtes  de  Flandre,  les  ducs  de 
Bourgogne  et  leurs  successeurs,  ainsi  que  leurs  «  nobles 
dames,  »  de  Liederick  de  Bue,  le  premier  forestier  légen- 
daire de  la  Flandre,  à  Philippe  lï,  roi  d'Espagne,  de  triste 
mémoire, exclusivement. 

A  l'intérieur  du  monument,  l'antique  chambre  des 
échevins  est  presque  entièrement  restaurée.  Cette  chambre, 
avec  ses  splendides  peintures  murales  (5),  ses  riches 
lambris,  sa  cheminée  monumentale  (*)  et  sa  verrière 
historique,  est  considérée  comme  un  véritable  bijou 
archéologique  ;  enfin  les  grandes  peintures,  etc.  (5),  que 
l'on  exécute  en  ce  moment  dans  l'aile  orientale  de 
l'ancienne  halle  aux  draps  d'Ypres,  promettent  d'être  une 
des  œuvres  les  plus  grandioses  et  les  plus  remarquables 
dues  à  l'art  belge,  au  xixe  siècle. 

(')  Six  par  Puyenbroeck;  six  par  Ed.  Fiers;  six  par  Comein  et  quatre 
par  Le  Fèvre.  (Ces  trois  derniers  artistes  nés  à  Ypres.) 

(*)  Ces  soixante-huit  statues  et  celle  de  «  Notre-Dame  de  la  Halle,  » 
sont  de  Puyenbroeck,  statuaire,  à  Bruxelles. 

(=)  Par  Guffens  etSwerts,  peintres  d'histoire,  à  Anvers. 

(*)  Par  Malfait,  sculpteur  et  statuaire,  à  Bruxelles. 

(5J  Par  Pauwels,  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 
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Ces  compositions  historiques,  comme  celles  qui  ont  été 
exécutées  depuis  1861  dans  le  prétoire  scabinal,  rappelle- 
ront les  faits  les  plus  intéressants  de  l'histoire  d'Ypres; 
elles  seront,  en  quelque  sorte,  les  pages  d'un  livre  toujours 
ouvert  à  tous  et  dans  lequel  tous,  même  les  illettrés, 
pourront  étudier  l'histoire  glorieuse  de  l'antique  cité 
flamande. 

Alph.  Vanden  Peereboom. 
(Pour  être  continué.) 
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l  NE  MÉDAILLE  JANSÉNISTE  DE  1669 

UHAYtt:    PAU   VARIA' 


En  parcourant  dernièrement  un  vieux  bouquin  dont  je 
donne  le  titre  en  note  ('),  je  tombai  sur  le  passage  sui- 
vant auquel  je  ne  m'attendais  guère,  et  qui  concerne  une 
médaille  qui  doit  être  fort  rare,  puisqu'elle  a  été'  rigou- 
reusement supprimée. 

Voici  ce  passage  : 

«  Le  Roy  alloit  faire  travailler  aux  bastiments  du 
Louvre.  Quelques  amis  de  Mrs.  de  Port  royal,  profitant 
de  l'occasion,  et  se  servant  du  crédit  qu'ils  avoient  auprès 
des  Ministres,  trouvèrent  moyen  de  leur  persuader  que, 
pour  éterniser  la  Mémoire  d'une  paix  si  glorieuse  à  Sa 
Majesté  (*),  on  devoit  faire  frapper  une  médaille  sur  ce 
sujet,  qui  seroit  mise  dans  les  fondemens  de  ce  Royal 
édifice.  Ils  fournirent  en  mesme  temps  le  dessein  de  la 
médaille,  qui  fut  exécutée  par  Varin,  Maître  de  la  Monnoye, 
et  le  plus  habile  ouvrier  qui  fût  alors  en  ce  genre.    • 

(')  Histoire  des  cinq  propositions  de  Jansenius.  (A  la  sphère.)  A  Liège, 
chez  Daniel  Moumal,  marchand-libraire,  proche  l'église  de  Saint- 
Lambert.  M  DC.XCIX  (1699;,  avec  approbation.  Pet.  in-8°  de  16  ff. 
prél.,  654  pages  et  un  feuillet  pour  Yerrata. 

(')  11  s'agit  ici  des  brefs  du  pape  Clément  IX,  du  49  janvier  1669, 
concernant  l'accommodement  des  quatre  évèques  (ceux  d'Angers,  de 
Beauvais,  de  Pamiers  etd'Alet).  Cet  accommodement  a  été  nommé,  par 
les  jansénistes,  la  Paix  de  l'Église. 
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«  Cette  médaille,  plus  grande  et  plus  pesante  que  n'est 
un  de  nos  e'cus  d'argent,  avoit  d'un  côte'  la  figure  et  le 
nom  du  Roy  :  de  l'autre  on  y  voyoit  sur  un  autel  un 
livre  ouvert,  et  sur  le  livre  les  Clefs  de  St.  Pierre,  avec  le 
sceptre  et  la  main  de  Justice  du  Roy,  passez  en  sautoir  : 
audessus  de  tout  cela  un  St.  Esprit  rayonnant,  avec  ces 
mots  à  l'entour,  GRATIA  $  PAX  A  DEO;  et  ceux-cy 
sur  le  devant  de  l'autel,  OB  RESTITUTAM  ECCLESLE 
CONCORDIAM.  » 

«  Le  Nonce,  averti  qu'on  distribuoit  dans  Paris  cette 
médaille,  en  fit  acheter  deux,  dont  il  envoya  l'une  à  Rome, 
et  avec  l'autre  il  alla  trouver  le  Roy,  qu'il  supplia  de  voir 
un  Me'moire  contenant  des  re'flexions  sur  ce  revers  de 
médaille.  Sa  Majesté'  les  ayant  leiies,  mena  le  Nonce  dans 
la  Chambre  du  Conseil,  où  les  Ministres  e'toient  alors 
assemble's,  et  leur  demanda  en  sa  pre'sence,  qui  d'entre 
eux  avoit  fait  frapper  la  médaille.  Quand  ils  eurent  veû 
ce  que  c'e'toit,  ils  déclarèrent  tous  qu'ils  n'y  avoient  point 
de  part,  et  qu'ils  estimoient  que  c'éloit  une  contravention 
à  la  parole  qu'avoit  donnée  les  Jansénistes,  de  ne  faire 
aucun  éclat  sur  cet  accomodement.  » 

«  Là  dessus  le  Roy  fit  donner  ordre  au  sieur  Varin  de 
rompre  le  coin,  afin  qu'il  ne  fust  plus  tiré  aucune  de  ces 
médailles.  » 

H.  Helbig. 
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NOTICIj  SLR  LES  MONNAIES 


ARCHIDUCS    ALBERT   ET  ISABELLE 

CONTENANT 

QUELQUES    RENSEIGNEMENTS    PARTICULIERS 
SUR  LES  MONNAIES  FRAPPÉES  A  LATEL1ER   DE  TOURNAI. 


\°  -  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  on 
monnaya  deux  séries  bien  distinctes  de  pièces  d'or, 
d'argent  et  de  billon  ;  les  pièces  de  ces  deux  se'ries  étant 
souvent  confondues  dans  les  catalogues  de  vente,  je  crois 
faire  chose  utile,  —  en  attendant  que  mes  occupations  me 
permettent  de  publier  mes  recherches  sur  les  monnaies  de 
Tournai,  —  en  définissant  ces  deux  séries. 

La  première  a  été  frappée  dans  la  période  comprise 
entre  1598  et  1611,  la  seconde  pendant  les  années  1612 
à  1622. 

Les  pièces  de  la  première  série  sont  généralement 
désignées  comme  suit  : 

Année  4877.  4 
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Or. 
Double  ducat. 
Simple  ducat  (*). 

Double  tiers  du  double  ducat  ou  double  albertin. 
Tiers  du  double  dueat  ou  albertin. 

Argent» 
Florin. 
Demi-florin. 
Quart  du  florin. 
Huitième  du  florin. 
Triple  re'al. 
Re'al  ou  pièce  de  cinq  patards. 

Billon. 
Demi-re'al. 

Quart  du  re'al. 

Cuivre. 
Double  denier. 
Simple  denier. 
Liard. 
Gigot. 

Les  pièces  de  la  deuxième  série  sont  ainsi  de'nommées 

Or. 
Double  souverain. 
Demi-souverain  (*). 
Double  tiers  du  souverain. 
Écu  d'or. 

(')  Il  n'est  mentionné  que  dans  des  placards. 

(»)  Le  simple  souverain  n'est  mentionné  nulle  part. 
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Argent. 
Ducaton  d'argent. 
Souverain  d'argent  ou  patagon. 
Demi-patagon. 
Quart  du  patagon. 
Escalin  ou  pièce  de  six  patards. 
Pièce  de  trois  patards. 

Bidon. 
Patard  d'argent. 
Demi-patard  d'argent  ou  gros. 
Liard  d'argent. 

Cuivre. 

Double  denier.  j      Ces  pièces  sont  de  même  type 
Simple  denier.  \  qUe  celles  de  la  lre  série. 


En  ce  qui  concerne  l'atelier  de  Tournai  sous  le  règne 
des  archiducs,  les  maîtres  de  la  monnaie  rendirent  onze 
comptes.  Les  minutes  de  dix  de  ces  comptes  existent  aux 
archives  de  l'État  à  Bruxelles,  en  voici  le  résumé  : 

Compte  VIII  de  Jacques  de  Surhon,  du  1er  janvier  1598 
au  31  août  1600;  on  monnaya  : 
Des  doubles  ducats. 
Des  doubles  tiers  du  double  ducat. 
Des  tiers  du  double  ducat  ou  albertins. 
Des  florins  d'argent. 
Des  huitièmes  de  florin  d'argent. 
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Le  compte  IX  n'a  pas  encore  e'te'  retrouvé  et  n'existe 
plus,  selon  toutes  les  probabilite's. 

Compte  X  du  même  maître  de  la  monnaie,  relatif 
aux  pièces  frappe'es  depuis  le  1er  mai  1604  jusqu'au 
5  août  4  606,  savoir  : 

Doubles  ducats. 

Doubles  albertins. 

Triples  re'aux. 

Demi-réaux. 

Quarts  de  re'aux. 

Compte  XI  de  Jacques  de  Surhon  et  d'Antoine  de  la 
Rylle,  du  1er  août  4606  au  8  mai  1608,  il  mentionne  : 
Des  doubles  ducats. 
Des  doubles  albertins. 
Des  triples  re'aux. 
Des  re'aux. 
Des  demi-re'aux. 
Des  doubles  deniers  de  cuivre. 
Des  simples  deniers  de  cuivre. 

Compte   Xll  et   dernier  de  Jacques  de  Surhon,    du 
12  mai  1608  au  28  septembre  1609  ;  il  y  est  question  de  : 
Doubles  ducats. 
Doubles  albertins  ('). 
Triples  re'aux. 
Demi-re'aux. 

Doubles  deniers  de  cuivre. 
Simples  deniers  de  cuivre. 

(')  Ces  pièces  furent  frappées  dans  les  premiers  jours  do  juillet  1609, 
dit  le  compK 
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Compte  t*  de  Hugues  de  Fay,  du  1er  janvier  1610  au 
16  juillet  1613.  Ce  compte  s'applique  à  deux  boites  : 
La  première  boîte  contenait  :  Des  doubles  ducats. 

Des  doubles  albertins(*). 
Des  triples  re'aux. 
Des  demi-re'aux. 
Des  liards  de  cuivre. 
Des  gigots. 
La  deuxième  renfermait  :       Des   doubles  souverains 

d'or. 
Des  demi-souverains. 
Des  souverains  d'argent 

ou  patagons. 
Des  quarts  de  patagon. 
Des  huitièmes  de  patagon 

ou  escalins. 
Des  patards  d'argent. 
Des    demi-patards  d'ar- 
gent. 
Des  liards  d'argent. 

Compte  II  de  Hugues  de  Fay,  du  16  juillet  1613  au 
6  septembre  1614;  ce  compte  mentionne  des  : 
Doubles  souverains  d'or. 
Patagons. 
Demi-patagons. 
Quarts  de  patagon. 
Escalins. 


(!)  Huit  neuvièmes  des  doubles  albertins  avaient  été  frappés  avant 
le  10  novembre  1611. 
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Patards  d'argent. 
Demi-patards  d'argent. 
Liards  d'argent. 

Compte  111  du  même  maître  de  la  monnaie,  du 

au  15  octobre  1615.  Pour  ce  compte  la  boîte  contenait 
des  : 

Doubles  souverains. 

Ëcus  d'or. 

Patagons. 

Demi-patagons. 

Quarts  de  patagon. 

Escalins. 

Patards  d'argent. 

Demi-patards  d'argent. 

Doubles  deniers  de  cuivre. 

Compte  IV  du   même,   du    16    octobre    1615    au 
22  août  1618.  Dans  ce  compte  il  est  question  de  : 
Doubles  souverains. 
Doubles  tiers  du  souverain. 
Patagons. 
Demi-patagons. 
Quart  de  patagon. 
Escalins. 

Pièces  de  trois  patards. 
Pièces  de  un  patard. 
Doubles  deniers  de  cuivre. 
Simples  deniers  de  cuivre. 

Compte  V  du  même,   du  1er  octobre  1618  au  10  oc- 
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tobre  1620.   La  boite  de  ce  compte  ne  renfermait  que 
quatre  espèces  de  pièces,  savoir  : 

Des  doubles  souverains  d'or, 

Des  ducatons, 

Des  patagons 

Et  des  pièces  de  trois  patards. 

Enfin,  le  compte  VI,  du  10  octobre  1620  au  24  dé- 
cembre  1622,  est  relatif  à  des  : 
Doubles  souverains, 
Ëcus  d'or, 
Patagons, 
Escalins 
Et  pièces  de  trois  patards. 

Ce  résumé  des  comptes  de  la  Monnaie  de  Tournai,  sous 
les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  permettra  aux  amateurs 
de  connaître  les  anne'es  pour  lesquelles  ils  peuvent  espe'rer 
acque'rir  les  différentes  pièces. 

Le  lecteur  aura  remarque'  que  le  premier  compte  de 
Hughes  du  Fay  comprend  deux  boîtes,  d'où  j'avais  e'te' 
conduit  à  conclure  que  la  deuxième  boite  ne  devait  con- 
tenir que  des  pièces  frappe'es  à  partir  de  1612,  c'est-à-dire 
des  pièces  de  la  2e  se'rie;  cependant  je  dois  de'clarer 
que  notre  de'voue'  collègue,  M.  le  comte  de  Nédonchel, 
m'a  communique' jadis  les  le'gendes  d'un  patard  d'argent 
au  nùUiiime  de  1610.  Ces  pièces  étant  ge'ne'ralement 
assez  frustes  et  mal  frappées,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il 
faut,  sur  le  patard  en  question,  lire  la  date  de  1616,  et, 
dans  ce  cas,  ma  conclusion  resterait  vraie. 
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2°  —  DESCRIPTION  ET  VALEUR  DES  PIÈCES. 

lre  SÉRIE. 

Double  ducat. 

Les  têtes  en  regard  des  archiducs  couronne's.  —  Les 
couronnes  coupent  le  cercle  inte'rieur  de  la  légende. 

Rev.  Écu  des  archiducs  couronne'  et  entoure'  du  collier 
de  la  Toison  d'or,  dont  le  bijou,  ainsi  que  la  couronne, 
coupe  le  cercle  inte'rieur  de  la  le'gende. 

Or.  Diam.  30  millim.  Valeur  7  florins  10  palards. 

Toutes  les  pièces  que  je  connais  sont  sans  date. 

Le  simple  ducat  n'est  mentionné  que  dans  des  placards 
où  il  est  représenté  sous  le  même  type  que  le  double 
ducat. 

Double  albertin. 

Grand  écusson  des  archiducs  couronné  et  entouré  du 
collier  de  la  Toison  d'or. 

Rev.  Croix  de  Bourgogne;  dans  l'angle  supérieur,  une 
couronne;  dans  l'angle  inférieur,  le  bijou  de  la  Toison 
d'or,  suspendu  au  nœud  de  la  croix  ;  dans  les  cantons 
latéraux,  la  date. 

Or.  Diam.  27  millim.  Valeur  5  florins. 

Il  existe  dans  la  collection  de  la  ville  de  Tournai  un 
double  albertin  frappé  au  poids  double. 

Albertin, 

Cette  pièce  est  semblable  à  la  précédente. 

Or.  Diam.  22  millim.  Valeur  2i  florins  ou  50  patards. 
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Florin. 

Bustes  des  archiducs  en  regard. 

Rev.  Grand  e'cu  couronné  et  entoure  du  collier  de  la 
Toison  d'or;  la  base  de  la  couronne  est  accoste'e  du 
millésime. 

Arg.  Diam.  35  millim.  Valeur  20  patards. 

Je  possède  deux  florins  de  15 — 99  dont  un  pied-fort  et 
un  autre  de  16 — 00. 

Demi- florin. 

Les  archiducs  en  regard;  au-dessus,  une  couronne;  à 
l'exergue,  la  date. 

Rev.  Croix  de  Bourgogne  entrelace'e  d'un  nœud  ;  au- 
dessus,  une  couronne  ;  au-dessous,  le  chiffre  romain  X, 
indice  de  la  valeur  de  la  pièce. 

Arg.  Diam.  31  millim.  Valeur  40  patards  ou  sols. 

Quart  du  florin. 

Les  archiducs  en  regard  ;  au-dessus,  une  couronne  ;  au- 
dessous,  le  chiffre  romain  Y,  indice  de  la  valeur. 

Rev.  Ëcu  des  archiducs  surmonte'  dune  couronne  et 
entouré  du  collier  étincelant  de  la  Toison  d'or.  La  base 
de  la  couronne  est  accostée  de  la  date. 

Arg.  Diam.  28  millim.  Valeur  5  patards. 

Huitième  du  florin. 

Même  avers  que  le  revers  du  florin. 

Rev.  Croix  ornée  et  fleuronnée  portant  en  cœur  un 
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point  dans  un  évidement  carré  ;   elle  est,  en  outre,   can- 
tonne'e  de  deux  couronnes  et  de  deux  lions. 

Arg.  Diam.  27  millim.  Valeur  2£  patards  ou  5  gros. 

Triple  ré  al. 

Bustes  des  archiducs  accolés,  tournés  à  droite. 

Rev.  Sur  une  croix  de  Bourgogne,  l'écusson  d'Autriche- 
Bourgogne  couronné;  au-dessous,  le  bijou  de  la  Toison 
d'or.  L'écu  est  accosté  du  millésime. 

Arg.  Diam.  33  millim.  Valeur  45  patards. 

Real. 

Êcu  des  archiducs  couronné  et  entouré  du  collier  de  la 
Toison  d'or. 

Rev.  Croix  double  fleuronnée,  portant  un  point  en 
cœur  ;  le  ruban  qui  l'enlace  forme  une  boucle  dans  chaque 
canton  ;  celle  du  canton  inférieur  porte  le  bijou  de  la 
Toison  d'or  ;  une  couronne  surmonte  la  boucle  du  canton 
supérieur;  dans  les  cantons  latéraux,  les  initiales  A — E. 
Une  circonférence  sépare  la  légende  du  revers  propre- 
ment dit. 

Arg.  Diam.  27  millim.  Valeur  5  patards. 

Tous  ceux  que  je  connais  ne  portent  pas  de  date. 

Demi-rêal. 

Ëcu  d'Autriche -Bourgogne  couronné,  posé  sur  une 
croix  de  Bourgogne  et  portant  en  poinle  le  bijou  étince- 
lant  de  la  Toison  d'or.  Dans  le  champ,  mi-partie  de 
chaque  côté  de  l'écu,  l'année. 
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Rev.  Grand  briquet  couronné  soutenant  le  bijou  étin- 
celant  de  la  Toison  d'or. 

Bill.  Diam.  27  ruillim.  Valeur  24  patards  ou  5  gros. 

Quart  de  rêal. 

Ëcu  des  archiducs  couronné  et  entouré  du  collier  de  la 
Toison  d'or. 

Rev.  Briquet  couronné,  supportant  le  bijou  de  la  Toi- 
son d'or  et  accosté  de  la  date. 

Bill.  Diam.  22$  millim.  Valeur  2*  gros. 

Double  denier. 

Dans  le  champ,  JE  couronné. 

Rev.  Écu  d'Àutriche-Bourgogne  couronné,  posé  sur 
une  croix  de  Bourgogne.  Dans  le  champ,  la  date. 

Cuivre  Diana.  23  millim.         Valeur  '/6  de  patard  ou  8  mittes. 

On  en  connaît  des  années  1607, 1608  et  1609. 

Simple  denier. 

Même  avers  que  le  double  denier,  mais  accosté  de  la 
date. 

Rev.  Comme  ci-dessus,  sans  date. 

Cuivre.  Diam.  20  millim.         Valeur  '/n  de  patard  ou  4  mittes. 

Liard. 

Grand  écusson  des  archiducs  couronné,  accosté  de  la 
date. 

Rev.  Briquet  couronné  portant  en   pointe  l'écu  de 
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Brabant  ;  à  senestre,  l'écu  de  la  maison  d'Autriche  ;  à 
dextre,  celui  de  Bourgogne. 

Cuivre.  Diam.  25  millim.         Valeur  3  deniers  ou  M  mittes. 

On  n'en  connaît  que  de  1610  et  1611. 

Gigot. 

Écu  d'Autriche-Bourgogne  dans  un  cartouche. 
Rev.  Briquet  sur  une  croix  de  Bourgogne,  accosté  du 
millésime. 

Cuivre.  Diam.   ..  millim.         Valeur  6  mittes. 

2e   SÉRIE. 

Double  souverain. 

Les  archiducs  couronnés,  assis  sur  un  trône;  l'archiduc 
porte  l'épée,  l'archiduchesse  le  sceptre. 

Rev.  Grand  écusson  des  archiducs,  couronné  et  entouré 
du  collier  étincelant  de  la  Toison  d'or. 

Or.  Diam.  40  millim.  Valeur  12  florins. 

Il  existe  quelques  exemplaires  frappés  au  poids  double. 

Le  plus  grand  nombre  des  doubles  souverains  ne  porte 
pas  de  date,  mais  j'en  connais  de  1612,  1615,  1617  et 
1619. 

Demi-souverain. 

Écu  d'Autriche-Bourgogne,  sur  une  croix  triplement 
fleuronnée  ;  la  branche  supérieure  est  cachée  par  la  cou- 
ronne qui  surmonte  l'écu. 

Rev.  Écusson  des  archiducs  couronné  ;  à  dextre  et  à 
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sénestre,  le  monogramme  d'Albert  et  Isabelle  également 
couronne'. 

Or.  Diam.  23  millim.  Valeur  3  florins. 

Ces  pièces  sont  sans  date. 

Double  tiers  du  souverain. 

Les  archiducs  debouts  à  droite  ;  I  archiduc  est  cou- 
ronné, revêtu  du  manteau  royal  et  porte  une  e'pe'e  droite  ; 
l'archiduchesse  tient  une  palme. 

Rev .  Ëcu  des  archiducs  couronné  et  entouré  du  collier 
étincelant  de  la  Toison  d'or. 

Or.  Diam.  24  millim.  Valeur  4  florins. 

Êcu  d'or. 

Croix  formée  des  monogrammes  couronnés  des  archi- 
ducs et  cantonnée  de  deux  lions  et  de  deux  briquets. 

Rev.  Grand  écusson  couronné  entre  deux  briquets 
étincelants,  également  couronnés.  La  date  au-dessus  de 
la  couronne. 

Or.  Diam.  27  millim.  Valeur  3  florins  12  patards. 

Ducaton. 

Les  bustes  des  archiducs  superposés,  à  droite.  La  date 
termine  la  légende  du  droit. 

Rev.  Écusson  des  archiducs  ayant  pour  tenants  deux 
lions  léopardés  qui  supportent  une  couronne.  En  pointe 
le  bijou  de  la  Toison  dor  suspendu  au  double  briquet. 
Arg.  Diam.  44  millim.  Valeur  3  florins  ou  60  patards. 

Il  existe  des  pied-forts. 
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Patagon  ou  souverain  d'argent. 

Briquet  sur  une  grande  croix  de  Bourgogne,  portant 
dans  le  canton  inférieur  le  bijou  e'tincelant  de  la  Toison 
d'or.  Dans  le  canton  supérieur  une  couronne,  dans  les 
cantons  late'raux  le  monogramme  couronne'  d'Albert  et 
d'Isabelle. 

Rev.  Grand  e'cusson  des  archiducs,  couronné  et  entouré 
du  collier  e'tincelant  de  la  Toison  d'or. 

Arg.  Diam.  45  millim.  Valeur  48  patards. 

Tous  ceux  que  je  connais  sont  sans  date. 

Demi-patagon. 

Même  type  que  le  numéro  précédent. 

Arg.  Diam.  36  millim.  Valeur  24  patards. 

Quart  de  patagon. 

Même  type. 

Arg.  Diam.  32  millim.  Valeur  42  patards. 

Il  existe  des  pied-forts.  La  plupart  des  quarts  de  pata- 
gon sont  sans  date,  j'en  possède  cependant  de  16  —  16,  et 
de  16  —  17.  La  date  est  inscrite  dans  la  légende  au-dessus 
de  la  couronne. 

Escalin. 

Paon  aux  ailes  déployées  faisant  la  roue,  couronné  et 
portant  Fécu  d'Autriche-Bourgogne. 

Rev.  Grand  écusson  des  archiducs,  couronné  et  posé 
sur  une  croix  de  Bourgogne. 

Arg.  Diam.  30  millim.  Valeur  6  patards. 
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Les  escalins  que  je  connais  sont  sans  date  ou  portent 
le  millésime  de  16  —  21  ;  dans  ce  cas  la  date  accoste 
le'cusson  du  revers. 

Pièce  de  trois  patards. 

Croix  feuillue  et  fleuronne'e,  très-orne'e,  portant  en 
cœur  un  lion  passant  à  gauche  dans  un  évidement  en  forme 
de  quatre  feuilles. 

Rev.  Grand  e'cusson  des  archiducs  couronné  et  renfermé 
dans  un  entourage  de  six  arcs  de  cercle,  réunis  deux  à 
deux  par  un  fleuron. 

Arg.  Diam.  28  millim.  Valeur  6  gros. 

Il  y  a  dans  ma  collection  des  pièces  de  trois  patards 
sans  date  et  d'autres  des  années  16  —  16,  16  —  17, 
16-18, 16  — 19  et  16  — 20. 

Patard  d'argent. 

Croix  ancrée  fleuronne'e,  portant  en  cœur  le  mono- 
gramme des  archiducs;  les  bras  recourbés  coupent  la 
légende.  Quatre  demi-cercles  qui  viennent  se  recouper  au 
milieu  des  cantons  sont  réunis  par  des  fleurons. 

Rev.  Êcu  des  archiducs  couronné  et  accosté  du  millé- 
sime quand  le  patard  porte  une  date. 

Bill.  Diam.  22  millim.  Valeur  2  gros. 

Demi-patard. 

Morne  droit  que  le  paiard. 

Rev.  Grand  écusson  des  archiducs  remplissant  tout  le 
champ.  —  Sans  date. 

Bill.  Diam.  18  millim.  Valeur  1  gros. 


\ 
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Double  denier. 


Cette  pièce  ne  diffère  de  celle  de  la  première  se'rie  que 
par  les  dates  et  ge'ne'ralement  parce  que  l'e'cu  d'Autriche- 
Bourgogne  du  revers  a  de  miondres  dimensions. 

Simple  denier. 
Comme  ci-dessus. 


3°.  —  MOTIFS  DU  CHANGEMENT  DANS  LES 
MONNAIES. 

DOCUMENTS. 

Les  de'tails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  suffisent 
pour  satisfaire  les  collectionneurs,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  numismate  et  de  l'historien,  car  ceux-ci  ne 
manqueront  pas  de  s'enque'rir  des  motifs  qui  ont  pu  porter 
le  gouvernement  des  archiducs  à  modifier  si  complètement 
le  système  des  monnaies  à  partir  de  1612. 

A  priori,  on  pouvait  admettre,  et  les  comptes  de  la  mon- 
naie de  Tournai  le  prouvent  en  effet,  que  les  pièces  de  la 
2e  se'rie  e'taient  inférieures  en  titre  à  celle  de  la  \ re  ; 
mais  ce  fait  lui-même  avait  besoin  d'être  interprété  et  il 
importait  de  savoir,  si  le  changement  avait  le  lucre  pour 
mobile  ou  s'il  était  commandé  par  l'intérêt  général. 

C'est  ce  que  vont  faire  connaître  les  documents  suivants, 
que  nous  avons  recueillis  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne 
à  Bruxelles,  en  même  temps  qu'ils  démontreront  que, 
déjà  à  cette  époque,  la  nécessité  d'une  convention  moné- 
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taire  internationale  était  urgente  et  Ton  s'étonnera  à  bon 
droit  qu'il  ait  fallu  près  de  deux  siècles  et  demi  pour  que 
cet  acte  de  bonne  administration  reçut  un  commencement 
d  exécution. 

Les  documents  qui  suivent  sont  extraits  du  tome  II  du 
Recueil  monétaire  par  Augustin-Charles  de  Wauthier, 
premier  conseiller  général  des  monnaies  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale  Apostolique  dans  les  Pays-Bas. 

Premier  document,  pp.  140,  141  et  142  (manuscrit)  : 

Ordonnance  sur  la  fabrication  des  escuz  d'or  étonnée  par 
les  archiducqz  le  14e  d'aoust  1614  et  envoyé  aux  conseil- 
lers et  maistres  généraux  des  monnayes. 

Les  Archiducqz. 

Chiers  et  feaulx,  ayant  entendu  aulcun  marchands  et 
aultreshantans  et  frequenttans  les  pays  longtains  trouvent 
parfois  notable  quantité  des  matières  d'or  ne  tenans  que 
vingt  et  un  caratz  et  demy  de  fin  en  alloy  par  marcq,  bien 
peu  plus,  au  moings,  et  ainsi  engroignez  de  demy  carrats 
moindre  audict  alloy  que  porte  le  pied  des  demy  et 
doubles  souverains  que  à  présent  faisons  forger  au  pris  de 
trois  florins  et  douze  florins  pièces  et  partant  impropres 
pour  estre  converty  en  iceulx  et  que  pour  les  raffiner  et 
approprier  audict  pied  les  frais  et  mises  importeroyent  le 
gaing  ou  partie  des  proufficts  qu'ils  en  scauroyent  faire  en 
les  livrant  en  nos  monnoyes  et  faisant  convertir  en  nos 
dittes  pièces,  ainsi  que  bien  ils  en  désirèrent,  cause  qu'ils 
trouvent  moyens  de  les  divertir  ailleurs  par  où  nous 
sommes  frustrez  ensemble  nos  bons  sujets  de  la  commo- 
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dite  et  prouffict,  qui  en  résulteront,  pour  à  quoi  obvier 
et  d'avancer  la  fabrique  des  monnoyes  de  nos  coings  et 
armes  si  avant  que  possible  soit  tant  à  nostre  honneur 
que  au  prouffict  et  commodité  des  dittes  marchans  et  de 
tous  nos  bons  subjects  en  général,  vous  ordonnons  que 
faictes  d'oresenavant  forger  en  nos  monnoyes  de  pardeça 
jparmy  les  autres  pièces  que  présentement  l'on  forge  en 
icelles  par  notre  ordonnance,  escus  d'or  au  pris  de  trois 
florins  douze  pattars  pièces  de  moindres  alloy  que  doivent 
estre  nosdits  demy  et  doubles  souverains  et  néantmoings 
tellement  proportionnez  de  poids  et  alloy  qu'ils  soient 
correspondans  en  bonté  intérieure  avecq  iceulx  asscavoir 
de  21  1/*  carats  d'or  fin  en  alloy  et  de  septante  une  pièces 
et  trente  cincq  quarante  huictièmes  de  pièces  en  taille  au 
marcq  poids  de  troye  alliez  de  quinze  grains  d'argent  fin 
et  d'aultres  quinze  grains  de  cuyvre  aux  remèdes  de  trois 
quarts  de  grain  d'or  fin  en  alloy  et  de  trois  quarts  d'estrelin 
en  poids  sur  marc  d'œuvre,  en  faisant  payer  aux  livreurs 
pour  marcq  d'or  fin  de  vingte  quattre  carats  allié  au  pied 
susdict  et  converty  es  dis  escuz  deux  cens  quattre  vingtz 
et  cincq  florins  et  à  nous  pour  nostre  droict  seigneurial 
trente  sept  pattars  et  douze  mites  en  espèce  d'iceulx  et  au 
prix  susdict,  demeurant  le  surplus  pour  le  brassaige, 
ouvraige  et  monnayage  des  dittes  pièces  et  les  dits  remèdes 
ou  telles  partie  d'icelles  qui  se  trouveront  estre  prinses 
sur  les  dittes  pièces  aux  ouvertures  des  boittes  des 
maistres  particuliers  de  nos  dicts  monnoyes  tourneront 
à  nostre  prouffict  en  forme  accoustumée  dont  et  pour 
acccélerer  la  ditte  fabrication  nous  vous  ordonnons,  que 
incontinent  ayez  à  dresser  instructions  pertinentes  et  de 
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faire  graver  les  coings  servans  en  conformité  des  patrons 
que  à  cest  effect  vous  ferons  tenir  affin  que  les  livrez  au 
faict  livrer  la  et  ainsy  qu'il  convient  et  à  ce  ne  faicte 
faulte.  A  tout  chiers  et  feaulx,  Nostre  Seigneur  vous  ayt 
en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles  le  14  d'aoust  1614. 
Paraphé  M.  v\  signé  Alrert,  et  plus  bas  Croo>îendael. 

Deuxième  document,  pp.  155,  156  et  157.  (Manuscrit.) 

Lettres  écrittes  aux  généraux  des  monnoyes  par  les  archi- 
ducqs  le  22e  d'aoust  1616  pour  la  fabrication  des  pièces 
de  trois  pattars. 

Les  Archiducqz, 

Chiers  et  bien  aimez.  D'aultant  que  diverses  advertences 
et  plainctes,  Nous  sont  faicts  que  nostre  Pays  se  remplit 
de  jour  à  aultre  de  beaucoup  de  diverses  sortes  et  espèces 
de  payemens  estrangiers  de  petite  alloy  et  valeur,  lesquelz 
noz  subjeetz  par  nécessité  de  payemens  capitauls  de  nos 
coings  et  armes,  reçoivent  et  esci lient  à  leur  grand  inte- 
rest,  et  à  nostre  grand  regret,  Nous  pour  à  tout  ce  obvier 
et  accomoder  nos  dicts  subjects  des  bons  payemens  et 
avancer  la  fabrique  des  monnoyes  de  nos  coings  et  armes 
tant  à  Nostre  Honneur  qu'au  prouffict  de  nos  subjects, 
avons  trouvé  convenir,  avecq  seclusion  et  defence  de  toute 
monnaye  empirée  et  esirangère,  que  d'oresenavant  en 
toute  nos  monnayes  de  pardecha,  parmi  les  aultres  pièches 
d'argent  tant  de  haulte  que  basse  alloy  que  présentement 
l'on  forge  aussy,  seront  forgez  demy  soulz  de  bonne  alloy 
a  trois  patars  pièce  de  sept  deniers  d'argent  fin  en  alloy  et 
nonante  cinq  pièces  avecq  ung-doussesme  de  pièce  au  marc 
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poids  de  troyes,  aux  remèdes  de  deux  grains  d'argent  fin 
en  alloy,  et  deux  esterlins  en  poids  sur  chacun  marcq 
d'œuvre,  et  aladvenandt  ce  est  la  traicte  du  marc  fin  de 
douze  deniers  cent  soixante  trois. pièces,  qui  font  au  pris 
susdit  vingt  quatre  florins  nœuf  patars,  Vous  ordonnant, 
partant  de  suivant  ce  incontinent  dresser  instructions  per- 
tinentes et  pour  ce  requises,  et  le  livrer  là  et  ainsi  comme 
il  convient,  si  comandons  aux  maistres  particuliers  de 
toutes  nos  monnayes  de  par  deçà  de  payer  aux  marchans 
et  livreurs  pour  marcq  d'argent  fin,  allie'  au  pied  des 
dittes  pièches  de  trois  patars,  vingt  trois  florins  neuf 
patars  et  a  Nous  pour  Nostre  droict  seigneurial  du  marc 
d'argent  fin  de  douze  deniers  converty  es  dict  pièces, 
cincq  patars  aux  ouvriers  et  monnoyeurs  pour  l'ouvraige  et 
monnayage  du  marcq  fin  susdict  huict  patars  trente  mites, 
à  repartir  sur  marcq  d'euvre  par  egalle  portion,  comme  il 
convient  le  tout  en  espèce  des  dicts  pièces  et  au  pris  devant 
dict,  demeurant  le  reste  scavoir  six  patars  dix  huict  mites 
pour  le  brassaige  des  maislres  particuliers,  tant  pour  leur 
salaire,  charbons,  lavages  des  fontes,  blanchissages  et  tout 
autres  fraix  des  monnayes  nulles  exceptes,  et  lesquels  en 
tous  aultres  pointz  auront  à  suivre Noz  instructions  et  aul- 
tres  ordonnances  préce'dentes,  si  voulons  et  ordonnons  bien 
expressément  que  les  dict  ouvriers  et  monnoyeurs  seront 
tenuez  d'oresenavant  tailler  plus  esgales  ouvrer  et  mon- 
noyer  plus  rondes  et  de  meilleure  perfection,  que  pour 
quelque  temps  Hz  ont  faict  sur  aultre  nos  payemens,  et 
en  oultre  de  commander  les  gardes  des  monnoyes  bien 
expressément  de  ne  livrance  passer,  ne  soit  qu'ils  soient 
bien  ouvrez  de  bonne  rondeur,  et  monnoyez  avecq  leur 
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cordons  et  en  bonne  perfection  et  que  a  ce,  aussy  faictes 
tenir  la  main  comme  il  convient,  et  pour  acce'lerer  la  dicte 
fabrica'ion  et  la  mettre  incontinent  en  œuvre  faictes 
graver  et  tailler  les  coings  a  ce  servantes  en  conformité'. 

Ce  deuxième  volume  renferme  encore  plusieurs  docu- 
ments très-intéressants  sur  les  monnaies  de  la  2e  série,  et 
notamment  : 

1°  Une  lettre-ordonnance  des  archiducs  aux  conseillers 
et  maîtres  généraux  des  monnaies,  du  5  avril  1612,  pour 
forger  des  pièces  de  12,  6,  4  et  5  florins  d'or,  et  des 
pièces  de  12  et  de  6  patards  d'argent.  (Manuscrit,  pp.  21 
à  25); 

2°  Une  ordonnance  du  4  juillet  1612,  concernant  les 
patards,  les  demi-patards  et  les  liards.  (Man.,  pp.  50 
à  52); 

5°  Une  lettre- ordonnance  de  la  même  date  relative  à 
la  fabrication  des  pièces  de  48  et  de  24  patards.  (Man., 
pp.  52  à  54)  ; 

4°  Une  troisième  ordonnance  de  Son  Altesse  Royale 
sur  la  fabrication  des  patards,  des  demi-patards  et  des 
liards,  donnée  le  50  mai  1614.  (Man.,  pp.  158  à  140.) 

Ces  documents  n'étant  pas  aussi  explicites  que  les  deux 
précédents,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  publier  ici  pour  ne 
pas  donner  trop  d'extension  à  ma  notice. 

Liège,  juin  4876. 

Ch.  Cocheteux, 

Colonel  du  génie. 
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LE  NOBLE  FRAPPE  A  GAND  EN  1583 


M.  F.  den  Duyts,  dans  sa  Notice  sur  les  anciennes  mon- 
naies des  comtes  de  Flandre,  etc.  (édition  de  1847),  donne 
aux  pages  90  et  92,  la  description  suivante  d'un  demi- 
noble  et  d'un  noble  frappes  à  Gand  en  1581  et  1582,  et 
dont  le  type  avait  été  imité  du  noble  frappé  dans  la  même 
ville  sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi  (p.  6G),  duc  de 
Bourgogne  et  comte  de  Flandre  : 

«  VILLE  DE  GAND. 

«  1581-1582. 

«  Gand,  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  le  pays, 
«  s'était  en  quelque  sorte  déclarée  indépendante  et 
«  constituée  en  république. 

«  Le  14  mars  1581,  on  commença  à  y  battre  monnaie. 
«  Sur  les  pièces  de  cuivre  on  conserva  les  armoiries  et  la 
«  devise  :  Pace  etjusticia,  qui  s'étaient  déjà  trouvées  sur 
«  les  monnaies  des  états  ;  mais  sur  les  nobles  d'or  tout 
c  cela  a  disparu  ;  par  contre  on  y  remarque  une  bannière 
«  aux  trois  fleurs  de  lys,  faisant  allusion  probablement 
«  au  duc  d'Alençon  qui,  dès  le  23  mai  1581,  avait  été 
«  reconnu  comme  souverain  des  Pays-Bas. 

«  246.  Personnage  couronné,  debout  sur  un  vaisseau, 
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«  tenant  de  la  main  droite  une  e'pe'e  nue  et  de  la  gauche 
<  un  e'cu  au  lion  ;  à  droite  une  bannière  aux  trois  fleurs 
«  de  lys  ;  à  gauche  et  à  droite  de  la  tête  de  la  Ggure  un 
«  N  et  un  T  ;  sur  la  proue  du  navire  un  lion.  Légende  : 
«  MON  •  AUREA  ■  METROPOL  ■  GANDA     FLAND. 

«  Rev.  Croix  fleuronne'e  et  orne'e  de  fleurs  de  lys, 
«  cantonnée  de  quatre  lions  couronne's,  dans  un  entou- 
«  rage  de  huit  arcs  de  cercle  garnis  de  tréfeuilles  à 
-  l'extérieur.  Légende  :   *  MSI      DNS    *   CUSTOD 
.  Cl  VIT  •  FRUSTRA      81. 

•  Demi-noble. 

«  PI.  XIX,  n"ni. 

«  Gr.  28.  P.  3.26.  Est.  2.5. 

«  1582-1583. 

«  Après  l'inauguration  du  duc  d'Alençon  en  Flandre, 

■  la  ville  de  Gand,  tout  en  continuant  à  battre  à  son  coin, 
•  mit  cependant  les  armoiries  de  ce  nouveau  souverain 
«  sur  ces  monnaies. 

«  251 .  Personnage  couronné,  debout  dans  un  navire, 
«  tenant  de  la  main  droite  une  épée,  de  la  gauche  1  ecu 
«  au  lion  ;  à  sa  droite  une  bannière,  sur  laquelle  se 
«  trouvent  deux  mains  jointes  ;  des  deux  côtés  de  la  tête 
«  les  lettres  N  T;  sur  la  proue  du  navire  un  lion. 
.  Légende  :  MO  ■  AUREA  ■  RESTAUR  ■  METROPOL  ■ 
«  GAND  •  FLAND. 

«  Rev.  Croix  fleuronne'e,  ornée  de  fleurs  de  lys,  can- 

■  tonnée  de  deux  léopards  ou  lions  couronnés,  le  tout 
«  dans  un  entourage  de  huit  arcs  de  cercle  garnis  de 
«  tréfeuilles  à  l'extérieur.  Légende  :  £  MSI  •  DNS  ■ 
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«  Noble  d'or. 

«  Le  coin  de  ce  noble,  dont  jusqu'ici  il  n'a  été  trouvé  aucun  exem- 
«  plaire,  hormis  les  six  pièces  (?)  qui  en  ont  été  frappées  en  4838,  se 
«  trouve  aux  archives  de  la  ville  de  Gand.  Il  est  à  supposer  que  ce  coin 
«  a  été  gravé  pour  mémoraliser  l'avènement  du  duc  d'Alençon  au  comté 
•  de  Flandre,  et  qu'il  a  été  ensuite  annulé  par  une  autre  décision. 

«  PI.  XX,  n<"H6. 

«  Gr.  34.  P.  6.60.  Est.  4.13.  » 

A  cette  description  nous  pouvons  ajouter  celle  d'un 
noble  de  l'anne'e  1583,  inconnu  à  M.  den  Duyts  et  dont 
nous  venons  de  faire  l'acquisition  pour  les  collections 
numismatiques  du  musée  d'antiquités  d'Anvers. 

Sauf  quelques  de'tails,  cette  pièce  est  semblable  à  celle 
de  1582;  en  voici  la  description  : 

Personnage  couronne',  debout,  sur  un  vaisseau  orne' 
de  lions  léoparde's  et  de  fleurs  de  lys,  et  tenant  de  la  main 
droite  une  épe'e  nue,  de  la  gauche  un  e'cu  au  lion  ram- 
pant de  Flandre.  A  sa  droite,  sur  la  poupe  du  navire,  la 
bannière  de  Flandre  ;  des  deux  côte's  de  la  tête  du  per- 
sonnage, les  lettres  N  T.  Le'gende  :  MO  ■  AUREA  ' 
RESTAUR  •  METROPOL  •  GAND  ■  FLAND. 

Rev.  Croix  fleuronne'e,  cantonne'e  de  quatre  lions  le'o- 
parde's,  au-dessus  desquels  une  couronne.  Au-dessus  de 
chaque  fleuron,  une  fleur  de  lys.  Le  tout  dans  un  entou- 
rage de  huit  arcs  de  cercle  garnis  de  tréfeuilles  à  l'exté- 
rieur. Légende  :  %  •  NISl  ■  DNS  ■  CUSTOD  •  CIVITAT 
•  FRUSTRA  •  VIGILANT  •  83. 

La  pièce  que  nous  venons  d'acquérir,  inconnue  aux 
numismates,  semble  présenter  un  grand  intérêt,  non-seu- 
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lement  comme  étant  d'une  grande  rareté',  mais  encore 
comme  se  rapportant  à  l'une  des  époques  les  plus  impor- 
tantes de  notre  histoire. 

P.  Génard. 
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LES  COLLECTIONS  CLOOSTEMANS 


AU 


MUSEE    D'A.nSTTIGaTJITES     33' AN  VERS 


Quoique  le  Muse'e  d'antiquite's  d'Anvers,  fonde'  au  Steen, 
par  le  comité  des  membres  correspondants  de  la  commis- 
sion royale  des  monuments,  ne  compte  que  quelques  anne'es 
d'existence,  l'amateur  et  i'arche'ologue  y  trouvent  déjà 
différents  objets  qui  ne  dépareraient  pas  les  collections 
jouissant  d'une  certaine  renommée.  Surtout  les  séries 
consacrées  à  la  numismatique  méritent  d'attirer  leurs 
regards. 

Dans  le  programme  du  comité  fondateur  Ggurait  la 
création  d'une  collection  de  monnaies,  de  médailles,  de 
jetons  et  de  méreaux  anversois  ;  ensuite  la  formation 
d'une  collection  de  médailles  historiques  belges  et  néer- 
landaises (Miens,  Van  Loon,  Guioth,  etc.). 

On  était  encore  loin  de  pouvoir  songer  à  l'achat  des 
collections  formées  par  MM.  Fréd.  Verachter  et  Ed.  Ter- 
bruggen  ;  le  comité  commençait  ses  travaux  sans  avoir  un 
centime  en  caisse  ;  toutes  ses  ressources  consistaient  dans 
ses  propres  cotisations  et  dans  les  contributions  géné- 
reuses dès  membres  d'une  société  fondée  dans  le  but  de 
le  soutenir  dans  l'exécution  de  sa  difficile  entreprise. 
Mais  bientôt  les  autorités  intervinrent  ;  grâce  aux  sub- 
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ventions  de  la  commune,  de  la  province  et  de  l'État,  on 
put  acquérir  successivement  quelques  objets  de  valeur. 
Vinrent  plusieurs  dons,  qui,  à  leur  tour,  contribuèrent  à 
former  le  fonds  des  nouvelles  séries,  qu'en  temps  et  lieu, 
nous  nous  permettrons  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de 
la  Revue  belge  de  numisynatique. 

Au  mois  de  décembre  1870,  un  amateur  bien  connu, 
M.  Nicolas-Josse  Cloostermans,  proposa  à  la  commission 
directrice  du  Musée  d'antiquités  d'Anvers  de  lui  céder, 
sous  certaines  conditions,  sa   collection  de  méreaux  et 
de  jetons  anversois,  ainsi  que  sa  collection  de  décorations 
belges  depuis  le  xvie  siècle  jusqu'à  notre  époque.  Comme 
elles  comptaient  parmi  les  plus  complètes  en  leur  genre, 
une  proposition  faite  à  l'administration  communale  pour 
l'obtention    d'un    subside  eut    le   meilleur  accueil  ;  le 
29  mars  1871,  la  commission  entra  en  possession  des 
deux  collections,  qui,  suivant  convention,  ne  pourront 
jamais  être  distraites  du  .Musée  d'antiquités  et  porteront 
à  perpétuité  le  nom  de  leur  créateur. 

Jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  carrière  de  cet  infatigable  et 
modeste  concitoyen.  Il  naquit  à  Anvers  le  12  août  1809, 
de  Jean-Baptiste-Martin  Cloostermans  et  d'Anne-Marie- 
Joséphe  Heyliger.  Ses  parents  l'ayant  destiné  ;i  la  pro- 
fession de  vannier,  il  reçut  une  éducation  en  rapport  avec 
le  métier  qui  devait  pourvoir  à  son  existence.  Cependant 
un  goût   irrésistible  l'entraînait  vers  les  études  histori- 
ques ;  tous  ses  moments  de  loisir  étaient  consacrés  à  la 
lecture  d'ouvrages  traitant  de  notre  passé  national  :  ses 
sentiments  patriotiques  s'y  développèrent  avec  l'âge. 
Dès  son  enfance,   Cloostermans  avait  la    manie  des 
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collections  ;  il  recueillit  tout  ce  qui  lui  semblait  pré- 
senter quelque  intérêt  pour  l'histoire  du  pays  ;  les  objets 
les  plus  indifférents  devinrent,  par  leur  réunion  et  par 
un  classement  méthodique,  dignes  de  fixer  l'attention  des 
hommes  sérieux.  C'est  ainsi  qu'on  le  vit  mettre  en  séries 
des  décorations  d'ordres,  des  boutons  d'uniformes,  des 
plaques  de  shakos  et  d'épaulettes,  des  hausse-cols,  etc. 
Disons-le  à  sa  louange,  quelques-uns  de  ces  objets  paru- 
rent assez  intéressants  pour  prendre  place  au  Musée 
royal  d'armures. 

Maisc'était  la  numismatique  qui,  à  la  lin,  devait  absorber 
tous  les  moments  dont  disposait  notre  vannier.  Visitant 
les  échoppes,  assistant  aux  ventes  publiques,  il  réussit  à 
rassembler  un  grand  nombre  de  pièces  remarquables  et 
rares.  Après  plusieurs  années  d'un  travail  assidu  et 
opiniâtre,  il  étalait  avec  bonheur  ses  deux  cent  cinquante- 
neuf  méreaux  différents  de  la  seule  ville  d'Anvers,  ses 
deux  cent  six  insignes  ou  décorations  nationales,  ses 
nombreuses  médailles  Mieris  et  Van  Loon,  dont  la  belle 
conservation  doublait  souvent  la  valeur. 

Pour  classer  cette  grande  variété  d'objets,  Cloostermans 
avait  lu  les  principaux  ouvrages  sur  la  matière;  et  nous 
avons  maintefois  été  étonnés  en  constatant  les  connais- 
sances multiples  de  notre  modeste  concitoyen. 

Vers  la  fin  de  l'année  1870,  Cloostermans  sentait  que 
ses  jours  étaient  comptés.  Atteint  d'une  maladie  de  cœur, 
il  vit  arriver  la  mort  avec  le  calme  d'un  philosophe, 
n'ayant  d'autre  souci  que  le  sort  d'une  fille  adorée  et  la 
crainte  de  voir  se  disperser  les  trésors  qu'il  avait  réunis 
avec  tant  de  peines.  Le  transfert  de  ses  deux  collections 
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principales  au  Musée  d'antiquités  lui  fut  une  vraie  consola- 
tion dans  ses  derniers  moments. 

Cloostermans  décéda  le  4  mai  1871,  à  l'âge  de  soixante 
et  un  ans,  huit  mois  et  vingt-deux  jours;  il  était  veuf, 
depuis  le  15  juillet  1869,  de  Catherine  Van  Looveren, 
morte  à  lage  de  cinquante  ans,  neuf  mois  et  quatorze 
jours. 

Ayant  obtenu,  en  1850,  le  grade  de  sergent  dans  la 
garde  civique,  Cloostermans  avait  été  décoré  de  la  croix 
de  vingt-cinq  ans  de  service;  les  insignes  de  cette  distinc- 
tion gouvernementale  ont  été  joints  par  sa  fille  aux 
collections  du  Musée  du  S> 

Quelques  mois  après  la  mort  de  Cloostermans,  on 
vendit  publiquement  ses  collections  restantes;  les  médailles 
furent,  en  grande  partie,  acquises  par  le  savant  docteur 
M.  de  Caisne,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine. 
Un  cadre  contenant  un  nombre  considérable  d'objets 
curieux  de  toutes  sortes,  fut  acheté  par  la  direction  du 
Musée  d'antiquités. 

P.  Gé.nard. 
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POIDS  ROMAINS  TROUVÉS  A  VECHTEN 

PRÈS    D'UTRECHT 


Dans  le  musée  archéologique  de  la  Société  provinciale 
des  arts  et  des  sciences  d'Utrecht,  qui  se  trouve  à  l'hôtel 
de  ville  d'Utrecht  et  dont  il  existe  un  catalogue  de 
1 75  pages  (Catalogus  der  archeologischc  verzamelinç)  van 
het  Provinciaal  Utrechtsch  Genootschap  van  kunsten  en 
wetenschappcn),  il  y  a  environ  une  centaine  d'objets  de 
métal  qui,  déjà,  par  leur  forme,  indiquent  que  ce  sont 
des  poids. 

Après  les  avoir  pesées,  je  me  suis  convaincu  qu'un 
nombre  assez  considérable  de  ces  pièces  est  d'origine 
romaine.  L'endroit  où  la  plupart  de  ces  pièces  romaines 
ont  été  trouvées  confirme  cette  opinion. 

Elles  proviennent  de  Vechten,  hameau  près  d'Utrecht, 
où  lès  Romains  ont  laissé  des  traces  innombrables  de 
leur  séjour. 

Quoique  la  même  chose  ne  puisse  pas  se  dire  avec  une 
parfaite  sécurité  des  autres  pièces,  nous  avons  pourtant 
beaucoup  de  raisons  pour  penser  qu'elles  proviennent  du 
même  endroit. 

Les  anciens  propriétaires  ont  recueilli  à  Vechten  une 
partie  considérable  des  objets  qui  sont  venus,  plus  tard, 
dans  la  collection  de  la  Société. 

A  moins  que  ce  ne  soit  indiqué  autrement,  les  pièces 
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dont  je  donne  le  poids  dans  la  table  suivante  ont  une 
forme  ronde,  aplatie,  et  sont  de  plomb.  Les  pièces  à  la 
description  desquelles  j'ai  ajoute'  une  e'toile  (*),  le  cata- 
logue ne  dit  pas  qu'elles  ont  e'te'  trouvées  à  Vechten. 

Dans  la  première  colonne,  j'ai  indiqué  le  nom  romain; 
dans  la  seconde,  le  poids  normal  des  poids  romains  de  ce 
nom,  tandis  que,  dans  la  troisième  colonne,  j'ai  indiqué 
le  poids  des  pièces  pesées. 

J'ai  pris  pour  base  que  la  livre  romaine  était  égale  à 
527.454  grammes,  ce  qui  a  été  accepté  aussi  par 
Mommsen,  dans  son  Gcschic/itc  dcsRomischen  Mïatzircsens. 

On  remarquera  surtout  une  petite  pièce  de  bronze, 
totalement  intacte,  de  forme  ronde  et  aplatie,  très-nette, 
avec  une  petite  fosse  au  milieu,  sans  doute  une  uncia,  qui 
pèse  25.2  grammes.  Ce  chiffre  multiplié  par  12  ne 
donnerait  que  502.4  gr.  pour  la  livre.  Donc  cette  uncia 
est  trop  légère. 

Le  sextans,  une  pièce  de  la  même  forme  et  substance, 
un  peu  plus  endommagée  par  la  rouille,  ce  qui  n'a  pourtant 
pas  pu  exercer  une  influence  considérable  sur  le  poids, 
pourvu  de  deux  petits  points  de  cuivre,  pèse  2.10  gram- 
mes, presque  le  double  de  l'uncia.  Ces  deux  pièces  ont, 
sans  doute,  appartenu  à  une  même  série  de  poids*. 

Le  trions,  marqué  comme  tel  par  quatre  points  impri- 
més dans  la  pièce,  presque  entièrement  intacte,  pèse 
104  grammes,  ce  qui  donne  512  grammes  pour  la  livre, 
tandis  qu'une  autre  pièce,  assez  clairement  désignée 
comme  triens  par  quatre  carrés  imprimés,  pèse  108  gram- 
mes, ce  qui  donnerait  524  grammes  pour  la  livre. 

Le  ternis,  désigné  comme  tel  par  l'S  incrusté  de  bronze, 
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est  de  plomb,  assez  rudement  travaillé  et  un  peu  endom- 
mage'. Il  pèse  167  grammes,  ce  qui  donnerait  334  grammes 
pour  la  livre,  mais  un  autre  semis,  intact  et  pourvu  de  l'S 
de  bronze,  ne  pèse  que  140  grammes;  même  considéré 
comme  triple  du  sextans,  mentionné  auparavant,  de 
50.2  grammes,  il  aurait  plus  de  10  grammes  de  moins. 
Nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  faire  observer  que 
les  Romains  ne  paraissent  pas  avoir  été  très-exacts  dans 
leurs  poids.  Ceux  qui  se  sont  donné  la  peine  de  peser  les 
pièces  de  monnaie  romaines  ne  pourront  pas  nier  un  fait 
qui,  sans  doute,  est  en  rapport  avec  ce  manque  d'exacti- 
tude des  poids  :  c'est  que,  même  dans  les  temps  de 
bien-être  public  et  du  plus  parfait  ordre  dans  le  gouver 
nement,  les  pièces  d'or  mêmes  étaient  frappées,  selon 
nos  idées,  avec  une  assez  grande  négligence  ('). 

(')  J'ai  pesé,  il  y  a  peu  de  temps,  quelques  aurei  ;  en  voici  !e  pouls  : 
Auguste  (cabinet  royal  de  la  Haye),  7.57  gr.  et  7.80  (cabinet  de 
M.  Quaestius  à  Dronrijp),  7.85,  7.80  et  7.75;  Marc-Aurèle  (cabinet 
royal),  7.28  et  7.24  (cabinet  de  M.  Quaestius),  7.28,  7.19  et  7.23 
(cabinet  de  la  Société  prov.  des  arts  et  des  sciences  d'Utrecht),  7.35,  à 
fleur  de  coin  ;  Constantin  le  Grand  (cabinet  royal),  4.30  et  4.38  [le 
célèbre  médaillon  d'or  avec  Salus  et  Spes  Reipublicae  pèse  40  grammes], 
(cabinet  de  M.  Quaestius),  4.34  et  4.45  (cabinet  de  la  Société  prov.), 
4.47,  4.45,  et  une  pièce  comme  le  n°  134  chez  Cohen,  mais  avec  VOT 
PR  sur  lo  bouclier  et  S  M  T  à  l'exergue,  4.90  gr. 

La  moyenne  de  4  aurei  d'Auguste,  multiplié  par  42,  donnerait  pour  la 
livre  325.08  gr. 

La  moyenne  de  5  aurei  de  Marc-Aurèle,  multiplié  par  45,  donnerait 
pour  la  livro  326.25  gr. 

La  moyenne  do  7  solidi  de  Constantin  lo  Grand,  multiplié  par  72, 
donnerait  pour  la  livre  321.84  gr. 

Selon  de  la  Nauzo,  la  livro  est  de  324.27,  selon  Dureau  de  Lamallo  et 
Lctronne  326.33  gr. 
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POIDS  NORMAL. 


l'Illl»    IM  «•§  l  « 


o  asses  .  . 
Tripondius 
Dupondius 


U 


Deunx 
Dodran? 


Be< 


Septunx. 


Semis . 


1,637.47 


982.3 


654.86 


I  u< 


300.fi 


845.57 


218. 28 


491.00 


I G3 . T 1 


Pièce  ayant  la  forme  d'une  nacelle  à 
anse  de  fer*  1 .573  2r. 

Pièce  avec  traces  de  la  marque  III* 
945  gr.  —  Pièce  de  921  ;;r. 

Piè~e  de  670  gr.  ayant  la  forme  d'une 
poire  à  anse  rompue.  —  Pièce  de 
648  gr.  à  anse  rompue*.  —  Pièce 
de  646  gr.  avec  marque  de  bronze. 

—  Pièce  de  605  gr. 

Pièce  de  324  gr.  avec  marque  de 
bronze.  —  Pièce  de  323  gr.  axant 
la  forme  d'une  demi-poire  a  anse 
de  bronze  rompue.  —  Pièce  de 
320  gr.  à  anse  de  fer  rompue.  — 
Pièce  de  347  gr.  ayant  la  forme 
d"un  globe  à  anse  rompue  de  fer. 

Pièce  de  306  gr.  ayant  la  forme  d'un 
globe  à  anse  de  bronze. 

Pièce  de  240  gr.  ayant  la  forme  d'un 
globe  à  anse  rompue*.  —  Pièce  de 
238  gr.  ayant  la  forme  d'une  poire*. 

—  Pièce  de  237  gr.  ayant  la  forme 
d'une  demi-poire  à  anse  rompue. 

Pièce  de  223  gr.  de  cuivre.  —  Pièce 
de  218  gr.  ayant  la  forme  d'une 
vertèbre. 

Pièce  de  496  gr.,  disque  perforé  au 
milieu  —  Pièce  de  493  gr.  ayant 
la  forme  d'un  globe. 

Pièce  de  467  gr.  avec  marque  de 
bronze  S.  —  Pièce  de  460  gr.,  dis- 
que perforé  ;iu  milieu. 


Awi'k  1877 
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NOMS. 


PIECES  PESEES. 


Quincunx. 
TrieDs.  .  . 


yuadrans 


Sextans. 


Sescunx. 
Uncia .  . 


Semuncia. 


Duella.  . 


>/.. 


lhi 


H, 


3/a4 


"/.- 


436.43 


109.14 


81.85 


54. S7 


40,92 
27.286 


13.643 


9.095 


Pièce  de  138  gr.  ayant  la  forme  d'un 
globe. 

Pièce  de  142  gr.  avec  marque  impri- 
mée E.  —  Pièce  de  110  gr.  — 
Pièce  de  408  gr.  avec  quatre  car- 
rés imprimés.  —  Pièce  de  404  gr. 
avec  quatre  petites  fosses.  —  Pièce 
de  103  gr.  de  fer  enveloppé  de 
bronze.  —  Pièce  de  102  gr.  à  anse 
rompue  \ 

Pièce  de  85  gr.  —  Pièce  de  83  gr. 
ayant  la  forme  d'un  demi-globe  à 
anse. 

Pièce  de  55.5  gr  à  anse  rompue.  — 
Autre  pièce  de  55.5  gr.  —  Pièce  de 
54.5  gr.,  disque  perforé  au  milieu. 

—  Pièce  de  54  gr.  —  Pièce  de 
50.2  gr.  de  bronze  avec  marque  de 
deux  pointes  de  cuivre. 

Deux  pièces  de  41  et  une  de  39.2  gr. 

Pièce  de  27.7  gr.  de  bronze  à  anse 
rompue.  —  Pièce  de  26  gr.  —  Pièce 
de  25.7  gr.  —  Pièce  de  25.5  gr. 
ayant  la  forme  d'une  pyramide 
concave.  —  Pièce  de  25.4  gr.  — 
Pièce  de  25.2  gr.  de  bronze,  avec 
marque  d'une  pointe  de  cuivre  \ 

Pièce  de  43.4  gr.,  avec  marque  de 
bronze  S.— Autre  piècode13.4  gr. 

—  Pièce  de  43  gr.— Pièce  de  1 1  gr., 
disque  perforé  au  milieu. 

Pièce  de  40  gr.  de  bronze.  —  Pièce 
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lOMi. 


POIDS  NORMAL. 


PIECE»   PESEES. 


Sicilicus. 


de  9  gr.  '  —  Pièce  de  8.2  gr.  à  anse 

I      rompue.  —  Deux  pièces  de  8  gr. 
Pièce  de  6.4  gr.  *  —  Pièce  de  6.2  gr.  * 


J'ai  fait  encore  une  découverte  dans  notre  Musée,  dont 
je  me  hâte  de  vous  faire  part. 

J'ai  trouvé  parmi  plusieurs  pierres  une  pièce  de  granit 
d'une  forme  ronde,  aplatie  des  deux  côtés,  parfaitement 
modelée  et  totalement  intacte,  qui  porte  à  l'un  des  côtés 
la  marque  III I  et  qui  provient  de  Vechten. 

Je  l'ai  pesée  et. j'ai  trouvé  qu'elle  pèse  1.310  grammes. 
C'est  donc  un  poids  de  quatre  livres  romaines  ou  de  quatre 
asses,  qui  donne  pour  l'as  527.5  grammes.  Vous  savez 
que  Mommsen  (suivant  Bôckh)  donne  527.454. 

Je  crois  qu'il  importe  d'ajouter  encore  ce  fait  important 
à  la  Notice  sur  nos  poids  romains,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  envoyer  pour  la  Reine  belge  de  numismatique. 

G.  A.  Hllsf.bos. 


Utrecht,  10  février  «876. 
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MÉREAUX 

DE 

BIENFAISANCE, 
ECCLÉSIASTIQUES  ET  RELIGIEUX 

DE  LA  VILLE  I>E  BRUGES. 


MÉREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

TROISIÈME  ARTICLE  ('). 
Pl.  S,  T,  U  et  V. 

PERMIS   DE   MENDIER. 

Nous  avons  vu,  dans  la  partie  qui  sert  d'introduction  à 
notre  travail,  que,  d'après  une  ordonnance  du  magistrat 
de  Bruges,  du  mois  de  mars  1526,  publiée  le  15  jan- 
vier 1529  et  renouvele'e  en  1550,  personne  ne  pouvait 
mendier  sans  être  muni  d'un  signe  ou  marque  distinctive. 

Aux  termes  d'une  ordonnance  du  9  mai  1672,  art.  2  (*), 

(')   Voy.  lievuede  la  numismatique  belge,  .'5e  série,  t.  VI,  pp  78  et  s. 
(')  Registre  des  llalleychortcn.  (Archives  de  l;i  ville  de  Bruges.) 


-So- 
ie même  magistrat  permit  aux  pauvres  malheureux 
(aermc  mis<rubeh>  prsoonen),  vieux  et  infirmes,  et  aux 
petits  enfants  daller  journellement  demander  du  pain  et 
des  aumônes  devant  les  maisons  des  habitants,  l'après- 
diner,  d'une  heure  à  une  heure  et  demie,  à  condition 
qu'ils  y  eussent  été  autorisés  par  des  délégués  (commit- 
teerden)  et  qu'ils  fussent  porteurs  d'une  marque  dont  la 
forme  devait  être  arrêtée  par  ces  délégués,  et  d'un  billet, 
indiquant  leurs  noms,  prénoms,  âge,  demeure  et  lieu  de 
naissance,  à  peine  d'être  appréhendés  au  corps  et  collo- 
ques au  pain  et  à  l'eau.  11  devait  être  tenu  un  registre 
d'inscription  de  ces  pauvres,  registre  auquel  chacun 
pouvait  recourir. 

Suivant  un  édit  de  Charles  VI,  en  date  du  12  jan- 
vier 1754  ('),  applicable  à  toute  la  Flandre,  et  renouvelé 
par  Marie-Thérèse  le  14  décembre  1765  (*),  les  individus 
véritablement  pauvres,  natifs  du  pays  et  hors  d'état  de 
travailler  à  cause  de  leur  âge  ou  de  leurs  inQrmités  cor- 
porelles, pouvaient  demander  l'aumône  dans  la  ville,  la 
paroisse  ou  le  village  où  ils  étaient  nés  ou  domiciliés, 
i  moyennant  d'être  pourvus  d'une  attestation  du  curé  et 
«  des  Maîtres  des  pauvres  et  de  porter  la  marque  qu'on 
«  délivrait  à  cet  effet  dans  les  endroits  où  cela  était  en 
«  usage.  »  Ledit  défendait  aux  mêmes  individus  daller 
mendier  dans  d'autres  villes,  paroisses  et  villages  voisins, 
même  ■  sous  prétexte  de  quelques  Fêtes,  Processions  et 

(')  Placards  de  Flandre.  (Ordonnancien,  statuten,  ediclen  ende  plac- 
caerten  van  Ylaenderen,  Anvers,  1772,  t.  V,  livre  11,  rubrique  V, 
p.  1056.) 

(*)  Placards  de  Flandre  (même  ouvrage,  liv.  VIII,  rub.  I,  p.  1679  . 
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«  Dédicaces,  à  peine  d'être  colloque's  en  prison  an  pein  et 
«  à  l'eau  pendant  six  semaines  pour  la  première  fois, 
«  et  d'être  bannis....  pour  la  seconde,  et  sous  les  autres 
«  mentionne'es  »  plus  haut,  dans  l'e'dit  ('). 

Cet  édit  du  souverain,  publié  aux  haltes  de  Bruges, 
le  2  février  1734,  fut  suivi  d'une  ordonnance  spéciale  du 
magistrat  de  cette  ville,  rendue  le  16  du  même  mois. 
Elle  défendait  (art.  2),  sous  les  peines  comminées  par 
ledit,  à  tout  habitant  de  la  ville,  qui  y  avait  sa  résidence 
depuis  un  an  et  un  jour,  d'aller  mendier  sans  avoir 
obtenu  le  consentement  des  délégués  de  la  chambre  des 
pauvres.  Ce  consentement  ne  pouvait  être  donné  que  par 
un  écrit,  faisant  connaître  les  noms  et  les  prénoms  des 
personnes  autorisées,  et  le  registre  d'inscription  dont  la 
formation  avait  été  prescrite  en  1672  fut  maintenu.  Il 
fut  ordonné,  en  même  temps,  que  de  »  nouvelles  mar- 
ques de  la  ville  »  (nieuwe  tceckens  van  dese  .stadt)  seraient 
remises  aux  mendiants,  qui  étaient  obligés  de  porter 
ostensiblement  ces  marques  sur  la  poitrine,  sans  qu'il 
leur  fût  permis  de  les  couvrir;  ils  ne  pouvaient  non  plus 
les  donner  ou  prêter  à  autrui,  sous  peine  non-seulement 
d'être  rayés  du  registre  d'inscription,  mais  encore  d'être 
bannis  de  la  ville  ou  d'être  punis  autrement,  selon  la 
rigueur  de  I'édit  du  12  janvier  1754.  Enfin,  pour  l'exé- 
cution de  ces  mesures  et  notamment  pour  la  distribution 
des  marques  et  la  délivrance  du  consentement  écrit,  les 
délégués  de  la  chambre  des  pauvres  étaient  tenus  de  se 


(')  Ces  peines  étaient  la  fustigation,  la  flétrissure  avec  un  fer  aident, 
«  et  d'autres  plus  grièves.  » 
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réunir  à  l'hôtel  de  ville,  dans  la  chambre  verte  (groene 
humer),  deux  fois  par  semaine,  savoir  :  le  lundi  et  le 
mercredi  matin,  de  neuf  à  onze  heures. 

Le  51  juillet  1402,  il  fut  payé,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance des  bourgmestres  de  Bruges,  à  un  nommé  Jean 
den  Veltre,  la  somme  de  3  livres  19  sous  parisis,  du  chef 
de  la  livraison  du  moule  ■  avec  lequel  on  faisait  des 
«  marques  pour  donner  aux  pauvres  qui  iraient  mendier, 
«  et  pour  des  marques  (').  » 

Depuis  la  publication  de  notre  résumé  de  l'état  de  la 
bienfaisance  à  Bruges,  nous  avons  été  assez  heureux  de 
découvrir  quelques  marques  qui  étaient  portées  en  cette 
ville  par  les  mendiants.  Nous  nous  empressons  de  les 
décrire. 

1 10.  B  gothique,  couronné,  de  Bruges,  et  la  date  1  -6-7-!2, 

dans  une  bordure  en  relief. 

Revers  pareil  au  droit. 

A  bélière  et  ovale.  Plomb.     Cabinet  des  médailles  du  musée 
de  Lille. 

C'est  la  marque  prescrite  par  l'ordonnance  de  1672. 

(')  Compte  de  la  ville  de  Bruges,  de  1401-1402,  fol.  117  v<>,  n«  3. 
«  Item  den  xxx  j»*en  dach  in  hoymaend  ghegeuen  bi  beueilne  van 
borchmeeslers  her  Janne  den  Veltre  van  eeneu  loysere  daer  mede  dat 
men  teekene,  omme  de  aerme  liede  te  ghevene  die  ter  bede  gaen 
souden  ende  van  den  teekenen,  iij  lb.  xviiij  s.  par.  »  {Inventaire  des 
archives  de  la  ville  de  Bruges,  t.  III,  p.  309.1  Nous  avons  rendu  compte 
de  ce  précieux  travail  dans  la  lievue  belge  de  numismatique,  <876, 
p.  311.  L'auteur,  M.  Gilliodts-Van  Severen,  l'érudit  archiviste  de 
Bruges,  fait  remarquer  que  le?  premiers  règlemenis  sur  la  tolérance  de 
la  mendicité  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
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111.  Dans  une  bordure  en  relief  et  un  cercle  simple, 
le  B  gothique,  couronné,  de  Bruges,  avec  les  dates  17-13 
et  17-54;  la  partie  inférieure  du  B  renferme  l'abréviation 
N°  (numéro),  suivie  d'un  nombre  estampillé. 

Même  revers  que  le  droit. 

A  bélière.  Plomb.  Dépôt  des  archives  de  la  ville  de 

Bruges. 

Cette  marque  a  été  émise  en  vertu  des  ordonnances 
prérappelées  de  1713  et  1734,  ainsi  que  l'indiquent  les 
dates. 

112.  Dans  un  encadrement  octogone,  le  B  gothique, 
couronné,  de  Bruges,  avec  la  date  17-40;  dans  le  B,  N". 

Le  revers  est  semblable  au  droit,  sauf  l'absence  de 
l'abréviation  N°. 

A  bélière.  Octogone  irrégulier.  Plomb. 

Cette  marque  paraît  être  la  première  qui  ait  été  émise 
après  l'ordonnance  du  9  octobre  1739. 

Les  deux  dernières  pièces  prouvent  que  chaque  marque 
délivrée  à  un  pauvre  avait  un  numéro  différent,  frappé  à 
l'estampille. 

113.  Dans  une  bordure  en  relief  et  un  cercle  simple, 
le  B  gothique,  orné  et  couronné,  de  Bruges. 

Rev.  Dans  une  bordure  en  relief  et  un  cercle  simple, 
la  date  1786. 

A  bélière.  Plomb. 

C'est  apparemment  uni'  des  marques  dont  la  confection 
a  suivi  immédiatement  Pédi!  précité,  <lu  II  décem- 
bre 1765. 
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CATECHISME. 


Il  s'agit  ici  des  mereaux  créés  pour  la  présence  d'une 
catégorie  de  pauvres  à  ce  qu'on  nomme  vulgairement  à 
Bruges  la  chapelle  d'une  heure  (een-kapelle)  ou  le  sermon 
d'une  heure  (een'-sermoen),  ou  enOn  le  grand  catéchisme 
(rjroote  catéchisants).  Ces  mereaux  ont  déjà  été  décrits 
sous  les  nos  46,  47,  94,  98,  99, 100  et  108.  A  l'exception 
de  ceux  qui  ont  été  classés  aux  n05  47  et  94,  ils  sont 
aujourd'hui  hors  d'usai^.  Nous  allons  dire  quelques  mots 
de  l'institution. 

Elle  consiste  dans  une  instruction  familière,  morale  et 
religieuse  que  le  curé  ou,  d'ordinaire,  un  vicaire  de 
chaque  paroisse,  donne  à  l'église,  portes  fermées,  les 
dimanches,  pendant  une  demi-heure  au  moins  ou  une 
heure  au  plus,  aux  indigents  mariés,  alternativement 
aux  hommes  et  aux  femmes.  L'ecclésiastique  leur  enseigne 
comment  ils  doivent  se  conduire  à  l'égard  de  leur  conjoint 
et  de  leurs  enfants.  Il  leur  prêche  la  décence,  Tordre, 
l'économie  et  la  tempérance.  Le  grand  catéchisme  com- 
mence, selon  les  paroisses,  à  une  heure,  à  une  heure  et 
demie,  à  deux  heures  moins  un  quart  ou  à  deux  heures 
de  relevée  ('). 

Dans  la  paroisse  de  Sainte-Anne,  l'institution  jouissait 
autrefois  de  certaines  rentes  annuelles,  qui  montaient 
ensemble  à  508  florins  15  sous  de  Brabant  (*).  Elle  y 

(')  A  Sainte-Anne,  d'une  heure  à  \  £  ;  à  Sainte-Madeleine,  de  2  à 
Si;  à  Saint-Gilles,  de  -I  £  a  2;  à  Notre-Dame,  de  \  à  \  £  ;  à  Saint- 
Sauveur,  de  4  ^  à  2,  et  à  Sainte- Walburge,  de  2  à  3  heures. 

(*)  Étal  des  biens  du  clergé,  du  21  avril  1787,  dressé  en  exécution  des 
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possède  encore  une  fondation  du  bureau  de  bienfaisance, 
s'élevant  à  fr.  263-50  par  an.  La  dépense  totale  de 
l'institution  y  varie  de  3,000  à  4,000  francs.  Elle 
n'est  pas  couverte  par  le  produit  de  la  fondation  et  les 
souscriptions  particulières  :  une  famille  aisée  contribue 
aux  frais  pour  une  part,  et  le  curé  se  charge  du 
reste.  Chaque  pauvre  reçoit,  à  raison  de  son  assistance, 
10  centimes. 

Le  grand  catéchisme  de  la  paroisse  de  Sainte-Cathe- 
rine, actuellement  celle  de  Sainte-Marie-Madeleine,  avait, 
au  siècle  dernier,  des  fondations  de  rentes  au  chiffre 
de  120  florins  8  sous  (').  Aujourd'hui,  à  défaut  de 
fondations,  les  frais  de  l'œuvre,  qui  coûte  environ 
1,270  francs  chaque  année,  se  payent  au  moyen  de 
collectes.  Il  est  remis  à  l'assistant  une  carte  de  la  valeur 
de  10  centimes  et,  s'il  est  présent  à  l'instruction  trois  fois 
de  suite,  il  obtient  en  échange,  pendant  l'hiver,  un  pain. 

A  Saint-Gilles,  l'instruction  se  donne  toute  l'année, 
excepté  depuis  le  dimanche  des  Rameaux  jusqu'à  la  Tri- 
nité. En  l'absence  de  fondations,  les  aumônes  des  parois- 
siens charitables  et  le  supplément  payé  par  le  doyen  font 
face  aux  frais  de  l'institution,  lesquels  sont  de  1 ,500  francs 
annuellement.  Pour  prix  de  chaque  présence,  l'on  reçoit 
10  centimes,  et  le  doyen  distribue  du  pain,  à  ses  frais, 
au  moins  huit  fois  par  an. 

Par  acte  de  cession  du  22  décembre  1775,  année  de 

éd Us  des 22 et  27  mai  1786, et  4  et  20  janvier  1787.  (Archives  du  royaume.) 
(')  Étal  des  biens  du  clergé,  du  10  avril  1787.  Chaque  pauvre  adulte 
reçoit,  porte  l'étal,  1   ou  2  liards  ou  plus,   «  selon  que  la  fondation 
le  comporte.  » 
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rémission  du  méreau,  décrit  sous  le  n°  46,  le  grand  caté- 
chisme de  Saint-Jacques  avait  acquis  une  rente  équivalente 
à  46  florins  28  cents  des  Pays-Bas  (fr.  90-95),  au  capi- 
tal de  1,550  florins  (fr.  2,857-14)  ou  215  livres  de  gros 
argent  de  chantre.  L'évêque  de  Castillon ,  décédé  le 
26  juin  1755,  lui  légua  la  septième  partie  de  ses  biens, 
et  Françoise  Noorens,  veuve  de  Joseph  Meyers,  lui  lai»a. 
par  testament  du  29  décembre  1794,  la  part  afférente  à 
une  branche  vacante  de  sa  famille.  Enfin,  ce  catéchisme 
reçut  du  curé  Jcris,  au  siècle  dernier,  une  somme  de 
1 ,700  florins,  argent  courant  de  Flandre.  A  Saint-Jacques, 
1  instruction  a  lieu  pendant  six  mois  de  l'hiver,  depuis 
octobre  jusqu'à  mai.  Il  est  remis  à  chaque  pauvre  présent 
une  carte  bleue  valant  15  centimes;  les  cartes  s'échangent 
tous  les  quinze  jours.  Les  frais,  supputés  à  700  francs, 
sont  couverts  par  le  produit  d'une  collecte  et  le  supplément 
est  fourni  par  le  curé. 

A  Notre-Dame,  on  fait  les  frais  de  l'institution,  qui 
montent,  en  moyenne,  à  2,500  francs  par  an,  à  laide 
d'une  collecte  ou  d'une  souscription,  d'une  petite  rente 
de  440  francs  et  d'un  supplément  de  500  francs  à 
1,000  francs,  payé  par  le  doyen.  La  présence  de  chaque 
pauvre  lui  vaut  10  centimes,  qu'il  touche  au  moyen  d'une 
carte.  11  y  a  exception  pour  trois  mois  de  l'hiver,  pendant 
lesquels  les  indigents  qui  ont  fréquenté  le  grand  catéchisme 
en  été,  reçoivent  un  pain  pesant  tantôt  un  kilo,  tantôt 
un  kilo  et  demi,  et  qui  s'obtient  par  un  des  méreaux 
empruntés  à  la  chambre  des  pauvres  et  décrits  aux 
nos  82  et  85.  On  distribue  ainsi  annuellement  à  peu  près 
5,000  pain>. 
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A  Saint-Sauveur,  l'œuvre  coûte  1,000  francs  par  an, 
somme  qui  est  produite  par  une  collecte  et  de  petites 
rentes.  C'est  également  10  centimes  qu'il  y  est  alloué 
pour  acte  d'assistance.  Autrefois,  on  se  servait  dans  la 
paroisse  des  méreaux  dont  la  description  figure  sous  les 
nos  98,  99  et  100.  Actuellement  on  accorde  encore  de 
temps  à  autre,  en  hiver,  des  méreaux  de  présence  pour 
du  pain.  (Voy.  n°  94  de  la  description.) 

Enfin,  à  Sainte- Walburge,  l'instruction  est  donnée 
depuis  l'Avent  jusqu'à  Pâques.  Les  frais  sont  de  600  francs 
à  800  francs  par  an;  ils  se  paient  au  moyen  d'une  rente 
de  200  francs  et  des  aumônes  de  personnes  charitables. 
Presque  toutes  les  fois,  il  est  distribué,  par  cartes,  à 
chacun  des  pauvres  présents,  un  pain  ou  des  pommes  de 
terre.  On  leur  fait  aussi  des  dons  de  nouvel  an,  consistant 
en  vêtements. 

QUÊTES    DANS   LES   ÉGLISES. 

Jadis  on  fixait  parfois  aux  boîtes  en  bois,  en  forme 
de  sabots  à  manche  {plateaux,  en  français,  schaten,  en 
flamand),  au  moyen  desquelles  se  faisaient  les  quêtes 
pendant  les  offices,  un  écusson  en  métal,  représentant 
d'ordinaire  le  saint  dont  l'église  et  la  paroisse,  où  ces 
quêtes  avaient  lieu,  portaient  le  nom.  L'éeusson  ovale 
en  métal  blanc  (étain),  qui  sera  décrit  sous  le  n"  III, 
semble  avoir  appartenu  à  un  plateau  à  quêter  de  l'église 
de  Saint-Gilles,  peut-être  à  la  boite  des  maîtres  des 
pauvres. 

N"  I  II.  Saiui  Gilles  deboui,  habillé  en  ermite,  tënani 
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de  la  droite  une  crosse;  derrière  lui  se  voit  en  partie  un*- 
biche. 

Rer.  Un  X  couronne',  accosté  des  lettres  F  (fer il  3)  -P, 
indiquant  probablement  l'initiale  du  nom  du  fabricant  de 
la  pièce. 

BÉGUINAGE    ('). 

On  ne  connaît  pas  la  date  pre'cise  de  l'institution  du 
béguinage  de  Bruges.  Les  uns  la  fixent  à  l'année  1^21. 


(')  Des  auteurs,  on  le  sait,  attribuent  l'institution  des  béguines  à 
sainte  Begghe  ou  Begga,  fille  de  Pépin  de  Landen,  morte  en  698. 
D'autres  prétendent,  et  c'est  l'opinion  qui  prévaut  actuellement,  que  le 
premier  béguinage  est  dû  au  prêtre  liégeois  Lambert  Beggius,  Begg  ou 
Le  Bègue  (décédé  l'an  1 187),  qui  fonda  en  4476  le  béguinage  de  Saint- 
Christophe,  à  Liège.  Certains  écrivains  font  dériver  le  nom  béguine  de 
Louis  le  Bègue,  roi  de  France,  ou  du  terme  béguin,  par  lequel  on  désigne 
la  coiffe  des  béguines  11  en  est  qui  trouvent  l'origine  du  même  nom 
dans  l'anglo-saxon  beghan,  prier,  servir,  mendier,  ou  dans  le  mot 
flamand  ou  allemand  beginnen,  commencer,  parce  que  l'état  de  béguine 
est  le  commencement  de  l'ordre  monastique  (Joachim  Hopperus).  On 
peut  consulter  sur  l'institution  des  béguines  ou  béguinages  :  Com, 
Disquisilio  historica  de  origine  beghinarum,  Leodii,  1629;  A.  Rtckel, 
YitaS.  Beggœ,  Lovanii,  4631  ;  Mirais.  Chronicnn  cisterciense,  Colo- 
nia3,  1644,  pp.  498-208  ;  Wichmans,  Brabantia  Mariana,  pp.  516-518; 
Halmann,  Die  Geschichte  des  UrSprungs  der  belgischen  Beghinen, 
Berlin,  4843;  Kerste.n,  Journal  historique,  t.  L  pp.  264  et  suiv.,  t.  VI, 
pp.  330  et  suiv.  et  t.  X,  pp.  530,  584  et  suiv.  ;  Acta  sanctorum  Bel'jii, 
t.  V,  p.  99;  Histoire  littéraire  de  France,  t.  XIV,  pp.  402  et  suiv.; 
Foulon,  Histoire  de  Liège,  t.  I,  p.  282;  0.  Delepierre,  Chronique  de 
l'abbaye  de  Saint-André,  Bruges,  4839,  pp.  209-210;  Terwecoren, 
Notre-Dame  de  Consolation  à  YUvorde,  Bruxelles,  4852,  pp.  4  2  et  72; 
Waiters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  Bruxelles,  4855,  II, 
pp.  499  et  suiv.;  C.-B  De  Ridder,  Quelques  mots  sur  l'origine  des 
béguines,  dans  les  Analectes  pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  de  la 
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d'autres  à  l'an  1254,  d'autres  encore  à  l'année  1244.  La 
fondation  de  ce  be'guinage  fut,  dit-on,  une  des  œuvres 
pieuses  de  Jeanne  de  Constantinople,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut  ('),  morte  en  1244. 

On  lit  dans  une  charte  de  1241  (2),  datée  de  Maie,  que 
la  comtesse  déclare  prendre  sous  sa  protection  les  per- 
sonnes et  les  biens  des  «  jeunes  filles  qui,  se  convertissant 
à  Dieu  et  fuyant  le  monde  et  la  concupiscence  terrestre, 
fréquentent  les  béguines  et  désirent  aller  demeurer  avec 
elles  pour  mener  une  vie  dévote  et  sainte  (3).  »  Mais  la 
charte  ne  mentionne  pas  le  béguinage  de  Bruges;  elle 
fait  connaître   que   les  jeunes    filles,  dont    elle   s'oc- 

Belgique,  t.  XII,  4875,  pp.  ôetsuiv.;  Ch.  Piot,  Cartulaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Trond,  Bruxelles,  4874,  Introduction,  pp.  xciv  et  suiv.  etc.,  etc. 
Nous  avouons  que  nous  n'avons  guère  de  confiance  dans  l'acte  de  1068, 
dont  le  fac-similé  est  publié  tome  V,  p.  99,  des  Acta  sanctorum,  et  *ur 
lequel  on  s'appuie  pour  faire  remonter  au  xie  siècle  la  fondation  du 
béguinage  de  Vilvorde. 

(')  Le  fait  est  indiqué,  d'après  une  ancienne  notice  qui  se  trouvait  aux 
archives  de  l'institution,  dans  la  déclaration  fournie  le  12  avril  1787, 
par  la  supérieure  du  béguinage,  Pétronille  Siboens,  en  exécution  des 
édits  des  22  et  27  mai  1786.  4  et  20'janvier  1787.  Ce  dernier  document 
repose  aux  Archives  générales  du  royaume  (Chambre  des  comptes, 
n°  46601),  parmi  les  Etats  des  biens  du  clergé,  etc.,  t.  LXIII  ;  nous  le 
citerons  souvent  plus  loin,  sous  l'appellation  de  «  Déclaration  du 
12  avril  1787.  » 

(*)  MiRiEus.  Diplomatum  nova  collectio,  t.  V,  cap.  XXXVI,  p.  592. 

(s)  «  Puellœ  quœ  convcrluntur  ad  Dominum,  cum  Beghinis  euntes  et 
in  earum  domiciliis  commemorari  volentes,  pie  et  sancte  vivendo  .... 
puellœ  mundum  reliquenles  et  concupiscentiam  ejus.  »  Par  une  charte, 
donnée  à  Bruges  en  1245,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Clément,  Mar- 
guerite de  Constantinople  accorde  également  sa  protection  à  cei  jeunes 
filles,  dans  les  mèmis  Ici  mes  que  l.i  chai  le  de  I  -il . 


—  yo  — 

V 

cupe,  avaient  été  en  butte  à  des  actes  de  violence  et  de 
spoliation. 

Le  lieu  où  étaient  établies  les  béguines  de  Bruges  s'ap- 
pelait Vinea,  la  vigne  (en  flamand  tt'ynrjaerd),  dénomi- 
nation qui  a  été  appliquée  au  béguinage  même.  C'est  ainsi 
que  l'enclos  est  notamment  désigné  dans  une  lettre  écrite 
en  1244,  le  mercredi  après  l'Ascension.  Par  cette  lettre, 
Gauthier  (  Walterus),  évêque  de  Tournai,  consentit  à  ce 
que  la  chapellenie  qui  se  trouvait  jadis  au  Bourg,  dans 
la  chàtellenie  de  Bruges,  fût  transférée  au  béguinage, 
avec  les  livres,  les  ornements  et  tous  les  accessoires  ; 
il  exempta,  en  même  temps,  le  béguinage  de  la  juridic- 
tion et  de  l'autorité  des  paroisses  voisines,  et  accorda 
aux  béguines  le  droit  de  former  une  parois^e  distincte, 
limitée  à  leur  enceinte,  où  il  y  avait  déjà  un  cimetière  con- 
sacré. Le  transfert  autorisé  par  le  prélat  eut  lieu  en  vertu 
d'une  charte  de  la  comtesse  Marguerite,  donnée  en  \2io. 

La  même  année,  cette  princesse,  voulant  poursuivre  la 
volonté  charitable  de  sa  sœur  Jeanne  ('),  à  laquelle  elle 
avait  succédé,  fit  don  aux  béguines,  en  mémoire  de  celle-ci, 
de   l'enclos   du  béguinage   (*).   Par   un  autre   acte    de 

{')  En  4  281,  au  mois  de  mai,  Gui,  comte  de  Flandre,  confirme  les 
lettres  de  Marguerite,  sa  mère,  du  même  mois  de  l'an  1 2*5,  par  lesquelles 
elle  approuve  le  don  que  Jeanne,  sa  sœur,  a  fait,  par  testament,  a 
l'Infirmerie  du  béguinage  de  Bruges,  dit  de  la  Vigne,  d'une  rente 
anuuelle  de  dix  livres  sur  l'Espier  de  Bruges.  »  (Charte  en  français, 
dont  une  copie  se  trouve  aux  archives  de  la  ville  de  Bruges.) 

(*)  La  charte  de  t24o,  qui  contient  la  libéralité,  porte:  «  Locum  in 
•  quo  manent  Beghinœ  Brugis,  qui  dicitur  Vinea,  cum  Mo  ambitu 
m  ejusdem  loti  dedimus...  »  (Muleus,  Diplomatum  nora  collectio, 
t.  V.  p.  592.'  Le  terrain  formant  cet  enclos  avait  été  donné  par  le 
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février  1264  (')>  Marguerite  leur  vendit  et  conce'da,  au 
prix  de  200  livres  de  Flandre,  53  mesures  de  terre, 
situées  dans  leur  voisinage  et  qu'elle  avait  rachetées 
de  Bauduin  d'Assebrouck  ;  cet  acte  fut  confirmé  par  son 
fils,  Gui  de  Dampière,  comte  de  Flandre  et  de  Namur. 

En  1265  (2),  le  jeudi  après  l'octave  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  la  même  princesse  déclara  prendre  sous  sa 
protection  et  sa  tutelle  les  béguines  de  la  cour  de  la  Vif/ne, 
en  les  plaçant  spécialement  sous  la  sauvegarde  du  bailli, 
des  sous-baillis  et  des  échevins. 

Par  lettres  du  mois  de  janvier  1270  (3),  Jean  d'Enghien, 
évêque  de  Tournai,  consentit,  de  son  côté,  à  ce  que  Mar- 
guerite de  Constantinople  fondât,  dans  le  béguinage,  un 
second  bénéfice  paroissial  ou  cure,  dont  le  titulaire  devait, 
comme  ceux  des  deux  autres  bénéfices  qui  y  étaient  insti- 
tués, être  présenté  par  la  fondatrice  et  les  comtes  de 
Flandre,  ses  successeurs.  La  princesse  donna  son  adhésion 
à  ces  lettres,  pour  elle  et  pour  son  fils  Gui. 

comte  de  Flandre  au  couvent  des  religieux  de  l'abbaye  d'Eeckhoule, 
qui  en  Gt,  en  i  197,  l'échange  contre  une  pièce  de  terre  plus  éloignée 
(Voy.  charte  accordée  à  Maie,  par  Baudouin  IX  de  Constantinople, 
calend.  d'avril  4 197).  On  ignore  comment  l'enclos  retourna  au  pouvoir 
des  comtes  de  Flandre,  mais  la  charte  de  1197  prouve  que  le  prince  se 
réserva  le  droit  de  justice  sur  le  lieu  nommé  Vinea.  (Oct.  Delepikiuie, 
Notice  hislor.  sur  quelques  couvents,  hospices  et  institutions  pieuses  de 
la  ville  de  Bruges,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  fa 
Flandre  occidentale,  t.  Il,  p.  171,  où  la  charte  est  reproduite.) 

(')  Mm-eus,  Diplomatum  nova  colleclio,  t.  III,  cap.  CXLVII,  p.  123. 

(*)  Charte  de  12G5,  Mira:us,  Diplomatum  nova  colleclio,  t.  III, 
cap.  XXXVI,  p.  592. 

(3)  Mm^us,  Opéra  diplomatie  a  et  hislorira  supplem.  Pars  second, i. 
I,.  ||,  cap.  CXI,  p.  1005. 
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Par  une  charte  de  juillet  1272  ('),  Marguerite  ordonna 
que  dorénavant  la  cure  et  les  deux  chapellenies  du  bégui- 
nage fussent  à  la  collation  du  prieur  des  frères  prêcheurs 
(h>  supérieur  des  dominicains)  et  de  la  supérieure  du 
béguinage;  en  cas  de  désaccord  entre  ceux-ci,  la  nomina- 
tion aux  trois  bénéfices  restait  réservée  au  comte  de 
Flandre.  Cette  charte  reçut  la  confirmation  du  comte  Gui, 
en  mai  1281. 

Suivant  lettres  du  27  août  1274  (*),  la  princesse  Mar- 
guerite ordonna  aussi  que  les  édifices  érigés  ou  à  ériger 
par  les  béguines,  dans  leur  enclos,  et  laissés  à  leur  mort 
ou  à  leur  entrée  en  religion  ,  appartinssent  en  toute 
propriété  à  la  communauté;  ces  lettres  furent  également 
confirmées  par  le  comte  Gui,  le  2  juin  1281  (J). 

On  lit  dans  d'anciens  statuts  que  lorsqu'une  béguine 
quittait  le  béguinage  pour  se  rendre  dans  un  couvent,  on 
lui  réservait  sa  maison  une  année  durant;  si  elle  n'y 
revenait  pas  à  l'expiration  de  ce  terme,  l'immeuble  restait 
à  la  communauté. 

Les  biens,  revenus  et  charges  du  béguinage  étaient 
divisés  en  deux  portions  distinctes,  celle  de  V Infirmerie 
et  celle  du  Chœur  (l)  ;  chacune  d'elles  faisait  l'objet  d'un 
compte    séparé.    Les    revenus    de    la    dernière   portion 

(')  MlftJH»,  Diplomatum  nova  colUctio,  t.  III,  p.  592. 

(*)  Oct.  Dklepieiirk,  Pièces  analytiques  et  documents  que  renferme 
le  dépôt  des  archives  de  la  Flandre  occidentale  a  Brwjes;  Bruges,  1840, 
t.I,  p.  Lxvm.  (Inventaire  des  pièces  concernant  la  ville  de  Bruges,  qui 
reposent  aux  archives  générales  du  département  du  Nord.) 

(8)  lbid. 

(4)  Dans  la  déclaration  du  12  avril  1787,  les  revenus  des  biens  de 
Infirmerie  sont  distingués  de  ceux  des  Fondations. 

Année  1877.  7 
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devaient  être  exclusivement  applique's  aux  distributions 
du  chœur,  et,  en  cas  d'insuffisance,  le  déficit  se  prenait 
sur  le  produit  des  biens  de  l'infirmerie.  Le  receveur  du 
be'guinage,  qui  existait  déjà  en  1440  sous  Philippe  le  Bon, 
et  qui  fut  supprimé  à  la  première  révolution  française, 
était  tenu  de  rendre  annuellement  un  compte  général  des 
recettes  et  des  dépenses,  le  12  septembre,  si  c'était  un 
lundi,  et  le  lundi  suivant  au  cas  contraire.  C'est  alors  que 
se  réunissaient  les  auditeurs  et  commissaires  pour  assurer 
l'observation  des  règlements,  traiter  les  autres  affaires  du 
béguinage  et  aplanir  les  difficultés  qui  venaient  à  y  surgir. 
C'est  aussi  le  même  jour  que  des  comptes  spéciaux 
devaient  être  fournis,  savoir  :  chaque  année,  par  la 
supérieure,  pour  les  frais  de  ménage  et  autres  dépenses 
de  l'infirmerie,  et  tous  les  trois  ans,  par  la  tabulaire, 
pour  les  distributions  du  chœur.  Ce  dernier  compte 
n'excluait  pas  la  reddition  annuelle  de  celui  des  recettes 
du  chœur. 

L'administration  intérieure  du  béguinage  était  confiée 
alors  à  des  «  maîtresses  >•  (en  flamand,  meestrigen  ou 
meestriggen,  en  latin,  rcctriccs),  dont  le  nombre,  d'abord 
de  sept,  fut  porté  à  neuf,  par  lettres  patentes  de  Louis  de 
Nevers,  du  4  mai  1354,  confirmées  par  celles  de  Philippe 
le  Bon,  du  1er  septembre  1431.  Ces  maîtresses  étaient 
la  supérieure,  la  sous-supérieure  et  les  conseillères, 
auxquelles  nous  reviendrons  plus  loin. 

Une  charte  du  2  mai  1359  ('),  datée  de  Maie,  chargea 
de  l'audition  des  comptes  du  béguinage  une  commission 

(')  Registre  des  (futiles,  cote  I,  f.  \  2 
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composée  du  doyen  de  Saint-Donat,  du  curé  du  bégui- 
nage, du  prieur  des  frères  mineurs  et  du  bailli  de 
Bruges  (').  Cette  commission  ne  M  eonposa  plus  tard 
que  de  trois  personnes,  qui  procédaient  aussi  tous  les 
trois  an>  au  renouvellement  des  maîtresses.  Par  une 
charte  du  10  juin  l-i44  (*),  Philippe  le  Bon  consentit  u 
ce  qu'il  ne  fût  plus  nommé  dorénavant,  pour  la  double 
opération,  que  deux  commissaires,  dont  l'un,  «  le  chief,  » 
devait  être  le  bailli  de  Bruges,  et  l'autre  une  «  personne 
notable.  •  Au  wif  siècle,  ces  comptes  se  rendaient  par  le 
receveur  de  l'institution,  en  présence  des  personnes  char- 
alors  de  l'administration  du  béguinage  (s),  de 
l'évèque  ou  de  son  commissaire,  et  du  commissaire  du 
prince,  qui,  disait  Denis  Christophori  à  Urbain  VIII,  est 
le  patron  de  ce  béguinage  et  de  l'église,  et  confère  de 
plein  droit  quelques  chapellenies  fondées  dans  celle-ci  (*). 
Au  xviiie  siècle,  il  fut  procédé  à  l'audition  des  comptes 
par  trois  commissaires  du  gouvernement,  lesquels  rece- 


(')  On  verra  plus  loin,  en  note,  que.  d'après  une  charte  du 
40  mars  4328,  c  étaient  antérieurement  les  prieurs  des  frères  prêcheurs, 
le  gardien  des  frères  mineurs  et  le  grand-bailli  de  Bruges  qui  étaient 
commis  «  pour  ouir  le  compte  »  des  biens  appartenant  au  béguinage. 

(*)  Inventaire  des  archives  de  ta  ville  de  Bruges,  t.  Y,  p.  275. 

(3)  L'od  remarque,  en  effet,  que  le  compte  de  i  637  se  rend  en  présence 
de  la  supérieure,  de  la  sous-supérieure,  des  conseillères  et  de  deux 
commissaires,  dont  l'un  représente  le  grand-bailli  et  dont  l'autre  est 
i'archiprêtre  du  diocèse  et  représente  l'évéque  ;  le  curé  du  béguinage 
assiste  également  à  la  reddition. 

(*)  Rapport  adressé  au  souverain  pontife,  le  29  mars  4628,  sur  l'état 
du  diocèse  de  Bruges,  et  inséré  dans  les  Analectes^pour  servir  a  l'His- 
toire ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  III,  pp.  59  et  60. 
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vaient  annuellement  ensemble,  pour  cette  mission,  en 
moyenne,  la  somme  de  huit  livres  de  gros  (*)•  Les  statuts 
du  15  fe'vrier  1558  renferment  des  instructions  de'taille'es 
et  pre'cises  sur  les  comptes  et  l'emploi  des  fonds 
disponibles.  Ces  comptes  ne  se  rendaient  pas  toujours 
régulièrement. 

Les  privile'ges  dont  jouirent  les  be'guines  de  Bruges 
furent  confirmés  non-seulement  par  Gui  deDampierre  (*), 
qui  augmenta  le  nombre  de  ces  privile'ges,  mais  encore  par 
Louis  de  Nevers,  Jean  sans  Peur,  Charles  le  Téme'raire, 
Philippe  le  Beau,  Charles-Quint  (en  1551)  et  Philippe  II. 
Jean  sans  Peur  permit  aux  béguines  de  s'approvisionner 
de  bière  et  de  vin  sans  devoir  payer  l'impôt  (3). 

Elles  étaient  affranchies  de  la  juridiction  du  magistrat, 
et,  comme  on  l'a  vu,  placées  sous  la  sauvegarde  immédiate 

(')  Déclaration  du  12  avril  1787. 

(*)  Cependant,  en  1294,  les  béguinages  furent  compris  dans  la  défense 
faile  par  Gui  de  Dampierre  d'acquérir  des  fiefs,  des  biens  immeubles  et 
des  rentes,  sans  l'aulorisation  spéciale  du  souverain.  (Êdit  du  24  août  1 294, 
Placcaerten  van  Vlaenderen,  Antwerpen,  1662,  pp.  47  et  54  ) 

(3)  Sandriuis,  Flanrlria  illustrata,  t.  I,  lit».  IV,  p.  261,  Rerum 
Brugeitsium.  Une  charte  de  Jean  sans  Peur,  du  2  février  1417,  con- 
firmée en  mai  1497  et  en  août  1531,  autorise  chacune  des  béguines  de 
Bruges  à  «  vendre  a  broche  ou  a  détail  en  tel  lieu  que  bon  leur  semblera 
ou  dit  wingaert,  et  boire  jusques  a  dix  queues  de  vin  ...,  pourveu 
qu'elles  nen  vendent  forz  pour  elles  et  lesdiles  beghinnes  (leurs  com- 
pagnes) sans  fraude.  »  La  charte  ajoute  que  les  béguines  ne  payeront 
de  ce  chef,  ni  au  prince  ni  à  la  ville  de  Bruges,  aucun  droit  d'accise  ou 
de  mallôte.  Pour  la  concession  ou  la  confirmation  de  certains  privilèges, 
on  trouve,  entre  autres,  des  lettres  patentes  des  comtes  et  des  comtesses 
de  Flandre  du  mois  de  mars  1275,  des  19  avril  1327  et  6  septembre  1350 
et  des  mois  de  juin  1407,  février  1417,  novembre  1429,  janvier  1469, 
mai  1497  et  août  l'i'îl    T<»'/.  copies  ;m\  Archives  de  Bruges.) 
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du  grand-bailli  de  la  ville,  depuis  les  premiers  temps  de 
leur  institution  ('). 

Il  est  mentionne'  dans  un  inventaire  de^  archives  du 
béguinage  de  I08G,  que,  par  une  charte  de  I3±2,  le  pape 
Jean  XXII  de'clara  les  prendre  e'galement  sous  sa  prot<  c- 
tion. 

Il  conste  d'un  acte  du  10  mars  1328  (*)  que  le  comte 
Louis  de  Ne?ers  leur  donna  aussi  des  gouverneurs  spiri- 
tuels. 

(')  Il  arriva  que  le  grand-bailli,  le  vicomle  de  Fruges,  abusa  de  sa 
haute  position  et  méconnu!  gravement  ses  devoirs  et  sa  dignité.  Au 
mépris  des  statuîs  du  béguinage,  il  se  permit  de  s'installer  pendant 
quatre  mois  dans  l'enceinte,  a  l'infirmerie,  chez  la  supérieure,  se 
laissant  nourrir  aux  frais  de  la  communauté,  avec  son  entourage  com- 
posé de  dix-sept  ou  dix-huit  personnes,  savoir  :  sa  femme,  qui  louchait 
au  moment  de  sa  délivrance,  ses  enfanls  (il  avait  des  fils),  ses  servantes 
et  ses  domestiques  mâles. Ces  derniers  ne  se  faisaient  pas  faute  de  sortir 
fréquemment  de  l'enclos  et  d'y  rentrer  après  l'heure  obligatoire  de  la 
fermeture.  Les  conseillères  et  le  personnel  inférieur  de  la  communauté 
dénoncèrent  la  chose,  comme  un  •  scandale  notoire,  »  au  souverain, 
qui,  par  un  décret  rendu  en  conseil  privé  à  Bruxelles,  le  28  février  1669. 
ordonna  le  remp'acement  de  la  supérieure  (Archives  de  la  ville  de 
Bruges.) 

(*)  Archives  de  Lille.  On  lit,  entre  autres,  dans  celle  charte,  datée  de 
Bruges  :  «  .  .  mettons,  estabiissons  en  nos  lieu  el  par  nous,  religieux 
homme-;  et  saigrs,  les  prieurs  des  frères  prescheurs  de  Bruges,  le 
gardien  des  frères  mineurs  de  ladite  ville  et  nostre  baiilif  de  Bruges, 
qui  ores  l'est,  ou  qui  pour  ce  temps  le  sera,  pour  prendre  warde  au 
VYingard  de  Bruges,  ou  qu'il  y  a  congrégation  des  Ueghines  et  pour 
ouïr  le  compte  des  bieus  apparlenans  audit  lieu,  pour  ordonner,  dispo- 
ser et  corriger,  tout  ce  qui  ordouner,  disposer  y  sera,  selon  ce  qu'ils 
verront  ou  sauront  quebesoings  ou  prouffit  sera;  maislresse  et  tous 
autres  officiers  doudit  lieu  faire  et  oster ,  el  contraindre  se  ils  ne 
voulissent  estre  obéissant  aux  personnes  desdiles,  elc  .  .  • 
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Les  commissaires  du  prince  et  de  l'évêque  avaient  la 
surintendance  du  béguinage  ;  ils  veillaient  à  l'observance 
des  statuts  et  faisaient  rentrer  dans  l'ordre  les  be'guines 
qui  y  contrevenaient  ('). 

Pendant  les  troubles  religieux  qui  eurent  lieu  vers  la 
fin  du  xvic  siècle,  les  be'guines  purent  rester  dans  leur 
enclos  (2)  ;  mais,  le  14  septembre  1582,  le  magistrat 
prescrivit  à  celles  qui  demeuraient  au  lieu  dit  :  Steert, 
entre  la  porte  nommée  Koe-poorle  et  le  pont  du  be'gui- 
nage,  de  se  retirer  autour  de  l'église,  et  permit  aux  tisse- 
rands de  Bailleul  d'occuper  les  habitations  qu'elles  furent 
obligées  de  quitter  (3). 

L'église  du  béguinage  fut  édifiée  en  1245  (*).  Au 
xvie  siècle,  on  la  fit  servir  de  grange  et  on  la  remplit  de 
paille  et  de  blé.  Le  9  janvier  1584,  un  incendie  dû  à  un 
accident  la  détruisit  presque  entièrement  (6).  En  la  re- 

(')  Rapport  précité  de  l'évêque  de  Bruges,  en  4628.  Malgré  de  sérieux 
efforts  et  des  démarches  réitérées,  nous  n'avons  pu  nous  procurer 
qu'une  partie  des  statuts  du  béguinage  de  Bruges.  C'est  notamment  sur 
cette  partie  qui,  croyons-nous,  est  la  plus  importante,  que  repose  notre 
travail.  Nous  avons  puisé  aussi  à  une  source  d'informations  qui,  quoique 
ne  résultant  pas  de  documents  que  nous  ayons  eus  nous-méme  sous  les 
yeux,  nous  inspirent  néanmoins  pleine  confiance. 

(a)  Les  décrets  de  suppression  des  communautés  religieuses,  qui 
émanent  de  Joseph  II,  n'atteignirent  pas  celles  des  béguines  ;  il  paraît 
même  que  ce  souverain  fit  leur  éloge  pendant  >on  séjour  dans  le  pays, 
en  4781. 

(8)  Custis,  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  ecclésiastique  de  la  ville 
de  Bruges,  t.  VI,  p.  3ct ,  et  Jaer-Uoecken  der  sladt  lirugge,  t.  III,  p.  402. 

(*)  J.Wkaie,  Bruges  et  ses  environs,  p.  231. 

(s)  Cistis,  Jaer-boecken,  etc.,  t.  III,  p.  ISO,  qui  rapporte  aussi  qu'au 
béguinage  eut  lieu,  en  vertu  d'uue  ordonnance  du  10  février    1584,  l(' 
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construisant  en  1605,  on  utilisa  la  porte  septentrionale, 
seule  partie  de  l'édifice  primitif  encore  debout  ('). 

L'église  est  place'e  sous  l'invocation  de  sainte  Elisabeth 
et  de  saint  Alexis,  son  patron  secondaire. 

Une  charte  de  14i0  défendait,  sous  peine  d'excom- 
munication, de  célébrer  la  messe  au  grand  autel  sans  le 
consentement  du  curé. 

Aux  différents  autels  de  l'église  et  de  l'infirmerie  du 
béguinage  furent  fondés  un  grand  nombre  de  bénéfices  ou 
chapellenies  ;  nous  citerons  les  chapellenies  suivantes  (*)  : 

Chapellenie  de  la  première  messe,  fondée  par  dame 
Bêla,  veuve  Zedelghem  ; 

A  l'autel  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  chapellenie 
fondée  par  Catherine  de  Lanterne  et  augmentée  par 
Dominique  Vleys  ; 

Chapellenie  à  l'autel  de  Notre-Dame; 

Chapellenie  à  l'autel  de  Saint-Alexis  ; 

Petite  chapellenie  de  Saint-Alexis,  au  même  autel  ; 

Chapellenie  fondée  à  1  autel  de  Saint-François  par  la 
dame  Geerwins,  ou  autrement  par  Dominique   Garetus  ; 

Seconde  chapellenie,  à  l'autel  de  Saint-François,  dite 
fondée  à  l'autel  de  Notre  Dame,  par  Marguerite  Lams  ; 

Une  troisième  chapellenie,  fondée  à  l'autel  de  Saint- 
François  par  dame  Christine  Schoedemaeckers  ; 

dénombrement  des  chevaux  de  tous  les  habitants  de  la  ville,  chevaux 
qui  furent  marqués  d'un  B. 

(')  Weale,  loc.  cit. 

(*)  Déclaration  du  t2  avril  H87,  et  celle  du  curé  du  béguinage,  en 
date  du  surlendemain,  faite  au  gouvernement  en  exécution  des  édits 
îles  ïî  et  27  mai  <786,  4  et  20  mai  1187;  Étal  des  biens  'lu  clergé, 
t.  I.XII1,  Archives  de  l'Etal,  chambre  des  comptes,  n°  4ti60l. 
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Chapellenie  fondée  à  l'autel  de  Saint-Liévin,  par  Agnès, 
fille  de  Jacques  Zeggenbroeck;  elle  fut  supprime'e  et 
réunie  au  service  du  chœur,  en  exécution  du  décret  du 
26  avril  4776,  cité  plus  loin  ;  les  revenus  de  celte  chapel- 
lenie s'élevaient,  en  1787,  à  environ  1!2o  livres  de  gros  ; 

Chapellenie  fondée  dans  l'infirmerie,  à  l'autel  de 
Sainte-Catherine,  par  dame  Avesoete,  veuve  de  Pierre 
Walquier; 

Une  autre,  dite  à'keer&<erghét  à  l'autel  de  Sainte-Cathe- 
rine, dans  l'infirmerie; 

Chapellenie  à  l'autel  de  Saint-Liévin,  dans  l'infirmerie; 

Chapellenie  fondée  à  l'autel  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  et  de  Saint-Dominique,  par  Jean  Stalpere; 

Chapellenie  à  l'autel  de  Notre-Dame,  vulgairement  dite 
dops,  fondée  par  Jeanne  Avesoete,  fille  de  Gilles  Dops  ; 

Troisième  chapellenie  à  l'autel  de  Sainte-Catherine; 

Chapellenie  fondée  dans  l'église  par  Jean  de  Mey  ; 

Chapellenie  fondée  dans  l'infirmerie,  à  l'autel  de  Sainte- 
Anne,  par  dame  Marie  Loonis  ; 

Chapellenie  fondée  dans  l'infirmerie  par  dame  Margue- 
rite, veuve  de  Pierre  Pynckers  ; 

Chapellenie  sous  l'invocation  de  Notre-Dame,  à  l'autel 
de  Saint-Liévin  ; 

Chapellenie  à  l'autel  de  Jésus  ; 

Chapellenie  fondée  par  Anne  Lauwers; 

Chapellenie  fondée  par  Catherine  Van  Aertryeke  ; 

Chapellenie  sous  l'invocation  de  Sainte-Catherine, 

Et  chapellenie  ou  office  perpétuel,  fondé  par  Elisabeth 
Desmet. 

La  collation  de  ces  bénéfices  appartenait  généralement, 
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en  vertu  des  actes  de  fondation,  à  la  grand'dame.  Mais,  à  la 
fin  du  xvme  siècle,  l'insuffisance  des  revenus  de  la  plupart 
des  chapellenies  pour  l'accomplissement  des  intentions  des 
fondateurs  avait  déterminé  les  bénéficiers  à  les  délaisser, 
et  elles  furent  annexées  à  l'office  du  chœur  ;  les  revenus 
des  bénéfices  abandonnés  accrurent  à  la  masse  ('). 

En  1770,  à  la  demande  des  quatre  administrateurs  du 
béguinage,  qui  étaient  alors  l'évêque,  le  grand-bailli  de  la 
ville  et  du  Franc  et  >*.  de  Peelaert  de  Steenmaere,  Marie- 
Thérèse  consentit,  par  décret  du  17  février  (*),  à  la  sup- 
pression ou  plutôt  à  la  réunion  du  bénéfice  simple  de 
Saint-Liévin  à  celui  de  Saint-François,  dont  le  patronage, 
de  même  que  celui  du  bénéfice  pastoral,  appartenait  alors 
à  l'impératrice  et  reine,  comme  comtesse  de  Flandre. 
Cette  réunion  eut  lieu  à  condition  que  la  messe  quoti- 
dienne, dont  était  chargé  le  bénéfice  de  Saint-Liévin  au 
profit  des  béguines  qui  chantent  et  lisent  les  offices  dans 
l'église,  fût  célébrée  à  toujours,  à  l'heure  qui  serait  jugée 
la  plus  commode  pour  la  communauté  et  serait  fixée  par 
l'évêque,  et  que  les  biens  et  revenus  du  même  bénéfice 
fussent  conservés  et  renseignés  annuellement  dans  un 
chapitre  spécial  du  compte  du  béguinage.  La  réunion 
dont  il  s  agit  fut,  parait-il,  définitivement  approuvée  par 
un  autre  décret  de  Marie-Thérèse,  du  26  avril  1776, 
mentionné  plus. haut.  Le  décret  du  17  février  dispose,  en 
outre,  que  dorénavant  la  cure  du   béguinage  sera  assu- 


claration  du  \i  avril  4  787.  / 

(')  Derde  decl   van    den    zesden    Placcacrtboek    van    Vlaenderen, 
Gand,  178(3,  p.  1791. 
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jettie  au  concours,  malgré  le  droit  de  patronage  apparte- 
nant à  Sa  Majesté  et  auquel  elle  veut  bien  de'roger  à  cet 
effet. 

En  avril  1787,  il  n'existait  plus  au  béguinage,  outre  le 
bénéfice  pastoral,  que  le  bénéfice  de  Saint-Liévin  réuni  à 
celui  de  Saint-François,  la  chapellenie  de  Saint-Alexis  et 
celle  qui  avait  été  fondée  par  la  veuve  Walquier,  à  l'autel 
de  Sainte-Catherine  ('). 

A  l'extérieur  de  l'enceinte,  séparée  de  la  ville  par  un 
mur  et  un  fossé,  on  aperçoit  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée, outre  le  mot  SAUVEGARDE  (2)  et  la  date  17-76, 
la  statue  de  sainte  Elisabeth,  patronne  du  béguinage, 
ayant  au-dessous  d'elle  l'inscription  :  SANCTA  -  ELISA- 
BETH -  OR  A  -  PRON  OBIS,  et  une  vigne  avec  ses 
fruits,  disposée  en  forme  de  guirlande.  La  sainte,  debout 
dans  une  niche,  a  sur  la  tête  une  couronne  d'or;  habillée 
en  franciscaine  (5),  elle  porte  un  voile  noir  et  une  robe 
brune;  de  la  main  gauche,  elle  tient  un  livre  sur  lequel  est 
placée  une  double  couronne  d'or;  de  la  main  droite,  elle 
offre  une  pièce  de  monnaie  à  un  pauvre  vieillard  estropié, 
qui  montre  une  jambe  de  bois  et  se  traîne  à  l'aide  d'une 

(i)  Déclaration  du  12  avril  1787. 

(*)  Le  mol  sauvegarde  rappelle  que  le  béguinage  de  Bruges  était 
placé  sous  la  protection  spéciale  du  souverain.  L'année  1776  marque 
probablement  la  date  de  la  restauration  de  la  porte  principale  de  l'enclos. 

(5)  Elisabeth,  du  vivant  même  de  son  mari,  le  comte  de  Thuringe, 
avait  été  agréée  au  tiers-ordre  de  Saint-François,  dont  elle  fut,  pour 
ainsi  dire,  la  première  religieuse  qui  fît  des  vœux  solennels.  (Voy.  Hélyot, 
Histoire  îles  ordres  religieux,  t.  VU,  ch.  XXXV11I,  p.  2'.»0  ;  Di:  Monta- 
ikmiieiit,  Histoire  <lr  sainte  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  Hruxelles, 
éd.  Wahleo,  1816,  t.  I,p.  90.) 
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béquille.  L'humble  et  auguste  femme  n  était-elle  pas,  en 
effet,  véne'rée  dans  la  chrétienté  sous  le  doux  surnom  de 
Patronne  des  pauvres  (')? 

L'enceinte  du  béguinage  renferme  une  trentaine  de 
maisons,  qui  se  distinguent  par  leur  propreté;  sa  partie 
principale  offre  à  l'œil,  en  face  de  ces  demeures,  une 
grande  place  verte,  plantée  d'arbres.  On  a  écrit  avec 
raison  que  c'est  le  modèle  des  établissements  de  ce  genre, 
par  son  excellente  situation  ainsi  que  par  la  paix  et  le 
charme  qui  y  régnent  (s). 

Les  anciens  statuts  n'admettent  dans  la  communauté 
des  béguines  de  Bruges  que  les  personnes  libres  de  tout 
vœu,  âgées  de  dix-huit  ans  au  moins,  ■  vierges  pin 

'  r  maerjden),  ou  veuves  d'une  réputation  sans  tache, 
non  atteintes  d'épilepsie  ou  de  toute  autre  maladie  con- 
tagieuse, ni  chargées  de  dettes,  et  connaissant  un  ouvrage 
manuel.  On  n'accepte  pas  les  personnes  dont  l'âge  ne 
permet  guère  d'espérer  quelles  puissent  encore  se  plier 
aux  règles  et  aux  exigences  de  la  discipline  intérieure. 

La  personne  qui  désire  être  reçue  au  béguinage  se 
présente  devant  la  supérieure,  qui  lui  fait  subir  un  exa- 
men, après  avoir  pris  les  informations  nécessaires.  La 
réception  accomplie,  la  postulante  ne  peut  être  admise  à 
la  profession,  sans  passer  par  un  noviciat  d'une  année  au 
moins,  temps  pendant  lequel  elle  revêt  un  modeste  cos- 
tume laïque  et  porte  le  manteau  noir  à  capuchon. 

(')  De  .Montalfmbert,  ch.  VIII,  p.  i'\.  Elle  nourrissait,  dit-on,  plus 
de  neuf  cents  pauvres  en  un  jour.  (Cahier,  les  Caractéristiques  des 
saints  dans  l'art  jmpulaire,  V°  Aumône,  p.  95.) 

(»)  De  Momtalkbkkt,  ouvrage  cité.  t.  Il,  appendice,  lx 
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L'évêque  en  personne  soumet  la  postulante  à  un  inter- 
rogatoire, quelques  jours  avant  la  profession.  On  procède 
à  celle-ci  immédiatement  après  la  vêture,  qui  se  fait 
publiquement  par  la  supérieure  et  la  sous-supe'rieure  dans 
la  «  grande  chambre,  »  c'est-à-dire  à  la  maison  destinée 
à  la  supérieure. 

La  profession  a  lieu  à  l'église,  solennellement  et  aussi 
publiquement,  en  présence  et  du  consentement  du  prélat, 
du  curé  et  de  la  communauté  entière.  C'est  alors  que  la 
postulante  prononce  le  vœu  temporaire  de  chasteté  et 
d'obéissance  (zuiverheid  en  gehoorzaemheid)  ('),  dont 
l'effet  cesse  dès  qu'elle  quitte  la  communauté.  Ce  vœu  est 
renouvelé  toutes  les  années  après  une  retraite.  En  voici 
l'ancienne  formule  :  «  Moi,  N.,  je  promets  chasteté  et  (') 
obéissance  à  l'autorité  de  la  Cour  (du  béguinage),  et 
observance  des  règles  et  ordonnances  dont  lecture  vient 
de  m'être  donnée,  aussi  longtemps  que  je  resterai  en  cette 

(')  A  Bruges,  comme  ailleurs,  les  béguines  peuvent  renoncer  à  leur 
état  et  même  contracter  mariage  lorsqu'elles  le  veulent.  C'est  ce 
qu'exprime  en  ces  termes,  dans  son  rapport  au  pape,  l'évêque  Denis 
Christophori  :  «  Castitatera  et  obedientiam  dumtaxat  temporariam 
»  voventes,quia  pro  libitu  possunt,quandoque  volunt.locumdeserere.» 
C'est  également  ce  que  rappelle  Van  Espen  pour  les  béguioes  en 
général.  (J  us  ecclesiasticum  universum,  Lov  ami,  1778,  pars  I,ti  t.  XXXIII, 
cap.  III,  n«  48.)  Le  célèbre  canoniste  belge  déclare  que  la  manière 
de  vivre  des  béguines,  de  même  que  leur  instilut,  est  d'une  nature 
mixte,  tenant  le  milieu  entre  l'étatrégulier  et  l'état  séculier  ou  laïque, et 
qu'elles  reçoivent  leurs  statuts  des  ordinaires  locaux,  a  la  visite  desquels 
elles  sont  soumises  comme  les  religieuses  [loc.  cit.). 

(*)  Les  mots  chasteté  et  ne  se  trouvent  pas  daus  la  copie  de  la 
formule  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux,  mais  (ont  porte  à  croire  que 
c'est  le  résultat  d'une  erreur. 
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Cour.  Ainsi  m'aident  Dieu,  Marie  sa  mère  bénie,  sainte 
Elisabeth  et  tous  les  saints  chéris  de  Dieu.  Amen.  • 
La  formule  actuelle  ne  diffère  guère  de  l'ancienne. 

Aux  termes  des  statuts  de  1441,  renouvelés  le  15  fé- 
vrier 1558,  toute  personne  qui  entrait  dans  la  commu- 
nauté devait,  sous  serment,  déclarer  qu'elle  y  apportait 
tous  ses  biens  et  s'engager  à  n'en  rien  aliéner  par  legs, 
donation  ou  autrement,  mais  à  les  laisser,  lors  de  son 
décès,  à  l'infirmerie  du  béguinage.  A  la  mort  d'une 
béguine,  inventaire  de  ses  biens  était  dressé  par  les  soins 
des  conseillères. 

La  professe  doit  demeurer  trois  ans  chez  la  maîtresse 
ou  supérieure  des  novices,  avant  de  pouvoir  s'établir  en 
particulier.  Les  statuts  du  15  février  1558  défendaient 
aux  béguines  de  tenir  ménage  ou  d'habiter  seules  si  elles 
n'avaient  atteint  l'âge  de  trente  ans. 

Le  luxe  est  exclu  du  mobilier  des  béguines;  ce  mobilier 
exige  la  simplicité  et  la  propreté. 

Une  sentence  du  22  mars  1569,  relatée  dans  l'inventaire 
de  1586,  reconnaissait  aux  «  sœurs  de  l'inûrmerie  »  le 
droit  d'hériter  d'amis  et  de  «  vierges.  » 

Le  béguinage  de  Bruges  ne  renferme  que  des  béguines 
de  bonne  famille,  ayant  de  la  fortune  ou  jouissant  au 
moins  d'une  certaine  aisance.  Cependant  on  connaît, 
d'après  l'inventaire  des  titres  de  la  communauté  dressé 
en  1586,  un  acte  de  1538,  par  lequel  la  dame  Marie 
Dops  fait  à  l'infirmerie  une  donation  pour  l'érection  d'un 
couvent  destiné  à  l'habitation  des  béguines  pauvres.  Le 
même  inventaire  mentionne  la  copie  d'une  charte  anté- 
rieure de  1299,  portant  constitution  d'une  rente  pour  la 
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distribution  annuelle  d'une  certaine  somme  d'argent  à  des 
be'guines  indigentes. 

Chaque  béguine  est  tenue,  avant  son  admission,  de 
justifier  d'un  titre  béguinal,  comportant  un  revenu  de 
300  francs  par  an,  somme  qui  est  devenue  aujourd'hui 
évidemment  insuffisante  pour  faire  face  aux  nécessite's  de 
la  vie.  Autrefois  les  choristes  avaient  à  payer  annuelle- 
ment, pour  leur  «  titre  canonical,  »  douze  livres  de  gros, 
et  les  autres  be'guines,  dites  «  celles  d'en  bas  (van 
beneden),  »  la  moitié'  de  cette  somme.  11  n'e'tait  permis  à 
aucune  d'elles  d'aliéner,  de  diminuer  ou  de  grever  son 
titre,  sans  le  consentement  du  conseil  d'administration. 

11  existe  dans  la  communauté  plusieurs  dignités;  les 
dignitaires  sont  la  supérieure,  la  sous-supérieure,  les 
conseillères  et  la  maîtresse  du  chœur.  Il  y  a,  en  outre, 
une  maîtresse  des  novices,  dont  la  fonction  est  importante, 
deux  sacristines,  une  tabulaire  et  deux  portières  ('). 

Aujourd'hui  la  supérieure,  la  sous-supérieure  et  les 
conseillères,  au  nombre  de  quatre,  sont  élues  tous  les 
trois  ans,  en  assemblée  générale,  par  la  communauté  tout 
entière,  présidée  par  Tévêque  de  Bruges  et  le  curé  pré- 
sent. Les  dignitaires  peuvent  être  réélues.  Anciennement 
les  supérieures  et  les  conseillères  étaient  nommées , 
comme  on  l'a  vu,  par  les  commissaires  du  prince. 

La  supérieure  nomme  la  maîtresse  ilu  chœur,  celle  des 

(')  Au  siècle  dernier,  il  y  av;iil  trois  portières  [portierighen),  deux 
pour  la  porte  principale  (voorpoorte),  qui  touchaient  chacune  un  salaire 
de  6  livres  M  sous  de  gros  par  an,  et  une  troisième  pour  la  porte  de 
derrière  (achlerpoorte),  qui  avait  3  livres  1  sou  de  gros.  (Déclaration 
du  12iivriM787.) 
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novices,  les  deux  sacristines,  la  tabulaire,  les  deux  por- 
tières (l'une  pour  la  porte  principale,  la  seconde  pour  la 
porte  dite  coepoorte),  et  «  les  autres  serviteurs  de  la 
cour  (').  »  Les  deux  premières  nominations  se  font,  après 
avoir  pris  le  consentement  du  conseil  et  de  1  évêque  dio- 
césain, sous  la  juridiction  spirituelle  duquel  le  béguinage 
est  resté  placé. 

La  supérieure  est  appelée  GrawïDame  (en  flamand, 
Grootmeesteresse ,  Oppermeesterighe ,  Grootr-Juffrouw , 
Groote-J  ou  ff route,  ou  Groote-Iffrouv:  ou  Y /fer).  La  charte 
de  1272,  citée  plus  haut,  la  désigne  en  latin  sous  le  nom 
de  super ior  magistra  (*).  C'est  elle  qui,  représentant  le 
pouvoir  exécutif,  a  la  direction  générale  de  l'établisse- 
ment, est  chargée  de  l'administration  morale  de  la  com- 
munauté et  surveille  la  conduite  de  tout  le  personnel  du 
béguinage  (3).  Autrefois  elle  avait  gratuitement  son  habi- 

(')  Le  béguinage  de  Bruges  reçut  autrefois  la  dénomination  de  Prin- 
celyck  Begynhof,  littéralement  Cour  princière  des  Béguines  ;  la  raison 
en  était,  suivant  Oct.  Delepierre,  que  les  souverains  de  la  Flandre  se 
réservaient  à  eux-mêmes  la  juridiction  du  béguinage,  et  que  les  ewea 
qui  s'y  présentaient  étaient  jugées  exclusivement  à  tout  autre  tribunal, 
ainsi  que  le  prouvent  les  registres  de  cette  cour  ou  feritboucken . 
(Notice  historique  sur  quelques  couvents,  hospices  et  institutions  pieuses 
de  la  ville  de  Bruges.) 

(*)  La  charte  de  Louis  de  Revers,  du  iO  mars  1328.  appelle  la  supé- 
rieure «  maîtresse  «.  Celle-ci  se  qualifiait  autrefois,  en  flamand, 
•  Groole  Joffroutce  van  den  princelycken  hove  gheseyt  den  Wyngaerde;  » 
on  la  nomme  encore  aujourd'hui  •  Groote  Jouffrouw  van  het  princelyck 
begynhof*. 

(')  La  supérieure  actuelle  du  béguinage  est  M"»  Octavi^-Marie- 
Émilie  Giluodts,  élue  pour  la  première  fois  en  1868.  Elle  remplit  ses 
délicates  fonctions  avec  un  grand  zèle,  beaucoup  de  prudence  et  de 
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tation  dans  l'infirmerie  et  recevait  annuellement  20  livres 
de  gros,  pour  y  demeurer  et  s'acquitter  de  son  service 
interne  (').  Elle  ne  pouvait  y  admettre  aucune  commen- 
sale, à  moins  de  vingt-quatre  livres  de  gros  par  an,  qui 
revenaient  à  la  communauté'. 

La  sous-supe'rieure,  nommée  en  flamand  onder-juj- 
frouw,  a  pour  office  de  remplacer  la  grand'dame  absente 
ou  empêchée  par  maladie  ou  autrement.  Au  siècle  dernier, 
elle  recevait  des  revenus  de  l'infirmerie,  du  chef  de  ses 
fonctions, 40  livres  de  gros  par  année  (*), 

Les  conseillères  (raeds-yffers  ou  i^aeds-juffrouweri), 
dont  le  nom  indique  les  fonctions,  composent,  avec  la 
sous-supérieure,  le  conseil  de  la  grand'dame. 

La  maîtresse  du  chœur  (en  flamand,  zangmeesteresse) 
en  a  la  surveillance  ;  elle  observe  et  marque  les  absences, 
tient  note  des  erreurs  qui  sa  commettent  dans  la  récita- 
tion ou  le  chant  des  offices,  les  redresse  immédiatement, 
si  faire  se  peut,  et  en  empêche  le  retour. 

Les  sacristines  (kostcrinnen)  veillent  à  la  sonnerie  (3) 
etfonttout  le  service  de  la  sacristie.  Au  xvnr"  siècle,  elles 
avaient  chacune  un  salaire  annuel  de  9  livres  de  gros  (*). 

L'office  de  tabulaire  (tafeldraeghige  ou  tafvldrayere) 
consiste  à  faire  la  distribution  du  produit  des  fondations 

dévouement,  et  une  intelligence  éclairée.  Sou  entrée  au  béguinage  date 
de  1846. 

(')  Déclaration  du  12  avril  4787. 

(2)  Même  déclaration  de  1787. 

(s)  La  sonnerie  se  fait,  à  l'église,  par  des  hommes,  sauf  le  jour  de  la 
profession  d'une  béguine,  jour  où  les  cloches  sont  sounées  par  les  plus 
jeunes  de  la  communauté. 

(4)  Déclaration  du  12  avril  I787. 
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au  curé,  à  tous  les  membres  du  chœur  et  aux  enfants  de 
chœur,  conformément  à  la  volonté  des  fondateurs.  Cette 
fonction  peut  être  considérée  comme  devenue  simplement 
nominale,  depuis  que  tous  les  revenus  du  béguinage  sont 
perçus  par  le^  hospices  civils.  Jadis  la  tabulaire,  qu'on 
nommait  aussi  irèsorière  (ontvangeresse),  jouissait  d'un 
salaire  de  G  livres  10  sous  de  gros  par  an  ('). 

11  y  a  d'ordinaire,  à  l'église  du  béguinage,  trois  enfants 
de  chœur  ;  on  est  obligé  d'avoir  recours,  en  outre,  à  deux 
acolytes  pour  les  processions. 

La  supérieure  réunit  son  conseil  toutes  les  fois  qu'elle 
a  besoin  de  quelques  lumières,  dans  des  cas  compliqués 
ou  des  affaires  difficiles.  Le  conseil  s'assemble  dans  une 
vaste  salle  (*)  de  la  maison  destinée  à  la  supérieure, 
maison  appelée  «  grand'chambre  »  (groote  vaiHf-r),  mais 
aujourd'hui  inoccupée.  Kn  fait  et  non  en  droit,  le  curé 
du  béguinage,  qui  en  a  la  direction  spirituelle  sous 
1  autorité  de  l'évêque  et  qui  est  aujourd'hui  le  seul  prêtre 
attaché  à  l'établissement,  préside  le  conseil  avec  voix 
délibérative.  Les  résolutions  prises  sont  inscrites  dans 
un  registre  (s). 

(')  Uéclnration  du  12  avril  1787. 

(*)  A  en  juger  d'après  la  date  marquée  au-dessus  de  la  serrure  de  la 
porte  d'entrée  de  la  salle  du  conseil,  celle-ci  a  été  construite  en  16S5. 
A  gauche  du  vestibule  de  la  maison  de  la  supérieure  se  trouve  une 
chapelle  du  xv«  siècle.  [Voy.  J.  Weale,  Bruges  et  ses  environs,  p.  ïii, 
qui  désigne  aussi  les  tableaux  possédés  par  le  béguinage  et  nous  appreud 
que  la  plus  ancienne  charte  conservée  par  l'établissement  est  de  1185.) 

(*)  La  supérieure,  la  sous-supérieure,  les  conseillères  et  le  duré  tou- 
chaient autrefois  ensemble  14  livres  de  gros  par  an,  pour  se  réunir  à 
l'infirmerie,  à  l'effet  de  louer  les  biens  de  la  communauté  et  de  traiter 
les  affaires  courantes.  (Déclaration  du  1 2  avril  17.S7.) 

Anm.i;  1877.  8  ' 
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Le  curé  occupait  anciennement  et  occupe  encore  au- 
jourd'hui une  maison  située  à  l'extérieur  du  béguinage, 
au  pied  du  pont  qui  conduit  à  l'entrée  principale  de 
1  enclos  ('). 

Toute  la  communauté  s'assemble  une  fois  par  mois  dans 
la  salle  du  conseil,  pour  assister  à  une  conférence  reli- 
gieuse. Par  déférence  pour  le  curé,  la  supérieure  lui  cède 
alors  également  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Les  béguines  de  Bruges  récitent  journellement  en 
commun  le  grand  office  romain.  Le  matin,  loffice  com- 
mence actuellement  à  six  heures  et  dure,  en  général,  plus 
d'une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure,  pour  primes, 
tierce,  sexte  et  none.  L'après-midi,  il  prend  cinq  quarts 
d'heure  pour  vêpres,  complies,  matines  et  laudes,  et 
commence,  savoir:  du  Jeudi -saint  au  30  septembre,  à 

(')  En  4787,  le  loyer  de  la  maison  curiale  était  évalué,  pour  mémoire, 
à  26  livres  de  gros  par  an,  mais  le  curé  né  payait  rien  de  ce  chef.  La 
cure  possédait  alors  un  revenu  de  156  livres  7  sous  10  gros,  non  com- 
pris ce  loyer;  le  titulaire  avait  charge  d'âmes  et  était  obligé  de  célébrer 
une  messe  solennelle  et  de  prêcher  les  dimanches  et  jours  de  fête, 
d'entendre  la  confession,  d'administrer  les  saints  sacrements,  de  donner 
aux  enfants  l'instruction  voulue  pour  la  première  communion  et  de 
remplir  les  autres  devoirs  d'un  pasteur.  (Déclaration  déjà  citée  du 
curé  du  béguinage,  du  14  avril  1787.)  Le  service  pastoral  coûtait  à 
l'infirmerie  du  béguinage  63  livres  6  sous  de  gros  par  an.  Ceux  qui 
prêtaient  leur  assistance  dans  la  célébration  des  messes  recevaient 
annuellement  une  livre  15  sous  de  gros.  L'organiste  [orgfwlspeelder) 
avait  10  livres  et  la  souflleused'org\ie(oryhcl-blaci>iyhe)  une  livre  10  sous. 
(Déclaration  du  12  avril  1787.)  A  partir  de  4868,  le  curé  n'habite  plus 
gratuitement  la  cure  :  il  est  obligé  de  payer  aux  hospices  civils  un  loyer 
de  500  francs  par  an.  Depuis  lors  a  été  supprimé  du  budget  de  ces 
hospices  le  traitement  de  300  francs  dont  il  jouissait  auparavant; 
mais  il  est  salarié  par  l'État  comme  vicaire. 
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quatre  heures,  du  1er  octobre  à  la  Toussaint,  à  trois 
heures,  de  la  Toussaint  jusqu'après  l'octave  de  Sainte 
Elisabeth  (19  novembre),  à  deux  heures  et  demie,  et  du 
1"r  février  au  jeudi-saint,  à  trois  heures.  Anciennement 
les  matines  avaient  lieu  à  quatre  heures  et  demie  du  matin, 
les  jours  de  fêtes  de  neuf  leçons,  les  dimanches  et  jours 
fe'riés  en  ge'ne'ral,  et  à  cinq  heures,  les  jours  de  semaine. 

Depuis  quelque  temps,  Ton  ne  chante  plus  les  offices; 
on  se  contente  de  les  psalmodier,  à  défaut  de  chanter 

Sauf  le  cas  de  maladie  ou  d'autre  nécessité,  est  obliga- 
toire pour  chaque  béguine  l'assistance  quotidienne  à  la 
messe  et  à  toutes  les  heures,  spécialement  aux  matines,  à 
la  grand'messe  et  aux  vêpres. 

Jadis  les  béguines  de  Bruges  participaient  à  des 
distributions  prélevées  sur  les  revenus  des  biens  de  la 
communauté  (*);  suivant  la  déclaration  du  12  avril  1787, 
ces  distributions  s'élevaient  en  moyenne,  par  année,  à 
330  livres  de  gros,  y  compris  12  livres,  du  chef  d'un  salut 
fondé  dans  l'église  du  béguinage.  Certaines  fondations 
devaient,  d'après  l'intention  des  fondatrices,  profiter  à 
toutes  les  choristes;  d'autres  n'étaient  faites  que  pour 
vingt-six,  vingt-cinq  ou  vingt-quatre  choristes;  il  y  en 
avait  une ,  celle  de  Claire  van  Cotengys ,  pour  neuf 
membres  du  chœur,  et  une  deuxième,  celle  de  Jeanne 
Thyrry,   en  faveur  de  la  vingt-et-unième  choriste. 

{')  Rapport  adressé  le  29  mars  «628,  au  pape  Urbain  VIII,  par  Denis 
Chrislophori,  éveque  de  Bruges,  sur  l'état  de  son  diocèse,  §  8.  £uant 
au  produit  des  collectes  et  des  aumônes  faites  dans  l'église  du  bégui- 
nage, il  fallait  l'appliquer  à  l'entretien  et  à  l'embellissement  de  cette 
églfce. 


—   116  — 

Les  béguines,  pour  pouvoir  prendre  part  aux  distribu- 
tions du  chœur,  devaient  être  présentes  aux  matines  et  aux 
vêpres,  avant  le  premier  psaume,  et  à  la  grand'messe, 
avant  la  fin  du  Gloria  in  excelsis  ;  elles  étaient  tenues 
d'assister  à  ces  offices  jusqu'à  la  dernière  collecte.  Per- 
daient les  distributions  celles  qui,  pendant  l'office  divin, 
causaient  ou  se  querellaient  pour  le  chant  ou  autre 
chose;  toutes  étaient  soumises,  quant  au  chant,  à  la 
maîtresse  du  chœur.  Cette  dernière,  si  elle  venait  à  faillir 
à  son  devoir,  était  réprimandée  après  l'office  par  les  supé- 
rieures, les  conseillères  ou  le  curé. 

Les  dimanches,  les  béguines  devaient  assister,  dans 
l'église,  à  la  procession;  à  la  plus  jeune  d'entre  elles 
incombait  alors  de  porter  la  croix  ;  chacune  prenait  la 
place  assignée  par  la  date  de  sa  profession. 

Autrefois  les  béguines  avaient  à  réciter  journellement 
l'office  de  la  Vierge,  ou,  en  cas  d'empêchement,  sept 
Patenôtres  et  Ave  Maria. 

En  dehors  des  offices  et  des  sorties  autorisées,  les 
béguines  consacrent  leur  temps  à  des  prières  et  autres 
exercices  de  piété,  aux  soins  de  leur  modeste  ménage 
et  à  des  travaux  manuels. 

D'après  la  règle  actuelle,  elles  doivent  se  confesser 
tous  les  quinze  jours  ;  mais,  généralement,  elles  le  font 
chaque  dimanche,  ainsi  qu'elles  y  étaient  d'ailleurs  obli- 
gées jadis. 

En  ce  qui  concerne  le  jeûne,  elles  étaient  tenues  ancien- 
nement «  d'observer  cinq  avents  par  an,  savoir  :  Pâques, 
Pentecôte,  Assomption,  Toussaint  et  Noël,  »  les  vendredis 
et  les  autres  jours  d'abstinence  fixés  par  l'Église  romaine. 
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Aujourd'hui  elles  doivent  jeûner  chaque  vendredi,  tout 
le  carême,  tout  l'Avent,  et  six  jours  avant  chacune  des 
grandes  fêtes  prédésignées. 

Le  nombre  des  be'guines  est  illimite'.  On  en  comptait, 
en  1682  («)  et  1786  (*),  quarante,  en  1811,  vingt  nç, 
en  182o,  vingt-quatre,  en  1855,  vingt-cinq  (3),  en  1846, 
trente  et  une,  et  en  1856,  trente  (*)  ;  il  y  en  a  encore  eu 
trente-trois,  mais  en  1876,  il  n'en  reste  plus  que  dix-sept, 
avec  une  seule  novice. 

Le  costume  des  be'guines,  après  leur  profession,  n'est 
autre,  dit-on,  que  celui  qui  leur  fut  prescrit  par  leur  fon- 
datrice Jeanne  deConstantinople,  et  que,  suivant  la  tradi- 
tion, cette  princes>e  revêtit  elle-même  (3). 

Les  anciens  statuts  leur  défendent  de  porter  des  vête- 
ments laïques  et  des  étoffes  de  couleur  autre  que  le  noir  et 
le  gris.  Leur  vêtement  supérieur,  qui  est  en  batiste  blanche, 
se  compose  d'un  voile,  d'un  bandeau,  d'une  guimpe,  etc.  ; 
leur  robe  est  noire  et  longue  ;  elles  ont  des  bas  blancs 
en  été  et  noirs  en  hiver,  ainsi  que  des  souliers  simples  à 


(')  Rapport  cité  de  l'évêque  Denis  Christophori. 

{•)  Délices  des  Pays-Bas,  éd.  4786,  t.  Il,  p.  266. 

(s)  Journal  historique  et  littéraire,  Liège,  chez  P.  Kersten,  t.  I 
p.  266. 

(♦)  Les  renseignements  pour  4825,  4846  et  4856  sont  tirés  d'un 
tableau  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage  intitulé  :  Des  béguinages  en  Belgique, 
par  \Yytsma.\,  Gand.  4862,  tableau  où  le  but  de  l'institution  est  indiqué 
comme  étant  la  vie  contemplative. 

(*)  En  4814,  le  prince  souverain  des  Pays-Bas  autorisa  les  béguines 
en  général,  sur  leur  demande,  à  reprendre  leur  ancien  habit  d/religion 
et  à  le  porter  en  public.  (Lettre  du  duc  d'Ursel,  commissaire  général  de 
l'intérieur,  datée  de  Bruxelles,  8  septembre  4844.) 
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talons  en  bois.  Elles  mettent,  au  logis,  un  tablier  de  toile 
bleue  et,  pour  sortir,  une  faille.  11  paraît  que,  pendant 
les  offices,  elles  avaient  autrefois  l'aumusse. 

Les  be'guines  ont  la  tête  ceinte  d'un  double  ruban, 
quelles  appellent  leur  couronne  et  qui  est  bénit  à  leur 
profession.  Sur  cette  couronne  est  brodée  une  sentence 
biblique  ou  religieuse  quelconque,  laissée  au  choix  de 
chaque  béguine  et  rédigée  en  latin  ou  en  français.  La 
couronne  de  la  grand'dame  actuelle  porte  ces  mots 
tirés  de  l'antienne  du  commun  des  vierges  (')  :  «  Veni, 
sponsa  Christi,  accipe  coronam,  quam  tibi  Dominas  prœ- 
paravit  in  œternum.  »  (Viens,  épouse  du  Christ,  reçois  la 
couronne  que  le  Seigneur  t'a  préparée  pour  l'éternité.) 

Les  béguines  de  Bruges  jouissaient,  même  avant  1582, 
du  privilège  d'ouvrir  la  procession  annuelle  du  Saint-Sang. 
On  raconte  que  pendant  celle-ci,  le  3  mai  de  la  même 
année,  à  l'époque  de  la  révolte  des  Gantois,  le  cylindre 
renfermant  le  Sainl-Sang  fut,  dans  un  moment  de 
trouble,  jeté  dans  le  canal  qui  coule  près  du  béguinage 
et  retiré  ensuite  de  l'eau  par  uiie  béguine  et  la  supérieure, 
que  la  première  avait  avertie  de  la  découverte.  Mais  l'au- 
teur de  Y  Essai  sur  l'histoire  du  Saint-Sang  (a)  fait  remar- 
quer que  le  récit  de  la  perte  du  Saint  Sang,  en  1382, 
n'est  mentionné  par  aucun  historien  et  que  le  seul  fonde- 
ment »  de  ce  rêve  »  est  un  tableau  conservé  à  l'infirmerie 

(')  Aux  premières  et  secondes  vêpres,  à  Magnificat. 

(*)  Bruges,  -1850,  de  l'imp.  VandeCasteele-Werbrouck,  pp.  85  et'suiv. 
Suivant  un  manuscrit  du  xv«  siècle,  la  procession,  arrivée  près 
du  béguinage,  entonnait  le  psaume  :  Exunjr,  Domine,  adjura  nos. 
(Même  ouvrage,  pp.  8ï)-î)0.) 
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du  béguinage  et  représentant,  entre  autres,  une  religieuse 
transportant  un  reliquaire. 

Lorsqu'une  princesse  du  pays  faisait,  pour  la  première 
fois,  son  entrée  à  Bruges,  les  béguines  allaient  à  sa  ren- 
contre et  lui  offraient  une  couronne  de  fleurs  (').  Il  en  fut 
ainsi  notamment  quand  la  princesse  d'Yorck  vint  épou- 
ser, en  1468,  Charles  de  Bourgogne  (*),  et  à  l'arrivée  de 
Marie,  reine  de  Hongrie  et  sœur  de  Charles-Quint.  Cette 
coutume  (5)  disparut  sous  le  règne  de  Napoléon  Ier,  à  sa 
visite  avec  Marie-Louise. 

Au  décès  d'une  béguine,  deux  autres  veillent,  à  tour  de 
rôle,  le  corps  de  la  défunte,  de  neuf  heures  du  soir  à  cinq 
heures  du  matin,  et  récitent  d'heure  en  heure,  le  Mise- 
rere et  le  De  profundis.  Lors  de  l'enterrement,  elles 
jonchent  de  verdure  la  place  où  le  corps  doit  passer.  Après 
les  funérailles,  il  se  dit  une  messe  nommée  maend-i> 
(messe  du  mois),  et,  une  année  plus  tard,  il  se  célèbre  un 
anniversaire,  appelé  jaer-messe  (messe  de  l'année).  A  l'oc- 
casion de  ces  messes,  on  opère  par  méreaux  des  distri- 

(')  «  Non-seulement  à  Bruges,  dit  l'auteur  de  l'Essai  sur  l'histoire  du 
Saint-Satig  (p.  88),  mais  dans  toutes  les  autres  villes  du  pays,  à  l'entrée 
des  princes  ou  des  prin<e.»ses,  aux  religieuses  du  Béguinage  était  dévolu 
le  droit  de  marcher  ta  premières  et  d'offrir  aux  souveraines  une 
couronne  de  ro-es.  » 

(*)  Chroniques  de  Despaers,  ms.  ;  Ccsti>,  Jaerboecken  der  starlt 
Brugge,  éd.  1765,  t.  Il,  p.  U3.  —  La  couronne  offerte  fut  placée  par 
des  béguines  sur  la  propre  couronne  de  la  princesse. 

(3)  Une  émeute  ayant  éclaté  à  Bruges  en  1477,  Marie  de  Bourgogne 
s'y  rendit  le  5  avril,  dans  l'espoir  de  ramener  par  sa  présence  la  foule 
égarée;  elle  fut  également  reçue  par  les  béguines,  qui  lui  offrirent  une 
couronne  de  roses,  Roosen-hoed.  iCistis,  Jaer-boecken,  t.  FI,  p.  173; 
Histoire  de  Bruges,  Bruges,  1857,  p.  139.) 
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butions  aux  pauvres  de  l'enclos  et  quelquefois  même  à 
d'autres  indigents  de  la  ville,  selon  la  dernière  volonté  de 
la  défunte,  qui  doit  être  exprimée  par  écrit. 

Les  béguines  peuvent,  avec  l'assentiment  de  la  supé- 
rieure, laisser  habiter  avec  elles  des  personnes  pieuses  ou 
âgées,  leurs  parentes,  telles  qu'une  mère,  une  sœur  ou 
une  nièce  ('). 

Selon  d'anciens  statuts,  les  béguines  étrangères  n'étaient 
pas  admises  à  demeurer  au  béguinage  de  Bruges,  si  elles 
ne  produisaient  d'abord  une  attestation  de  leur  bonne 
conduite.  Une  fois  reçues,  elles  étaient  astreintes  à  se 
soumettre  aux  règles  de  la  communauté  et  à  porter  l'habit 
qui  y  est  adopté. 

Sauf  l'observance  régulière  des  heures  des  offices,  les 
béguines  ont  la  faculté  de  sortir  de  leur  enceinte  tous  les 
jours,  excepté  les  dimanches,  les  grands  jours  de  fête  et 
les  fêtes  de  la  Vierge,  de  sainte  Elisabeth  et  de  saint 
Alexis;  mais  elles  doivent  être  rentrées  avant  le  soir,  sans 
pouvoir  dépasser  l'heure  de  la  fermeture.  Les  jours  de 
sortie,  elles  ont  la  latitude  de  dîner  en  ville;  les  autres 
jours,  il  leur  faut  pour  cela  le  consentement  de  la  supé- 
rieure, et  elles  sont  tenues  d'être  de  retour  à  l'heure 
des  vêpres. 

En  remplissant  leurs  devoirs  relatifs  aux  offices,  elles 

/)  D'api  es  I.)  déclaration  du  M  avril  1787,  la  jouissance  de  vingt 
maisons  de  l'enclos  avait  été  achetée  de  l'infirmerie  du  béguinage,  par 
des  béguines,  pour  y  demeurer  leur  vie  durant  avec  une  mère,  des 
sœurs,  etc.,  et  à  charge  d'entretenir  les  habitations  et  d'en  payer  les 
contributions;  dix-sept  autres  maisons  de  l'enceinte  étaient  louées  à 
des  religieuses  des  couvents  supprimés,  moyennant  44  livres  i  sous 
1  gros  par  au. 
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peuvent,  même  les  jours  fériés,  recevoir  à  dîner  ou  à 
goûter  des  personnes  étrangères  au  be'guinage. 

H  n'est  permis  à  aucune  d'elles  de  s'absenter  de  la  ville, 
sans  avoir  reçu  la  permission  de  la  supérieure  et  sans 
être  accompagnée  dune  consœur.  En  règle,  cette  per- 
mission ne  s'accorde  que  pour  les  jours  non  fériés. 

Il  leur  est  aujourd'hui  absolument  défendu  d'assister  à 
des  relevailles,  à  des  noces  ou  à  des  kermesses.  Autrefois, 
si  elles  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  de  s'excuser  d'y 
être  présentes,  la  supérieure  avait  le  pouvoir  de  lever  la 
défense,  à  condition  qu'elleseussent  encore  une  compagne 
avec  elles. 

Les  béguines  ne  peuvent  coucher  en  ville,  sauf  le  cas 
de  nécessité;  il  leur  faut  alors  également  l'autorisation 
de  la  grand'dame. 

Il  est  interdit  aux  béguines  de  soigner  des  hommes 
dans  leurs  maladies,  si  ce  n'est,  lorsque  la  supérieure 
y  consent,  un  père,  un  frère,  un  oncle  ou  un  ami  tel 
qu'elles  ne  pourraient  décemment  labandonner.  C'est, 
du  moins,  dans  ce  sens  que  sont  conçus  d'anciens  règle- 
ments. 

Aucune  personne  du  sexe  masculin  n'est  admise  à 
passer  la  nuit  dans  l'enclos. 

Les  statuts  du  lo  février  1558  portaient  aussi  défense 
aux  béguines  de  loger  des  hommes,  même  de  nouveaux 
mariés,  avec  leurs  femmes  ou  autres  personnes  du  sexe, 
sous  peine  de  renvoi  de  la  communauté  ou  de  toute  autre 
correction  à  déterminer  par  les  protecteurs  et  commis- 
saires du  béguinage.  Ils  leur  interdisaient,  en  outre,  de 
recevoir  journellement  chez  elles  des  hommes  mariés  ou 
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célibataires,  laïques  ou  ecclésiastiques,  et  d'avoir  avec  eux 
des  conversations  quotidiennes. 

Il  e'tait  soigneusement  recommande'  aux  supe'rieures, 
dans  l'intérêt  du  maintien  de  l'union  et  de  la  paix, 
d'aplanir  les  différends  et  d'apaiser  les  querelles  qui 
pouvaient  s'élever  entre  les  membres  de  la  communauté, 
et  d'infliger  des  corrections  d'après  les  circonstances. 

Les  peines  que  les  béguines  encourent  pour  transgres- 
sion ou  violation  de  leurs  statuts  ou  règlements  sont  prin- 
cipalement l'avertissement,  la  réprimande,  la  défense  de 
sortir  et  le  renvoi  de  la  communauté.  Pour  le  cas  d'incon- 
duite  notoire  ou  d'autre  infraction  grave  et  répétée  aux  rè- 
glements, certains  anciens  statuts  ajoutaient  au  renvoi,  qui 
entraînait  nécessairement  la  perte  du  costume  de  béguine, 
une  amende  (une  livre  de  gros  ou  huit  livres  parisis,  par 
exemple),  l'abandon  du  meilleur  lit  monté  de  la  coupable 
ou  le  payement  d'une  livre  de  gros,  préalable  à  son  départ, 
et  même  l'interdiction,  pendant  trois  ans,  de  l'accès  de 
l'enclos. 

D'après  les  statuts  du  15  février  1558,  la  béguine  qui, 
sans  permission,  avait  été  présente  à  des  relevailîes,  à  une 
noce  ou  à  une  kermesse,  ou  qui  avait  passé  la  nuit  hors 
de  l'enclos,  était  punie,  la  première  fois,  d'une  peine 
arbitraire  à  fixer  par  les  protecteurs  et  commissaires  du 
béguinage;  la  seconde  fois,  elle  était  obligée  de  porter 
un  cierge  allumé,  pendant  la  procession  qui  se  faisait  à 
la  grand'messe,  et  de  le  placer  devant  le  saint  Sacrement. 

Toute  béguine  qui  se  croit  injustement  traitée  a,  de 
droit,  son  recours  à  l'autorité  de  l'évéque. 

Les  béguines  de  Bruges  se  sont  toujours  distinguées 


—   12Ô  — 

par  la  régularité  de  leur  conduite.  Voici  comment  s'expri- 
mait à  cet  égard,  en  1628,  l'évêque  Denis  Christophori  : 
«  Quoiqu'elles  aient,  écrivait-il  au  pape,  journellement  la 
«  liberté  de  sortir  et  de  se  rendre  où  elles  veulent,  elles 
«  se  conduisent  honnêtement  et  il  ne  plane  sur  elles  le 
«  moindre  soupçon  d'incontinence  (').  ■ 

Les  heures  fixées  pour  l'ouverture  et  la  fermeture  du  bé- 
guinage n'ont  pas  constamment  été  les  mêmes  ;  ce  point  était 
réglé  jadis  par  l'article  11  des  statuts  du  15  février  1538 
et  ensuite  par  l'article  20  de  ceux  de  1622.  Il  fallait  une 
permission  expresse  de  la  supérieure  pour  entrer  le  matin 
avant  l'heure  réglementaire  et  sortir  le  soir  après  cette 
heure.  II  y  eut  un  temps  où  la  porte  principale  du  bégui- 
nage s'ouvrait  après  qu'on  avait  sonné  les  matines  et  où 
elle  se  fermait  à  huit  heures  et  demie  l'été,  et  à  sept  heures 
l'hiver.  Aujourd'hui  le  béguinage  s'ouvre,  pendant  toute 
l'année,  à  cinq  heures  et  quart  du  matin,  et  se  ferme, 
savoir  :  à  sept  heures  du  soir,  les  quatre  mois  de  l'hiver, 
à  neuf  heures,  les  quatre  mois  de  l'été,  et  à  huit  heures, 
les  quatre  mois  du  printemps  et  de  l'automne. 

Il  s'est  élevé  bien  des  discussions  sur  le  point  de  savoir 
si  les  béguinages  devaient  être  tenus  pour  légalement 
supprimés  comme  personnes  civiles,  en  vertu  des  lois  des 
18  août  1792,  15  fructidor  an  IV  (7  septembre  1796)  et 
5  frimaire  an  VI  (25  novembre  1797).  De  même  que 
les  béguines  de  Gand  et  d'Ypres,  celles  de  Bruges 
avaient  demandé  d'être  exceptées  de  la  suppression 
ordonnée  par  la  loi  de  l'an  IV.  Le  ministre  des  finances 

(')  Rapport  précité. 
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Ramée,  qui  considérait  les  béguinages  comme  n'étant 
d'aucun  ordre  monastique,  fut  favorable  à  cette  demande, 
ainsi  que  le  constate  sa  lettre  du  12  nivôse  an  V, 
par  laquelle  il  charge  le  commissaire  du  gouvernement 
de  faire  connaître  aux  béguines  de  Gand,  de  Bruges 
et  d'Ypres  que  «  la  loi  du  45  fructidor  ne  paraît  pas 
leur  être  applicable.  »  Dans  la  même  lettre,  il  dit  à  ce 
fonctionnaire  :  «  Elles  ne  doivent  pas  être  inquiétées,  au 
«  moins  quant  à  présent,  et  veuillez  prendre  en  même 
«  temps  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elles  n'éprou- 
«  vent,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné, 
«  aucun  trouble  dans  la  jouissance  de  leurs  maisons 
«  et  la  possession  de  leurs  biens.  »  L'opinion  de  Ramée, 
qui  eut  des  contradicteurs,  fut  suivie  de  près  de  l'arrêté  du 
7  fructidor  an  V  (24  août  1797),  lequel  ordonna  la  publi- 
cation en  Belgique  de  la  loi  du  18  août  1792,  portant 
suppression  de  toutes  les  corporations  religieuses,  ecclé- 
siastiques et  laïques.  Plus  tard,  un  arrêté  des  consuls,  du 
16  fructidor  an  VIII  (5  septembre  1800),  disposa  dans  les 
termes  suivants  au  sujet  de  la  gestion  des  biens  des  bégui- 
nages :  «  Tous  les  biens  et  revenus  des  établissements 
«  de  secours  existants  dans  les  départements  réunis  à 
«  la  France  et  connus  sous  le  nom  de  bêguiruMf**,  con- 
«  tinueront  d'être  gérés  et  administres,  conformément 
«  aux  lois,  par  les  commissions  des  hospices  dans  l'anon- 
«  dissement  desquels  ces  établissements  sont  situés.  > 
Aux  termes  d'un  autre  arrêté  consulaire  du  9  frimaire 
an  XII  (1"  décembre  1805),  ont  été  compris  dans  ces 
dispositions  «  les  biens  et  revenus  des  fondations  affectées 
«  à   l'entretien    des   cures    et  chapelles   dépendant    des 
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«  béguinages,  ainsi  que  la  de'pense  de  tous  autres  ser- 
«  vices  de  piété  et  de  charité  dans  ces  maisons  (').  » 

C'est  en  vain  que  les  béguines  des  provinces  méridio- 
nales, celles  de  Tongres,  etc.,  s'adressèrent  au  gouver- 
nement des  Pays-Bas  pour  être  réintégrées  dans  la 
possession  et  l'administration  de  leurs  biens  et  revenus  : 
leurs  demandes  furent  écartées  (*). 

(')  Voy.  le  rapport  présenté  par  le  ministre  de  l'intérieur,  le  28  floréal 
an  VIII,  rapport  ensuite  duquel  ont  été  portés  les  arrêtés  consulaires 
des  46  fructidor  an  VIII  et  9  frimaire  an  XII  (Belgique  judiciaire, 
t.  XXIII,  pp.  1046  et  suiv.,  et  Archives  du  ministère  de  la  justice, 
dossier  n°  5078,  4™  division);  voy.  aussi  Observations  sur  les  bégui- 
nages des  départements  réunis,  présentées  au  ministre  de  l'intérieur 
par  son  bureau  des  hospices  et  secours,  document  annexé  à  l'arrêté 
susdit  de  l'an  VIII.  (Archives  de  l'État  français,  2e  sectiou,  galerie  du 
Louvre,  à  Paris.) 

(*)  Voy.  arrêtés  royaux  des  20  décembre  1819  et  3  janvier  1822. 
Voy.  aussi  ceux  des  13  octobre  1822,  25  février  1823  et  26  juin  1826.  Il 
n'entre  nullement  dans  notre  cadre  de  nous  occuper  ici  de  l'examen  des 
questions  relatives  a  la  personnification  civile  des  béguinages,  à  leur 
suppression  légale  ou  de  fait,  à  la  propriété,  a  la  jouissance  ou  a  la  gestion 
de  leurs  biens,  et  à  l'exonération  des  charges  résultant  d'anciennes  fon- 
dations faites  en  leur  faveur.  On  pourra  consulter  sur  ces  questions  : 
Arrêts,  Bruxelles,  6  février  1817  (Pasicrisie  des  cours  de  Belgique, 
p.  326);  10  novembre  4824  (Jurisp.  des  cours  de  Belgique,  1824,  II, 
p.  252)  14  août  1838  (Pasicrisie,  I,  478),  et  29  juillet  4865  (Pasic,  4866. 
II,  p.  273),  ainsi  que  les  conclusions  de  M.  l'avocat  général  Mesdach, 
qui  ont  précédé  ce  dernier  arrêt;  arrêt,  appel,  Liège,  30  mai  1821 
(Pasic,  p.  388),  et  4  mai  4844  (Belgique  judiciaire,  t.  III.  p.  467)  ;  arrêt 
de  la  cour  de  cass.  de  Belgique,  du  43  août  4839  (Pasic,  483)  ;  Merlin, 
Beperloire  de  jurisprudence,  Y°  Béguines;  C.  de  Broickere  et  F.  ïiele- 
mans.  Répertoire  de  l'administration,  V°  Béguinage;  Cinq  pièces  intéres- 
santes concernant  l'existence  légale  des  béguinages  belges,  Bruxelles,* 
décembre  1848  ;  D'Hcygelaere,  1849,  Bemerkingen,  etc.;  Jean  Yan- 
damme,  La  main-morte  et  la  charité,  pp.  64  et  suiv.,  Bruxelles,  1854; 
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Il  conste  de  la  déclaration  faite  au  gouvernement  par 
la  supérieure,  le  12  avril  1787,  que  les  revenus  annuels 
des  biens  du  béguinage  de  Bruges,  qui  consistaient  en 
métairies,  maisons,  terres,  rentes,  etc.,  s'élevaient  à  cette 
époque,  en  moyenne,  à  1242  livres  15  sous  9  gros,  et  les 
dépenses  ou  charges  à  1220  livres  8  gros.  Au  moment 
où  les  mêmes  biens  furent  réunis  à  ceux  des  hospices 
civils  en  vertu  des  arrêtés  des  consuls  des  16  fructidor 
an  VIII  et  9  frimaire  an  XII  (*),  ces  revenus  montaient  à 

H.  Verheyoen,  Le  Béguinage,  mémoire  lu  au  conseil  communal  de  Ter- 
monde,  le  28  septembre  4858;  Requête  présentée  par  les  grandes-dames 
et  supérieures  des  deux  béguinages  de  Gand,  au  conseil  communal, 
Gand,  4862  ;  Rapport  sur  les  béguinages  de  Gand,  présenté  par  le 
collège  échivinal,  Gand,  4862;  P.  Hebbelynck,  Note  contenant  des 
observations  en  faveur  de  l'existence  légale  et  du  maintien  des  bégui- 
nages, Gand,  4862;  K.  Wvtsman,  Les  Béguinages  en  Belgique, 
Gand,  4862;  —  Requête  au  roi,  du  44  octobre  4  839,  par  laquelle  le 
cardinal-arcbevêque  de  Malines,  sans  demander  que  «  la  gestion  des 
«  biens  des  béguinages  soit  confiée  à  d'autres  mains  que  celles  des 
«  conseils  des  hospices,  et  que  les  revenus  en  soient  employés  au  soula- 
«  gement  des  béguines,  »  se  «  borne  à  émettre  le  vœu...  que  les  revenus 
«  en  soient  employés,  autant  qu'il  est  nécessaire  et  possible,  aux  usages 
«  déterminés  par  l'intention  des  fondateurs  et  des  bienfaiteurs...  • 
Voy.,  sur  cette  requête,  mémoire  imprimé  à  Bruxelles,  chez  Bols- 
Wittouck,  des  4  août  4844  et  29  mars  4845,  la  dépêche  du  ministre  de 
la  justice,  du  30  août  4845,  4re  division,  n<>5078,  qui  communique  pour 
avis  ce  mémoire  aux  gouverneurs  des  neuf  provinces,  et  les  réponses 
faites  par  tous  ces  fonctionnaires,  celui  d'Anvers  excepté  (Archives  du 
département  de  la  justice,  4"  division,  n°  5078),  etc.,  etc.  Consult.  éga- 
lement le  rapport  de  la  commission  instituée  pour  les  fondations  d'in- 
struction au  ministère  de  l'intérieur,  en  date  du  44  mars  4826  (mêmes 
archives,  n°  5078a),  sur  la  demande  faite  au  gouvernement  par  des 
béguinages  de  l'approbation  dé  leurs  statuts. 
(')  On  lit  dans  une  lettre  du  gouvernement  provincial  de  Bruges, 
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fr.  18,157-95  (f)  ;  en  1845,  ils  étaient  de  fr.  25,586-75  (•) 
et  ils  atteignent  aujourd'hui,  d'après  le  compte  de  1873, 
le  chiffre  de  fr.  51,556-15,  produit  par  des  rentes  sur 
l'État  belge  et  sur  des  particuliers,  des  maisons  et 
bâtiments  de  l'enclos,  et  principalement  par  des  terres  de 
toute  nature  (3). 

Il  y  a  actuellement  au  béguinage  de  Bruges  trente 
habitations,  outre  cinq  petites  maisons-Dieu  (en  flamand, 
Gotshuizekens),   composant    actuellement    l'hospice   de 

adressée  au  ministre  de  la  justice,  le  26  juin  1841,  2«  division,  n°  27.  et 
rédigée  d'après  les  renseignements  fournis  par  la  régence  de  cette  ville: 
«  C'est  par  suite  de  ces  deux  arrêtés  (<6  fructidor  an  VIII  et  9  frimaire 
«  an  XII),  qui  reçurent  leur  pleine  et  entière  exécution,  que  tous  les 
«  biens  et  revenus  quelconques  du  béguinage,  ainsi  que  des  cures  et 
«  chapelles  en  dépendantes,  furent  placés  sous  la  gestion  de  l'adminis- 
«  Iration  des  hospices  civils.  Finalement...  tous  ces  biens  sont  affectés 
«  aux  besoins  des  pauvres  en  général,  sauf  toutefois  que  la  commission 
«  des  hospices  a,  depuis  l'obtention  de  leur  mise  en  possession,  fait 
«  scrupuleusement  exonérer  les  charges  et  les  services  religieux  dont 
«  ces  biens  sont  grevés.  »  En  effet,  la  commission  des  hospices  payait 
nnnuellement  aux  béguines,  pour  l'exonération  de  ces  services  fondés 
dans  l'église  du  béguinage,  une  somme  de  fr.  6,349-20;  mais,  le 
23  février  4867,  sur  la  proposition  de  la  commission  des  finances, 
le  conseil  communal  vota,  par  douze  voix  contre  trois,  la  radiation  du 
crédit  ouvert  de  ce  chef  au  budget  de  l'établissement  public,  sauf  nou- 
velle décision  à  prendre,  après  appréciation  ultérieure  de  la  question 
au  vu  des  titres  établissant  les  services  religieux  que  les  hospices 
seraient  obligés  d'exonérer.  (Registre  des  délibérations.  n«  34,  pp.  97  et 
suiv.  Archives  de  la  ville.) 

(')  État  dressé  par  le  gouverneur  comte  de  Mueleuaere,  le  21  sep- 
tembre 1843,  en  exécution  d'une  dépêche  du  ministre  de  la  justice,  du 
4«  mai  4843,  n°  5078,  4"  division. 

I*)  Alème  état. 

{*)  Rentes,  225.45;  maisons  et  bâtiments,  2727.30;  terres,  48403.38. 
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l'infirmerie  de  la  Vigne.  Dans  ces  dernières  habitations  et 
deux  autres  de  l'enclos, des  femmes  indigentes  sont  loge'es 
gratuitement   par   l'administration  des   hospices   civils, 
et  elles  jouissent,  en  outre,  d'une  rétribution  mensuelle 
et  de  la  distribution  de  divers  objets  en  nature    Treize 
maisons  sont  louées  à  des  be'guines,  au  prix  total  annuel 
de   fr.   2,727-30;    une  quatorzième  a  été   reconstruite 
par  une  béguine,  à  condition  que  celle-ci  puisse  l'occuper 
gratuitement  sa  vie  durant  et  qu'à  son  décès,  la  propriété 
en  reste  aux  hospices  susdits.  Dans  le  temps,  onze  mai- 
sons  ont   été   concédées   viagèrement  à   des   béguines, 
moyennant  une  somme  une  fois  payée,  mais  à  charge  de 
les  entretenir  à  leurs  frais.  Les  portières  n'ont  pas  de 
loyer  à  acquitter  pour  leur  demeure.  Enfin,  les  autres 
habitations,  au   nombre  de  trois,   sont  inoccupées   ('). 
Le  méreau  dont  la  description  suit  appartient  au  bégui- 
nage de  la  Vigne,  ainsi  que  le  prouve  la  légende  du  revers. 

115.  *  DISPERSIT  •  DEDIT  ■  PAVPERIBVS.  Sainte 
Elisabeth  de  Hongrie,  nimbée,  couronnée  et  voilée, 
debout;  de  la  main  droite,  elle  tend  une  pièce  de  monnaie 
à  un  pauvre  estropié  assis,  qui  avance  son  chapeau,  et, 
de  la  main  gauche,  elle  tient  un  livre  sur  lequel  est  placée 
une  double  couronne. 

li(v.  *  VINEA  •  CIVITATIS  •  BRVGENSIS  (vigne  de 
la  ville  de  Bruges).  Une  vigne  avec  ses  fruits. 

Plomb. 


(')  Ces  renseignements  nous  ont  été  obligeamment  fournis  d'après  le 
compte  des  hospices  civils  pour  l'année  4873. 
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Ce  méreau  est  surtout  affecte'  aux  distributions  de  pain 
dont  profitent  les  femmes  pauvres  habitant  l'hospice  du 
béguinage  et  parfois  d'autres  indigents  de  la  ville,  à  l'occa- 
sion des  messes  qui  sont  dites  pour  les  béguines  décédées. 
On  l'emploie  également  pour  certaines  distributions  de 
l'espèce  qu'on  fait  aux  pauvres,  pendant  l'hiver.  11  sert  aussi 
de  temps  en  temps  à  procurer  un  grand  gâteau  à  chacune 
des  béguines  qui  assistent  à  l'enterrement  d'une  de  leurs 
compagnes;  elles  vont  alors,  munies  de  méreaux,  chercher 
elles-mêmes  leur>  gâterai  chez  le  boulanger. 

L'inscription  du  droit  de  la  marque,  qui  vient  d'être 
décrite;  est  tirée  du  9"  verset,  chapitre  IX,  de  l'épitre  II 
<l<-  Saint-Paul  aux  Corinthiens  :  «  Sicut  scriptum  nt  :  iàmptr- 
ait,  dédit  paupeributj  jusiitia  manet  in  tmemUtai  sœiuli.  » 
(Selon  ce  qui  est  écrit,  il  (le  juste)  distribue  (son  bien),  il 
donne  aux  pauvres:  sa  justice  demeure  éternellement.) 

Les  anciens  peintres,  écrit  Molanus  ('),  représentaient 
sainte  Elisabeth  avec  trois  couronnes,  une  sur  la  tête  et 
les  deux  autres  sur  la  main,  à  l'effet  d'exprimer  qu'elle 
avait  mérité  une  triple  couronne  dans  le  ciel  pour  la  vie 
sainte  qu'elle  avait  menée  comme  vierge,  épouse  et  veuve. 

Il  se  trouve,  dit-on,  au  cabinet  des  médailles  de  Gotha, 
une  pièce  d'or,  gravée  dans  les  ouvrages  de  Koch  (a), 
Mencker  et  Van  Loon  (3),  et  dont  la  face  porte  le  buste 
de  sainte  Elisabeth,  avec  la  légende  :  Elisabeta  .  filia 
Andr(ex)  ■  rcg(vs)  '  UnyarÇiœ)  ■  obiit  ■  Marlj(ur«\)  ' 
««(no)  '  m  •  ce  ■  xxxi  ■  ;  sur  le  revers  se  voit  une  église  à 

(')  De  Imaginibus,  I,  III,  c.  48. 

(*)  Koch,  Hist.  Evzahlung  von  Warliury. 

(8)  Redendaagsche  penningkunde,  1734,  p.  98. 
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deux  tours  et  l'inscription  :  dispersit  '  dédit  •  paup(er'ibus)  : 
tttôl(ida)  :  eius  •  manet  •  in  secul(nm)  :  secnli.  On  avait  été 
jusqu'à  prétendre  que  cette  médaille  avait  été  frappée  lors 
des  obsèques  de  sainte  Elisabeth  ;  mais  on  a  découvert 
ensuite  qu'elle  a  été  fabriquée  par  un  juif  du  xvie siècle  (<). 

Il  existe  au  béguinage  deux  confréries  :  l'une  de  sainte 
Ursule  et  l'autre  de  Notre- Dame-de-Lourdes. 

La  première  fut  instituée  dans  l'enclos,  en  4585,  par 
une  demoiselle  pieuse  nommée  Elisabeth  Priesters,  qui, 
pour  accomplir  l'œuvre,  fit  appel  à  la  dévotion  de  dix 
autres  vierges  ;  elles  étaient  censées  représenter  ensemble 
les  onze  mille  compagnes  de  sainte  Ursule  (*).  La  même 
confrérie  est  actuellement  composée  de  quinze  demoi- 
selles, béguines  et  laïques,  qui  payent  chacune  une 
rétribution  annuelle  de  55  sous  (fr.  5-15).  Elle  fait  dire 
ou  célébrer  tous  les  ans  douze  messes,  qui  ont  lieu  le 
jour  de  la  fête  de  sainte  Ursule,  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent cette  fête,  les  sept  qui  la  suivent,  et  celui  de  la 
fête  du  Saint-Nom  de  Jésus.  Chaque  membre  de  la  con- 
grégation est  tenu  de  faire  dire  également  une  messe 
par  année  (s). 

(')  Sic  :  Db  Montalkmbert,  Histoire  de  sainte  Elisabeth,  Ed.  Wahlen, 
1846,  t.  Il,  Appendice,  p.  424,  où  Ion  rencontre  d'autres  détails  sur  la 
numismatique  de  la  sainte. 

(';  Voy  ,  pour  l'histoire  de  sainte  Ursule  et  des  onze  mille  vierges, 
enlre  autres  :  Cahier,  Caractéristiques  des  saints  da7is  l'art  populaire, 
\  b Bannière,  Calendrier,  Colombe,  Couronne,  Flotte,  Groupeet  Vaisseau, 
pp.  4Ï7.  164.  243.  244.  •26.'),  -272,  420.  786;  J.  Hilligbbr,  Geschiedenis 
der  marteldood  van  de  fleilige  Ursula,  en  liare  elf  duizend  {jczelliwjen, 
Gand, 1868. 

(3)  Règlement  manuscrit  de  la  confrcin 
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Le  grand  méreau  que  nous  allons  maintenant  in- 
diquer représentait  un  gâteau  du  prix  de  7  sous 
(65  centimes),  que  la  confrérie  donnait  à  l'occasion 
des  funérailles  dune  des  congréganistes ,  à  chacune 
des  survivantes.  Les  méreaux  étaient  remis  par  la 
béguine  chargée  de  la  direction  de  l'œuvre  chez  les 
membres  qui,  après  le  service,  les  échangeaient  contre 
les  gâteaux. 

116.  DE  YERG4ED  :  YANDE  H  :  M  .   ENDE  M  : 

VRSVJLA  •  1727.  (La  congrégation  de  la  sainte  vierge  et 
martyre  Ursule.)  Une  rose  ouverte  à  mille  feuilles, 
entourée  de  deux  palmes. 

Rev.  TOT  MEERDER  GLORIE  GODTS  1727.  (A  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.)  Une  rose  ouverte  à  mille 
feuilles,  entourée  de  deux  palmes. 
Plomb. 

La  rose  et  les  palmes  Ggurent  ici,  sans  doute,  les 
emblèmes  de  la  virginité  et  du  martyre. 

La  confrérie  de  Notre-Dame-de-Lourdes  a  été  canoni- 
quement  érigée  dans  l'église  du  béguinage,  le 28  avril  1872. 
Ses  fêtes  principales  sont  l'Immaculée  Conception,  la 
Purification  de  la  sainte  Yierge,  l'Annonciation,  l'Assomp- 
tion et  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  La  confrérie  se 
compose  de  membres  des  deux  sexes,  s  élevant  aujourd'hui 
à  plus  de  trois  mille,  divisés  en  deux  classes.  Ceux  de  la 
première  classe  payent  annuellement  un  franc  ;  après 
leur  décès,  deux  messes  sont  célébrées  pour  le  repos 
de  leur  âme.  Ceux  de  la  seconde  classe   payent  50  cen- 
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limes  ;  une  messe  est  e'galement  céle'bre'e  après  leur 
mort  ('). 

Saint  Servule,  surnommé  Quelderyk,  est  aussi  spéciale- 
ment honore'  au  be'guinage  de  Bruges.  On  l'invoque  pour 
les  maladies  d'enfants,  telles  que  les  convulsions,  le 
carreau  ou  marasme  abdominal. 

Il  existait,  en  1513,  une  confrérie  de  Notre-Dame  de 
la  Vigne. 

Il  y  avait  jadis,  outre  le  béguinage  de  la  Vigne,  une 
autre  espèce  de  béguinage  (*),  connu  sous  le  nom  d'Infir- 
merie ou  hôpital  des  sœurs  de  Saint-Aubert  (lnfirmaria 
seu  hospitalis  sororum  sancti  Oberti).  Cet  établissement 
fut  fondé  au  xme  siècle,  du  consentement  de  l'évêque  de 
Tournai,  du  chapitre  de  Saint-Donatien  et  des  paroissiens 
de  Sainte-Croix  (*).  Il  était  alors  situé  sur  le  territoire  de 
Sysseele  (in  het  ambacht  vanden  Zicsselschen).  Marguerite 
de  Constantinople  le  prit  sous  sa  protection  par  lettres 
patentes  de  1271,  protection  qui  lui  fut  continuée  par 
Gui  de  Dampierre.  En  1312,  le  comte  Robert  de  Bethune 
y  institua  deux  avoués  et  un  gouverneur.  Dès  l'origine,  la 
maison  avait  eu  une  supérieure,  magistra.  Elle  fut  placée 
sous  le  patronage  et  la  dépendance  du  béguinage  de  la 
Vigne.  C'est,  en  effet,  ce  qui  est  établi  dans  une  charte 
de  Charles-Quint  de  1530,  charte  par  laquelle  il  renou- 

(')  Yoy.,  pour  plus  amples  détails,  les  statuts  imprimés  de  la  confré- 
rie, approuves  par  l'évêcbé,  le  18  avril  1872. 
(»)  GiuiiAYK.rap.  XIII,  p.  409. 
(:t)  Cb&rte  de  1279,  Mliitl  s,  DiplomMum  nova  colleclio,  t.  III,  p.  437; 

0.  l'i  1  ki'ikki.k.  Chronique  de  l'alibai/e  de  Saint- André,  p.  210;  lo  même, 
Annales  de  la  Société  d'émulation,  t.  III,  p.  247. 
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velle  les  assurances  de  sa  protection  «  aux  Beghines  de 
«  l'infirmerie  de  Saint-Âubert,  estant  sous  le  grand  Beghi- 
'  tiaige  appelé  le  Wyngaert  en  la  ville  de  Bruges  (').  » 
L'hospice  de  Saint-Aubert  devint,  dans  la  suite  (1608), 
le  couvent  des  Chartreux,  dont  on  a  fait  une  caserne  de 
cavalerie  en  1835. 

'.  Delbpierre,  Chronique  citée,  p.  UQ. 
(Pour  être  continue.)  De  Schodt. 
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RAPPELANT 


Ij-A.    FRISE    ZD'-A.:Et:e,.A.S    EN    1840 


Parmi  les  jetons  frappés  à  Paris  pour  l'année  1641,  on 
en  connaît  trois  dont  les  revers,  très-différents  l'un  de 
l'autre,  font  allusion,  dans  leurs  types  et  leurs  légendes, 
à  la  prise  d'Arras  par  les  Français,  sur  les  Espagnols, 
en  1640. 

Nous  avons  eu  ce  que  nous  appellerons  presque  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  signaler  à  la  curiosité  de  nos  confrères 
deux  de  ces  jetons  (').  M.  L.  Deschamps  de  Pas  a  connu 
le  troisième  par  une  communication  de  M.  de  Coster,  et 
les  a  publiés  tous  les  trois  dans  son  intéressante  notice 
sur  les  jetons  d'Artois  (*).  Nous  les  indiquerons  ici 
succinctement  : 

1.  Jeton  du  cardinal  de  Richelieu.  Vaisseau;  armes  du 
cardinal,  etc. 

Rev.  VINCET  DVM  PROTEGET  ARAS.  L  epée  de  la 
France,  dressée  sur  un  autel  dont  le  devant  est  orné  d'une 
croix. 

(')  Revue  numismatique  française,  nouvelle  série,  1861,  p.  378. 
(»)  Revue  numismatique  belge,  1863,  pp.  30  et  suiv. 
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2.  Jeton  du  conseil  du  Roi. 

Rev.  PHOE       XV   •    ET   TAVRVS   ACCESSIT    AD 

ARAS.  Taureau  sacrifie,  placé  sur  un  autel  antique,  et 
environné  de  flammes.  Au-dessus,  un  soleil  rayonnant. 

ô.  Jeton  de  l'ordinaire  des  guerres. 

Rev.  VICTOR!  ET  IVSTO  ARAS.  Le  dernier  mot  de 
cette  devise  est  mis  en  exergue,  sous  une  représentation 
de  la  ville  d'Arras.  Au-dessus  de  la  ville,  un  trophée  et  un 
autel  (•). 

Les  trois  légendes  que  nous  venons  de  reproduire 
offrent  des  jeux  de  mots  reposant  sur  le  nom  de  la  ville 
d'Arras,  écrit  intentionnellement  avec  un  seul  r,  Aras, 
de  manière  à  pouvoir  être  pris  en  même  temps,  dans  les 
inscriptions,  où  la  première  idée  qui  se  présente  est  de  n'y 
voir  que  du  latin,  pour  l'accusatif  pluriel  du  mot  ara, 
autel. 

Le  double  sens  de  la  légende  VIN'CET  DVM  PRO- 
TEGET  ARAS  est  très-facile  à  saisir.  Celui  de  la  légende 
Y1CTORI  ET  IVSTO  ARAS  ne  l'est  pas  moins.  Le  prince 
juste  et  victorieux  dont  il  est  ici  question,  c'est  Louis  X.II1, 
qui,  déjà  de  son  vivant,  et  assez  gratuitement,  était  sur- 
nommé le  Juste,  comme  chacun  le  sait.  A  lui  des  autels, 
à  lui  Arras,  voilà  ce  que  dit  le  troisième  jeton.  Tout  cela, 
d'ailleurs,  est  d'un  goût  plus  singulier  que  délicat. 

Mais  le  suprême  du  genre,   par  les  calembours   de 

(')  Ce  dernier  revers  figure,  en  outre,  sur  uu  jeton  sans  désignation 
spéciale  de  service,  et  dont  le  côte  opposé  a  pour  type  le  buste  de 
Louis  XIII.  (Deschamps  de  Pas,  Supplément  aux  jetons  d'Artois,  dans 
la  Revue  numismatique  belge,  1868.  p.  307.) 
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l'inscription,  comme  par  le  caractère  énigmatique  de 
l'ensemble  de  la  figure,  c'est  la  devise  dont  il  nous  reste 
à  parler,  et  qu'on  remarque  sur  le  jeton  du  conseil  du  Roi . 
La  première  fois  que  nous  nous  sommes  occupe'  de 
celte  devise,  nous  avions  plutôt  essaye' de  la  décrire  qu'eu 
l'espoir  d'avoir  réussi  à  l'expliquer.  Voici  ce  que  nous  en 
disions  : 

«  PHOE(ôms)  NA(*ct<wr)  ET  TAVRVS  ACCESSIT  AD 
«  ARAS,  Soleil  éclairant  un  autel  antique  sur  lequel  se 
«  consume  un  taureau. 

«  La  légende  vise  au  style  poétique;  mais  nous  ne 
«  supposons  pas  que  l'on  ait  eu  l'intention  d'en  faire  un 
*  véritable  vers  ;  il  faudrait,  pour  cela,  y  admettre  trop 
«  de  licences.  Prise  dans  son  sens  littéral,  elle  semble 
<>  dire  assez  peu  de  chose;  mais  il  est  possible  qu'elle 
«  renferme  bien  des  allégories,  astrologiques  ou  autres, 
«  qui  l'auront  fait  trouver  belle  par  les  initiés.  Il  est 
«  d'ailleurs  évident  que  l'on  a  voulu  jouer  sur  le  mot  qui 
«  termine  la  phrase,  et  que  la  manière  principale  d'envi- 
«  sager  la  devise  complète  est  d'y  reconnaître  le  soleil  de 
«  la  France  se  levant  sur  Arras,  ainsi  que  le  triomphe  des 
«  armes  du  Roi  devant  la  même  ville,  symbolisé  par 
«  l'holocauste  du  taureau.  » 

Ce  que,  dans  ces  lignes,  et  tout  en  laissant  certains 
points  dans  l'obscurité,  nous  avions  cru  pouvoir  considérer 
comme  établi  ne  l'était  cependant  qu'à  moitié.  Mais  le 
fait  est  qu'il  nous  aurait  fallu  une  espèce  d'intuition  pour 
arriver  à  retrouver  bien  positivement  la  pensée  de 
l'auteur  des  excentricités  que  nous  avions  sous  les  yeux, 
si  elle  n'avait  pas  été  consignée  dans  un  ancien  ouvrage, 
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où  le  hasard  vient  de  nous  la  faire  rencontrer.  On  va 
pouvoir  en  juger. 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  est  un  traite  de  l'art  des  devN 
composé  par  le  P.  Le  Moyne,  jésuite  (')•  Nous  le  parcou- 
rions, et  notre  attention  s'est  particulièrement  arrêtée 
sur  ce  qui  y  est  dit  pour  démontrer,  entre  autres  rè_ 
que  les  devise*  ne  souffrent  point  les  chiffres  parlants, 
appelés  rébus.  Nous  en  extrayons  ce  qui  concerne  notre 
sujet  (*). 

«  Il  y  a,  écrivait  donc  le  P.  Le  Moyne,  une  autre  règle 
«  qui  ne  doit  pas  estre  oubliée,  quand  toute  la  Picardie 
«  en  devroit  faire  du  bruit  et  s'en  soulever.  Cette  règle, 
que  les  Picards  ne  recevront  pas  aisément  sans  jus- 
non  (3),  défend  tous  ces  petits  jeux  de  figures  et  de 
«  paroles  que  le  vulgaire  appelle  rébus.  Il  n'y  a  rien  de 
«  plus  froid  ny  de  plus  bas,  rien  de  plus  contraire  au  feu 
«  et  à  l'élévation  que  demande  la  devise.... 

■  Quy  croyroit  que  les  Maisons  royales,  où  les  marin 
«  où  les  pierres,  où  le  piastre  mesme  et  le  ciment  ne 
«  devroient  rien  exprimer  que  de  grand  et  de  noble, 
«  fussent  quelquefois  souillées  de  pareilles  représenta- 

(')  De  l'art  des  devises,  par  le  P.  Le  Moy.ve.  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  avec  divers  recueils  de  divises  du  mesme  aulheur.  Paris,  1666, 
in-4°. 

(*}  Pp.  473  à  475. 

(*)  Les  Picards  jouissent  de  longue  date,  pour  leurs  rébus,  d'un 
renom  incontesté;  personne  n'ignore  ces  \ers  placés  par  Clément 
Marot  dans  un  de  ses  coq-à-1'âne  : 

Une  estrille,  une  faulx,  un  reau, 
C'est  a  dire  estrille  Fauveau, 
En  bon  rébus  de  Picardie. 
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«  tions,  qui  ne  seroient  supportables  que  sur  les  murailles 

«  de  quelque  hostellerie  de  village  ? 

«  A  Fontainebleau  néanmoins,  et  dans  une  chambre 

«  où  il  ne  se  devroit  rien  voir  qui  ne  fust  ciselé,  qui  ne 

«  fust  peint,  qui  ne  fust  dore'  de  la  main  des  muses,  il  se 

«  voit  je  ne  sçay  quoy,  qui  tient  moins  de  la  devise  que 

«  du  grimoire.    La   figura   est  un   soleil   naissant    qui 

«  paroist  sur  un  autel,  où  se  voit  un  taureau  sacrifie'.  Le 

«  mot  est  compose'  de  paroles  imparfaites  et  tronçonne'es 

«  qu'il  faut  achever  par  esprit  de  divination,  pour  leur 

«  faire   dire  en   bon   latin   :  SOLE    NATO    TAVRVS 

«  ACCESSIT  AD  ARAS.  On  ma  fait  entendre  (car  qui 

«  l'auroit  entendu  sans  le  commentaire  d'une  sybille  ou 

«  sans  une  révélation  particulière  du  dieu  inspirateur  des 

«  sybilles?)  que  cet  embarras  de  figures  et  de  paroles 

«  vouloit  dire  que  la  ville  de  Thurin,  signifiée  par   le 

«  taureau,  et  celle  d'Arras,  représentée  par  l'autel,  sur  la 

»  ressemblance  des  mots  latins,  avoient  esté  prises  après 

«  la  naissance  de  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans,  signifiée 

«  par  le  lever  du  soleil  ('). 

«  Cela  fait  voir  à  qui  a  des  yeux  pour  le  voir,  que  la 

«  Cour  a  ses  Neufgermains  (2)  en   devises  comme  en 

«  poésie;  que  toutes  les  pierres  du  Palais  ne  sont  pas 

(1)  Le  P.  Le  Moyne  commet  ici  ou  reproduit  une  erreur  qui  n'existe 
pas  dans  la  devise.  La  prise  de  Turin  (24  septembre  16i0)  a  bien  élé 
ajoutée  à  celle  d'Arras  après  la  naissance  du  futur  duc  d'Orléans  (ï\  sep- 
tembre), mais  ce  prince  n'était  pas  né  lors  de  la  prise  d'Arras  (<0  août). 

(*)  Neufgermain  était  célèbre  comme  poète  ridicule.  Il  est  cité  dans 
les  satires  de  Boileau  ;  et  Tallemant  des  Kéaux,  dans  ses  Historiettes, 
lui  a  consacré  tout  un  chapitre.  Voiture,  par  plaisanterie,  a  fait  des  vers 
«  à  la  mode  de  Neufgermain.  » 
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«  pierres  précieues,  et  qu'il  entre  beaucoup  de  choses 
«  dans  le  Cabinet  qui  tiendroient  mieux  leur  place  dans 

■  la   basse-cour.  Mais  qu'y   ferions-nous?   Ce  que   les 

■  princes  avouent  se  doit  souffrir,  et  leur  livrée  doit  estre 
«  respecte'e  jusques  sur  leurs  mulets  et  sur  leurs 
«  coffres.  » 

Au  milieu  des  piquantes  observations  du  P.  Le  Moyne 
et  de  ses  réflexions  passablement  hardies,  ce  qui  nous 
intéresse  le  plus,  pour  le  moment,  c'est  l'explication  qu'on 
y  trouve  de  la  devise  place'e  sur  le  jeton  du  conseil  du 
Roi,  devise  qui  ne  fait  qu'une  avec  celle  qu'on  voyait  clans 
les  appartements  royaux  du  château  de  Fontainebleau. 
Sans  doute,  il  y  a  bien  quelques  différences  d'expression 
dans  le  texte  donné  par  le  P.  Le  Moyne  ;  mais  elles  vien- 
nent du  savant  jésuite,  auquel  il  répugnait  de  reproduire 
du  mauvais  latin.  Le  fond  de  la  pensée  lui  paraissait,  non 
sans  raison,  assez  insolite  pour  qu'il  n'eût  pas  fallu  y 
ajouter  encore  l'enflure  prétentieuse  de  la  forme.  On 
remarquera,  au  surplus,  que  l'un  des  mots  éliminés  de 
la  devise  par  le  P.  Le  Moyne  est  précisément  celui  de 
Phœbus,  qui  désigne  encore  aujourd'hui  le  genre  de 
style  employé  pour  la  faire. 

Toutes  les  devises,  heureusement,  ne  sont  pas  de  cette 
composition.  Il  faudrait  trop  souvent  renoncer  à  les 
comprendre. 

J.  Rouyer. 
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COKKESPOXDANCE, 


Lettre  de  M.  J.  Rouyer  à  M.  Renier  Chalon,  Président 
de  la  Société  royale  de  numismatique. 


Nancy,  24  septembre  1876. 

Monsieur  et  cher  Président, 

En  numismatique,  comme  en  quoi  que  ce  soit,  il  ne 
faut  pas  abuser  de  la  patience  du  lecteur,  en  revenant 
longuement  sur  des  matières  rebattues. 

Aussi  n'entre-t-il  pas  dans  ma  pensée  de  refaire  toute 
une  dissertation  sur  les  jetons  du  moyen  âge  au  type  de 
Tours,  après  l'article  que  j'ai  publié  à  leur  sujet  en  1875  (') 
et  celui  que  M.  le  docteur  Dugniolle,  en  vue  de  prouver 
qu'ils  sont  de  Bruges  et  du  pays  du  Franc,  vient  également 
de  leur  consacrer  (2).  Mais  je  dois  réclamer  contre  une 
erreur  qui  s'est  glissée  dans  ce  dernier  article. 

Il  y  est  dit  que  j'aurais  prétendu,  me  fondant  en  cela 
sur  une  opinion  émise,  en  1837,  par  M.  de  Longpérier, 
que  les  jetons  au  type  de  l'ours  «  ont  été  frappés  en  sou- 
venir de  l'apparition,  à  Toulouse,  d'un  monstre  qui,  la 
nuit,  parcourait  les  rues  de  la  ville  en  jetant  l'effroi 
parmi  la  population.  » 

(')  Mélanges  de  numismatique,  année  1875,  pp.  473  et  suiv. 
(»)  lievue  belge  de  numismatique,  année  1876,  pp.  497  et  suiv. 
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Je  dois  faire  remarquer,  d'abord,  que  M.  de  Longperier. 
dans  l'opinion  qu'il  a  e'mise  en  1857,  considérait  les 
jetons  dont  il  s'agit,  non  comme  ayant  été'  frappés  en 
souvenir  d'un  événement  plus  ou  moins  surprenant,  mais 
comme  ayant,  au  xive  siècle,  servi  d'amulettes  aux  habi- 
tants de  Toulouse,  qui  croyaient  se  préserver  ainsi  des 
atteintes  malfaisantes  du  monstre  qu'ils  redoutaient. 

J'ai  rapporté  cette  opinion  de  M.  de  Longperier,  mais 
sans  la  confondre  avec  la  mienne,  que  je  résumais  en  ces 
termes  : 

«  A  nos  yeux,  les  jetons  du  moyen  âge  que  nous 
>   connaissons  au   type  de   l'ours   étaient   des  jetons  de 

compte,  des  jetons  banaux,  ainsi  que  tant  d'autres,  sur 

•  lesquels  se  trouvent  des  animaux,  comme  le  cerf,  le 
«  singe,  l'écureuil,  le  coq,  le  dauphin,  le  poulpe,  etc.  ; 
«  représentations  dues  au  caprice  des  fabricants,  qui 
«  s'inspiraient,  pour  les  types  et  les  légendes  de  ces 
«  pièces,   des  idées  de  l'époque,  de  l'engouement  du 

•  moment,  et  de  tout  ce  qui  pouvait  leur  faire  aisément 
«  écouler  leurs  produits.  Certains  de  ces  jetons  à  l'ours 
«  ont  ils,    en    outre,   été   employés  comme  amulettes? 

•  Nous  n'entendons  affermir  ni  contester  cette  opinion. 

•  Mais  nous  ajouterons  que,  si  elle  doit  être  maintenue, 

•  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  limiter  à  Toulouse 
«  l'usage  qui  aurait  été  fait  desdits  jetons  comme  d'amu- 
«  lettes,  attendu  ([u'on  les  retrouve  disséminés  par  toute  la 
«  France.  Il  nous  parait,  du  reste,  bien  difficile  d'établir, 
«  au  moins  quant  à  présent,  en  quoi  consistaient,  en 
■  réalité,  les  amulettes  qui  ont  pu  être  vendues  à  Tou- 
«  louse,  au  xive    siècle,    comme  devant  préserver  les 
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«  habitants  des  attaques  du  monstre  qui  causait  leur 
«  effroi.  » 

Pour  moi,  je  le  re'pète,  les  jetons  du  moyen  âge  au 
type  de  l'ours  sont  aussi  banaux  que  possible.  Je  les  crois 
d'origine  française,  mais  je  ne  les  attribue  pas  plus  à 
Toulouse  qu'à  Bruges  ni  à  aucune  localité  détermine'e. 

Je  n'entreprends  ici  aucune  discussion  ;  la  pre'sente 
lettre  n'a  pour  objet  qu'une  rectification  de  faits.  Je  ne 
puis,  d'ailleurs,  que  remercier  sincèrement  notre  hono- 
rable collègue,  M.  le  docteur  Dugniolle,  des  paroles 
courtoises  par  lesquelles  il  a  bien  voulu  terminer  son 
article. 

Veuillez  agre'er,  etc. 

J.  Rouyer. 
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Lettre   de  M.   le   chevalier   Hooft    Van    Iddekinge  à 
M.  R.  Chalon,   président   fie  la  Société  royale  de 
nalique. 


La  Haye,  novembre  1876. 

Mon  cher  Président, 

Dans  le  dernier  article  de  vos  Curiosités  mmitmmiiq* 
vous  avez  publié  une  monnaie  e'piscopale  d'Utrecht  dont 
le  revers  présente  une  légende  qui  semble  se  refuser  à 
toute  explication  acceptable. 

Vous  avez  eu  la  bonne  pensée  de  donner,  à  défaut 
dune  lecture  admissible,  une  demi-douzaine  de  conjec- 
tures que  personne  ne  prendra  au  sérieux,  et  vous  aviez 
raison,  car  je  me  rappelle  votre  philippique  contre  les 
attributions  mal  fondées  et  souvent  trop  légèrement 
acceptées,  insérée  dans  la  même  livraison  de  la  Revue 
(page  554).  Il  n'y  avait  pas  un  moyen  plus  spirituel  pour 
prémunir  vos  confrères  contre  le  danger  que  vous  avez  su 
éviter  à  propos  de  ce  denier  utrechtois. 

Après  cela,  il  est  peut-être  téméraire  de  proposer  une 
explication  dudit  denier,  et  il  faut,  je  l'avoue,  avoir  du 
courage  pour  s'exposer  au  dangerenx  dilemme  «  de  devi- 
ner juste  ou  de  se  tromper.  » 

Du  reste,  vous  n'avez  imposé  silence  à  personne;  au 
contraire,  je  sais  que  vous  ne  désirez  que  de  voir  expli- 
quer cette  énigme,  et  cela  me  consolera,  quand  je  serai 
forcé,  quelque  jour,  d'avouer  que  j'ai  eu  tort  de  hasarder 
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l'explication  que  vous  allez  lire,  explication  que  je  ne 
propose  que  sous  la  plus  grande  réserve,  et  seulement 
pour  ouvrir  un  nouveau  point  de  vue  que  personne,  à 
ma  connaissance,  n'a  risque' jusqu'ici. 

Avant  d'aborder  la  question,  j'ai  à  vous  demander  par- 
don de  ce  que  je  propose  une  conjecture  là  où  vous  aviez 
le  courage  d'avouer  votre  ignorance. 

La  monnaie  en  question  porte,  bien  lisible  et  en  toutes 
lettres,  le  nom  TRAIECTVM  ;  reste  à  savoir  si  cela 
signifie  ici  Utrecht  ou  Maestricht.  Mais  comme  le  type, 
la  fabrique,  en  un  mot  l'aspect  extérieur  de  la  pièce  ne 
rappelle  d'aucune  manière  les  monnaies  liégeoises  et 
brabançonnes,  frappées  à  Maestricht,  le  doute  n'existe 
pas;  la  pièce  appartient  indubitablement  à  la  série  épis- 
copale  utrechtoise.  Le  droit  ressemble  aux  deniers  de 
l'évêque  Conrad  de  Souabe,  1076-1096  (Van  der  Chus, 
pi.  III,  5et6;  IV, 8;  XXVII,  5;  de  Burchard,  1098-1112, 
pi.  IV,  2,  5,  4;  XXVII,  1)  et  à  ceux  que  l'on  attiibue, 
mais  sans  lavoir  suffisamment  prouvé,  à  Gondebaud, 
1112-1128  (pi.  IV,  1-6).  Un  détail  utile  à  noter  est 
l'absence  de  la  mitre;  le  buste  épiscopal  ne  la  porte  pas, 
et,  comme  cette  distinction  fut  accordée  par  le  pape 
Callixte  à  l'évêque  Gondebaud,  en  1120,  on  peut  préciser 
l'âge  de  cette  monnaie  et  affirmer  qu'elle  est  antérieure  à 
celte  année. 

Quant  au  revers,  la  croix  pat tée  cantonnée  d'annelH.s 
ou  de  globules,  entourée  d'un  grènetis,  est  un  type  en 
usage  sur  le  numéraire  épiscopal,  depuis  l'évêque  Ker- 
nulphe  et  encore  longtemps  après  l'année  précitée.  Mais 
parmi  toutes  les  monnaies  utrech toises  du  xn'  siècle,  il 
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n'y  en  a  aucune  qui  présente  tant  de  ressemblance  avec 
la  pièce  qui  nous  occupe  que  les  deniers  qui  sont  positi- 
vement frappés  par  l'évêque  Godefroid,  1 156-1 178  (Van 
der  Chus,  pi.  Y,  1  et  2).  L'analogie  est  frappante  et, 
comme  nous  ne  connaissons,  jusqu'ici,  aucune  pièce 
d'attribution  certaine  frappée  depuis  la  mort  de  Burchard, 
en  1112,  et  l'avènement  de  Godefroid,  en  1156,  il  est 
possible  que  le  type  aux  besants  ornés  d'une  croix  a 
devancé  le  type  aux  annelets  ayant  un  globule  au  centre  ; 
cette  filiation  ne  présente  aucune  difficulté.  Les  annelets 
simples  se  trouvant  déjà  sur  un  denier  de  Conrad  (Vax 
der  Chus,  pi.  III,  i),  les  deniers  de  Godefroid  doivent 
donc  nous  aider  à  expliquer  le  denier  que  vous  avez 
publié.  Ils  portent  au  revers  le  nom  de  l'atelier  monétaire 
et,  chose  très  caractéristique,  ce  nom  est  séparé  par 
quatre  petites  croix  qui  correspondent  avec  les  bras  de  la 
grande  croix  dans  le  champ  de  la  pièce.  Ici  l'analogie  ne 
fait  pas  défaut.  Sur  votre  monnaie,  la  croix  en  haut  est 
bien  visible;  à  droite  et  à  gauche,  il  y  a  une  distance 
entre  la  première  et  la  deuxième  lettre  qui  laisse  juste- 
ment un  vide  correspondant  avec  les  bras  de  la  grande 
croix,  et  en  bas,  au  milieu,  votre  gravure  donne  un  E, 
mais  si  faible  qu'il  est  possible  que,  là  encore,  on  a  voulu 
séparer  les  lettres  par  une  croix  ou  quelque  autre  figure. 
La  lettre  E  perd  ainsi  sa  valeur,  et  quand  nous  écrivons 
les  deux  légendes  de  la  pièce  de  Godefroid  et  de  celle 
que  vous  avez  publiée,  de  la  même  manière,  ainsi  : 

*  TR  *  7TI  *   3C  *  TV  ou  TVM 

*  M     •     T     •      R     •     0 

nous  nous  rappellerons  que  le  caractère  M  a  la  valeur 

Ax>ée  1877  10 
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d'un  N  aussi  bien  que  d'un  M,  et  nous  obtiendrons,  en 
lisant  à  rebours,  le  nom  ORTN,  ou  bien,  si  vous  voulez 
garder  l'E,  entre  la  troisième  et  la  quatrième  lettre  : 
ORTEN,  nom  de  l'atelier  mone'taire  où  l'on  a  frappe'  la 
pièce. 

Il  ne  reste  qu'à  retrouver  cette  localité,  ce  qui  n'est 
pas  difficile.  Dans  un  diplôme  de  donations  à  l'abbaye  de 
Laureshain,  datant  de  815,  il  est  fait  mention  d'une  loca- 
lité nommée  Ortînon  et  de  sa  forêt,  située  in  pago  Texan- 
dria,  localité  qui  n'est  autre  que  le  village  Orthen,  près  de 
Bois-le-Duc,  et  auquel  cette  ville  doit  son  origine.  Plus 
tard,  en  4088,  une  comtesse  Adelheid  fit  don  de  ses  posses- 
sions à  Orthen,  à  l'église  métropolitaine  de  Saint-Martin 
à  Utrecht,  et  les  reçut  en  fief  de  l'évêque  Conrad;  le 
diplôme  publié  entre  autres  par  Berka  et  Heda,  Historia 
ultrajectina,îa\l  mention  de  cette  donation  en  ces  termes  : 

«  Adelheyt  comitissa  comitis  Everhardi  filia tradidit 

Ecll.  S.  Martini  in  Trajecto atque  Conrado  episcopo 

praedium  suum  Ortinam  nominatum  cum  omnibus  appen- 
ditiis,  hoc  est  :  mancipiis,  arcis,  aedificiis,  pratis,  pas- 
cuis,  terris  cultis  et  incultis,  sylvis,  venationibus,  aquis, 
aquarumne  decursionibus,  piscatoribus  exitibus  et  redi- 
tibus  ,  quaesitis  et  inquirendis  cum  omnium  utilitate 
quae  inde  provenire  poterit.  »  La  comtesse  Adelheid 
relevait  son  fief  moyennant  douze  deniers  tielois  — 
«  xii  denariot  tieletui»  monetoen  —  c'est-à-dire  des  mon- 
naies frappées  à  Thiel  en  Gueldre,  monnaies  qu'on  a 
retrouvées  de  nosjours. 

Voilà  les  rapports  qui  existaient  entre  cette  localité  du 
Brabant   septentrional  qui,  dans   la  suife.  fut    presque 
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effacée  par  la  ville  qui  lui  doit   son   origine  et  le  sie'ge 
e'piscopal  dTtrechf. 

On  me  fera  l'objection  que,  dans  le  diplôme  pre'cite',  il 
n'est  pas  question  du  droit  de  battre  monnaie,  cela  est 
exact  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que,  en  supposant  que 
ce  droit  appartenait  à  cette  localité',  il  ne  pouvait  jamais 
être  exercé  par  celui  qui  tenait  le  fief,  et  que,  par  cela 
même,  il  n'en  devait  pas  être  parlé  dans  ce  diplôme.  Du 
reste,  les  évêques  d'Utrecht  avaient  d'autres  possessions 
dans  le  voisinage  et,  là,  le  droit  d'y  battre  monnaie  n'est 
plus  douteux. 

Non  loin  d'Orthen,  séparé  seulement  par  la  ville  de 
Bois-le-Duc,  se  trouve  le  village  de  Vucht,  autre  posses- 
sion de  l'église  métropolitaine  d'Utrecht.  Le  droit  de 
monnaie  de  Vucht  est  plus  d'une  fois  mentionné,  par 
exemple  en  1006,  lorsque  l'évêque  Ansfroid  dotait  le 
monastère  bénédictin  à  Hohorst,  près  d'Araersfort,  trans- 
porté plus  tard  à  Utrecht  et,  depuis  lors,  connu  comme 
l'abbaye  de  Saint-Paul,  fondé  par  lui,  de  la  moitié  des 
revenus  de  la  monnaie  et  du  péage  à  Vucht  :  «  Et  in 
Fuçjhte  dinridiwn  census  theleonarii  et  monetae,  ■  donation 
qui  fut  confirmée  par  l'empereur  Conrad  II,  en  1028,  et 
par  l'évêque  Bernulphe,  en  1050. 

Tout  près  l'une  de  l'autre,  ces  deux  localités,  Orthen 
et  Vucht,  ont  formé  probablement  une  seule  propriété 
avant  que  la  ville  de  Bois-le-Duc,  fondée  sur  le  territoire 
d'Orthen,  nommée  même  quelquefois  la  vijle  Orthen, 
existât.  L'atelier  peut  très-bien  avoir  été  à  Orthen,  et  le 
fait  que,  à  plusieurs  reprises,  on  fait  mention  des  revenus 
de  la  Monnaie  de  Vucht,  prouve  avec  évidence  que  cette 
Monnaie  doit  avoir  existé. 
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Voilà  un  fait  que  j'ai  voulu  relever;  je  prie  les  numis- 
mates de  consulter  leurs  cartons,  maintenant  que  j'ai  fixe' 
l'attention  sur  la  probabilité  de  l'existence  de  ce  nouvel 
atelier  mone'taire,  afin  d'y  retrouver  ses  produits.  J'y 
ajoute  encore  qu'il  est  possible  que  les  monnaies  du  de'pôt 
découvert  à  Maestricht,  que  M.  de  Coster  attribuait  à 
Conrad,  évêque  d'Utrecht,  ont  été  frappées  dans  cet  ate- 
lier, ce  qui  expliquerait,  en  même  temps,  et  leur  présence 
parmi  les  monnaies  trouvées  à  Maestricht,  et  leur  type 
insolite  et  sans  analogie  parmi  le  numéraire  épiscopal 
fabriqué  à  Utrecht,  Deventer  et  ailleurs. 

Pour  la  monnaie  que  vous  nous  avez  fait  connaître,  je 
résume  mes  opinions  :  je  l'attribue,  sous  la  plus  grande 
réserve,  à  un  des  trois  évêques  d'Utrecht  :  Conrad,  Bur- 
chard  ou  Gondebaud,  probablement  au  dernier;  je  pense 
qu'elle  est  frappée  dans  les  possessions  du  siège  épiscopal 
dans  le  Brabant  septentrional  —  alors  \,e  pagus  Taxan- 
dria  ~  et  qu'elle  ne  peut  être  postérieure  à  l'an  1120. 

Voilà,  mon  cher  Président,  encore  une  explication  qui 
ne  vaut  peut-être  pas  mieux  que  les  autres.  Elle  vous 
prouve  au  moins  une  chose  :  c'est  que  je  suis  encore 
maintenant  ce  que  j'ai  été  autrefois  :  un  des  lecteurs  les 
plus  fidèles  de  cette  Revue  que,  depuis  si  longtemps,  vous 
dirigez  sans  fatigue  et  avec  tant  de  talent. 

Veuillez  agréer,  etc. 

HOOFT  VAN  IDDEKINGE. 
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MELAMES. 


Pour  peu  que  l'on  s'occupe  de  la  numismatique  du 
Brabant  au  xvii*  siècle,  on  remarque  certains  liards  de 
Charles  II,  frappe's,  en  1690  et  1691,  à  la  monnaie  de 
Bruxelles,  dont  ils  portent  la  marque,  et  qui  ont  un 
écusson  écartelé  aux  armes  d'Autriche,  de  Bourgogne 
moderne,  de  Bourgogne  ancien  et  de  Brabant,  avec  celles 
de  Flandre,  formant  un  cinquième  quartier,  posées  sur 
le  tout.  Cet  e'cusson  est  ce  qui  les  distingue  le  plus  des 
liards  frappe's  antérieurement,  durant  le  même  règne, 
lesquels  portaient  un  écusson  beaucoup  plus  compliqué, 
comprenant,  outre  les  cinq  quartiers  que  nous  avons 
énumérés,  et  qui  venaient  en  dernière  ligne,  ceux  de 
la  monarchie  espagnole. 

Nous  avons  rencontré  au  sujet  de  ces  liards  empreints 
de  l'écusson  à  cinq  quartiers,  et  que  l'on  sait  avoir  été 
fabriqués  au  moulin,  quelques  documents  dont  il  parait 
convenir  de  mentionner  l'existence  dans  cette  Revue,  où 
il  n'en  a  pas  encore,  que  nous  sachions,  été  question. 

Ces  documents  se  trouvent,  en  copies,  aux  feuillets  oiïl 
à  605  du  soixante-sixième  volume  du  recueil  manuscrit 
connu  sous  le  nom  de  collection  d'Esnans  ('),  reposant  à 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris.  En  1746,  à  Tépoque 

(')  Sur  ce  recueil  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il  a  été  formé, 
voir  le  Messager  des  sciences  et  des  arts  delà  Belgique,  publié  à  Gand, 
t.  IV  (1836),  pp.  62  et  suivantes. 
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où  les  copies  en  furent  faites,  les  titres  étaient  conservés 
dans  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Brabant. 
Ceux-ci  sont  de  l'anne'e  1690.  Ils  ont  rapport  à  la  fabrica- 
tion de  quatre-vingt  mille  marcs  de  nouveaux  liards  de 
cuivre,  qui  avait  été'  confiée  au  maître  de  la  monnaie  de 
Bruxelles,  Israël  de  Witte.  Les  conditions  de  fabrication 
avaient  été  réglées  par  un  acte  daté  de  Bruxelles,  du 
30  octobre  1690,  d'après  lequel,  Israël  de  Witte  devait 
faire  venir  son  cuivre  de  Suède  et  employer  également  à 
la  fabrication  des  liards  nouveaux  les  «  mauvais  liards  » 
qu'il  retirerait  de  circulation. 

La  Chambre  des  comptes  adressa  au  conseil  du  roi  un 
avis  dans  lequel  il  est  dit  que  le  peuple  témoignait  du 
mécontentement  à  propos  de  ces  nouveaux  liards,  parmi 
lesquels  il  y  en  avaient  qui  pesaient  jusqu'à  cinq  grains  de 
moins  que  ceux  de  l'émission  qui  avait  immédiatement 
précédé  la  leur. 

D'autre  part,  dans  un  avis  rédigé  sur  le  même  sujet  par 
les  «  conseillers  et  maîtres  généraux  ordinaires  des  mon- 
noyes  de  Sa  Majesté  es  pays  de  par-deçà,  »  daté  de 
Bruxelles,  7  décembre  1 690,  il  était  reproché  au  «  sieur 
d'Alvarade,  conseiller  et  receveur  général,  •  d'avoir,  en 
s'immisçant  dans  le  gouvernement  des  monnaies,  «  bou- 
leversé l'ordre  des  instructions  qui  ont  esté  faittes  par 
l'empereur  Maximilien,  Marie,  reyne  douagière  d'Hongrie, 
au  nom  de  Charles-Quint,  et  les  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle, à  la  délibération  de  leurs  consaulx  d'Estat,  privé, 
et  des  finances.  »  Ces  officiers  l'accusaient,  en  outre,  de 
vouloir  tout  faire  à  son  bon  plaisir,  les  privant  même, 
sous  prétexte  de  secrets,  de  la  vue  des  patrons,  matrices 
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et  poinçons  servant  à  la  fabrication  des  liards  ;  •  et  nous 
reconnaissons  seulement,  ajoutaient-ils,  par  la  vue  de 
quelques  nouveaux  liards,  les  défauts  qui  s'y  trouvât 
dont  le  peuple  mesme  murmure,  qui  sont  l'inéf/alit- 
poids,  la  petitesse  de  la  forme,  la  diminution  des  quartiers 
aux  armes  et  à  récusson  de  Sa  Majesté.  »  Ils  lui  repro- 
chaient encore,  ce  qu'ils  qualifient  de  «  chose  inouïe,  •  de 
faire  travailler  aux  monnaies  -  sans  instructions  des  chefs- 
officiers....  et  par  des  personnes  non  sermentées  ni  en 
obligation.  » 

Nous  n'avons  pas  vu  dans  le  manuscrit  comment  se  ter- 
mina cette  affaire  ;  mais  on  sait,  d'ailleurs,  par  les  monnaies 
mêmes,  que  des  liards  au  type  de  l'écusson  à  cinq  quar- 
tiers furent  encore  frappés  dans  l'année  qui  suivit  les 
plaintes,  c'est  à-dire  en  1691,  et  que  l'atelier  de  Bruxelles 
revint,  dans  le  courant  de  cette  dernière  année,  à  la  frappe 

de  liards  à  l'ancien  type. 

J.  R. 


Un  de  nos  confrères  de  la  Société  royale  de  numisma- 
tique, M.  Mesdach  de  Ter  Kiele,  l'un  des  propriétaires  et 
directeur  de  la  crande  usine   métallurgique  de   Biache- 
Saint-Vaast  (département  du  Pas-de-Calais),  fonda,    dans 
cette   commune,    en    1867,    un  asile  pour    les   petits 
enfants.    Cet  établissement    charitable,   construit   dans 
les  meilleures  conditions  d'hygiène  et  de  salubrité,  est 
aujourd'hui   fréquenté    par   cent    trente   enfants  qui   y 
reçoivent,  avec  un  commencement  d'instruction,  tous  les 
soins  d'hygiène  et  de  propreté  qu'exige  leur  jeune  âge, 
sous  la  surveillance  incessante  d'une  directrice. 
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Les  services  rendus  par  cet  établissement  philanthro- 
pique sont  généralement  appréciés,  et  les  ouvriers  de 
Biache  témoignent  tous  de  leur  reconnaissance  envers 
leur  généreux  bienfaiteur. 

C'est  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  bonne  action 
qu'on  a  fait  frapper  la  médaille  dont  nous  donnons  ici  le 
dessin 

Le  droit  représente  deux  enfants  :  l'un,  couché  dans 
son  berceau  ;  l'autre,  assis  sur  un  banc  d'école,  étudie  sa 
leçon  dans  un  livre. 

Au  revers,  dans  le  champ,  les  armoiries  du  fondateur 
entourées  de  la  légende  :  ASILE  S1  CHARLES  FONDÉ 
A  BIACHE  S1  VAAST  PAR  LOUIS  MESDACH  DE 
TER  KIELE.  A  la  fin  de  la  légende,  la  tête  de  l'ar- 
change, ancien  différent  de  la  Monnaie  de  Bruxelles. 

Cette  médaille,  gravée  par  Ch.  Wurden,  de  Bruxelles, 
et  frappée  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  a  été 
offerte  au  généreux  fondateur  de  l'asile  de  Biache. 

R.  Ch. 


Notre  nouveau  confrère,  M.  G.  Schlumberger,  l'auteur 
du  magnifique  ouvrage  sur  les  bractéates,  vient  de  publier, 
dans  la  Revue  archéologique,  une  notice  sur  des  sceaux 
des  chevaliers  de  l'Hôpital  (de  Jérusalem).  Dans  cette 
notice,  il  a  donné  la  figure  et  l'explication  d'un  jeton  de 
la  fin  du  xuie  siècle,  portant,  d'un  côté,  autour  du  type 
ordinaire  des  monnaies  de  l'ordre  (un  personnage  age- 
nouillé au  pied  d'une  croix),  la  légende  : 

+  GETOVERS  •:•  DV      TRESER. 
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Au  revers,  grande  croix  ornée  et  fleurdelise'e,  coupant 
la  légende  et  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  : 
o  DOV  |  LTR  |  E^E  |  IR  +  • 

Jetoir  du  Trésor  d'Oultremer. 

Voilà  bien,  pour  le  coup,  un  jeton  à  compter,  un 
reckenpenning,  auquel  il  est  impossible  d'assigner  une 
autre  destination. 

H.  Ch. 


Descripçan   gérai   e  historien  dot   moedas  cunhadat 

nome  dos  rois,  régentes  e  f/orernadorcs  d>-  Portugal,  por 
A.-C.  Teixeira  de  Aragao.  Tomo  I.  Lisboa,  imprensa 
national.  Grand  in-8°de465  pages,  orné  de  29  planches 
gravées  et  d'un  grand  nombre  de  vignettes  dans  le 
texte. 

M.  Teixeira,  le  savant  directeur  du  cabinet  royal  des 
médailles,  à  Lisbonne,  vient  de  faire  paraître  ce  premier 
volume  d'une  magnifique  monographie  des  monnaies  du 
royaume  de  Portugal.  L'ouvrage  sera  divisé  en  trois  par- 
ties :  la  première,  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
comprend  les  monnaies  depuis  l'origine  de  la  monarchie 
jusqu'à  l'expulsion  des  Espagnols  ;  la  deuxième  compren- 
dra les  monnaies  de  la  dynastie  de  Bragance,  depuis  la* 
proclamation  de  Jean  IV  jusqu'à  l'époque  actuelle,  et, 
enfin,  la  troisième  traitera  des  monnaies  frappées  dans 
les  diverses  colonies  portugaises  des  Indes,  de  l'Afrique, 
du  Brésil,  etc. 

L'ouvrage  de  M.  Teixeira  est  un  de  ces  livres  qui 


■ 
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disent  le  dernier  mot  d'une  science  et  ne  laissent  rien  à 
faire  à  ceux  qui  viennent  après  eux. 

Ce  que  M.  Heiss  avait  fait  pour  l'Espagne,  M.  Teixeira 
le  fait  pour  le  Portugal.  Sous  le  rapport  de  l'histoire  de 
ses  monnaies,  la  péninsule  hispanique  pourra  servir 
d'exemple  à  tous  les  autres  pays  de  l'Europe. 

R.  Ch. 


Parmi  les  me'dailles  qui  ont  re'cemment  paru  en  Bel- 
gique,  nous  citerons  : 

1°  La  consécration  de  l'église  de  Laeken,  ayant  au 
droit  le  portrait  de  la  reine  Louise-Marie,  par  MM.  J.  et 
L.  Wiener. 

La  date  que  porte  cette  belle  médaille,  i872,  est  celle  de  la 
consécration  de  l'église.  Elle  n'a  été  frappée  que  postérieu- 
rement; 

2°  La  médaille  en  l'honneur  de  Richard  Wagner,  par 
M.  Ch.  Wiener; 

3°  L'érection  de  la  statue  de  Van  de  Weyer,  à  Louvain, 
par  M.  Ch.  Wiirden; 

4°  Une  autre  médaille  faite  à  la  même  occasion,  par 
M.  Geerts; 

5°  La  conférence  convoquée  et  présidée  par  le  Roi 
pour  l'exploration  de  l'Afrique  centrale,  parCh.  Wiirden; 

6°  Médaille  votée  par  l'Académie  à  son  doyen  d'âge, 
M.  d'Omalius  d'Halloy,  par  M.  J.  Leclercq  ; 

7°  La  médaille  en  l'honneur  de   M.  Adrien  Veyrat, 
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graveur  des  premières  médailles  de  la  Belgique  indépen- 
dante. 1830. 

Cette  jolie  médaille  n'a  été  frappée  qu'à  un  très  petit  nombre 
d'exemplaires,  Les  abonnés  à  la  Revue  qui  désireraient  se  la 
procurer  doivent  s'adresser  à  M.  Van  den  Broeck,  trésorier  de 
la  Société  royale  de  numismatique,  rue  de  Terre-Neuve,  124, 
à  Bruxelles,  ou  à  M.  Brichaut,  rue  Saint-Paul,  9,  à  Paris.  La 
liste  des  souscripteurs  sera  publiée  dans  la  Revue. 

R.  Ch. 


A  une  époque  assez  rapprochée,  mais  dont  la  date 
précise  ne  nous  est  pas  encore  connue,  une  vente  consi- 
dérable de  médailles,  monnaies  et  jetons,  de  livres  et 
d'antiquités,  aura  lieu  à  Amsterdam,  chez  M.  Théod.  Bom, 
Kalverstraat,  n°  E.10.  Les  amateurs  qui  désirent  rece- 
voir le  catalogue  sont  priés  de  le  demander  à  l'adresse 
ci-dessus  (f). 

R.  Ch. 


La  Monnaie  de  Paris  va  frapper,  pour  la  principauté 
de  Monaco,  des  pièces  de  20  et  de  100  francs  en  or,  qui 

seront  admises  dans  les  caisses  publiques  en  France. 

« 

La  Société  de  géographie  vient  d'adresser  à  tous  les 
conseillers  municipaux  de  Paris  une  médaille  en  souvenir 

(')  Ces  médailles  proviennent  de  deux  numismates  décédés  :  M.  le 
chevalier  de  Vos  Ybrn,  à  Amsterdam,  et  M.  Hoogendyk  van  Domse- 
laar,  à  Tiel. 
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du  concours  donné  par  le  conseil  au  congrès  géographique 
international. 

A.  B. 


Par  un  arrêté  royal  en  date  du  25  septembre  1876,  la 
décoration  de  seconde  classe,  instituée,  en  1847,  en 
faveur  des  ouvriers  qui,  à  une  habileté  reconnue,  joignent 
une  conduite  irréprochable,  est  accordée  au  sieur  Van 
Vàrenbergh,  Corneille,  imprimeur  lithographe  de  la 
Société  royale  de  numismatique  de  Belgique. 

R.  Ch. 


On  vient  de  nous  communiquer  un  catalogue  illustré 
avec  prix  marqués  de  médailles  antiques,  grecques  et 
romaines,  et  de  pièces  modernes  offertes  en  vente  chez 
M.  J.-W.  Scott  et  Cie,  nos  75  et  77,  Nassau-Street,  à 
New-York.  Nous  avons  remarqué,  dans  ce  curieux  cata- 
logue, que  les  pièces  américaines  un  peu  anciennes  sont 
cotées  à  des  prix  très-élevés.  Il  y  a,  dans  ce  genre  de 
monnaies,  des  raretés  de  premier  ordre  dont  on  ne 
soupçonnerait  pas  ici  la  valeur. 

B.Ch. 


Les  numismates  apprendront  avec  un  vif  et  légitime 
regret  que  la  magnifique  revue  italienne  que  dirigeait 
M.  le  marquis  Carlo  Strozzi,  a  cessé  de  paraître. 

R.  Ch. 
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L'Académie  des  inscriptions,  dans  sa  se'ance  publique 
annuelle,  a  de'cerne'  la  première  me'daille  pour  un  ouvrage 
sur  les  antiquités  de  la  France,  à  M.  E.  Hicher,  conser- 
vateur du  musée  archéologique  du  Mans  et  membre  de 
la  Société  belge  de  numismatique,  auteur  de  la  Description 
du  jubé  du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  à  la  cathé- 
drale du  Mans . 

R.Ch. 


École  française  d'Athènes.  (Séances  du  8  et  du  22  août.) 
Plusieurs  communications  relatives  à  la  numismatique  ont 
été  faites  dans  ces  deux  séances  :  i°  Sur  une  nouvelle 
monnaie  d'or  d'Athènes,  un  ï/r*  ou  sixième  partie  du 
statère;  2°  De  l'emploi  du  mot  W^mjm  chez  les  Byzantins; 
5°  Exagia  d'Honorius,  d'Arcadïus  et  de  Theodose  II; 
4°  Les  Gabalas  de  Rhodes ,  le  mrjwftln  des  Paléologues  ; 
5°  Mémoires  numismatiques  de  M.  Lambros.  publiés  dans 
les  revues  grecques;  6°  Moules  pour  des  poids  romains, 
découverts  à  Athènes. 

R.Ch. 


M.  Lambros  vient  de  donner  une  deuxième  édition  de 
son  mémoire  sur  des  monnaies  inédites  du  royaume  de 
Chypre  au  moyen  âge.  Cette  seconde  édition  est  accom- 
pagnée dune  traduction  en  français  qui  permettra,  à  ceux 
qui  ne  savent  pas  le  grec  moderne,  de  mieux  apprécier  le 
travail  de  l'auteur. 

Au  siècle  dernier,  on  connaissait  à  peine  deux  ou  trois 
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monnaies  de  Chypre.  Il  y  a  vingt-quatre  ans,  la  publica- 
tion de  M.  de  Saulcy  donna  l'ide'e  à  M.  Lambros  de  former- 
une  collection  des  monnaies  du  royaume  de  Chypre.  Il  en 
possède  aujourd'hui  trois  cent  quarante-neuf  types  diffé- 
rents ! 

R.  Ch. 


Le  défaut  d'espace  nous  empêche,  encore  une  fois,  de 
rendre  compte  des  nombreuses  publications  relatives  à  la 
numismatique  qui  ont  paru  récemment. 

R.  Ch. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


Réunion  du  bureau  du  10  octobre  1876. 


....  Sur  la  proposition  du  Président,  le  titre  d'associé 
étranger  a  été  conféré  à  M.  Gustave  Schlumberger,  à 
Paris. 

Le  Trésorier  ff.  de  Secrétaire,  Le  Président, 

Ed.  Yanden  Broeck.  R.  Chalon. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  *•  TRIMESTRE  1876 

Polybiblion.  Septembre  f  87(i,  2  liv.,  —  octobre  21iv  ,  —  novembre  2  liv. 
Bulletin  de  la  Société  d'Orléans,  n«  87,  89.  Titre,  tables  et  couverture 

du  h'*  vol. 
Analectes  pour  servira  riiistoire.  Tome  XIII,  ô«  livraison. 
Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  nos  6,  7  et  8. 
Documents    et   rapports   de   la    Société   puléontologique   de    Charlcroi. 

Tome  VII. 
Die  orienlalischeu  Mùnzen  des  Muséums   der  Kaiserlicben  Historiseh- 

Arcbaologisclien  Gesellscbaft  zu  Odessa  von  D"-  0.  Blau.  Odessa,  1876, 

in-i°.  (Don  de  la  Société  d'Odessa.) 
Description  générale  et  historique  des  monnaies  frappées  au  nom  des 

rois,  des  régenls  et  des  gouverneurs  du  Portugal,  par  M.  A.C.  Teixeira 

de  Aragâo  (en  langue  portugaise).  Tome  I.    Lisbonne,  187"»,   grand 

in-8°.  (Don  de  l'auteur.) 
The  numismatic  chronicle,  1875.  Part  IV. 
Bulletin  des  Commissions  royales,  1876,  n°»  5  et  6. 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1876,  n°  2. 
Annales  de  l'Inslitut  d'Arlon.  Tome  VIII,  5e  cahier. 
Messager  des  sciences,  1876,  3e  livraison. 
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ESSAI 


NUMISMATIQUE     YPROISE     [Suite). 


Le  25  août  1858,  vers  huit  heures  du  matin,  un  formi- 
dable orage  éclate  siu-  la  ville  d'Ypres  ;  la  cloche  d'alarme 
fait  entendre  sa  grosse  voix,  un  coup  de  foudre  a  atteint 
l'aiguille  qui  couronne  le  faîtage  du  transept  de  l'ancienne 
cathédrale  ;  à  l'instant  les  travailleurs  sont  à  l'œuvre,  mais 
ils  constatent  bientôt  l'impuissance  de  leurs  efforts: 
aucune  machine  ne  pourrait  projeter  une  colonne  d'eau 
à  la  hauteur  du  foyer  de  l'incendie  !  Le  feu  descend  len- 
tement, sans  pouvoir  être  combattu;  les  combles  de 
l'église  peuvent  être  atteints  l'embrasement  de  ces 
immenses  charpentes  occasionnerait  d'incalculables  dom- 
mages, peut-être  la  destruction  du  monument  ! 

Alors,  dans  la  crainte  de  cette  terrible  éventualité',  le 
bourgmestre  d'Ypres  signale  le  péril  à  ses  collègues  des 
villes  voisines;  les  pompiers  de  Poperinghe,  Menin,  Wer- 
vicq  etComines  accourent  avec  leur  matériel  :  ils  arrivent 
trop  tard...  —  heureusement!  —  Par  une  manœuvre 
intelligente  et  hardie,  leurs  camarades  d'Ypres  avaient 
réussi  à  atteindre  le  foyer  de  l'incendie  et  à  l'éteindre. 

L'administration  locale  d'Ypres,  en  souvenir  du  désas- 
tre conjuré  et  comme  témoignage  de  reconnaissance,  fit 
frapper  les  médailles  que  nous  allons  décrire. 

A»ék  4877.  11 
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Dans  le  champ,  élévation  de  l'église  de  Saint-Martin, 
comme  au  n°  3.  (Voy.  planche  W.) 

Rev.  Dans  le  champ,  une  couronne  de  chêne  riche- 
ment fournie.  Dans  l'intérieur  de  la  couronne  : 

INCENDIE    DE    L'ÉGLISE    St  MARTIN 

aux  sapeurs 

pompiers 

d'ypres 

LA   VILLE 

RECONNAISSANTE 

25  AOUT  1858. 

Dronze.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  Y,  n«  I. 

N°  8.  —  Comme  au  n°  7. 

lier.  Comme  au  n°  7,  mais  dans  l'intérieur  de  la  cou- 
ronne : 

INCENDIE    DE    L'ÉGLISE    ST-MART1N. 

AUX 

SAPEURS   POMPIERS 

DE  POPERINGHE 

LA    VILLE    DYPRES 

RECONNAISSANTE 

25     AOUT      1858. 

Bronze.  Collection  de  l'auteur. 

N°  9.  —  Comme  au  n°  7. 

Ihv.  Comme  au  n°  7,  mais  dans  l'intérieur  de  la 
couronne  : 
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INCENDIE    DE    L'ÉGLISE    ST    MARTIN 

AUX 

SAPEURS    —    POMPIERS 

DE  MENIN 

LA    VILLE    D'YPRES 

RECONNAISSANTE. 

25  AOUT  1858. 

Bronze.  Collection  de  l'auteur. 

N°  10.  —  Comme  au  n°  7. 

Rev.  Comme   au   n°  7,   mais  dans  l'intérieur    de   la 
couronne  : 

INCENDIE    DE   L'ÉGLISE    ST  MARTIN 
AUX 

sapeurs  —  pompiers 

de  wervicq  —  (belgique) 

la  ville  d'ypres 

reconnaissante. 

25  août  1858. 

BroDze.  Collection  de  l'auteur. 

N°  11.  —  Comme  au  n°  7. 
*    Rev.  Comme  au   n°   7,   mais    dans  l'intérieur  de   la 
couronne  : 

INCENDIE   DE    L'ÉGLISE   ST    MARTIN. 
AUX 

sapeurs  —  pompiers 

de  comines  —  ( France) 

la  ville  d'ypres 

reconnaissante 

25  août  1858. 

Bronze.  Collection  de  l'auteur 
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II  ne  fut  frappé,  aux  frais  de  la  ville  d'Ypres,  qu'un  seul 
exemplaire  en  argent  de  chacune  de  ces  médailles. 

Quelques  semaines  plus  tard,  les  chefs,  des  officiers  et 
des  délégués  de  ces  divers  corps  de  pompiers  étaient 
réunis  à  Ypres  ;  le  bourgmestre  de  cette  ville  remit  solen- 
nellement à  leurs  commandants  l'exemplaire  unique  de  la 
médaille  d'argent,  mentionnant  le  nom  de  leur  commune. 

Le  16  août  1860,  S.  M.  Léopold  Ier,  roi  des  Belges, 
visita  la  ville  d'Ypres.  Cette  visite  et  le  voyage  du  Roi  dans 
les  localités  les  plus  voisines  de  la  frontière  française, 
empruntèrent  aux  circonstances  politiques  de  cette  époque, 
comme  au  patriotique  enthousiasme  des  populations 
flamandes,  le  caractère  d'une  manifestation  nationale. 

En  1860,  l'indépendance  de  la  Belgique  semblait  mena- 
cée ;  la  presse  parisienne  ne  dissimulait  plus  les  projets 
d'annexion,  rêvés  par  le  gouvernement  impérial.  Quand, 
le  16  septembre,  le  Roi  se  rendit  avec  la  famille  royale  à 
Ypres,  les  habitants  de  l'ancienne  West-Flandre  protes- 
tèrent avec  énergie  contre  les  dessins  ambitieux  d'une 
puissance,  hostile  depuis  des  siècles,  à  la  nationalité 
flamande  (')• 

Pendant  son  séjour,  Sa  Majesté  assista  à  l'inauguration 
de  dix-huit  nouvelles  statues  de  comtes  et  de  comtesses  de 
Flandre,  qui  venaient  d'être  placées  dans  les  croisées 
murées  de  la  façade  méridionale  des  halles,  complètement 

<')  Voy.  notre  notice  :  Visite  du  Roi  et  de  la  Famille  Royale  à  Ypres, 
46  septembre  4860.  —  Bruxelles,  Bruylant-Christophe,  4874.  Cette 
petite  brochun»  donne  des  détails  sur  les  manifestations,  les  fêles,  etc., 
organisées  à  l'occasion  de  cette  visite  royale. 
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restaurée;  à  l'occasion  de  cette  visite  royale,  de  grandes 
fêtes  furent  organise'es. 

Aux  nombreuses  gildes,  sociétés  et  associations  locales 
et  étrangères,  qui  prirent  part  à  ces  manifestations  et  fêtes, 
comme  aux  habitants  notables  de  la  ville,  qui  organi- 
sèrent ces  solennités,  les  magistrats  d'Ypres  offrirent  la 
médaille  : 

N°  M  (4860). 

Buste  du  roi  Léopold  Ier,  à  gauche,  en  uniforme. 
Légende  :  LEOPOLD  I"  ROI  DES  BELGES  VISITE 
YPRES    16    SEPTEMBRE     1860.    —    A    l'exergue    : 

HART.    F. 

Bav.  Les  armes  d'Ypres.  (Voy.  plus  loin  le  n°  21.) 
Diamètre  :  A  centimètres.  —  Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  Y,  n«  2. 

N°  15.   -    Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Pendant  les  années  qui  suivirent  son  avènement  au 
trône  (17  décembre  1865),  le  successeur  du  roi  Léo- 
pold Ier  fit  sa  joyeuse  entrée  dans  les  diverses  villes, 
chefs-lieux  de  province:  i!  visita  plus  tard  plusieurs  villes, 
chefs-lieux  d'arrondissement. 

S.  M.  Léopold  II  était  à  Ypres  le  3  août  1868.  De 
grandes  fêtes  y  furent  encore  organisées  et,  pour  en  perpé- 
tuer le  souvenir,  comme  en  1860,  les  magistrats  de  cette 
ville  firent  distribuer  aux  gildes,  sociétés,  etc.,  et  aux 
personnes  notables  qui  y  prirent  part,  la  médaille  n°  14. 
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No  U  (1868). 

Tête  du  roi  Léopold  II,  à  gauche.  —  Le'gende  : 
LEOPOLD  II  ROI  DES  BELGES  VISITE  YPRES 
3  AOUT  1868;  à  l'exergue  :  p.  hart. 

Rcv.  Comme  aux  nos  1  2  et  21 . 

Diamètre  :  4  centimètres.  —  Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
Pi.  Y,  no  3. 

N°  15.  —  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Au  bon  vieux  temps,  les  seigneurs,  le  cierge',  les  com- 
munes, les  châtellenies,  les  autres  ge'ne'ralite's  et  commu- 
nautés, ayant  droit  de  justice  en  matière  re'pressive, 
avaient,  comme  conséquence  de  ce  droit,  le  privile'ge  de 
posse'der  une  prison  ;  il  exista  donc  plusieurs  prisons  à 
Ypres,  jusque  vers  la  fin  du  xvme  siècle. 

A  cette  époque,  la  prison  seigneuriale  se  trouvait  au 
côté  sud  de  la  grande  place,  à  l'angle  de  la  ruelle  qui 
porte  encore  le  nom  de  «  rue  de  la  Prison.  »  Le  vicomte 
d'Ypres  avait  fait  reconstruire  cet  édifice  ('),  à  ses  frais, 
vers  1766. 

Un  bâtiment  à  l'est  de  l'évéché  (*),  dans  la  rue  Jan- 
senius,  et  compris  autrefois  dans  le  cloître  même  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin,  servait  de  prison  ecclé- 
siastique (geestelyke  gevangenis). 

(')  Aujourd'hui  Vhûtel  du  Soleil. 

(*;  Actuellement  le  Palais  de  justice.  Les  derniers  vestiges  de 
l'ancienne  prison  ecclésiastique  ont  disparu  vers  1840. 
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La  châtellenie,  jusqu'à  l'époque  de  sa  suppression, 
eut  sa  prison  au  Zaelhof,  ancien  château  des  comtes  de 
Flandre,  à  Ypres. 

Au  moyen  âge,  c'est  dans  le  «  Belefroy  »  même  de  la 
commune  que  se  trouvait  à  Ypres  la  prison  communale. 

Dans  l'angle  nord-ouest,  au  deuxième  e'tage  de  ce  bef- 
froi, existe  une  espèce  de  réduit  solidement  voûté,  où  la 
lumière  du  jour  pénètre  à  peine  par  une  étroite  meur- 
trière, et  Ton  voit  encore,  encastrés  dans  les  pieds-droits 
de  la  baie  d'entrée  de  ce  cabanon,  les  gonds  massifs  sur 
lesquels  tournaient  les  lourdes  ferrures  du  ventail,  ou 
battant  de  porte  en  chêne,  qui  fermait  cette  baie. 

C'est  dans  cette  «  prison  du  beffroi  ■  (')  que  les  éche- 
vins  jetaient,  aux  jours  d'émeute,  les  «  esmouveurs  du 
commun  »  et  détenaient  spécialement  les  prisonniers  poli- 
tiques; c'est  aussi  là  qu'en  iô61  les  tisserands  et  les 
foulons  révoltés,  après  s'être  rendus  maîtres  de  la  chambre 
scabinale  sur  la  halle,  et  du  beffroi,  emprisonnèrent,  eu 
même  temps  que  d'autres  bonnes  gens  (*),  le  bailli  du 
comte  Louis  de  Mâle,  nommé  Jean  le  Prisenare,  et  c'est 
là  que  cet  officier  du  prince  fut  mis  à  la  torture,  avant 
d'être  jeté  par  une  des  fenêtres  de  la  tour,  puis,  à 
cloches  sonnantes,  coupé  en  pièces  sur  la  place,  où  les 
métiers  campaient  depuis  plusieurs  semaines,  en  armes 
et  à  bannières  déployées  (3). 

{')  «  De  1  homme  tenu  et  prins  sous  le  Belefroy. «(Archives  dTpres 
compte  1359.) 

{*)  «Ciausqui  wardirent  pentz  prins  et  mis  au  Bellefroi...  •  Archives 
dTpres,  compte  4361.) 

(')  Archives  dTpres,  inventaire,  588. 
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Vers  la  fin  du  xme  siècle,  une  «  cambre  »  au-dessus  de 
l'une  des  portes  de  la  cité  servait  encore  à  Ypres  de 
prison  communale  (')  ;  plus  tard,  une  des  grosses  tours 
défensives  de  la  place,  puis  divers  édifices  communaux 
reçurent  successivement  cette  destination. 

En  cette  ville,  comme  ailleurs,  les  prisonniers,  même 
ceux  qui  e'taient  détenus  préventivement,  furent,  durant 
des  siècles,  soumis  au  régime  le  plus  pénible,  pour  ne 
pas  dire  le  plus  barbare  ;  tantôt  attachés  par  de  lourdes 
chaînes  aux  murs  de  la  vaste  chambre  qui  servait  de  pri- 
son commune,  tantôt  enfermés  dans  d'humides  et  étroits 
cabanons  privés  (l'air  et  de  lumière,  ils  étaient  obligés  de 
pourvoir  eux-mêmes  à  leur  subsistance.  Les  détenus  indi- 
gents n'eurent,  pendant  longtemps,  d'autres  moyens 
d'existence  que  les  aumônes  déposées  soit  dans  le  tronc 
fixé  à  la  porte  de  leur  prison,  soit  dans  les  sabots  suspen- 
dus par  une  corde  aux  barreaux  de  fer  qui  grillaient  les 
étroites  lucarnes  de  leurs  cachots. 

Mais,  plus  tard,  la  charité  privée,  puis  les  ducs  de 
Bourgogne  vinrent  en  aide  à  ces  infortunés  d'une  manière 
plus  efficace  et  plus  permanente. 

Un  bourgeois  d'Ypres,  nommé  Guillaume  Scattin,  «  mu 
de  pitié  pour  les  pauvres  prisonniers  qui  n'ont  d'autre 
subsistance  que  les  aumônes  que  l'on  donne  aux  prisons,  » 
fit,  le  18  octobre  1584,  une  fondation  au  profit  de  ces 
malheureux  ("). 

(')  Rôle  do  condamnations  prononcées  par  les  échcvins  d'Ypres,  cité 
par  Gheldolf ( Warnkoenig),  tom.  v,p.  ici 

(*)  Parcel  acte  de  fondation,  lait  devant  les  ecbevios  d'Ypres,  Scattin 
chargea  les  possesseurs  de  ses  deui  maisons  situées  rué  de.  la  Bouche, 
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Par  son  ordonnance  du  18  mai  1401,  applicable  •  à 
tous  les  prisonniers  détenus  dans  les  châteaux,  forte- 
resses et  prisons  appartenant  à  ses  vassaux,  »  Philippe  le 
Hardi  reforma,  du  moins  en  partie,  le  régime  péniten- 
tiaire jusqu'alors  maintenu  en  Flandre;  au  xv"  siècle,  les 
prisonniers  indigents  furent  entretenus  aux  dépens  du 
duc  ('). 

Celte  ordonnance  améliora,  dans  une  certaine  mesure, 
le  sort  des  prisonniers;  deux  siècles  plus  tard,  les  bâti- 
ments servant  de  prison  furent  établis  dans  des  conditions 

en  cette  ville,  de  fournir  à  perpétuité  aux  pauvres  prisonniers,  deux  fois 
la  semaine,  le  lundi  et  le  jeudi,  un  lot  de  pois  secs,  à  deux  sols  parisis, 
et  de  faire  faire  de  chacun  de  ces  lots  de  pois,  quatre  lots  de  bon  potage, 
préparé,  hors  le  temps  de  carême,  avec  bon  bouillon  gras  [de  bonne 
eauxve  crasse  de  char),  pour  les  jours  ordinaires,  avec  du  bon  beurre, 
pour  les  jours  maigres  et  en  temps  de  carême,  avec  de  la  bonne  huile 
douce...  etc.  (Diegerick,  Inventaire  des  archives  d'Ypres,  n«650.) 

(')  t  Aux  prisonniers,  détenus  dans  les  châteaux  de  Lille  et  de  Rupel- 
monde  et  autres  du  pays  de  Flandre,  lesquels  pour  cause  de  pauvreté 
seront  entrenus  aux  dépens  du  duc,  il  sera  alloué  trois  sols  six  deniers 
par  jour,  dont  le  châtelain  ou  lofficier  du  lieu  où  ils  sont  détenus 
recevra  deux  sols,  pour  lesquels  il  «en  tenu  de  leur  livrera  ses  dépens 
pain,  potage  et  cervoise;  le  cipier  (gardien)  des  dites  prisons,  recevra 
les  dix-huit  deniers  restant,  pour  le  lit  et  les  objets  de  couchage  qu'il 
sera  tenu  de  livrer  aux  dits  prisonniers  ..  Les  prisonniers  qui  vivront 
à  leurs  propres  dépens  payeront  six  sols  par  jour,  dont  deux  au  cipier, 
pour  le  cépage  e:  le  lit,  et  quatre  au  châtelain  ou  à  l'officier  du  lieu, 
pour  lesquels  celui-ci  sera  tenu  de  livrer,  à  ses  dépens,  pain,  potage, 
lumière,  cervoise,  vianle  et,  aux  jours  maigres,  des  harenys.  Si  les  pri- 
sonniers veulent  boire  du  vin,  ils  en  auront  un  demi- lot  par  jour,  en 
payant  deux  sols,  s'ils  veulent  avoir  plus  forte  ration  de  vin  ou  autre 
nourriture,  le  châtelain  pourra  les  leur  fournir,  mais  les  prisouniers  ne 
pourront  pas  être  détenus  pour  dépenses  faites  au  delà  des  huit  sols 
susdits  r.  (Dikgerick,  Inventaire  des  archives  d'Ypres,  n*  230i). 
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meilleures  qu'au  moyen  âge,  mais  cependant  bien  mau- 
vaises encore. 

De  1629  à  1650,  on  construisit  (')  à  Ypres,  dans 
ces  conditions,  une  'maison  de  correction,  »  nommée  hct 
Tuchthnis  (2). 

Le  pian  (5)  des  substructions  de  cette  maison  donne 
une  ide'e  assez  exacte  des  prisons  au  xvne  siècle. 

Le  Tuchthuis  (4)  se  composait  d'un  logis  (*),  destine 
au  cipier,  et  d'une  grande  cour  entourée  de  hautes 
murailles;  au  pied  de  ces  murailles,  au  niveau  du  sol, 
étaient  bâtie  une  rangée  d'étroits  (6)  cabanons  sans  étage, 
l'air  et  la  lumière  du  jour  —  mais  aussi  l'œil  du  cipier  — 
ne  pénétraient  dans  ces  cabanons  que  par  une  étroite  ouver- 
ture grillée  et  ménagée  dans  la  solide  porte  en  chêne  qui 
s'ouvrait  sur  la  cour  (7). 

(•)  Archives  d'Ypres,  farde  :  Tuchthuis. 

(*)  Tuchthuis  :  de  Tucht,  disciplina,  honcstas,  et  huis,  maison  ;  —  de 
la  schola,  école,  maison  de  correction  (Kilian). 

(:i)  Bibliothèque  de  l'auteur. 

[*)  Il  occupait  à  l'extrémité  ouest  de  la  ville,  contre  le  mur  d'enceinte 
de  la  place,  un  terrain  situé  entre  la  rue  au  Beurre  et  l'esplanade  actuelle. 

(5)  La  façade  de  ce  logis  clôturait  à  son  extrémité  ouest  la  rue  actuelle 
des  Bouchers. 

(8)  Hauteur  tm, 65,  largeur  2™. 25,  longueur  1m,80. 

(7)  fe<  bâtiments  (du  côté  de  la  rue  au  Beurre]  furent  en  partie 
démolis  vers  1684,  quand  on  construisit,  d'après  les  plans  de  Vauban,  la 
nouvelle  enceinte  bastionnée  de  la  place;  la  maison  ducipier  el  quelques 
constructions  y  attenantes  servirent  de  temple  protestant,  quand, après 
le  traité  de  la  Barrière,  une  garnison  hollandaise  occupa  la  ville 
[13  juin  1713)  enfin  tout  ce  qui  restait  de  l'ancien  Tuchthuis  ■ 
été  démoli  lorsqu'on  1853  on  a  prolongé  la  rue  des  Bouchera  el  nivelé  le 
rempart,  pour  ouvrir   une  communication  direcle  entre  la  ville  et  II 
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C'est  vers  le  milieu  du  xvjii'  siècle  seulement,  que  des 
philanthropes  réussirent  à  faire  prévaloir  et  mettre  en 
pratique  un  système  pénitentiaire  plus  rationnel  et  plus 
humain.  On  connaît  le  Mémoire  proposé  aux  États  de 
Flandre  par  le  vicomte  Vilain  XIIII.  au  mois  de  jan- 
vier 1775,  sur  les  moyens  de  corriger  les  malfaiteurs  et 
les  fainéants  à  leur  propre  avantage  et  de  les  rendre  utiles 
à  l'État.  ■  Ce  mémoire  décrit  la  maison  de  correction 
érigée  à  Gand,  en  vertu  de  l'octroi  de  Marie-Thérèse  du 
17  janvier  1772. 

Ainsi  que  le  constate  M.  Pierre  de  Decker,  «  la  petite 
ville  d'Ypres  prima  souvent  les  puissantes  cités  de  l'Eu- 
rope, pour  l'organisation  de  la  bienfaisance  publique  (')  ;  » 
aGn  d'extirper  la  mendicité,  elle  avait,  dès  \oio  (*),  rédigé 
et  adopté,  puis,  en  janvier  loôO  (v.  st.),  mis  à  exécu- 
tion (3)  un  règlement  qui  sécularisait  l'administration  de 
la  charité  publique  et  décrétait  la  centralisation,  dans  une 
«  bourse  commune,  ■  de  toutes  ses  ressources.  Les  prin- 
cipes de  cette  réforme  —  considérée  alors  comme  hardie 
et  même  comme  contraire  aux  doctrines  de  l'église  catho- 
lique —  avaient  été  défendus  par  Vives,  dont  le  livre 
célèbre  De  subvention*  pauperum  parut  en  loôl ,  et,  quatre 
ans  plus  tard  (153-4),  «  la  petite  ville  -  avait  aussi  fondé 
le  premier  mont-de-piété  hors  d'Italie  (*).  C'est  encore  à 

station  du  chemin  de  frr.  C'est  alors  qu'on  a  découvert  les  substructions 
de  cette  ancienne  maison  de  correction. 

1    Élude  sur  les  monts-de-piété  en  Belgique.  «8H,  p.  î't. 

(*)  Archives  dTpres,  farde  Bourse  commune. 

I1)  Archives  dTpres,  inventaire,  n«  508.  599.  60u  et  S 

(*)  de  DtxKBB,  ouvrage  cité.  p.  30. 
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la  «  petite  ville  d'Ypres  »  que  revient  l'honneur  d'avoir, 
une  des  premières,  réformé  l'ancien  re'gime  pe'nitentiaire 
en  Flandre.  Comme  on  vient  de  le  dire,  les  lettres 
patentes  de  Marie-Thérèse,  concernant  la  création  d'une 
maison  de  correction  à  Gand,  sont  du  17  janvier  1772; 
six  ans  auparavant,  le  2  septembre  1766,  la  même  impé- 
ratrice avait  déjà  donné  de  semblables  lettres,  «  avec  octroi 
d'amortissement,  »  autorisant  l'érection,  à  Ypres,  d'une 
«  maison  de  correction  et  de  retraite  (').  » 

Il  existait  alors  en  cette  ville,  au  côté  est  du  marché  au 
Bétail  (ancienne  rue  de  Boesinghe),  un  terrain  disponible  ; 
il  avait  été  occupé,  durant  des  siècles,  par  l'hospice-hôpi- 
tal  et  l'église  de  la  gilde  de  Saint-Nicolas,  et  ces  édifices 
étaient  démolis  depuis  quelques  années  (1745-1746)  (*). 
C'est  sur  ce  terrain  qu'on  résolut  de  bâtir  la  nouvelle  mai- 
son de  corection  et  de  retraite;  M.  Jean-Baptiste  de 
Gheus,  avoué  de  la  ville,  posa  la  première  pierre  de  ces 
bâtiments,  le  20  mars  1767. 

D'après  nos  documents,  «  cette  maison  était  due  à  l'ini- 
tiative des  magistrats  d'Ypres  et  l'ut  élevée  au  moyen  de 
fonds  fournis  par  les  habitants  de  cette  ville.  » 

Elle  avait  son  administration  particulière  formée  de 
trois  échevins  qui  rendaient  compte  de  leur  gestion  au 
magistrat. 

Le  revenu  de  dons  et  legs,  formant  le  patrimoine  de 
l'établissement,  et  surtout  le  produit  du  travail  imposé 
à  tous  les  détenus,  fournissaient  aux  administrateurs  des 

(')  Archives  d'Ypres. 

(*)  Yoy.  boire  Notice tur  la  gilde  de  Saint-Nioolat,  a  Ypres.  (Aunales 
de  la  Société  d'émulation  do  Bruges,  3'  série,  t.  XI.) 
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ressources  suffisantes  pour  couvrir  toutes  les  dépenses 
annuelles;  le  principe  :  Qui '■  noluerit  laborare  non  man- 
dncet  était  rigoureusement  applique  à  Vpres,  et,  comme 
plus  tard  à  Gand,  on  y  exécutait  des  ouvrages  de  diverses 
espèces;  le  Mémoire  de  M.  le  vicomte  Vilain  XI1II  en 
donne  rémunération.  Tnous  rappellerons  seulement  ici 
que  les  détenus  peu  laborieux  ou  récalcitrants  étaient 
obligés  de  râper  du  bois  dinde,  de  campêche,  du  Brésil 
et  d'autres  bois  de  teinture  ;  de  la  le  nom  de  RtspkmU 
que  le  vulgaire  donna  à  cette  maison  et  que  celle-ci  à 
conservé  jusqu'à  ce  jour. 

Comme  au  Tuchtiwis,  chaque  détenu  avait  sa  cellule 
au  Raspliuis;  mais  ces  cellules  formant  plusieurs  étages 
et  précédées  d'une  galerie  ou  promenoir,  étaient  mieux 
aérées  et  éclairées,  moins  étroites,  donc  moins  insalubres 
qu'à  l'ancienne  prison;  il  y  existait,  non  plus  un  seul, 
mais  divers  quartiers  et  cours  ;  on  pouvait  ainsi  séparer 
les  reclus  des  deux  sexes  et  les  malfaiteurs,  suivant  la 
gravité  de  leur  méfaits,  en  un  mot,  la  maison  de  correc- 
tion d'Ypres  —  dont  les  dispositions  intérieures  ont  été 
peu  modiûées  depuis  1768  —  fut  construite  dans  les 
mêmes  conditions  adoptées  plus  tard,  mais  dans  des 
proportions  plus  larges  que  celle  de  Gand  ('). 

Une  réforme  pénitentiaire  sérieuse  avait  donc  été  mise 
en  pratique. 

L'établissement  d'Ypres  fut  supprimé,  après  la  prise  et 
l'occupation  définitive  de  cette  ville  par  les  armées  de  la 
république  française  (1794). 

(')  Yoy.  le  plan  joint  au  mémoire  de  M.  Vilain  XI III. 
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D'après  l'octroi  de  Marie-Thérèse  et  d'autres  documents, 
notre  Rasphuis  avait,  dans  le  principe,  «  pour  destination 
de  servir  de  retraite  aux  mendiants  et  de  correction  aux 
faine'ants  et  vagabonds  de  la  ville  d'Ypres  (');  »  c'était 
donc  un  établissement  laïque  et  communal,  à  la  fois  de 
correction  et  de  bienfaisance  locales;  aussi  les  capitaux 
et  biens  qui  lui  appartenaient  furent-ils  remis  et  réunis 
à  l'administration  des  hospices  de  la  ville,  après  l'an- 
nexion de  la  Belgique  à  la  France,  vers  la  fin  du  xvnf  siècle. 

Les  bâtiments  reçurent  bientôt  une  nouvelle  destina- 
tion ;  ils  servirent  d'abord  (1794)  de  «  maison  de 
santé  »  (*),  puis  de  «  maison  d'arrêt,  de  prison  et  de 
lieu  de  détention  pour  l'arrondissement  communal 
d'Ypres  (3).  » 

C'est  dans  cette  maison,  en  exécution  d'un  arrêté  pris 
le  14  frimaire  an  V,  par  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Lys,  que  les  détenus  pour  délits  de 
police   correctionnelle   («),   condamnés  par  le   tribunal 

(')  Nos  dépôts  de  mendicité  ont  actuellement  la  même  destination, 
mais  ils  ont  cessé  d'être  des  établissements  d'intérêt  local. 

(*)  Archives  de  l'administration  des  hospices  d'Ypres. 

(3)  Mêmes  archives. 

(*)  L'administration  centrale  du  département  de  la  Lys, 

Voulant  fixer  un  mode  de  régir  les  détenus  pour  délits  de  police  cor- 
rectionnelle, etassurer  l'exécution  des  lois  sur  les  maisonsde  correction, 
Arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  -I" 

Art.  2.  La  maison  de  correction  actuelle  dite  Rasphuis,  située  mar- 
ché aux  Bêtes,  est  dislinée  à  cet  usage... 

(Hegislreaux  arrêtés  de  l'administration  centrale  du  déparlement  de 
la  Lys.  Archives  déposées  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance 
d'Ypres.) 
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correctionnel  de  l'arrondissement  d'Ypres,  subirent  leur 
peine  jusqu'en  1876  (')• 

Une  nouvelle  «  maison  d'arrêt  cellulaire  »  avait  été 
construite  à  Ypres,  aux  frais  de  l'État  belge;  elle  était 
achevée  au  commencement  de  cette  année,  et  les  détenus 
au  Raap/ntis  y  furent  transfères  le  22  avril  (1876). 

Après  l'achèvement  de  cette  maison  d'arrêt  cellulaire, 
le  Gouvernement  a  fait  frapper  la  médaille  dont  la 
description  suit  : 

N  16.  —  Dans  le  champ  :  façade  et  vue  perspective 
de  la  maison  d'arrêt.  —  Légende  :  MAISON  D'ARRÊT 
CELLULAIRE  A  YPRES.  —  Exergue  :  t.  de  lantsheere. 

MINISTRE  DE  LA  JUSTICE.  —  V.  BERDEN,  ADMINTST.  DES 
PRISONS  —  A.  MARCQ,  INSPECTEUR  DES  CONSTRUCT.  — 
TH.   BUREAU,  1NG.-ARCHIT.   —  C.  JÉHOTTE  F. 

liei.  Dans  le  champ  :  PLAN  DE  LA  MAISON 
D'ARRET.  -  Aux  côtés  :  à  gauche,  1875  ;  à  droite,  1875. 
—  Légende  :  RÉGNE  DE  LÉOPOLD  H,  ROI  DES 
BELGES. 

Diamètre  :  6  centimètres.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  Z.  n»  I. 

La  «  nouvelle  maison  cellulaire  d'arrêt  d'Ypres  »  est 
construite  à  l'extrémité  ouest  du  champ  de  manœuvres, 
dit  la  Plaine  d'Amour:  elle  a  sa  façade  au  côté  est  de  la 
rue  d'Elverdinghe  ('). 

(')  Vers  la  fin  de  cette  année,  les  bâtiments  de  cette  prison  ont  été 
appropriés  a  l'usage  de  caserne  de  cavalerie. 

1    Le  projet  de  cette  constru-tion  fut  approuvé  le  7  mars  1373;  le 
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5°    MÉDAILLES    DONNÉES   EN    PRIX. 

Il  est  peu  de  communes  flamandes  où  l'usage  tradi- 
tionnel de  décerner  des  médailles  soit  resté  plus  vivace 
qu  a  Ypres.  Tous  les  ans,  le  magistrat  en  distribue  aux 
élèves  distingués  des  établissements  d'enseignement 
public,  et,  à  l'occasion  des  fêtes  communales,  il  en  offre 
égalementaux  lauréats  des  concours  littéraires,  dramatiques 
artistiques,  ainsi  qu'aux  vainqueurs  de  ces  jeux  ou  exer- 
cices restés  populaires,  depuis  des  siècles,  dans  l'ancienne 
West- Flandre. 

Souvent,  en  pareilles  circonstances,  des  médailles  ont 
été  données  aussi  par  les  divers  gouvernements  qui  se  sont 

devis  s'élevait  à  fr.  563,946-66.  L'adjudication  publique  des  travaux  eut 
lieu  le  26  avril  de  la  même  année  ;  la  plus  basse  soumission,  s'élèvanl  à 
fr.  655,460-60,  ne  fut  pas  acceptée;  les  travaux  adjugés, le  6  mai  suivant, 
de  la  main  à  la  main,  pour  la  somme  de  fr.  631,620-25,  aux  sieurs 
Berdal  et  l'Evêque,  deQuaregnon,  ont  été  commencés  le  13  murs  1873  et 
achevés  le  22  février  1870  ;  ils  ont  coûté,  y  compris  les  ouvrages  impré- 
vus et  les  appareils  calorifères,  une  somme  de  fr.  664,040-02.  La  maison 
cellulaire  d'Ypres,  outre  la  chapelle,  l'habitation  du  directeur,  les  loge- 
ments des  gardiens  et  diverses  dépendances,  se  compose  de  91  cellules 

savoir  : 

(   pour  hommes ...         .    .      3 
4  cellules  d'infirmerie  .     .     .     ) 

\   pour  femmes « 

(   pour  hommes  ......      2 

3  cellules  de  punition  ... 

\  pour  femmes 1 

84  cellules  ordinaires,  de  la  pis-  j   pour  hommes 66 

tôle eldes  détenus pourdetles   '   pour  femmes  ......     18 

91  91 

Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  d'un  fonctionnaire  de 
l'administration  delà  sûreté  publique  et  des  prisons,  au  Ministère  do  la 
Justice. 

/ 
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succédé  en  Belgique;  c'est  ainsi,  pour  citer  un  exemple, 
qu'on  en  remet,  tous  les  deux  ans,  aux  lauréats  dans  les 
cours  supérieurs  de  l'Académie  communale  de  peinture, 
d'architecture  et  de  dessin,  fondée  à  Ypres  le  ?0  novem- 
bre 1778. 

Au  droit  de  ces  médailles  est  l'effigie  du  souverain 
régnant  ;  au  revers,  on  voit  des  emblèmes,  etc. 

On  trouve  à  Ypres  un  assez  grand  nombre  de  ces 
médailles,  en  vermeil  ou  argent,  à  l'effigie  de  Marie-Thé- 
rèse, du  prince  Charles  de  Lorraine,  de  Napoléon,  consul 
ou  empereur ,  de  Guillaume  Ier,  roi  des  Pays-Bas,  de 
Léopold  Ier  et  de  Léopold  II. 

Ces  pièces  —  en  quelque  sorte  banales,  puisqu'il  en 
existe  au  même  type  dans  presque  toutes  les  villes  du 
pays,  —  ne  doivent  pas  être  spécialement  mentionnées  ici  ; 
nous  ne  nous  occuperons  donc  que  des  médailles  données 
en  prix  à  Ypres  et  qui,  frappées  avec  des  coins  particu- 
liers appartenant  à  cette  ville,  ont  un  caractère  exclusi- 
vement local. 

Telle  est  la  pièce  : 

N°  17.  —  Lion  à  gauche,  portant  une  colonne  et  soute- 
nant un  cartouche  aux  armes  d' Ypres.  Une  légère  guir- 
lande de  fleurs  entoure  le  haut  et  le  côté  gauche  du 
cartouche.  —  Exergue  :  S  *  P  •  Q  ■  I  • 

Rev.  Dans  le  champ,  une  couronne  de  fleurs. 

Diamètre  :  55  millimètres.  —  Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  A  A,  n°  ». 

N°  18.  —  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 
année  4877.  42 
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Le  droit  est  le  même  que  le  revers  des  jetons  scabi- 
naux  de  la  ville.  (PI.  M,  nos  1-2.) 

La  couronne  (revers)  de  ce  jeton-médaille  est  un  petit 
chef-d'œuvre  de  gravure.  On  peut  l'attribuer  à  Van  Berc- 
kel  aussi  bien  que  le  droit.  Ce  jeton-me'daille,  en  bronze 
surtout,  est  rare  aujourd'hui  :  les  coins  ont  malheureuse- 
ment e'té  brise's  en  1848. 

Depuis  lors,  le  conseil  communal  a  charge'  M.  L.  Wie- 
ner de  graver  trois  coins  nouveaux  ;  on  s'en  sert  pour 
frapper  des  médailles  communales  de  divers  modules. 

N°  19.  —  Ëcusson  aux  armes  de  la  ville  d'Ypres,  dans  un 

cartouche  très-orné,surmonté  d'une  couronne  et  soutenu  par 

un  lion,  etc. — Bordure  composée  de  perles  et  de  fleurons. 

Rev.  Champ  lisse,  entouré  d'une  couronne  formée  par 

deux  branches  de  chêne. 

Diamètre  :  5  centimètres.  —  Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  AA,  n»  2. 

N°  20.  —  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

N°21.  —  Ëcusson  aux  armes  de  la  ville  d'Ypres,  entouré 
de  deux  branches  de  laurier  et  soutenu  par  un  lion,  etc. 

Rev.  Champ  lisse  entouré  de  deux  branches  de  laurier 
formant  couronne. 

Diamètre  :  4  centimètres.  —  Argent. 

Guioth,  Hist.,  etc.,  t.  II,  p.  172,  et  pi.  XXIV. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  44,  n<>  3. 

N°  22.  —  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 
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N°  23.  —  Ëcusson  aux  armes  de  la  ville  d'Ypres,  soutenu 
par  un  lion,  etc,  dans  un  cartouche  orne'  d'une  branche  de 
chêne. 

Rev.  Champ  lisse  ;  en  haut,  une  couronne  ;  en  bas, 
deux  branches. 

Diamètre  :  52  millimètres.  —  Argent. 

Giïoth,  t.  II,  p.  172  et  pi.  XXIV,  n°  155. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  flfl,n°4. 

N°  24.  —  Même  me'daille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Ces  trois  me'dailles  sont  destinées  à  être  données  en 
prix  dans  les  circonstances  ordinaires  rappele'es  ci-dessus, 
mais  l'administration  locale  en  a  décerné  d'autres  encore 
dans  des  cas  particuliers  ;  on  s'est  alors  servi  de  coins 
grave's  primitivement  dans  un  but  différent. 

Pendant  l'été  de  l'année  1854,  une  nouvelle  «  image  de 
Notre-Dame  de  la  Halle  »  avait  été  posée  dans  son  sécu- 
laire «  tabernacle,  »  (')  alors  restauré,  et,  à  ses  côtés, 
douze  statues,  représentant  des  ducs  ou  princes,  des 
duchesses  ou  princesses  de  la  maison  de  Bourgogne  (*), 
avaient  été  replacées  dans  des  fenêtres  murées  du  beffroi 
et  de  la  Halle.  Ces  statues  remplaçaient  celles  qui  furent 
sculptées  (de  1512  à  1519)  par  maître  Cornélis  Laenen, 
(de  Bruges),  puis  de  1550  à  1552,  par  Adriaen  Denys  (*). 

(')  Les  comptes  delà  ville  donnent  des  détails  très-intéressants  sur 
«  l'Image  de  Notre-Dame  de  la  Halle  et  sur  son  tabernacle»  depuis  1377 
jusqu'en  1792. 

(*)  De  Philippe  le  Hardi  à  Philippe  le  Beau  et  de  Marguerite  de  Maele 
à  Jeanne  d'Arragon.  (1384-4  506). 

(3)  Archives  d'Ypres,  comptes  1512  à  4519  et  de  4530  à  1532. 
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Toutes  ces  anciennes  statues  avaient  été  brisées  lors  de  la 
première  invasion  française  (en  1792). 

L'inauguration  des  premières  statues  nouvelles  eut 
lieu  le  9  août  1854,  avec  grande  solennité;  un  cortège 
historique  rappelant  les  anciens  «ommegang,  »  suivi  d'une 
procession,  parcourut  les  diverses  rues  de  la  ville,  et 
l'évêque  de  Bruges  (Mgr  J.-B.  Malou)  bénit  la  nouvelle 
image  de  la  patronne  d'Ypres  (').  Ces  fêtes  et  cérémonies 
eurent  donc  un  caractère  à  la  fois  civil  et  religieux  ;  ceux 
qui  y  prirent  part  reçurent  la  médaille  : 

N°  25.  — ■  Dans  le  champ,  élévation  des  Halles 
d'Ypres,  etc.,  etc.,  comme  au  n°  5.  (Voy.  PI.  X,  n°  1.) 

Rev.  Élévation  de  l'église  de  Saint-Martin,  etc.,  etc., 
comme  au  n°  3.  (Voy.  PI.  W,  n°  1.)  —  Argent. 

Collection  de  l'auteur. 

N°  26.  —  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Ces  deux  médailles  sont  rares. 

Le  démantèlement  de  la  place  d'Ypres,  ce  boulevard 
séculaire  de  la  Flandre  contre  les  invasions  de  la  France, 
avait  été  commencé  le  G  juin  1855.  Les  travaux  de  démo- 
lition étaient  déjà  très-avancés  en  1855.  Une  situation  nou- 
velle se  produisait;  l'industrie  qui  fit  jadis  la  prospérité  de 
la  grande  cité  flamande  semblait  se  réveiller  dans  la  ville 

(')  Voy.  Description  des  fêtes  et  cérémonies...  célébrées  à  Vpres  le 
9  août  1854.  —Brochure  in-8°,  avec  planches.  Ypres,  Lambin  fils,  1854, 
et  rapport  du  1er  octobre  1889.  —  Recueil  des  actes  de  l'administration 
delà  ville  d'Ypres,  t.  V,p.  635 
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libérée  de  dures  servitudes  militaires;  quelques  usines 
s'établirent  ;  une  société  de  tissage  se  constitua  ;  l'adminis- 
tration secondait  énergiquement  les  efforts  de  l'initiative 
privée  ;  des  ateliers  d'apprentissage  avaient  été  établis  à 
Ypres  et  dans  diverses  localités  do  l'arrondissement.  Afin 
de  faire  connaître  les  tissus  qui  s'y  fabriquaient,  le  conseil 
communal  du  chef-lieu  résolut  d'ouvrir,  avec  le  concours 
du  gouvernement,  une  exposition  des  produits  de  l'indus- 
trie locale  et,  comme  cette  exhibition,  modeste  au  point 
de  vue  général,  n'eut  point  présenté  peut-être  un  attrait 
suffisant  aux  étrangers,  on  organisa  simultanément  une 
exposition  nationale  d'objets  d'art  et  un  concours  agricole. 
L'exposition  s'ouvrit  le  5  août  IS'Jo  (').  C'est  pour 
être  décernée  aux  exposants  primés  que  fut  frappée  la 
médaille  : 

N°  27.  -  Tête  du  roi  Léopold  Ier,  à  gauche,  couronné 
de  lauriers.  —  Légende  :  LEOPOLD  I  ROI  DES 
BELGES.  Sous  le  buste  :  léop.  wiener. 

Rev.  Les  armes  d'Ypres,  comme  au  n°  19.  — Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  BB,  no  t. 

N°  28.  —  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Dix-huit  nouvelles  statues  de  comtes  et  de  comtesses  de 
Flandre  étaient  achevées  en  1858.  «  En  séance  du  29  mai, 
porte  un  document  officiel  (*),  le  conseil  communal  décida 

(')  Vçy.   le  Progrès,  journal  d'Ypres   et  Y  Indépendance  Belge.   — 
Août  1855.  —  Rapports,  catalogues  etc.  (Bibliothèque  de  l'auteur  . 
(*)  Actes  de  la  ville  d'Ypres,  t.  V,  p.  535. 
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que,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  ces  statues,  il  serait 
organise'  une  solennité  de  nature  à  conserver  le  souvenir 
de  cet  événement.  » 

«  Aux  corporations  de  bourgeois  armés  qui,  si  souvent, 
avaient  vaillamment  combattu  sous  les  ordres  des  comtes 
de  Flandre  dont  la  ville  honorait  la  mémoire,  ont  suc- 
cédé nos  milices  citoyennes,  nos  gardes  civiques  et  nos 
sapeurs  pompiers.  Non-seulement  notre  Flandre,  res- 
treinte aujourd'hui  dans  de  plus  étroites  limites,  mais 
encore  le  nord  de  la  France  avait  vu  longtemps  flotter 
la  glorieuse  bannière  de  nos  princes  flamands  ;  jadis  les 
ancêtres  de  nos  voisins  du  midi  avaient  combattu  avec  nos 
ancêtres;  ils  avaient  partagé  les  mêmes  dangers,  leur 
gloire  avait  été  commune  ;  nos  anciens  concitoyens  avaient 
donc  le  droit  d'être  appelés  à  une  fête  qui  devait  leur 
rappeler  de  si  glorieux  souvenirs.  » 

«  Un  appel  fut  adressé  à  tous  les  gardes  civiques  du 
royaume,  à  tous  les  corps  de  sapeurs  pompiers  de 
la  Belgique  et  du  nord  de  la  France  ;  cet  appel  fut 
entendu.  •> 

Le  1er  août  1858,  vingt-sept  corps  de  bourgeois 
armés,  dont  quatorze  appartenaient  à  des  villes,  aujour- 
d'hui françaises  (entre  autres  Lille,  Douai,  Dunkerque, 
Bergues,  Bailleul)  assistèrent  à  cette  solennité. 

Le  programme  d'un  concours  historique  et  littéraire, 
ouvert  à  la  même  époque  entre  les  sociétés,  dites  encore 
de  rhétorique,  portait  notamment  la  question  suivante  : 
«  Faire  une  esquisse  historique  des  comtes  et  comtesses 
«  de  Flandre  dont  les  statues  viennent  d'être  placées  con- 
«  tre  la  façade  sud  de  la  Halle  ;  mentionner  spécialement 
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«  ce   que  ces   comtes  et  comtesses   ont    fait    pour  la 
«<  commune  d'Ypres  (').  » 

Pour  re'compenser  les  laure'ats  de  ce  concours,  et  afin 
de  conserver  le  souvenir  de  la  fête  de  fraternisation  inter- 
nationale de  1858,  le  magistrat  d'Ypres  fit  frapper  et 
distribua  la  me'daille  : 

N°  29.  —  Dans  le  champ,  e'iévation  des  Halles 
d'Ypres,  etc.,  etc.,  comme  au  n°  5.  (PI.  X,  n°  1.) 

Rev.  Ëcusson  aux  armes  d'Ypres,  etc.,  etc.,  comme  au 
n°  19.  (PI.  A  A,  n°  2.)  -   Argent. 

Collection  de  l'auteur. 

N°  30.  —  Même  médaille.   —  Bronze. 

Collection  de  Fauteur. 

Vers  la  fin  de  l'année  1847,  M.  Charles Rogier,  ministre 
de  l'intérieur,  afin  de  hâter  les  progrès  de  l'agriculture, 
avait  institué,  dans  diverses  localités  du  pays,  des  comices 
agricoles  locaux  et  décidé  que  de  grandes  expositions 
nationales  et  internationales  d'instruments  aratoires  et  de 
produits  de  l'agriculture  seraient  périodiquement  orga- 
nisées. 

Les  comices  créés  dans  l'arrondissement  d'Ypres  se 
fédérèrent  et  constituèrent,  au  mois  d'avril  1848, 
«  l'Association  agricole  de  l'arrondissement  d'Ypres.  » 

Cette  société  se  développa  promptement  ;  bientôt  elle 
organisa  des  concours  et  des  expositions  spéciales.  Elle 

(')  Pryskampvan  den  8  augusti  4858,  uitgegeven  door  deMaatschappy 
van  Rbetorica  «  de  Kunst  is  ons  vermaak  »  te  Yperen.  —  Yperen, 
Simoen  Lafonteyne,  4860. 
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décerna  aux  lauréats  de  ces  expositions  et  concours  la 
médaille  : 

N°  31 .  —  Buste  du  roi  Léopold  Ier,  couronné  de  lau- 
riers, tourné  à  gauche.  —  Légende  :  LEOPOLD  I  ROI 
DES  BELGES.  —  Sous  le  buste  :  l.  wiener. 

Rev.  Dans  le  champ,  qui  est  entouré  d'une  couronne  de 
fleurs  et  de  fruits,  les  armes  de  la  ville  d'Ypres,  surmon- 
tées d'une  couronne.  —  Légende  :  ASSOCIATION  AGRI- 
COLE DE  L'ARRONDISSEMENT  D'YPRES;  au  bas, 
trois  étoiles. 

Diamètre  :  45  millimètres.  —  Argent. 

Dans  Guioth,  Histoire,  etc.,  p.  293  et  pi.  XXXXXII, 
n°  253. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  CC,  nH. 

N°  32.    -  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Cette  médaille,  frappée  en  1849,  fut  décernée  lors  de 
divers  concours  et  expositions  organisés  à  Ypres  sous 
le  règne  de  Léopold  1er. 

Après  la  mort  du  fondateur  de  notre  dynastie  nationale, 
l'association  fit  graver  à  l'effigie  du  second  roi  des  Belges, 
la  médaille  : 

N°  33.  —  Buste  du  roi  Léopold  IL  —  Légende  :  LEO- 
POLD II  ROI  DES  BELGES.  —  Sous  le  buste  :  léopold 

WIENER. 

Rev.  Dans  le  champ,  les  armes  couronnées  de  la  ville 
d'Ypres  au  centre  d'un  trophée  d'instruments  aratoires; 
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derrière,  chemine'equi  fume  —  Légende  :  ASSOCIATION 
AGRICOLE  DE  L'ARROND*  D'YPRES. 

Diamètre  :  43  millimètres.  — Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  DD,  n»  1 

N°  54.  —  Même  médaille.  —  Rronze. 

Collection  de  l'auteur. 

Le  50  juin  1849,  l'association  agricole  de  l'arrondisse- 
ment d'Ypres  décida  que  des  récompenses  —  médailles 
et  gratifications  —  seraient  accordées  aux  ouvriers  agri- 
coles, ayant  travaillé  durant  de  longues  années,  avec  fidé- 
lité, intelligence,  dévouement  et  asssiduité,  chez  le  même 
cultivateur,  et,  le  24  octobre  1868,  la  société  créa  «  une 
caisse  de  dotation  en  faveur  des  ouvriers  décorés  (par  le 
gouvernement),  ou  médaillés  (par  l'association),  qui 
seraient  hors  d'état  de  vivre  du  produit  de  leur  travail.  • 
—  Des  gratifications,  des  secours  et  des  pensions  viagères 
sont  accordées  sur  ce  fond  spécial  à  ces  invalides  du 
travail;  la  médaille  que  la  société  leur  décerne  est  décrite 

N°  55.  —  Buste  du  roi  Léopold  IL  —  Légende  :  LEO- 
POLD  II  ROI  DES  BELGES. 

Rer.  Légende  circulaire  :  ASSOCIATION  AGRICOLE 
D'YPRES.  Dans  le  champ  :  *  ACTIVITÉ  DÉVOUEMENT 
MORALITÉ.  *  — 

Diamètre  :  27  millimètres.  A  bélière.  —  Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  DD,  n«  2. 

N°  56.  —  Même  médaille.  —  Bronze. 

Collection  de  l'auteur. 
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Nous  pourrions  mentionner  encore  ici  dix  cliche's  ou 
essais  plus  ou  moins  achevés  et  vingt  me'dailles  frappe'es 
avec  les  divers  coins  gravés  pour  battre  les  pièces  de'crites 
sous  les  nos  1,  3,  5  et  19,  mais  ces  pièces  de  pure  fantai- 
sie n'offrant  aucun  inte'rêt  historique,  on  peut  se  dispenser 
d'en  donner  ici  le  catalogue. 

MÉDAILLES,  JETONS.  DÉCORATIONS,  MÉREAUX,  etc., 

DES  GILDES,  CORPORATIONS,  ASSOCIATIONS,   ETC.,   D'YPRES. 

Les  gildes,  les  corporations  et  les  serments,  les  abbayes, 
les  chapitres  des  cathe'drales,  les  fabriques  des  autres 
églises,  les  tables  des  pauvres,  les  hospices,  en  un  mot, 
toutes  les  associations  jouissant  de  la  personnification 
civile,  avaient  leurs  jetons,  de'corations,  et  surtout  leurs 
me'reaux.  Ces  pièces  se  rattachent  plus  ou  moins  directe- 
ment à  la  numismatique. 

M.  Félix  de  Vigne  en  a  de'crit  un  certain  nombre  dans 
son  travail  sur  les  «  Mœurs  et  usages  des  corporations  et 
me'tiers  (').  »  Cet  ouvrage  et  les  «  Recherches  histo- 
riques »  du  même  auteur  «  sur  les  costumes  civils  et 
militaires  des  gildes  et  des  corporations  de  me'tiers,  leurs 
drapeaux,  leurs  armes,  leurs  blasons,  etc.,  etc.,  (*)  » 
rappellent  dans  quel  but  et  pour  quel  usage  ces  associa- 
tions si  diverses  et  si  nombreuses  dans  nos  vieilles  com- 
munes flamandes,  faisaient  confectionner  ces  de'corations 
et  pièces  me'talliques. 

Il  serait  donc  hors  de  propos  de  revenir  ici  sur  le  sujet 
traité  d'une  manière  générale  par  M.  de  Vigne  ;  toutefois 

(^  Gand.  de  Busscher,  4857. 
(*)  Gand,  Gyselynck,  4847. 
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une  étude  spéciale  sur  cette  branche  accessoire  de  la 
numismatique  yproise  ne  serait  pas  sans  intérêt  au  point 
de  vue  de  l'histoire  locale.  Que  d'usages  oubliés,  de  fon- 
dations obscurcies,  de  coutumes  ignorées  !  Un  simple 
méreau  de  plomb,  même  presque  fruste,  permettrait,  sans 
nul  doute,  d'exhumer  parfois  le  souvenir  de  noms  trop 
longtemps  méconnus  et  d'institutions  utiles,  inconnues 
aujourd'hui. 

Malheureusement  les  variétés  de  ces  jetons,  méreaux 
yprois,  etc.,  etc.,  qui  restent  ou  plutôt  que  l'on  connaît, 
sont  peu  nombreuses  ;  jusqu'ici  nos  amateurs  ont  eu  peu 
de  souci  de  ces  petites  pièces  ;  il  faudra  donc  se  borner  à 
indiquer,  quant  à  présent,  les  très  rares  exemplaires 
retrouvés,  après  avoir  donné  des  détails  nouveaux  sur 
quatre  piécettes  d'argent  à  tête  de  mort,  dont  la  Revue  de 
la  numismatique  s'est  occupée  en  1848. 

Espérons  que  cette  branche  accessoire  de  la  numisma- 
tique yproise  se  développera  peu  à  peu  et  que  nos  numis- 
mates n'enfouiront  plus  désormais,  dans  le  coin  des 
réprouvés,  de  petites  pièces  de  laiton,  de  cuivre  et  de 
plomb,  si  dignes  de  fixer  leur  attention. 

C'est  dans  cet  espoir  surtout  que  nous  ajoutons  ces 
dernières  indications  à  notre  modeste,  mais  peut-être 
trop  long  essai. 

LES    TÊTES   DE    MORT. 

N°  1.  —  Tête  de  mort,  à  gauche,  bordure  grènetée. 

Rev.  Ossements  en  sautoir,  entourés  d'un  cercle.  Au- 
dessous  :  REQ  :  IIS  PACE  ;  au-dessus,  un  ruban. 
Bordure  grènetée. 
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Diamètre  :  18  millimètres.  —  Poids  :  1  gramme.  — 
Argent. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  EÈ.vfiA. 

N°  2.  —  Comme  au  niime'ro  pre'ce'dent,  mais  dessin  dif- 
férent. 

Rev.  Ossements  en  sautoir  entourés  d'un  cercle.  Au- 
dessous  :  HEQ  •  IN  PACE  -x  ;  au-dessus,  un  ruban.  Des- 
sin et  caractères  différents  du  n°  1 .  Bordure  grènetée. 

Diamètre  :  16  millimètres.  —  Poids  :  1  gramme  2/10- 
—  Argent. 

Revue  citée,  etc.,  etc.,  n°  5. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  EE,  n°  2. 

N°  3.  —  Tête  de  mort,  de  face,  avec  double  cordon 
dont  un  est  contourné  à  ses  extrémités  inférieures.  Bor- 
dure grènetée. 

Rev.  Mendiant  à  béquille  ;  au-dessus,  dans  unebande- 
rolle  :    IV  ffr  MOR  (Jubilcus  mortis).  Bordure  grènetée. 

Diamètre  :  21  millimètres.  —  Poids  :  1  gramme.  — 
Argent. 

Revue  citée,  etc.,  etc.,  n°  2. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  EE,  n»  3. 

N°  4.  —  Tête  de  mort,  de  face,  comme  au  n°  3,  mais 
d'un  autre  dessin  ;  au-dessus  :  REQ  •  IN  PACE.  ;  le  tout 
dans  un  cercle. 

Rev.  Ossements  en  sautoir,  unis  par  un  lien  noué  et 
flottant  dans  un  cercle.  Bordure  non  grènetée. 
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Diamètre  :  17  millimètres.    -  Poids  :  7/10  de  gramme. 

Revue  citée,  n°  4. 

Collection  de  lauteur  ('). 
Pi.  EE,  i. 

11  existe  aussi  quelques  exemplaires  de  ces  pièces  en 
cuivre  (*). 

M.  Serrure  a  publie',  en  1848  (5),  une  notice  sur  ces 
pièces  qu'il  considérait  comme  des  «  méreaux  d' Ypres.  • 

Après  avoir  raconté,  d'après  M.  J.  J.  Lambin,  ancien 
archiviste  de  cette  ville  (*),  comment  et  dans  quelles  cir- 
constances la  populace  d'Ypres  massacra,  en  1303,  jfes 
échevins  et  des  conseillers  de  la  commune,  M.  Serrure 
rappelle  que  l'on  célébra,  tous  les  ans,  jusqu'en  1794, 
un  service  solennel  en  expiation  de  ce  massacre  ;  «  l'avoué 
■  et  les  autres  magistrats  y  assistaient,  dit-il,  et  allaient 
«  à  l'offrande,  après  que  quelqu'un  eut  crié,  à  haute  voix, 
<  et  jusqu'à  trois  fois  :  Venez,  Messieurs,  à  l'offrande 
«  pour  ceux  qui  ont  été  magistrats,  venez,  Messieurs,  au 
•   nom  de  Dieu  (5).  Voilà  à   quel  usage  ont  servi  les 

méreaux  que  nous  publions  ici.  » 

(';  La  série  complète  de  ces  pièces  se  rencontre  rarement.  Elle  a  été 
vendue  60  francs  dans  une  vente  à  Gand. 

Les  pièces  n°»  1  et  -2  se  trouvent  facilement  à  Ypres,  les  n»>  3  et  4 
rarement.  Ces  quatre  pièces  ne  sont  ni  frappées  ni  coulées,  mais  formées 
de  deux  petites  feuilles  ou  plaques  d'argent,  repoussées  et  légèrement 
soudées. 

(*)  Les  exemplaires  de  cuivre  sont  beaucoup  plus  rares  que  ceux 
d'argent. 

(*)  Bévue  de  la  numismatique  belge,  t.  IV,  1848,  p.  177. 

(*)  Moord  van  eenige  schepenen,  etc.,  Ypres,  4  331. 

(*)  Cette  traduction  rend  très-inexactement  la  formule  flamande  dont 
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Qu'à  Ypres,  «  le  nuit  Saint- Andrien  (29  novembre)  en 
lan  de  Gracie  mil  trois  chens  et  trois,  aucun  eschevin  et 
conseil  et  autres  personnes  fussent  tue'  et  mis  à  mort,  » 
c'est  là  un  drame  dont  on  trouve  les  de'tails  authentiques 
dans  plusieurs  documents  de  l'époque  et  notamment  dans 
une  charte  donnée  par  Philippe  de  Thiette,  à  Courtrai,  au 
mois  de  décembre  1303  (*). 

Qu'on  ait  célébré  tous  les  ans,  jusqu'en  1794,  un 
service  funèbre,  pour  le  repos  des  âmes  des  magistrats 
mis  à  mort  en  1303,  c'est  encore  là  un  fait  parfaitement 
exact  ;  un  document  récemment  découvert  permet  même 
de  constater  que  cet  anniversaire  fut  fondé  avant  1315, 
par  l'écdlâtre  de  Cassel  qui  avait  échappé,  comme  par 
miracle,  au  massacre  du  29  novembre  (8). 

Mais  que  nos  petites  pièces  d'argent  aient  servi  aux 
magistrats  d'Ypres,  allant  à  l'offrande,  le  jour  de  ce  ser- 
vice commémoratif...,   ou   qu'on  doive  les   considérer 

on  se  servait  en  cette  circonstance.  Pour  la  bien  comprendre,  il  faut  se 
rappeler  que  le  mot  Hcer  signifiait  à  la  fois  sieur  ou  monsieur  et  seigneur 
ou  magistrat.  On  nommait,  en  effet,  les  magistrats  de  Heeren  van  de 
wel  (les  seigneurs  de  la  loi)  ;  d'après  la  tradition,  on  invitait  les  magis- 
trats à  aller  à  l'offrande  en  criant  trois  fois  :  Heeren  (messieurs),  gy  die 
heeren  (magistrats)  zyt,  komt,  offert,  over  die  Heeren  (messieurs)  die  eer- 
tyds  Heeren  (magistrats)  waeren,  komt  offert,  mynheeren  in  Gods  naem. 

Traduction  à  la  lettre  : 

Messieurs,  vous  qui  êtes  magistrats,  venez  à  l'offrande  pour  les  mes- 
sieurs qui  furent  magistrats  jadis;  venez,  etc. 

(')  Archives  d'Ypres,  inventaire,  n»  234. 

(*)  Pour  refaire  le  piscine  de  l'autel  la  ou  dist  le  messe  que  ii  escolatre 
do  Cassel  estora  (fonda  )  pour  li  et  les  pruedommes  qui  furent 
murdris 

(Archives  d'Ypres.  —  Compte  de  la  ville  4315). 
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comme  des  méreaux  distribuée  aux  pauvres  qui  assistaient 
à  cet  anniversaire...,  c'est  ce  que  M.  P.  Serrure  n'a  pas 
de'montré. 

Le  savant  professeur  ne  cite,  en  effet,  aucune  preuve  à 
l'appui  de  ses  affirmations  uniquement  fondées  sur  une 
tradition  locale  ;  il  n'a  pu  trouver  ces  preuves  dans  la 
notice  de  M.  Lambin  ('),  car  cet  ancien  archiviste  n'y 
mentionne  pas  ■  nos  têtes  de  mort  •  et  rien  n'indique 
qu'elles  ont  e'té  faites,  soit  aux  frais,  soit  à  l'usage  des 
magistrats  d'Ypres;  elles  ne  portent,  d'ailleurs,  ni  les 
armoiries  de  la  commune,  ni  l'Y  traditionnel,  et  l'on  n'en 
a  trouvé  aucune  trace  ni  dans  les  comptes  de  la  ville,  ni 
dans  ceux  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Martin,  qui  était 
chargée  de  faire  célébrer,  à  ses  frais,  l'anniversaire  du 
29  novembre. 

Ces  derniers  comptes  énumèrent  cependant,  chaque 
année,  et  dans  les  mêmes  termes,  toutes  les  dépenses, 
relativement  minimes,  faites  à  cette  occasion.  Ce  service 
solennel  était  célébré  la  veille  de  la  fête  de  Saint-André 
(29  novembre),  par  six  prêtres...  ;  on  couvrait  de  paille 
fraîche  (glay)  les  dalles  de  l'église  (*)..;  à  l'offrande,  on 
présentait  du  pain  et  du  vin  à  l'officiant  (')..;  enfin  après 
la  messe,  on  distribuait  dix-huit  patards  aux  ordres  men- 


(')  Yerhael  notice  déjà  citée). 

(*)  Cet  usage  existe  encore  dans  plusieurs  villes  de  Flandre,  quand 
on  célèbre  les  funérailles  de  nobles  défunts. 

(*)  Cette  coutume  a  été  maintenue  à  Ypres.  Aujourd'hui  encore  a 
l'offrande,  lors  des  services  de  1"  classe,  une  femme  en  faille  offre  à  l'offi- 
ciant un  gâteau  et,  dans  une  canette  d  etain,  au  lieu  de  vin,  une  pièce 
d'or  ou  d'argent. 
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diants  et  cinquante  pains  de  huit  deniers  aux  pauvres  ('). 

Il  n'est  donc  fait,  dans  ces  comptes,  si  complets  et  si 
détaillés,  aucune  mention  de  pièces  d'argent  qui  auraient 
été'  remises  aux  magistrats  avant,  pendant  ou  après 
l'offrande. 

Il  serait  difficile  de  classer,  comme  le  dit  M.  Serrure, 
nos  petites  pièces  parmi  les  méreaux  d'Ypres  ;  le  méreau 
proprement  dit,  était  une  monnaie  fictive,  —  ordinaire- 
ment de  cuivre  ou  de  plomb  —  et  échangeable  contre  de 
la  monnaie  ayant  cours,  ou  contre  un  objet  en  nature 
d'une  valeur  plus  grande  que  celle  de  cette  espèce  de  bon 
métallique  ;  or,  chacune  de  nos  pièces  pesant  en  moyenne 
un  gramme  d'argent,  on  ne  pouvait  les  distribuer  aux 
indigents  ;  ceux-ci  ne  les  auraient  pas  données  en  échange 
d'un  pain  dont  la  valeur  était  moins  grande. 

Malgré  l'incontestable  autorité  du  savant  numismate 
gantois,  il  subsistait  donc  des  doutes  très-légitimes  sur 
l'origine,  la  destination  et  le  caractère  qu'il  avait  attribués 
à  nos  petites  pièces  d'argent. 

Des  documents  récemment  découverts  dans  les  archives 
de  la  ville  d'Ypres,  par  son  infatigable  archiviste, 
M.   Is.   Diegerick,   démontrent  que  ces  doutes  étaient 

(')  Op  S*  Andries  avond  ten  heeren  jaerghetyde  :  voor50  brooden  van 
viij  deniers  Istick,  comt  33  s.  iv  d.  —  offerwyn  iiij  s.  jv  d.  —  offerbrood 
vis.  —  de  vierbiddende  orders  tsamen  xvius.  —  vi  priesters  elc  xn  de- 
niers —  glay  iiij  s.  —  xxv  ponden  offerwus.  —  (Comptes  de  l'église  de 
Saint-Martin.) 

Sauf  la  dépense  pour  cire  qui  variait,  tous  les  frais,  à  charge  de 
l'église,  sont  constamment  les  mêmes.  —  Voir,  entre  autres,  les  comptes 
de  l'église  de  Saint-Martin,  4560et  4567-1584  à  1585-4588  à  4590-4617 
à  4620,  etc. 
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fondés  ;  nos  !  têtes  de  mort  »  n'ont,  en  effet,  rien  de 
commun  avec  le  massacre  des  échevins  en  1303,  ni  avec 
l'anniversaire  célèbre'  depuis  lors,  le  29  novembre  de 
chaque  année,  et,  d'après  nous,  ce  nesont  pas  des  méreaux, 
mais  des  jetons  d'une  confrérie. 

Il  existait  autrefois  à  Ypres  une  association  connue 
sous  le  nom  de  «  Gilde  ou  Confrérie  de  Saint-Nicolas  » 
et  fondée,  d'après  des  traditions  respectables,  dès  le 
xe  siècle  (').  Ses  confrères,  tous  prêtres  séculiers,  étaient, 
à  l'origiue,  chargés  de  soigner  les  malades  et  de  donner 
l'hospitalité  aux  pèlerins.  Ils  célébraient  aussi  l'office 
divin  et  des  anniversaires  pour  le  repos  de  l'âme  de  leurs 
bienfaiteurs. 

Cette  gilde,  placée  en  1337  (*)  sous  la  surveillance  de 
l'assemblée  communale,  nommée  «  la  grande  communauté 
d'Ypres  »  (het  y  root  gemeente),  était  riche  et  puissante 
encore  au  xve  siècle  ;  mais,  dès  les  premières  années  du 
siècle  suivant,  sa  prospérité  décrut  rapidement  ;  la  confré- 
rie «  cessa  vers  1564  ses  anciens  exercices  »  dans  sa 
propre  chapelle,  et  Rithovius,  premier  évêque  d'Ypres,  la 
transféra  à  l'église  de  Saint-Pierre  (s).  Depuis  lors  jusqu'à 
l'époque  de  la  suppression  de  leur  antique  gilde  (*),  les 
confrères  — .  encore  tous  prêtres  séculiers  —  se  bornèrent 
à  célébrer  l'office  divin  dans  cette  église,  à  y  administrer 

(')   Voy.  notre  notice  :  la  Gilde  de  Saint-Nicolas  à  Ypres,  Annales  de 
la  Société  d'émulation  de  Bruges,  4e  série,  t.  II. 

(*)  Archives  d'Ypres.  Inv.  n°  493. 

(')  Archives  d'Ypres,  Gilde  Saint-Nicolas. 

(*)  Vers  l'époque  de  la  prise  d'Ypres  par  les  troupes  de  la  république 
française  (4794). 

Année  4877.  13 
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les  sacrements,  à  y  dire  des  messes  quotidiennes  et  à  y 
célébrer,  ainsi  que  dans  d'autres  églises  paroissiales,  des 
anniversaires  pour  le  repos  de  l'âme  des  bienfaiteurs  de 
la  confrérie  (1). 

Au  xvme  siècle,  la  célébration  de  ces  anniversaires 
était  en  quelque  sorte  l'unique  raison  d'être  de  cette 
association  et  le  revenu  qui  y  était  attaché,  son  unique 
ressource. 

En  1727,  un  grand  nombre  d'anciennes  fondations 
étaient  «  obscurcies  »  (verduysterd),  et  le  revenu  d'autres 
plus  récentes  ne  suffisait  pas  pour  payer  des  anniversaires 
fondés;  la  gilde  obtint  l'autorisation  de  supprimer 
ces  services  particuliers,  à  condition  de  dire  tous  les  ans 
soixante-quatre  messes  pour  le  repos  des  âmes  de  tous  ses 
anciens  bienfaiteurs  (8).  Elle  continua  toutefois  à  célébrer 
chaque  année,  les  anniversaires  à  charge  de  fondations 
«  non  obscurcies  >•  et  dont  les  revenus  clairs  et  nets 
étaient  encore  suffisants  pour  payer  ces  services. 

Dans  ces  conditions  se  trouvaient,  aux  xvne  et  xvme  siè- 
cles, les  fondations  faites  par  Melchior  de  Waele. 

C'est,  croyons-nous,  à  l'occasion  de  la  célébration  des 
anniversaires  fondés  par  ce  bienfaiteur  de  la  gilde,  que 
l'on  distribuait  nos  piécettes  à  têtes  de  mort.. 

Avant  de  chercher  à  le  démontrer,  il  ne  sera  pas  hors 
de  propos  de  donner  quelques  renseignements  sur  le 
fondateur. 

Melchior  de  Waele  ou  van  de  Waele  appartenait  à  l'une 

(')  Archives  d'Ypres,  Gilde  Saint-Nicolas.  —  Passim. 

(*)  Archives  d'Ypres  —  Gilde  Saint-Nicolas,  compte  présenté  en  1727. 

(»)  Archives  d'Ypres.  Gilde  Saint-Nicolas,  comptes.  —Passim. 
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des  familles  patriciennes  les  plus  notables  d' Ypres  aux  xve  et 
xvie  siècles,  et  qui  fournit,  de  J  452  à  lolô,  de  nombreux 
magistrats  à  cette  commune  ('). 

Melchior  de  YYaele  remplit  les  fonctions  d'avoué 
en  1471  et  celles  d  échevin  en  14oo,  1457,  1465,  1468 
et  1474  («). 

Comme  la  loi  d'Ypres  de  1474  avait  été'  continuée 
durant  plusieurs  années,  Melchior  était  encore  échevin 
quand  se  manifestèrent  à  Ypres  les  symptômes  précur- 
seurs des  troubles  qui  éclatèrent  dans  le  pays,  après 
l'avènement  de  Marie  de  Bourgogne. 

Au  commencement  de  l'année  1477,  les  gens  des 
métiers  prirent  les  armes  à  Ypres  ;  bientôt  ils  se  mirent 
en  icaepenyngheet,  pendant  plusieurs  semaines,  ils  campè- 
rent sous  leurs  bannières  devant  le  beffroi  et  la  halle. 
Dans  l'espoir  de  faire  cesser  ce  tumulte,  la  jeune  duchesse 
avait  fait  renouveler  le  magistrat,  le  1er  mars.  Melchior 
de  Waele,  échevin  sortant  et  non  rééligible,  avait  alors  été 
nommé  trésorier  de  la  ville:,  il  fut  forcé  de  rester  en 
fonctions  quand  «  le  commun,  »  maître  du  beffroi  et  du 
siège  scabinal,  institua  révolutionnairement  un  nouvel 
échevinage  ou  loy,  nommé  plus  tard  verkeerde  wet,  parce 
que  les  noms  de  ses    magistrats  illégalement  élus  sont 

{')  Christiaen  de  Waele,  échevin,  «432,  «431,  «465,  1467,  «469,  U74. 

Jean  de  Waele,  échevin,  «441,  «443,  «447,  «449. 

Joris  de  Waele,  échevin.  «453. 

Victor  de  Waele,  échevin,  «450,  «462,  «464,  U70,  1483, 4485. 

Jeande  Waele,  fils  de  Christiaen,  échevin,  «486,  «508,  «5H. 

Michel  de  Waele.  avoué,  iô\î. 

(Fastes consulaires  d'Ypres,  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'auteur.) 

I*)  ld.  id.  id. 
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inscrits  à  l'envers  dans  plusieurs  registres  scabinaux('). 

De  Waele  mourut  le  6  août  1478.  Il  avait  été  marié 
deux  fois  (*). 

Il  était  seigneur  de  Corvere  (en  Merckem)  et  de  Ver- 
missen  (en  Courtrai),  et  portait  pour  armes  «  d'azur  à 
deux  cottices  d'or,  billetée  de  même  (3).  » 

L'acte  même  de  la  fondation  Melchior  de  Waele  n'a 
pu  être  retrouvé  jusqu'ici  ;  mais  un  document  déposé  aux 
archives  de  l'État  à  Bruxelles   (4)  nous  apprend  qu'il 

(»)  Diegerick,  Épisode  de  l'histoire  d'Ypres,  sous  le  règne  de  Marie 
de  Bourgogne. 

(*)  Il  fut,  ainsi  que  ses  deux  femmes,  enterré  en  l'église  Saint- 
Martin  à  Ypres,  sous  une  pierre  bleue  ornée  d'une  plaque  en  cuivre  et 
de  trois  figures  représentant  Melchior  de  Waele  et  ses  deux  épouses, 
avec  leurs  armoiries;  sur  cette  pierre  tombale,  aujourd'hui  détruite,  — 
comme  tant  d'autres  —  on  lisait  l'épitaphe  suivante  : 

HIER  LIGHT 

MER  :  MELCHIOR  de  WAELE,  HEERE  VAN  CORVERE, 

F»  CHRISTIAEN, 

DIE  STARF  1NT'  JAER  ONS  HEEREN  XIlIIc  LXXVIII  OP 

VI  OUGSTE. 

HIER  LIGHT 

JONC.  ANNA  VANDEN  RRANDE,  ZYNE  EERSTE  WYF, 

DIE  STARF  A».  .... 

HIER  LIGHT  OOCK 

JONC.  DIONYSE  HALLOYE,  ZYN  TWEESTE  WYF, 

F"  HOUD1NS 

DIE  STARF  Ao  XHI»  LXX  OP  XXVI  OCTOBER. 

R.  I.  P. 

(3)  Nousidevous  ces  renseignements  à  la  complaisance  de  M.  J. Cordon- 
nier d'Ypres. 

(4)  Déclaration  des  biens  revenus  et  charges  dressée  en  4787  par  les 
proviseurs  de  la  gilde  Saiut-Nfcolas  à  Ypres.  —  M.  l'archiviste  général 
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portait  la  date  de  1470,  et  qu'il  avait  pour  objet  la  ce'lé"- 
bration  à  perpe'tuite'  de  deux  anniversaires  solennels 
(zinghende  jaerr/etyden) ,  à  l'église  de  Saint-Martin 
d'Ypres,  avec  distribution  de  pains,  d'aumônes  en 
argent  etc.,  etc.  On  voit  aussi  par  les  comptes  (')  de  la 
gilde  de  Saint-Nicolas  que  ses  confrères  céle'braient 
encore  au  xvme  siècle  ces  deux  anniversaires,  l'un,  le 
premier  vendredi  du  mois  de  mars,  l'autre,  le  premier 
vendredi  du  mois  de  septembre  (*);  c'étaient  des 
services  de  première  classe  (3);  chacun  de  ces  anniver- 
saires coûtait,  de  1722  à  1724,  treize  florins  et  sept 
patards(fr.  26-01),  somme  beaucoup  plus  e'ieve'e  que  celle 
paye'e  (*)  pour  d'autres  services  fonde's. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'occasion  de  ces 
anniversaires  solennels  qu'on  distribuait  nos  petites  pièces 
d'argent. 

On  lit,  en  effet,  dans  le  compte  de  notre  gilde  de  Saint- 
Nicolas,  pre'sente'  le  10  fe'vrier  1727  :  ■  les  formes  pour 
couler  les  petites  têtes  d'argent  que  l'on  distribue  pendant 
l'anniversaire  de  Melchior  de   Waele,  ne  se   retrouvent 

Gachard  a  bien  voulu  nous  communiquer  ce  document.  —  Melchior  de 
Waele  donne  à  cette  gilde  26  mesures  de  terre  ;à  peu  près  A\  hec- 
tares 25  ares),  sises  sur  Saint-Jean  et  Saint-Jacques  lez-Ypres. 

(')  Voy.  aux  archives  d'Ypres  les  divers  comptes  de  la  gilde. 

(*)  Mêmes  comptes  (Archives  d'Ypres). 

(*)  Avant  le  xvin»  siècle,  tous  les  trois  ans,  on  payait  81  florins  pour 
les  six  anniversaires  célébrés  (deux  chaque  année),  y  compris  quelques 
frais  accessoires. 

Le  nom  de  Denise  Allays   (Halloye)  figure  parfois  aussi  dans  les 
comptes  de  la  gilde  au  xvm*  siècle. 

(*)  Mêmes  comptes.  Quelques  anniversaires  ne  coûtaient  que  trois 
florins.—  Une  messe  basse  se  payait,  en  1730,  huit  patards  (fr.  0.77.6). 
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•plus  (syn  in  het  ongereet)  ('),  il  importe  de  chercher  où 
elles  sont  déposées  (2).  > 

Ces  recherches  restèrent  probablement  sans  re'sultat, 
car  il  fut  décidé  de  faire  faire  d'autres  «  formes  »  (5),  et 
Pierre  Verhaeghe  (orfèvre  à  Ypres?)  grava  en  1728,  non 
plus  des  moules  pour  couler  (yormen  omme  te  gietcn), 
mais  des  coins  pour  estamper  de  nouvelles  têtes  de  mort 
(over  het  graveren  de  stampe.)  Ces  coins  coûtèrent  trois 
florins  (fr.  5-82)  (*)  ;  ils  sont  gravés  avec  plus  de  talent  et 
de  soin  que  «  les  formes  »  dont  on  avait  fait  primitive- 
ment usage  (voy.  n°  1)  et  servirent,  croyons-nous,  à 
«  estamper  »  les  pièces  décrites  sous  le  n°  2. 

Un  orfèvre  nommé  Baelde  en  fournit  d'abord  (4729) 
un  nombre  non  indiqué  dans  le  compte,  pour  la  somme 
de  3  florins  18  patards  (fr.  7.56.6)  (5),  puis  (en  1732) 
soixante-six  autres;  il  reçut  pour  cette  dernière  fourni- 
ture 10  florins  et   10  patards  (fr.  20-37)  (6).  Chaque 

(')  In  het  ongereet  zyn.. . .,  nietby  de  hand  zyn,  n'être  pas  sous  la  main. 
(De  Bo,  U'estvlaamch  Idioticon.) 

(*)  «  De  vormen  omme  te  gieten  de  silver  doodis  hoofdekens  die  men 
deelt  int  jaergetyde  van  Jor  Melchior  de  Waele,  syn  in  het  ongereet  ende 
moet  geexamineert  worden  onder  wien  de  selvesyn  rustende.  • 

(8)  Appostille  :  «  goet  voor  M*  ende  sy  daer  af  nieuwe  gemaeckt.  » 
(Archives  d'Ypres.  —  Gilde  Saint-Nicolas,  compte  présenté  en  4727.) 

(*)  «  Aen  Pieter  Verhaeghe  over  het  graveren  de  stampe  tôt  maken  van 
de  doodts  hoofdekens  om  uut  te  deelen  in  het  jaergetyde  van  Jor  Melchior 
de  Waele,  by  quitlantie  van  den  24january  4728,  de  somme  van  fl.  3-0-0.  » 
(Mêmes  archives,  etc.,  compte  présente  en  1730.) 

(5)  «  Betaelt  aen  sr  Baelde  over  de  leveringe  van  silver  doodts  hoof- 
dekens by  quitantie  van  den  10  juny  1729  de  somme  vanfl.  3-18-0.  • 
(Compte  présenté  en  1730.) 
(')  «  Aen  s'  Baelde,  silvcrsmet,  over  de  leveringe  van  66  silver  doodts 
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pièce  coûtait  donc  alors  trois  patards,  trois  deniers  et 
56/100  (fr.  0-32.53). 

Les  veuves  Moreeuw  et  de  Somer,  orfèvres,  reçurent 
encore,  en  1751,  douze  florins  huit  patards,  valeur  de 
soixante-six  nouvelles  «têtes  de  mort,  ■  fournies  à  la  gilde 
de  Saint-Nicolas  «  pour  être  distribuées  le  jour  de  l'anni- 
versaire de  Melchior  de  Waele,  »  portent  encore  les 
comptes  de  ces  anne'es  ('). 

A  qui,  comment  et  dans  quel  but  distribuait-on  alors 
ces  piécettes  ?  La  réponse  à  ces  questions  ne  se  trouve  pas 
dans  les  archives  de  la  confrérie. 

On  ne  remettait  pas  «  ces  têtes  de  mort  »  aux  indigents, 
qui  assistaient  au  service,  pour  être  échangées  contre 
un  pain  ;  comme  nous  lavons  dit,  ces  petites  pièces 
n'étaient  pas  des  méreaux  proprement  dits,  elles  n'avaient 
en  tout  cas  pas  une  telle  destination  au  xvme  siècle  ; 
car,  à  l'époque  où  les  orfèvres  Baelde  (1721)  et  17"-i  . 
et  veuves  Moreeuw  et  de  Somer  (1751)  en  fournirent, 
on  ne  faisait  plus  aucune  distribution,  soit  de  pains,  soit 
d'aumônes,  après  l'anniversaire  de  Melchior  de  Waele  : 
les  comptes  de  ces  années  le  prouvent. 

Distribuait-on  ces  piécettes   soit  à  des  confrères,  soit 

hoofdekens  om  uyt  te  deelen  in  het  jaergetyde  gefondeert  by  Jor  Mel- 
chior de  Waele,  by  quitantie  van  den  48  september  4732  de  somme 

van fl.  10-10-0.» 

(Archives  d'Ypres,  compte  de  la  gilde  de  Saint-Nicolas  présenté  en  1734.) 

(')  ■  Betaalt  aen  de  weduwen  Moreeuw  en  de  Somere  silver  smeden 

over  de  leveringhe  van  ses  en  t'sestigh  zilver  doodts  hoofdekens  om  uut 

te  deelen  in  het  jaergetyde  van  Jo*  Melchior  de  Waele,  en  Jo«  Denise 

Alloeys  syne  geselenede fl.  42-8-0.  » 

(Id.  compte  1734.) 
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aux  administrateurs,  etc.,  etc.,  de  la  gilde,  à  l'occasion  de 
ce  service?  Ces  deux  conjectures  ne  sont  pas  de'nuées  de 
probabilité  ;  elles  se  fondent  l'une  et  l'autre  sur  un  fait 
constaté  par  les  comptes  de  la  gilde,  à  savoir  que  celle-ci, 
tous  les  six  ans,  faisait  estamper,  comme  on  l'a  vu,  soixante- 
six  têtes  de  mort  nouvelles  ;  on  en  distribuait  donc  onze 
tous  les  ans. 

L'acte  constitutif  de  la  fondation  de  Waele  indiquait 
très-probablement  la  destination,  etc.,  de  nos  petites  pièces 
d'argent;  il  est  regrettable  que  cet  acte  n'ait  pu  être 
retrouvé  ;  mais  nous  avons  sous  les  yeux  un  autre  acte  de 
fondation  passé  devant  les  échevins  d'Ypres  le  2  avril  1462 
(den  andenren  dag  van  april),  c'est-à-dire  du  vivant  de 
Melchior.  Par  cet  acte,  Jeanne  Allays,  héritière  d'Antheu- 
nis  Allays,  fait  donation  à  la  gilde  de  Saint-Nicolas,  d'un 
capital  (considérable  alors)  de  cinquante  livres  de  gros,  à 
charge  de  célébrer  à  perpétuité,  à  l'autel  de  la  chapelle 
Saint-Nicolas,  dans  l'église  de  Saint-Martin,  une  messe 
quotidienne  de  requiem,  et,  tous  les  ans,  le  dernier  jour 
d'avril,  un  anniversaire  solennel,  suivi  d'importantes  dis- 
tributions de  provendes  et  précédé  du  chant  des  vigiles, 
par  onze  confrères  de  la  gilde. 

N'est-il  pas  probable  que  telles  étaient  les  charges 
ordinaires  attachées  aux  fondations  de  cette  époque  ?  Que 
la  famille  de  Waele,  alliée  à  la  famille  d'AIlays,  stipula, 
comme  celle-ci,  que  des  vigiles  devaient  être  chantées  pin- 
onze  confrères  ;  que  même  ces  deux  fondations  se  confon- 
dirent, comme  permettent  de  le  supposer  nos  comptes 
du  xvnic  siècle,  mentionnant  dans  les  mêmes  libellés  les 
noms  de  d'AIlays  et  de  de  Waele  ?  Enfin,  que  c'est  à  ces  onze 
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confrères,  que  l'on  remettait  les  onze  têtes  de  mort 
d'argent  distribuées  chaque  année? 

Autre  hypothèse. 

Dans  les  temps  anciens,  tous  les  ans.  un  certain  nom- 
bre de  prébendes,  consistant  chacune  en  deux  livres 
de  eire(').  étaient  réparties  entre  les  administrateurs  ecclé- 
siastiques et  les  avoués-tuteurs  laïques  de  la  gilde  ;  ceux-ci 
avaient  droit  chacun  à  deux  prébendes,  donc  à  quatre 
livres  de  cire  et  de  plus  à  un  chapon.  Deux  semblables 
prébendes  de  deux  livres  de  cire  étaient  données  au  doyen, 
une  à  chacun  des  deux  proviseurs,  une  au  receveur  des 
biens  ecclésiastiques,  une  au  receveur  des  biens  tempo- 
rels, une  au  confrère  sacristain. 

Au  \viue  siècle  ces  onze  prébendes  étaient  depuis 
longtemps  rédimées  moyennant  payement  de  sommes 
d'argent. 

N'est  il  pas  permis  de  conjecturer  aussi  que  les  onze 
têtes  d'argent  utilisée  >  chaque  année,  étaient,  aux  xvne  et 
xviuc  siècles,  partagées  comme  autrefois  les  prébendes  de 
cire,  c'est-à-dire  que  le  doyen  en  recevait.  ...  1 
les  deux  confrères  proviseurs,  chacun  \    .  2 

le  confrère  sacristain 1 

le  confrère  trésorier \ 

chacun  des  deux  avoués-tuteurs  2 4 

et  le  receveur  laïque 1 

11 

('}  Ces  prébeûdes  furent  plus  tard  payées  en  espèces.  Le  doyen  el  les 
confrères  recevaient  tous  les  trois  ans  43  florins  4  sous;  les  tuteurs 
et  le  receveur  laïque  43  florins.  (Comptes,  passim.) 
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Les  archives  de  notre  confrérie  ne  donnent  aucun  rensei- 
gnement ni  sur  les  pièces  d'argent  de'crites  sous  les  nos  3 
et  4,  ni  sur  celles  de  cuivre.  On  pourrait  même  he'siter  à 
revendiquer  les  deux  premières  comme  appartenant  à  la 
numismatique  yproise,  si  leurs  types  n'avaient  une  grande 
analogie  avec  ceux  des  nos  1  et  2. 

Quant  aux  variétés  de  cuivre,  étaient-ce  des  essais  ?  En 
frappait-on  quelques  exemplaires  comme  objets  de  curio- 
sité' ou  pour  les  donner  soit  à  des  serviteurs  de  l'église, 
soit  à  d'autres  personnes  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  petites  pièces  d'argent  décrites 
par  feu  M.  Serrure,  sont  des  jetons  de  présence,  peut-être 
de  présent,  et  non  des  méreaux  proprement  dits;  on  les 
distribuait,  lors  de  l'anniversaire  de  Melchior  de  Waele, 
soit  à  des  confrères,  soit  aux  doyen,  proviseurs,  avoués- 
tuteurs,  etc.,  de  cette  association.  Elles  n'étaient  donc 
remises,  ni  aux  pauvres,  pour  être  échangées  contre 
des  pains,  ni  aux  magistrats  allant  à  l'offrande,  le  jour 
du  service  expiatoire  «  don  meurdre  qui  avint  a  Ypre  le 
veille  Saint  Andrien  (v29  novembre  1303)  sour  aukuns 
eschevins  de  le  ville  d'Ypre  et  sour  aukuns  autres  boines 
gens  qui  ochi  furent  chelui  veille  et  lendemain  (').  » 

Alph.  Vanden  Peereboom. 
(Pour  être  continué.) 

(')  Archives  d'Ypres.  Inventaire  n°  231 . 

Lettres  de  grâce  accordées  par  Philippe  de  Thiette,  fils  de  Gui  de 
Dampierre,  à  Courtrai,  au  mois  de  décembre  1303. 


-  205  — 


DES  MONNAIES  EN  GUISE  DE  JETONS. 


Description  de  quarante  quarts  d 'écus  ayant  servi  comme  jetons  an  XVIe  siècle. 


Planche  III 


Une  particularité  qui,  à  notre  connaissance,  n'a  pas 
encore  été  remarquée  ou  du  moins  n'a  pas  été  signalée, 
c'est  l'usage  qu'on  fit  quelquefois  du  numéraire  usuel  en 
guise  de  jetons.  Le  grand  nombre  de  jetons,  leur  usage 
universel  et  la  difficulté  de  reconnaître  les  monnaies  qu'on 
employa  à  leur  place,  expliquent  assez  pourquoi  ce  fait  n'a 
jamais  été  relevé  par  les  numismates.  Un  hasard  nous  en 
a  fourni  les  preuves  évidentes,  et  comme  les  pièces  de 
monnaie  qui  ont  remplacé  les  jetons  présentent  en  dehors 
de  cela  un  grand  intérêt ,  nous  nous  empressons  d'en 
parler  ici  plus  amplement. 

En  visitant  les  archives  de  Zwolle,  ville  fort  intéres- 
sante sous  plusieurs  rapports,  l'archiviste  M.  Th.  Van 
Riemsdijk  nous  montrait  une  petite  boite  ou  gaine 
cylindrique  en  cuivre  jaune,  assez  grossièrement  fabri- 
quée, sans  aucun  ornement,  mais  portant  le  chiffre  40 
inscrit  sur  le  fond  et  contenant  40  monnaies  d'argent, 
identiques  quant  aux  types  et  dimenisons.  M.  Van  Riems- 
dijk n'en  savait  pas  l'origine,  il  avait  trouvé  cet  objet  dans 
un  tiroir,  caché  sous  des  parchemins. 
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Le  nombre  indique'  sur  le  fond  correspondant  avec 
celui  des  pièces  ;  leur  dimension,  qui  rappelle  celle  des 
jetons  du  xvie  siècle,  et  la  particularité'  de  les  trouver  dans 
un  e'tui  fait  ad  hoc,  nous  font  présumer  que  nous  avons 
ici  un  étui  aux  jetons,  comme  on  en  avait  autrefois  dans, 
les  Pays-Bas,  et  dont  Van  Loon  a  donné  la  gravure  dans 
un  de  ses  ouvrages  (').  Voici  donc  un  petit  meuble  d'un 
fonctionnaire  municipal  de  la  ville  de  Zwolle  que  le 
hasard  a  conservé  intact  jusqu'à  nos  jours.  C'est  là  un 
fait  assez  rare  et  assez  important  pour  être  signalé;  un 
examen  des  quarante  pièces  nous  apprendra  encore 
d'autres  faits  dignes  d'être  connus. 

Voici  la  description  de  ces  monnaies  qui  sont,  sans 
exception,  d'une  conservation  parfaite. 

SEIGNEURIE    D'irVER. 

Marie,  dame  d'icver,  Rustringe,  Ostringe  et  Wangerland, 
1536-1575. 

I .  —  DORC  •  GO  HE  —  IC  •  JT  •  ERHO  (Dorch  Gott 
heb  ick  it  erholden,  je  l'ai  conservé  par  [la  volonté  de] 
Dieu). 

La  sainte  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  tous  les  deux  cou- 
ronnés; elle  porte  le  sceptre  et  est  entourée  de  rayons. 
Au-dessous  de  ses  pieds  le  croissant.  Ce  type  de  Regina 
Coeli  est  commun  à  toutes  les  quarante  pièces  qui  nous 
occupent  ici. 

R<v.  MARIA  GDVFT1E-  RVS  • 
OS  •  AV      (  Maria  geborne  dochter  unde  froichen  tho  Jever, 

(')  Hedendaagsche  Penningkundc.  's  Gravenhage,  4732,  p.  452 
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Rustringen,  Ostringen,  Wangerland  [Marie  née  héritière 
et  dame  de  Jever,  Rustringue,  Ostringue  et  Wangerland.]). 
Ëcusson  au  lion  de  Jever;  au-dessus,  heaume  avec  lambre- 
quins et  trois  plumes  d'autruche  pour  cimier.  L'écusson 
est  accosté  du  millésime  6 — 1 . 

Décrit  par  Grote,  Blâtter  fwr  Mùnzkunde,  t.  II, 
pi.  XXII,  n°  534,  et  par  Merzdorf,  dk  Miinzcn  und 
Médaillen  Jeverlands,  n°  oo. 

Arg.  7.40  grammes.  £  d'écu  1  pièce.  PI.  III,  rj°  1. 

SEIGNEURIE    DE    VI  A.  NEW. 

Henri  de  Bréderode,  seigneur  de  Vianen,  né  1536,  +  1568. 

2.  —  *  SANCTA  *  MA  RIA  *  VIRGO  *  —  Type 
comme  le  n°  1 . 

Rev.  *  HENRI  *  DNS  «  DE  *  BREDERO  *  LU  DO  * 
VI.  Lion  rampant  remplissant  le  champ.  Au-dessus  de  sa 
tête  un  lambel  à  trois  pendants. 

Décrit  par  Van  der  Chus,  de  Munten  der  Graven  van 
Holland,  enz.,  pi.  XLI,  n°  20. 

Arg.  5.89  grammes.  <  pièce. 

2'.  Variété.  *  SANCTA  *  MA  —  RIA  :  VIRGO  ♦. 
Rev.  comme  n°  1. 

Arg.  5.74  grammes.  4  pièce. 

2b.  Variété.  Comme  n°  2a. 

Rev.  DNS  *  D*  BREDERO,  etc. 

Arg.  5.95  grammes.  \  pièce. 

2e.  Variété.  Comme  n°  2'. 

*  HENR  *  DNS  *  S  *  DE  *  BREDER  ^  LI  *  D  *  VI . 

Exempl.  mal  frappé.  Arg.  5,87  gram.     1  pièce. 
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2'1.  Variété.  »  SANCTA  *  MA  —  RIA  :  VIRGO  -  * 
droit  identique  avec  la  pièce  de  Van  der  Chus,  pi.  XLII, 
n°21. 

Rev.  *  HENRI  *DNS*  DE*  BREDERO  *  LI  *  DO  *  VI. 

Arg.  6.04  grammes.  \  pièce. 

2e  Variété.  Comme  n°  2. 
Rev.  DNS  *  D  *  BREDERO  *  Lî  *  DNS  *  VI. 
Arg.  5-92  à  5.54  grammes.  6  pièces. 

2f.  Variété.  Comme  n°  2d. 

Rev.  DE  *  BREDER  £  LI  *  D  S  VY. 

Arg.  5.96  grammes.  \  pièce. 

3.  *  SANCTA  *  MA  —  RIA  *  VIRGO.  Devant  la  Vierge 
un  petit  écu  aux  armes  de  Viane,  comme  le  n°  25,  pi.  XLII 
de  Van  der  Chus. 

Rev.  *  HENRI  *  DNS  *  D   *  BREDR  *  LI  *  D  * 

VIANEN. 

Arg.  5.85  grammes.  4  pièce. 

3\  Variété.  Comme  n°  3. 

Rev.  D  *  BREDER  S  LI  *  D  £  VIANEN. 

Arg.  5.90  grammes.  \  pièce. 

3b  Variété.  —  RIA  *  VIRGO  »  —  comme  au  droit 
du  n°  22,  pi.  XLII,  de  Van  der  Chus. 

Rev.  *  HENRI  *  DN  :  *  D  *  BREDER  5  LI  *  D  £ 

VIANEN. 

Arg.  5.89  et  5.85  grammes.  2  pièces. 

3e.  Variété.  Comme  n"  3b. 

Rev.  *   HENRI  *  DNS'  *  D  *  BREDER  *   o  LI  * 

D  S  VIANE. 

Arg.  6.05  grammes.  1  pièce. 
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A.  SANCTA  •  MA  —  RIA  ■  VIRGO  (poire  comme 
marque  monétaire).  La  Vierge  tournée  à  gauche,  le  crois- 
sant plus  petit,  l'écusson  aux  armes  de  Yianen  plus  grand. 

Rev.  :  H  •  D  •  BRE  •  LI  •  D      VYANENSIS  (poire 

comme  marque  monétaire).  Lion  rampant,  le  lambel  sort 

du  grènetis. 

Arg.  5  90  2  exemplaires  variés.  Inédit.  PI.  I,  n«  2. 

ABBAYE  IMPERIALE  DE  THORK. 

Marguerite  de  Rrèderode,  abbesse,  1531  —  1577. 

5.  -  NA  *  LVTIC  *  BETZL  -  SCROT  *  Y  *  KOR.  La 
Vierge,  comme  au  n  '  1 . 

Rev.  *  MAR  *D*T*B+AB*D*  WER  *  FRI  * 
S  *  THORE.  Lion  rampant,  au  dessus  lambel  à  trois 
pendants,  entouré  d'un  grènetis.  Identique  avec  la  pièce 
gravée  par  Van  der  Chus,  de  Munten  der  Leenen  in 
Rraband  en  Lhnburg,  pi.  XXXII,  n'  8,  où  le  lambel  a  été 
omis  par  erreur. 

Arg.  7.03  grammes.  4  pièce. 

5a.  Variété. 

Rev.  THOR,  du  reste  comme  n°  o. 

Arg.  7.54  et  7.36  grammes.  2  pièces. 

5\  Variété.  SCROT  *  V  *  KOR  —  N,  du  reste  comme 

le  n"  5. 

Arg.  6.52  grammes.  «  pièce. 

6.  -  GOTH  *  IS  *  VNSER  -  ALLER  *  HAEFN  —  o 
(Dieu  est  notre  port  à  tous).  Type  comme  le  n°  5. 

Rev.  *  MAR  *  D  *  T  *  B  *  AB  *  D  *  WER  *  FR  * 
S  *  THORE. 

Arg.  7.20  grammes.  Inédit.  1  pièce.  PI.  I.  n°  3. 
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6'.  Variété.  VNSE. 

Rev.  Comme  le  n"  précédent.  ' 

Ar'g.  7.46  grammes.  <  pièce. 

ATELIER    INCONNU. 

7.  SANCTA  *  MAR— LU  VIRGO*,  type  comme  le  n°l. 
Rev.  *  MONETA*NOyA*ARGENTEA»DO*I®G. 

Lion  rampant,  la  queue  allongée  et  recourbée  au-dessus 
de  la  tête  pour  imiter  le  lambel  des  monnaies  des 
Bréderode. 

Argent  moins  fin  que  les  autres  monnaies  décrites  plus 
haut. 

Arg.  6.06  et  6.01  grammes.  2  pièces. 

7\  Variété.  —  SANCTA  *  MAR  —  IA  *  VIRGO  * 

Rev.  DO  •  I  *  G  ». 

Arg.  6.00.  4  pièce.  PI.  III,  n»  5. 

7».  Variété.  —  SANCTA  *  MA  -  RIA  *  VIRGO. 
Rev.  Comme  le  n'  7a. 

Arg.  5.62  grammes.  1  pièce. 

8.  —  SANCTA  *   MAR   -    IA  *  VIRGO  *,  type 
comme  le  n"  7. 

Rev.   *  MONETA  *  NOVA  *  ARGENTEA  *  D  * 
I  »  L,  type  comme  le  n"  7. 
Argent  fortement  allié  de  cuivre. 

Arg.  5.92  à  5.48  grammes.    .  6  pièces. 

8*.  Variété.  —  SANCTA  *  MAR  —  IA  *  VIRGO  * 
droit  identique  avec  celui  du  n  7a. 
Rev.  Comme  le  n"  8. 

Arg.  6.03  et  5.82  grammes.  2  pièces. 
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8".  Variété.  D  9  I  *  L  »,  du  reste  comme  le  n°  8*. 

Arg.  6.20  grammes.  2  pièces.  PI.  I,  n°  4. 


La  première  des  pièces  que  nous  venons  de  décrire 
n'est  pas  inconnue,  mais  elle  est  précieuse  par  ce  que  sa 
présence  ici  Gxe  la  date  de  l'émission  des  59  autres  mon- 
naies qui  ne  sont  pas  datées.  La  différence  ne  peut  pas 
être  très-grande,  vu  que  toutes  les  pièces  sont  d'une 
parfaite  conservation.  Les  monnaies  de  Viane,  de  Thorn 
et  d'un  atelier  encore  indéterminé  doivent  donc  avoir  été 
frappées  en  1561 ,  ou  bien  quelques  années  avant  ou  après 
cette  date,  ce  qui  coïncide  parfaitement  avec  les  autres 
monnaies  et  les  jetons  de  Viane,  ainsi  qu'avec  le  numéraire 
de  Marguerite,  abbesse  de  Thorn. 

Quant  aux  monnaies  de  Viane,  nous  avons  soigneusement 
décrit  toutes  les  variétés,  pour  faire  voir  le  grand  nombre 
de  coins  dont  on  a  dû  se  servir,  ce  qui  prouve  que  l'atelier 
de  Viane  avait  une  importance  réelle.  Le  produit  de 
l'exercice  du  droit  régalien  de  la  monnaie  formait  sans 
aucun  doute  une  bonne  partie  des  revenus  du  seigneur  de 
Viane,  le  fameux  Henri  de  Bréderode,  un  des  chefs  du 
parti  des  gueux. 

Ces  monnaies,  connues  depuis  longtemps,  sont  assez 
rares;  le  n  5  est  ici  décrit  pour  la  première  fois. 

Parmi  les  monnaies  de  Marguerite  de  Bréderode,  le 
n°  6  présente  une  variété  intéressante  encore  inédite.  Les 
légendes  sont  en  hollandais  et  l'inscription  pieuse  du 
droit  est  bien  placée  sur  la  monnaie  d'une  abbesse,  qui, 
les  nombreuses  variétés  le  prouvent,  fit  un  usage  assez 
large  de  son  droit  de  battre  monnaie. 

Année  1877.  14 
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Mais  les  pièces  les  plus  intéressantes  de  cette  collection 
sont  sans  doute  les  quatorze  monnaies  d'un  atelier  encore 
indétermine'. 

Ces  monnaies,  à  peu  près  inconnues  jusqu'ici  —  nous 
n'en  avons  rencontre'  qu'une  seule  fois  un  exemplaire  (') 
—  de'fîent  une  explication  par  leur  mutisme. 

Au  premier  abord,  on  serait  incliné  à  chercher  leur 
origine  dans  deux  ateliers  différents  dont  le  nom  est 
indiqué  par  les  initiales  G  et  L,  mais  en  comparant  les 
quatre  pièces  avec  G  aux  dix  avec  L,  on  est  frappé  par  leur 
ressemblance  :  c'est  la  même  gravure,  le  même  métal,  la 
même  fabrique  et,  ce  qui  dit  plus  que  tout  cela,  le  droit 
du  n°  7a  et  celui  du  n°  8a  et  8>>  sont  tellement  identiques 
qu'ils  doivent  avoir  été  frappés  par  le  même  coin.  Cher- 
chons maintenant  l'atelier  mystérieux  qui  se  cache  tantôt 
sous  l'initiale  G,  tantôt  sous  l'L.  Cet  atelier  doit  être 
cherché  dans  les  Pays-Bas,  voici  pourquoi  : 

La  queue  du  lion  recourbée  au-dessus  de  sa  tête,  imitant 
le  lambel  des  armes  de  Bréderode,  prouve  qu'on  cherchait 
à  copier  les  monnaies  de  Yiane  et  de  Thorn,  qui  ont 
circulé  en  grand  nombre  dans  les  Pays-Bas  :  donc  l'atelier 
inconnu  doit  être  cherché  dans  le  voisinage  de  ces  deux 
localités. 

Une  autre  particularité  nous  guidera  à  rétrécir  le  cercle 
de  nos  recherches.  Lorsque  le  possesseur  primitif  des 
pièces  qui  nous  occupent  prit  la  résolution  de  se  servir  de 
monnaies  en  guise  de  jetons,  il  a  cherché  des  pièces  d'un 
même  type  sans  s'occuper  de  leur  origine.  11  a  donc  pris, 

(i)  Catalogue  Baart  de  la  Faille.  Amsterdam,  4869,  do  4439. 
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selon  toute  probabilité,  ses  quarante  monnaies  parmi  le 
numéraire  alors  en  circulation  à  Zwolle.  Voyons  mainte- 
nant le  nombre  de  pièces  de  chaque  atelier,  alors  nous 
avons  : 

1  pièce  d'Iever, 
19  pièces  de  Yiane, 
6  pièces  de  Thorn, 
14  pièces  d'un  atelier  indéterminé, 
ce  qui  nous  prouve  que  l'atelier  le  plus  éloigné  de  Zwolle, 
c'est-à-dire  lever,  n'a  fourni  qu'une  seule  pièce,  que  celui 
qui  suit  en  distance  —  Thorn  —  donna  6  pièces,  et  que 
l'atelier  le  plus  rapproché  —   Yiane  —  a  donné   le  plus 
grand  nombre,    19  pièces.    L'atelier  inconnu  en  donna 
presque  autant  —  \\  pièces  ;  de  sorte  que  nous  conclue- 
rons  que  cet  atelier  doit  être  cherché  environ  à  la  même 
distance  de  Zwolle,  que  Yiane. 

Ceci  posé,  voyons  quels  furent,  au  milieu  du  xvie  siècle, 
les  ateliers  seigneuriaux  encore  en  fonction  dans  les 
Pays-Bas.  Il  n'y  en  avait  plus  qu'un  nombre  restreint 
comparativement  aux  siècles  passés. 

Dans  le  nord,  il  n'y  avait  que  le  château  de  Wedde  ; 
en  Gueldre,  on  comptait  encore  les  seigneuries  de  Baten- 
bourg, 's  Heerenberg,  Anholt,  Culemborg  et  Baar;  en 
Hollande,  celle  de  Yiane  ;  dans  le  Brabant  et  le  Limbourg, 
celles  de  Megen,  Thorn,  Gronsfeld  et  Reckhein  ;  voilà 
tout,  et  parmi  ces  noms  il  n'y  a  que  celui  de  Gronsfeld 
qui  correspond  avec  une  des  initiales  qu'on  lit  sur  les 
monnaies  en  question. 

Or,  Gronsfeld  était  alors  une  baronnie,  et  son  seigneur 
qui  profitait  largement  de  son  droit  de  battre  monnaie, 
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n'avait  aucune  raison  d'omettre  son  nom  et  ses  titres  ; 
puis,  Gronsfeld  e'tait  trop  éloigne'  de  Zwolle  pour  donner 
un  nombre  de  monnaies  presque  e'gal  à  celui  de  Viane. 

C'est  donc  ailleurs  que  nous  devons  chercher;  mais, 
avant  de  hasarder  une  conjecture  plus  ou  moins  accep- 
table, il  nous  reste  à  relever  d'autres  particularite's  qui 
ont  rapport  à  ces  pièces  e'nigmatiques. 

Les  monnaies  d'or  et  les  écus  frappés  à  Thorn,  Via- 
nen,  etc.,  sont  assez  souvent  figurées  dans  les  tarifs  belges 
et  hollandais  du  xvie  siècle  ;  mais  quant  aux  quarts  d'écus 
à  la  Vierge,  nous  n'en  avons  rencontré  nulle  part  une  gra- 
vure dans  ces  livres  qui  nous  font  connaître  le  numéraire 
très-varié  qui  eut  cours  dans  les  Pays-Bas  au  xvic  et  au 
xvne  siècle.  Mais  si  les  tarifs  et  les  placards  des  Pays- 
Bas  n'en  font  pas  mention,  il  y  a  au  moins  une  exception 
pour  ceux  -qui  ont  paru  en  Allemagne 

Dans  un  tarif  publié  à  Leipzig,  en  1572  (»)  on  trouve  à 
la  page  100,  la  figure  du  quart  d'écu  avec  D  •  I  *  L,  mais 
sans  aucune  indication  sur  son  origine.  Ceci  nous  prouve 
au  moins  que  la  pièce  fut  frappée  avant  1572  et  qu'elle 
était  plus  connue  dans  le  nord-ouest  de  l'Allemagne 
qu'en  Hollande  et  en  Belgique,  indication  précieuse  qui 
conduit  à  chercher  son  origine  dans  cette  partie  des  Pays- 
Bas  laquelle  est  voisine  des  frontières  allemandes,  en 
d'autres  termes,  dans  la  partie  orientale  de  la  Gueldre. 

Une  autre  observation,  utile  à  noter,  est  que  ces  deux 
monnaies  qui  cachent  le  nom  de  l'atelier  de  leur  émission 

(«)  Niedersachssischer  Valuation  Drtlck,  allerhand  Grober  und  Klei- 
4ier  Mllnlzsorten,  etc.  Anno  4572.  Petit  in-4»,  imprimé  à  Leipzig  en  1872. 
Tarif  très-rare,  mais  important  pour  les  monnaies  des  Pays-Bas. 
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sous  une  initiale  ne  sont  pas  insolites  ;  il  y  en  a  d'autres 
appartenant  au  même  pays  et  à  la  même  e'poque. 

Ainsi  il  y  a  au  cabinet  royal  de  me'dailles  à  La  Haye, 
une  imitation  servile  d'une  monnaie  papale  frappée  à  Bolo- 
gne, portant  les  légendes  :  S  '  PETRVS  '  âPOfi 
PON  MAX  et  MONETA  NOVA  ■  ARGENTE  ■  D  ■ 
I  VV  •  (').  On  a  voulu  attribuer  cette  pièce  à  Henri  de 
Bréderode  qui  employait,  en  effet,  le  même  type,  ainsi 
que  son  contemporain  Guillaume  de  Bronckhorst,  sei- 
gneur de  Batenbourg  ;  mais  comme  il  y  a  sur  cette  monnaie 
VV  et  nonVY,  et  que  le  seigneur  de  Vianen  n'omet  jamais 
son  nom  ou  ses  initiales  sur  son  numéraire,  on  ne  peut 
accepter  cette  attribution.  La  pièce  attend  encore  une 
explication  convenable. 

Ensuite  nous  rappelons  ici  le  fameux  écu  aux  inscrip- 
tions :  SANCTVS  •  CAROLVS  ■  MAGOTS  et  MONETA 
•  NOVA  •  ARGENTEA  •  D  •  1  •  P,  attribuée  par  M.  de 
Coster  à  Florent  de  Pallant,  seigneur  de  Culemborg  (*), 
mais  qui  ne  peut  être  de  lui.  Cette  pièce  qui  présente  des 
ressemblances  avec  les  monnaies  contemporaines  d'Iever, 
est  encore  indéterminée  quant  à  son  origine. 

En  dernier  lieu,  il  y  a  des  écus  avec  SANXTVS  '  LV- 
DERVS   •    PATRO   ■    NOS    et    MONETA    ■    NOVA 
ARGENTEA  •  l  •  B      BA  ou  bien  D  •  1  •  B  •  BA  ou 
encore  DENARIVS   ■    NOVVS       DOM    ■   LN  •  B  •  que 
feu  M.  de  Voogt  attribuait  avec  beaucoup  de  probabilité 

(')  Yerslag  omtrent  de  Aanwinsten  van  het  Koninklijk  Penningkabi- 
net  te 'sGravenhage,  van  1  januarij  tôt  31  december  4863,  p.  4.  Com- 
parez Va*  der  Chus,  de  il  unie  n  van  Holland.  PI.  XLII,  n°»  24,  25. 

{*)  Revue  de  la  numismatique  belge,  2«  série,  t.  III,  p.  332,  pi.  XII,  n°  3. 
lbid.,  5«  série,  t.  II,  p.  441  et  p.  328. 
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à  Guillaume  de  Bronckhorst,  seigneur  de  Baar  et  La- 
them  (').  C'est  à  ce  seigneur  que  nous  donnons,  toutefois 
sous  réserve,  les  quarts  d'écus  avec  D  •  I  •  L,  dominus 
in  Lathem.  Quant  aux  autres  avec  DO  •  I  •  G,  on  peut 
y  voir  :  dominus  in  Gendringen.  Gendringen  appartenait 
autrefois  aux  seigneurs  de  's  Heerenberg  qui  y  ont  frappe' 
monnaie  (*). 

Il  est  toujours  un  peu  hasardé  de  juger  une  attribution 
sans  autres  preuves  que  l'identité  d'une  lettre  initiale; 
nous  devons  donc  attendre  jusqu'à  ce  que  d'autres  parti- 
cularités viennent  à  l'appui  de  cette  attribution  ou  bien 
la  rejettent  comme  impassible. 

Ce  qui  semble  incontestable  c'est  que  toutes  ces  mon- 
naies anonymes  et  sans  dates  appartiennent  aux  Pays-Bas, 
qu'elles  sont  frappées  dans  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle 
par  les  seigneurs  de  la  Gueldre  et  de  la  Hollande,  ce  qui 
nous  fait  présumer  qu'elles  peuvent  être  des  monnaies 
frappées,  sinon  par  ordre  de  l'alliance  des  nobles  connus 
sous  le  nom  de  gueux,  dont  Henri  de  Bréderode  fut  le 
chef,  au  moins  des  monnaies  fabriquées  par  quelques-uns 
de  ces  nobles  pour  subvenir  aux  frais  exigés  par  la 
guerre  contre  le  roi  d'Espagne.  Voilà  un  sujet  curieux, 
méritant  bien  des  recherches  spéciales,  qui  peuvent  con- 
duire à  l'explication  d'une  série  de  monnaies,  maintenant 
encore  insuffisamment  connues  et  indéterminées. 

HOOFT  VAN  IDDEKINGE. 

(')  W.  J.  de  Voogt,  Dijdragen  tôt  de  Numismatiek  van  Gelderland, 
2<  stuk,  Arnhem,  1869,  pp.  35  et  37. 

(*)  Van  dei\  Cnus,  de  Munlcn  der  voormalige  lu-eren  en  steden  van 
Gelderland,  pp.  195  et  197. 
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DÉPÔT  DE  MONNAIES  DU  XVe  SIÈCLE 

découvert  à  Horion-lloze'niont,  près  de  Liège. 


Planche    M. 


S  Ier.  —  LIEU  DE  LA  TROUVAILLE  ET  SON 
ORIGINE  PROBARLE. 

Le  château  de  Horion,  commune  de  Horion-Hozémont, 
eï>t  situé  à  environ  trois  lieues  de  Liège,  sur  le  bord  au 
versant  sud  du  plateau  de  la  Hesbaye  qui  regarde  la 
Meuse  en  amont. 

C'était  autrefois  un  château  fort  du  xiue  siècle,  formé 
de  quatre  tours  rondes  réunies  par  de  vastes  bâtiments, 
entouré  de  larges  et  profonds  fossés,  toujours  pleins  d'eau, 
alimentés  qu'ils  sont  par  des  sources  du  ruisseau  de 
Hozémont. 

L'ancien  pont  donnant  accès  au  château  est  construit 
au  milieu  de  la  façade  nord.  11  était  couvert  naguères  par 
les  vieux  bâtiments  de  la  cour  des  gardes,  plus  tard  tians- 
,  formés  en  ferme. 

De  ce  château  du  moyen  âge  il  ne  reste  que  nois 
tours  et  les  deux  corps  de  logis  qui  les  réunissent,  une 
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tour  et  deux  corps  de  logis  ayant  été  rasés  jadis  à  la 
hauteur  de  la  cour  intérieure. 

Le  propriétaire  actuel  de  ce  domaine,  M.  le  chevalier 
Henri  de  Grady,  a  fait  restaurer  avec  goût  et  entente 
archéologique,  les  parties  conservées  du  château  qui  fut 
construit  par  l'ancienne  famille  liégeoise  des  comtes  de 
Horion,  ainsi  qu'une  intéressante  petite  chapelle  qui  en 
est  une  dépendance. 

C'est  en  faisant  des  terrassements  à  proximité  de  l'un 
des  viviers  du  parc,  que  fut  faite  la  trouvaille  dont  nous 
allons  donner  la  description,  M.  le  chevalier  de  Grady 
ayant  bien  voulu  nous  la  confier  dans  ce  but. 

Toutes  les  pièces  qui  nous  ont  été  communiquées,  au 
nombre  de  deux  cent  nonante-deux,  dont  trois  en  or  ('), 
cent  vingt  en  argent  ou  billon  et  le  reste  en  cuivre,  sont 
du  xve  siècle,  à  l'exception  du  gros  de  Wenceslas  H.  Les 
plus  récentes  appartiennent  au  règne  de  Marie  de  Bour- 
gogne, ce  qui  fait  supposer  que  le  dépôt  a  dû  être  confié 
à  la  terre  entre  1480  et  1482. 

Précisons  davantage  si  c'est  possible. 

Les  pièces  les  plus  nombreuses  appartiennent  à  l'évêque 
de  Liège,  Louis  de  Bourbon  (soixante-huit  en  argent  ou 
billon),  viennent  ensuite  les  pièces  pour  le  Brabant  (dix 
idem)  et  pour  la  Flandre  (six  idem),  ce  qui  nous  porte  à 
croire  que  le  propriétaire  du  petit  dépôt  était  Liégeois. 

Si  maintenant  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  vers  1481 , 
le  cruel  Guillaume  de  La  Marck,  réfugié  à  la  cour  du 
roi  de  France  Louis  XI,  en  avait  obtenu  des  soldats  et  de 

(')  Ces  trois  pièces  étaient  enveloppées  d'un  morceau  de  linge. 
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l'argent  ;  et  que  comptant  sur  l'appui  des  partisans  qu'il 
entretenait  à  Lie'ge,  il  se  dirigeait  vers  cette  ville  ;  si  de 
plus  on  tient  compte  de  ce  qu'après  avoir  traversé  la  forêt 
des  ArdenneSj  La  Marck  reunit  autour  de  lui  des  bandes 
de  mercenaires  et  de  bandits,  auxquels  il  donna  pour  uni- 
forme une  casaque  rouge  portant,  brodée  sur  la  manche, 
une  hure  de  sanglier  ;  si  l'on  veut  bien,  disons-nous,  se 
rappeler  ces  événements,  on  concevra  sans  peine  que  les 
habitants  des  campagnes,  effrayés  de  l'approche  de  ces 
bandes  de  pillards,  s'empressaient  d'enfouir  leur  petit 
trésor. 

Victime  sans  doute  des  événements,  le  propriétaire  du 
dépôt  ne  put  reprendre  son  bien  après  la  guerre,  et  nous 
sommes  ainsi  conduit  à  conclure  que  le  petit  vase  en 
poterie  commune,  contenant  la  trouvaille  de  Horion,  a  dû 
être  enfoui  en  1481  ou  au  commencement  de  1482,  peu 
de  temps  avant  l'assassinat  de  l'évêque  Louis  de  Bourbon. 

S  2.  -  DESCRIPTION  DES  MONNAIES. 

1.  —  ÉVÊCHÉ  DE  LIÈGE. 

JEAN    DE    HEINSBERG. 

U19-U56, 

1 .  Dans  un  cercle  de  douze  lobes  perlés,  l'écu  de 
Heinsberg  à  quatre  quartiers,  incliné  vers  la  gauche  et 
surmonté  d'un  heaume  orné,  coupant  la  légende.  —  *  — 

ioi^es  $  apa  $  lsd  *  nvz  s  bvlo  *  a  $ 

IiOSS. 

Rev.  Dans  un  cercle  de  seize  lobes  réunis  par  des 
perles,  une  croix  pattée  traversant  la  légende  et  portant 
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Técusson  de  Heinsberg  à  cinq  quartiers.  —  MOÏ16T  — 

ROVTî  *  —  PTîannTT  x  —  ^nsser. 

Gros  à  l'écu  heaume.  D.  30mm.  De  Renesse,  pi.  XI,  n»  4. 

4  exemplaires.  Perreau,  n°  M. 

La  le'gende  du  droit  diffère  de  celle  cite'e  par  ces  deux 
auteurs,  car  on  y  lit  clairement  GCPGC,  puis  Ii€CD  et  non 
pas  BIPS  *  IiSO. 

2.  Croix  pattée  coupant  la  le'gende  et  portant  un  grand 
écusson  de  Heinsberg  à  cinq  quartiers.  —  •  O'  x  D€C  x 
—  l^S.1  •  —  SB  *  GP  *  —  LSOD. 

Rev.  Le  perron  sur  trois  degre's.  ÎTKH2GCTC7Î  ROV7C 

Double  denier  noir.  D.  24m.  De  Renesse,  pi.  XI,  n»  7. 

3  exemplaires  dont  2  frustes.  Perreau,  n»  31. 

LOUIS   DE    BOURBON. 

U56-14S2. 

3.  L'écusson  de  Bourbon  remplissant  tout  le  champ. 
4»  IiVDO  *  SliSGC  *  haOD  *  DV2C  *  CtOm 
*  IiOSS. 

Rev.  Croix  pattée  traversant  la  le'gende  et  portant,  au 
cenfre  évide',  la  lettre  L  ;  dans  chaque  canton  une  fleur 

de  lys.  —  mone:  *  liV  —  eiisec  *  ha  —  o  * 

PTîcnn^  —  *  iv^ssaii. 

Patard  d'argeDt.  D.  30».  De  Renesse,  pi.  XIV,  d°  G. 

26 exemplaires  de  Irès-bas  aloi.         Perreau,  n<>  7. 

4.  Dans  un  champ  semé'  d'étincelles  deux  petits  e'cus 
de  Bourbon  inclinc's,  l'un  tranche,  l'autre  taillé,  au-dessus 
le  briquet.    $   ttlOVMnm  »  SPI  •  •  OPI  *  IjGO- 

Dia. 
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Rev.  Croix  pattée  évidée  traversant  la  légende,  au  cen- 
tre de  la  croix  L,  dans  les  cantons   une  fleur  de  lys. 

—  sim  •  r  —  oman  —  oni  •  b  -  nec  • 

Demi-palard  ou  demi -gros  aux  De  Reuesse,  pi.  XV,  n°  \0. 

deux  écus.  D.  20m.  Perreau,  n°  31 . 

i  exemplaire. 

o.  Même  droit,  toutefois  la  le'gende  commence  par  »i« . 
Rev.  Semblable  au  précédent,   mais  avec  une  fleur  à 
cinq  pétales  au  centre  de  la  croix. 

I  exemplaire. 

6.  Deux  lions  rampant  affrontés  dans  un  champ  par- 
semé d'étincelles,  au  dessus  le  briquet.  A  l'exergue,  trois 
rosettes.  *  LVDO  2  D&  *  BORB  l  LSOD  l 
DV2v   *   BVIi'. 

Rev.  Écusson  de  Bourbon  sur  une  croix  fleuronnée. 

*  s7îlw  *  race  *  po  i  ww  ï  nn  l 
uxxvm. 

Double  briquet.  D.  27°>.  Variété  de  de  Renesse,  pi.  XV, 

1  exemplaire.  n°  9. 

Variété  de  Perreau,  n°  18. 

T.  Lion  rampant,  à  queue  nouée  et  fourchée,  s'appuyant 
sur  l'écu  taillé  de  Bourbon  incliné  à  dextre.    *  ST20   x 

ecpi  x  LQODian  i  fttcotty:  «  i-jftssecLnn. 

Rev.  Croix  pattée,  fleuronnée,  évidée  sous  forme  de 
quatrefeuilles.  *  BODIG  x  ^eRaOITKTI  * 
1HV€C  *  LXXVIII. 

Briquet.  D.  28™.  De  Renesse,  pi   XIV.  n°  7. 

6  exemplaires  dont  2  frustes.  Perreau,  n°  20. 
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8.  Lion  naissant  sur  l'écu  taillé  de  Bourbon  incliné  à 
dextre.  â  IiVDOVICC  5  SPS  2  LSODieRSIS. 

/ta;.  Croix  pattée  fleuronnée,  évidée  en  cœur,  â  B€C- 

KSDia  x  i^sRSDinnTîrri  x  rrve:. 

Demi-briquet.  D.  43m.  •  De  Renesse,  pi.  XIV,  n»  8. 

26  exemplaires.  Perreau,  n°  27. 

Tous  les  exemplaires  portent  la  tour  au  revers  au  lieu 
de  la  fleur  de  lys,  indiquée  par  de  Renesse. 

9.  Dans   le    champ,    lecusson    taillé    de    Bourbon. 

«§»  LVDQviecvs  o  sps  °  LeoDiensis. 

Rev.  Croix  pattée,  évidée  portant  en  cœur  une  fleur  de 

lys.  $  mon?  rov-2s  FTîarm  m  ^sssLe:. 

Denier  noir.  D.  23m.  Perreau,  n°  36,  variété. 

Frappé  à  Hasselt,  45  exemplaires. 

10.  Même  écusson  et  même  légende. 

Rev.  Semblable  au  précédent,  sauf  que  la  pièce  sort  de 
l'atelier  monétaire  de  Curange  IR  CCVRIRG'. 

46  exemplaires.  Perreau,  u°  44 . 

Dans  ces  deux  dernières  pièces  toutes  les  lettres  des 
légendes  ne  sont  pas  toujours  visibles;  nous  avons  pu 
compléter  celles-ci  au  moyen  des  nombreux  exemplaires 
identiques. 

139  exemplaires  indéterminés. 
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II.    —  COMTÉ    DE   FLANDRE. 

PHILIPPE    LE    BON. 

UI9-U67. 

DEUXIÈME    PÉRIODE,    1430    A    1467. 

4 1 .  Cavalier  armé  de  toutes  pièces,  sur  un  cheval  riche- 
ment caparaçonne',  galoppant  à  gauche  ;  dans  l'exergue  : 
x  FIjTÎD  x  •_  pï^s   i  DSI   S  GR7Î  £  DVX   * 

bvrg  2  z  *  écorne— s  *  FU7:v.DRma. 

Rev.  Sur  une  croix  très-orne'e,  dont  les  branches  sont 
termine'es  par  des  pommes  de  pin,  l'écusson  des  ducs  de 
Bourgogne,  au  1er  et  au  4e  de  Bourgogne  moderne,  au  2e 
et  au  3e  de  Bourgogne  ancien  parti  de  Flandre  ;  sur  le 
tout,  en  abîme,  de  Flandre.   *    SIHH  x    nOîîlSH  £ 

DomiHi  *  BSHeiDïannvm  x  7™q:h  $  &£ 

Cavalier.  D.  28». 
\  exemplaire. 

12.  L'écusson  du  revers  précédent  occupant  tout  le 
champ.  *  PfyS  °  DSI  S  GR7Î  S  DVX  S  BVRG  S 
GCOmSS  2  PliTT. 

jRev.  Croix  pattée  traversant  la  légende,  portant  en 
cœur  une  fleur  de  lys  et  cantonnée  de  deux  lions  et  de 
deux  fleurs  de  lys.  *  mOnST  —  ft  S  HOVft  °  CC  — 

omirris  o  —  fijtîhd  — 

Flaque  ou  vierlander.  D.  29œ. 
I  exemplaire. 

CHARLES    LE    TEMERAIRE 

4467-1477. 

io.  Deux  lions  rampant  affrontés  et  à. queue  nouée, 
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ayant  entre  eux  le  bijou  étincelant  de  la  Toison  d'or  ;  à 
l'exergue  une  étoile.  -J^TÎROIjVS  J  DSI  $  GR7T  * 
DV2C  *  BVRrj;  CCO  *  •• 

.Ro>.  Sur  une  croix  feuillue,  dont  les  branches,  termi- 
nées par  des  pommes  de  pin,  traversent  la  légende,  le 
même  écusson  que  celui  du  cavalier  décrit  ci-dessus. 
—  STÎIiVVM  -1  P7TGC  *  POP  -  VliV  *  fflVV  JL 

dks  1474. 

Double  briquet.  D.  26m. 
4  exemplaire. 

14.  Dans  le  champ,  l'écusson  déjà  décrit  des  ducs  de 
Bourgogne  (voir  n°  11).  *  ^ROliVS  S  DSI  S 
GIOT  S  DVX  l  BVRG  S  dO  S  FM. 

J?ev.  Croix  feuillue  évidée,  portant  en  cœur  une  fleur 
de  lys.  *  SIHH  °0  HOmSH  °0  DOmiHI  î  BSHS- 

Diannv'm  s  M 

Double  sol.  D.  Î7m. 
2  exemplaires. 

15.  Le  même  écusson   remplissant  tout  le  champ. 

*   I^ROIiVS    °    DSI    °    GR7Ç     »    DV 

GCO  °    Pli 

7?eu.  Croix  pattée  traversant  la   légende,  portant  en 
cœur  une  fleur  de  lys  et  cantonnée  de  deux  lions  et  de 
deux  fleurs  de  lys.   *  ST20NS   -  JVK  -OV7T  -    • 
aomirfl—  I   l  FIi7TD. 

Sol.  D.  23»». 
1  exemplaire. 

16.  Même  droit  que  le  sol.    -I^ROIi    ;    DI    | 
GR2Ï   ° 
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Kev.  Le  même  que  celui  du  sol,  sauf  que  les  branches 
de  la  croix  ne  traversent  pas  la  légende.   'fnON&TT^  i 

no7î  i  aomim  §  pl. 

Demi-sol.  D.  48»». 

2  exemplaires  assez  frustes,  doot  un  rogné. 

III.  —   DUCHÉ  DE  BRABANT. 

CHARLES    LE    TEMERAIRE. 

H67-U77. 

17.  Saint  André  debout,  la  tête  nimbée  et  penchée  à 
droite;  il  porte  la  croix.  —  SftnCITVS  —  TÊH- 
DRQITÎS. 

Hev.  Sur  une  croix  pattée  coupant  la  légende,  un  écus- 
son  écartelé  au  ier  et  au  4e  de  Bourgogne  moderne,  au 
2e  et  au  5e  mi-parti  de  Bourgogne  ancien  et  Brabant,  sur 
le  tout  en  abîme  de  Flandre.    —    \VRRQli  —  DK   î 
BG  -  BR7ÏB  %  —  l  %  LV  S  g. 

Florin  d'or  au  S»-André.  D.  22™.  Collection  du  prince  de  Ligne. 

<  exemplaire. 

18.  Deux  lions  rampant  affrontés  et  à  queue  nouée, 
entre  eux  le  bijou  étincelant  de  la  Toison  d'or.  L'exergue 
est  sans  indice.  *  I^TÎROL  s  DOil  8  GR7Î  8  D2C  8 
BG  °0  BRft  1 1  %  IiU  gf. 

Rev.  Semblable  à  celui  du  n°  15.  —  SftLW  °  P  — 

toc  8  ppijm  ±-  mw  §  nna  _•.  7T  g  uto. 

Double  briquet.  D.  27». 
\  exemplaire. 

19.  Autre  en  tous  points  semblable,  mais  de  147i*. 
K  exemplaire. 
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20.  Léopard  rampant,  ayant  devant  lui  une  patte  armée 

redressée.    *    ^TTROli  °  DI  °  GR o  BG  ° 

BR7Î  °  2  S  lil  ®- 

Rev.  Croix  très-feuillue,  les  branches  terminées  par 
des  pommes  de  pin  ;  au  centre  dans  Févidement,  un  point. 
*  BSnSDIGC  o  7ÏI7Ï  8  fflSTÎ  8  DRO  s  7?  s 
1475. 

Demi-briquet.  D.  23m. 
\  exemplaire. 

21.  Droit  du  n°  14.  *  I$2ÏROIiVS  °o  DSI  °  GR7T 
°0  DVK  l  BG  S  BR7ÏB  °  2  «  LIM  g  . 

.Reu.  Le  même  que  le  n°  14.  mais  avec  le  lion  au  cœur 
de  la  croix.  *  SIW  %  V.OmGM  =  DOmiNI  S  BG.- 
NeDIGCNVÎU  I  2ÎM. 

Double  sol.  D.  27m. 
2  exemplaires. 

MARIE    SE    BOURGOGNE. 

U77-4482. 

22.  Mêmedroitque  le  n"  17.  *  m7ÎRI7T  s  DSI  s 
G?  s  DVaiSS?  8  BG?  s  BR'  s  2  8  LI>  S. 

Rev.  Semblable  à  celui  du  n°  17,  à  l'exception  que  les 
branches  de  la  croix  se  terminent  par  des  feuilles  de 
trèfle  coupant  la  légende.  —  S7TLW  s  P7Î  —  CC  s 
PPIiffî  —  ÎTW  s  DNS  -  7?  s  1478. 

Double  briquet.  D.  27m- 
4  exemplaire. 

23.  La  même  pièce,  mais  avec  la  main,  au  lieu  de  la 
tour,  au  droit,  et  la  date  1477  au  revers. 

2  exemplaires. 
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On  sait  que,  d'après  Yerachter,  la  tour  fut  employée  à 
l'atelier  d'Anvers  comme  différent  monétaire  de  1478  à 
1480  inclusivement. 

IV.  -  COMTÉ  DE  HAINAUT. 

GUILLAUME  IV. 

«404-4447. 

24.  Lion  rampant,  armé,  lampassé  et  à  queue  nouée, 
assis  dans  l'enclos  de  palissades  dit  Jlollansche  tuyn  ;  il 
tient  un  écu  écartelé  de  Bavière  et  de  Hainaut,  la  tête 
traverse  la  légende.  —  GVlhHl  :  DX  i  DSI  :  GR>  : 

aora  ;  i^noie  i  bOL  •  z  i  £&?. 

Rev.  Grande  croix  pattée,  coupant  la  légende  et  tra- 
versant une  épicycloïde  à  quatre  lobes,  réunis  deux  à  deux 
par  des  trèfles  et  dont  les  angles  rentrants  sont  aussi  ornés 
de  trèfles.   *  mOUST  —  7T  i  HOV2Î  i  —  FÏÏCC  : 

m  i  —  vAiiemcr  -. 

Gros.  D.  20».  Chalon,  n°  «37. 

Deux  exemplaires  un  peu  frustes,  dont  l'uu  est  sur- 
frappé au  revers  de  la  roue  de  Mayence  ou  d'Osnabruck. 

V.  —  DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 

WENCESLA3    II. 

1383-1387. 

2o.  Écusson  burelé,  remplissant  tout  le  champ,  au 
lion  passant  et  portant  un  petit  écusson  à  l'aigle  éployée 
au  chef,  de ...  (?)  *  WEnCCEIi  *  ROM  ■  •  OR?  REX 
«  î  o  BOE. 

Année  1877.  -  •  15 
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Rev.  Croix  pattée,  cantonnée  de  quatre  étoiles. 
*  DORENT?  o  ï| o  •  •  '•  o  LVCTErnB?. 

Gros.  D.  26°>. 
1  exemplaire. 

ELISABETH    SE    GOKLI7Z. 

UI5-4449. 

26.  Aigle  éployée,  dont  la  tête  traverse  la  le'gende  ;  de 
la  serre  droite  elle  tient  l'écusson  écartelé  de  Bavière  et 
de  Hainaut,    de  la  gauche  l'écusson  du  Luxembourg. 

—  ElilZ  2ÏB>  —  DVGC  — 

Rev.  Croix  fleuronne'e,  coupant  la  le'gende  ainsi  qu'un 
encadrement  formé  de  quatre  lobes,  réunis  deux  à  deux 
par  des  feuilles  de  trèfle  ;  dans  les  angles  rentrants  une 
rose.  -  ffîOn  —  ROV  -  liVGC  —  BVR. 

Demi-gros.  D.  22m. 
\  exemplaire. 

JEAN    SE   BAVIÈRE. 

U18-H25. 

27.  Êcu  incliné  à  senestre,  aux  armes  de  Bavière  et  de 
Luxembourg,  timbré  d'un  heaume    avec    lambrequins. 

—  IOir  c  DV2C Plli  •  •  •  I-jOIi?  o. 

Rev.  Dans  un  encadrement  formé  de  huit  lobes,  réunis 
deux  à  deux  par  des  perles,  une  croix  pattée,  coupant  la 
légende  et  portant  au  centre  l'écu  de  Luxembourg. 
-ffiO —  o  ROV7?  o  —  IiVOHm  —  BV  •  G. 

Demi-gros.  D.  22m. 
\  exemplaire. 
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VI.  —  COMTÉ  DE  HOLLANDE. 

PHILIPPE    LE   BON. 

4419-4467. 

28.  Écusson  à  sept  quartiers  du  n°  H,  remplissant 
tout  le  champ.  *  PbS  l  DS  ••:•••:  DVX  = 
BVRGC  :  ty)L. 

Rev.  Croix  patte'e  évidée,  cantonnée  de  deux  lions  et 
de  deux  fleurs  de  lys;  dans  levidement  ...(?)•  SIT^  = 

n  -'DOsniR 

'/g  de  plaque  ou  vierlander.  D.  46». 
4  exemplaire  assez  fruste. 

MARIE    DE    BOURGOGNE. 

4477-1482. 

29.  Dans  un  encadrement  forme'  de  quatre  lobes,  réunis 
deux  à  deux  par  de  petits  angles  saillants,  la  lettre  gothique 
ïïl  portant  le  bijou  de  la  Toison  d'or.  *  ffî7ÎRI7î  + 
DVGCISS7Î STHNxty. 

Rev.  Croix  double  fleuronnée,  portant  en  cœur  une 

fleur  de  lys.   *    ICC  *  7ÎI7T  *  mS7T   *  DUO 

1481. 

Demi-gros.  D.  22». 

4  exemplaire  de  belle  exécution. 

50.  Même  droit,  sans  le  bijou,  gravure  moins  soignée 
et  m  plus  grand.  *   —  I7Î  *  DVŒISSft  *  BG  * 

eco  *  b,o. 

Rev.  Croix  fleuronnée,  centre  illisible.   S  IC  * 

7SI7Î  *  mSïï  *  DRO  1481. 
i  exemplaire. 
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31.  Droit  fruste.  •  ffîftRITÏ  *  CCOmimiSS2£  * 

ho. 

Rev.  Des  traces  d'une  croix  fleuronne'e.    *i<    IR   * 

nomme:  *  oommi  *. 

Quart  de  gros.  D.  49m. 
4  exemplaire. 

VII. —  DUCHÉ  DE  GUELDRES. 

ARNODL    D'EGMOMT. 

4423-1473. 

32.  Dans  le  champ  deux  heaumes;  celui  de  droite  est 
couronne'  et  a  pour  cimier  des  plumarts,  celui  de  gauche 
n'a  pas  de  couronne  et  son  cimier  est  un  griffon  (?) 
issant.  *  2ÎRI30LD  l  DVK  l  GSIi  l  IVXi  ô  GCO- 

Rev.  Croix  patte'e,  coupant  la  le'gende  et  portant  en 
cœur  l'e'cusson  de  Gueldre.  Dans  les  cantons  les  lettres  : 

r_r_s  —  2ï_  *  monta.  —  rra .:  nov 

—  ff  t  GSIjR  -  ensis. 

2  exemplaires.  D.  30m. 

CHARLES    LE   TÉMÉRAIRE. 

U67-H77. 

33.  Lion  issant,  à  l'exergue  cinq  rosaces.  «§>  1^- 
ROIi  g  DI  «  GR7Î  *  DVX  £  BVRG  *  GSIi. 

Rev.  Croix  fleuronne'e  et  évide'e,  au  centre (?). 

$  BsneDia  *  nm  *  raeîî  *  dro  g  1475. 

Demi-briquet.  D.  23™. 
4  exemplaire. 

34.  Lion  issant,  d'un  tout  autre  type,  rien  à  l'exergue. 
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*  I^ROIi    S  .  €CI  ;  GR7T  l  DVK    S  BVRG    x 
GG.U  x. 

Rev.  Croix  fleuronnée,  au  centre  un  point.  ■  B€C  •  ■ 
DICC  l  2ÏI2Ï   S  mSTÎ   x  DIK>  t  1476. 

1  exemplaire. 

MARIE    DE    BOURGOGNE. 

1477-1482. 

55.  Grand  £R  dans  un  champ  limité  par  quatre  lobes, 
réunis   deux    à    deux   par    de    petits    angles    saillants. 

*  mftRIft  x  DVGISS7T  x  BG  x  2  x  GSLRI?. 
R«7.  Croix  fleuronnée,  évidée  au  centre  en  forme  de 

quatre  lobes.    *    BSHGIDICC   *    7TI7T   x  ma7ï   x 
DOMini. 

Gros.  D.  23™. 
1  exemplaire. 

VIII.  —  PROVINCES-CNIES. 

VILLES    IMPÉRIALES.    DE    1458   A    1474. 
GRONIIfGUE. 

56.  Double  aigle  (éployée)  tenant  de  la  serre  droite 
l'écusson  de  la  ville  de  Groningue,  coupant  la  légende. 

*  monenrzï  :  hov7î  —  grohiggsis. 

Rev.  Croix  pattée,  coupant  la  légende,  évidée  et  por- 
tant en  cœur  une  rose  à  six  pétales.   —  2ÎI2RO  —  x 

Domm  —  g  m  *  ccaec  -  a  *  hxxi. 

Gros.  D.  28m. 
1  exemplaire. 

57.  La  même  pièce,  mais  avec  —  GRORIT2GSR- 
SIS 
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Rev.  La  lettre  G  en  cœur  de  la  croix.  —  2TI2RO  — 

domio  —  m°  (ftiecer  —  u-xxmi. 

h  exemplaire. 

38.  Même  droit  avec  GRORIGSOS  S . 
Rev.  Même  revers  que  les  pre'ce'dents,  mais  avec  une 
étoile  à  cinq  pointes  en  cœur.  —  7^12120  *  —  £>ni  % 

m  —  ?  ececaec  —  *  iivm. 

Demi-gros.  D.  24™. 
\  exemplaire. 


BOLSWEERD. 


39.  Dans  le  champ  double  aigle.   *  £R0n&nn7ï  Ô 

rovtî  i  BoiiSvveiRDan'. 

Rev.  Croix  pattée  évide'e,  coupant  la  le'gende,  au 
centre  B.   —  ô  2ÎI2RO  —  S  DOÎRIR  —  S  SKCia 

aa  —  i  uxxnu. 

Gros.  D.  27». 
2  exemplaires. 

unwAUnr. 

40.  Double  aigle  avec  un  annelet  au-dessus  et  entre  les 
deux  têtes,  g  mOnOTlft  S  UOVK  —  g  IiSWSR- 
DffRS'. 

/?ev.  Le  même  que  celui  des  pièces  pre'ce'dentes,  mais 
avec  un  quatrefeuilles  en  cœur.  —  T^RRO   x  —  DO- 

mm  2  —  m  x  ecaaec  *  —  h&xn. 

Gros.  D.  27°>. 
4  exemplaire. 

DEVENTER. 

41 .  Dans  un  e'cusson  ordinaire,  l'aigle  impériale  eploye'e 
et  essorante.  Suspendu  à  la  pointe  de  1  ecu,  un  petit  écus- 
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son  à  l'aigle,  coupant  la  légende.    >î<    STÎOnSTTî  x 
I30V7Î  —  DS  x  DTÎVSnTRITT. 

Rev.  Croix  patte'e,  coupant  la  le'gende  et  portant  l'écus- 
son  contre-e'cartele'  de  Bourgogne  ancienne  et  de  Bour- 
gogne moderne,  en  cœur,  de  Flandre  ;  dans  chaque  canton 
de  la   croix    un    annelet.  —  T^VMO  —  DOMIH  — 

m  +  aaaa  —  uxxm. 

Gros.  D.  26». 
4  exemplaire. 

42.  Dans  le  champ  l'aigle  éployée,  tenant  de  la  serre 
droite  un  petit  écu  à  l'aigle,  couché  à  senestre  et  coupant 
la  légende.  *    mOnCTTÎ  I  ROVTÏ   —   •  •  •  SH- 

Rev.  Le  même  que  celui  de  la  pièce  précédente,  moins 
les  annelets  et  le  petit  écusson  en  pointe.  —  7vRnO  — 

•  ilo?  •  (sic)  —  aaaa  -  lsxiii. 

Demi-gros.  D.  22™. 
*  exemplaire. 

IX.    —     SEIGNEURIALES    LIMBOIRGEOISES. 

VINCENT    DE    MOEURS    ET    SAWERDEN. 

UT6 

45.  Écusson  (?)  écartelé  au  1er  et  au  4e  de.  .  .  fascé 
de  .  .  .  (?),  au  2'  et  au  5*  de  .  .  .  à  l'aigle  de  .  .  .  (?) 
Légende  intérieure  :  VlOa  •  -  -  •  MOSRS  l  SI  S 
STî  —  Légende  extérieure  :  o  MO  USTTÎ  l  nOVTÏ 

:  Moe?vSse:nais. 

Rev.  Dans  une  bordure  de   douze  annelets  à  l'aigle 
biceps,  une  croix  pattée  coupant  la  légende.   —    7ÎI30 

(sk)  —  di  *  m  —  aaaa  —  uxkvi. 

Gros.  D.  25».  PI.  II,  no  1. 

4  exemplaire. 


ADRIEN    I'r    DE    GAVKT, 

SEIGNEUR    D'ELSLOO. 

VERS    1480. 

44.  Écusson  au  lion  rampant,  portant  l'écu  de  Schoon- 
vorst.   *  2TDRI7TRVS  g  DS  2  GTÏVSRQinS'. 

.Rey.  Croix   patte'e,   portant  en   cœur    la   lettre    2Ï. 

Denier  noir.  D.  24m.  PI.  Il,  n°  2. 

•I  exemplaire. 

NICOLAS    VAN    DER    DONCK, 

SEIGNEUR   DE   BIECHT. 

DE    1461    A    

45.  Écu  au  lion  rampant  ;  probablement  d'or  au  lion 

de  gueule  des  de  Gavre. 2TVS  S  DOSI2I  ■  •   Ô 

DS  •••• 

Bev.  Croix  patte'e,  portant  en  cœur  ....  ?    *h    ST20- 

ne™  ô  noiz  (*fe)  t  pcc2ï  ô  Bisa^\ 

Denier  noir.  D.  23m.  PI.  II.  n°  3. 

1  exemplaire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  monnaies  d'Elsloo  et  de 
Biecht,  voy.  dans  la  Revue  belge  de  mon  initiatique  : 

1°  La  notice  de  feu  Perreau,  2e  se'rie,  t.  Iï,  pp.  142 
à  155; 

2°  L'article  de  M.  Piot,  3e  série,  t.  I,  pp.  299  à  507  ; 

3°  La  notice  de  M.  le  baron  J.  de  Chestrel,  5°  se'rie, 
t.  III,  pp.  63  à  67. 
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X.    —    ABBATIALE    DE   YVEERDEN. 

CONRAD    DE    GLEICHEN. 

1454- 1474. 

46.  Dans  un  portail,  le  buste  de  saint  Ludger,  premier 
e'vèque  de  Munster  et  fondateur  (vers  778)  de  l'abbaye  des 
bénédictins  de  Weerden,  où  il  fut  enterre'.  Saint  Ludger 
tient,  delà  main  droite,  le  bâton  de  la  croix  et,  de  la  main 
gauche,  la  crosse  épiscopale.  Au  bas,  coupant  la  légende, 

un  petit  écusson  mi-partie  de  Trêves  et  de  ? (un 

lion  passant).  aOnRKDm  —  BB7W  WCC    *      — 

liev.  Dans  un  encadrement  forme'  par  trois  ogives, 
coupant  la  légende  et  réunies  deux  à  deux  par  des  angles 
saillants,  un  grand  écusson  contre-écartelé  de  Trêves  et 
de  Bade.  Cet  écusson  est  accosté,  en  chef  :  à  dextre, 
d'un  petit  écu  au  lion  passant,  à  senestre,  d'un  petit  écu 
de  deux  fasces,  et  en  pointe,  d'un  petit  écu  en  échiquier. 

*  Hona  -  *  novTî  ♦  —  *  wsrd'  -. 

Rader-albus,  ou  pfenning  blanc,  d'après  leD'Groole  variété  D.24™. 

PI.  II,  n»  4. 
<  exemplaire 

XI.    —    DUCHÉ    DE   LORRAINE. 

RENÉ    I«    D'ANJOU. 

1431-1453. 

47.  Écusson  à  cinq  quartiers,  remplissant  tout  le 
champ.  *  RSnTîTI  *  DVX  *  BTÎRRSR  *  g 
(sic)  *  LOba  *  m. 

Rev.  Epée  en  pal,  coupant  la  légende  ;  à  dextre,  un  bar- 
beau accosté  et  surmonté  de  trois  croisettes  ;  à  senestre, 
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un  alérion.    —  £R0ROT17£  *  F2ÏCOT   —  7£   *  IR 

*  R2TRae;io. 

Gros.  D.  23».  PI.  II,  n°  5. 

\  exemplaire. 

48.  Même  droit,  une  e'toile  termine  la  le'gende. 

Rev.  Même  revers,  mais  la  le'gende  se  termine  par  : 
IR  *  S  *  fMCCI^Ii  (Saint-Mihiel). 

3  exemplaires  un  peu  frustes. 

XII.    —    VILLE   DE    BALE. 

49.  ÉcussondeBâledansungrénetis.  >i<  MORQITC7Î 
o  RO  o  BHSIL  •  • 

Rev.  Dans  le  champ,  croix  vide'e.    ^    S7£LiV€C  ° 

rsgirk  o  Mise:  •  • 

\  exemplaire.  D.  i6«°. 


PI.  II,  n»  6. 


XIII.    —    TYROL. 


SIGI  S  MO  N  D. 

4439-1496. 

50.  Croix  pattée,  traversant  la  légende  et  surchargée 
d'une  autre  plus  petite,  subdivisant  également  les  cantons. 
*  SI  —  GIS  —  SRVR  —  DVS. 

Rev.  Dans  le  champ,  une  aigle  éployée.  ♦  CCOffîSS 

D.  18">. 

Deux  exemplaires  se  complétant  pour  permettre  la  lec- 
ture des  légendes,  mais  toutefois  de  frappes  différentes. 
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XIV.    —    DUCHÉ  DE  SAVOIE. 

LOUIS. 

4440-4465. 

51.  Lecu  (le  Savoie  dans  un  cercle  trilobé.  >%<  LV0 
(sic)  OVIGCVS  5  0VX  *  S7TB7TV0ie:  t  ec?j2T. 

Rev.  Croix  potencée  dans  un  quatrelobes,  dont  les 
angles  rentrants  sont  unis  au  centre  par  des  nœuds  de 
Savoie.  *  mttRablO  5  IH   5  WTÏIilTÏ-  S  PRIH- 

asps. 

Sol.  D.  27». 
4  exemplaire. 

XV.    —     FRANCE. 

CHARLES     VII. 

4442-4464. 

52.  Écusson  de  France  dans  un  cercle  trilobé,  dans 
chaque  lobe  une  couronne.  *  I^TÎROLVS  *  PR7ÎH- 
GCORVm  *  R  •  X. 

Rev.  Croix  pattée  dans  un  cercle  de  quatrelobes,  can- 
tonnée de  deux  couronnes   et   de   deux  fleurs  de  lys. 

*  sirr  *  oomecn  *  oni  *  BenaDiannviii 

(sic). 

Double  gros  ou  blanc,  frappé  a  Paris.  D.  28». 
1  exemplaire. 

53.  Demi-gros  du  même,  assez  fruste,  le  point  secret 
sous  la  quatrième  lettre  (Montpellier). 
4  exemplaire.  D.  22™ 
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1461-1483. 

54.  Ëcu  aux  trois  fleurs  de  lys,  couronné  et  accoste'  de 
fleurs  de  lys  e'galement  couronnées.  §  IiVDOVI- 
GCVS  :  DSI  :  GR7Ï  :  FRTînaO  -  •   R&X. 

Rev .  Dans  un  quatrelobes,  une  croix  triple  fleuronnée, 
e'vide'e    en    cœur,    dans    les    cantons    une    couronne. 

@xrg  ±  vmccirn  i  xrcc  i  RawKw  i  xrcc 
t  mPRTOT. 

Écu  d'or.  D.  27m. 

Magnifique  exemplaire  frappé  à  Toulouse,  remarquable 
encore  par  la  croix  de  Lorraine,  qui  termine  le  premier 
mot  de  la  légende  du  revers  et  par  l'incorrection  des  mots: 
RSCRTïm  et  imPSRTOT. 

55.  Trois  fleurs  de  lys  dans  un  trilobé,  au-dessus  un 
nœud  sous  forme  de  rosette.  ^H  liVDOVICCVS  : 
FRTïRCCORVm  :  tf  (aie)  SX  : 

Rev.  Croix  pattée  dans  un  cercle  formé  de  quatre- 
lobes. ®  sirn  :  nome;  .•  dpa  -.  BsneDiec- 
vssvm  : 

Gros  frappé  à  Angers.  D.  25m. 

XVI.    —    DUCHÉ    DE    BRETAGNE. 

FRANÇOIS     Ier? 

1442-1450. 

56.  Écusson  aux  armes  de  la  Bretagne 

BRIWORVm  •  DVX. 

Rev.  Dans  une  croix  triple  fleuronnée,  la  lettre  R  en 
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cœur  ;  un  point  dans  chaque  canton  près  de  laidement 
quatrilobé.  *  SIN  :  ROffiSfi  :  DVA  :  BSnG- 
DIGCTVSIÎ  *. 

Double  gros.  D.  28». 
4  exemplaire. 

XVII.    —     ANGLETERRE. 

HENRI    VI. 

57.  Dans  un  cercle,  composé  de  neuf  lobes  réunis 
deux  à  deux  par  des  feuilles  de  trèfle,  une  tète  de  face 
couronnée  avec  deux  épaisses  touffes  de  cheveux  à  droite 
et  à  gauche.  *  I^SRRIŒ  J  DI  *  GR7Î  *  RSX  * 

nuGhia  ■  x  FRTïnec. 

Rev.  Croix  pattée,  traversant  les  deux  légendes,  dans 
chaque  canton  trois  bezants.  —  Légende  intérieure  : 
—  CCIVI  —  rrKS  g  -  LOn  -  DOn  * .  —  Légende 
extérieure  :  -  *  POSVI    ■     —   DSVffî   5   2Î  — 

DivrroR  —  a  x  îïïsv  •  ■ 

Double  gros.  D.  iôm. 
1  exemplaire. 


Liège,  1876. 


Ch.  «Cocheteux. 

Colonel  du  génie. 
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SUPPLÉMENT 

A  l'essai 

SUR  L'HISTOIRE  MONÉTAIRE  DES  COMTES  DE  FLANDRE 

DES  MAISONS  DE  BOURGOGNE  ET  D'AUTRICHE. 


Planche  III. 


Depuis  laspublication  de  mon  travail  sur  les  monnaies 
des  comtes  de  Flandre  des  maisons  de  Bourgogne  et 
d'Autriche,  j'ai  eu  connaissance  de  quelques  types  qui 
m'avaient  alors  e'chappé.  Ce  sont  ces  pièces  dont  je  viens 
aujourd'hui  donner  la  description. 

JEAN  SANS  PEUR. 

i.  *  IOfyS  •  D  •••••  GOSll  FIA  Dans  le  champ  : 
PL 

Rev.  *  mO  — nam  — 7Ï  RO  — V2T  I1D.  Croix 
coupant  la  légende. 

Billon  noir.  Poids  :  0  gr.  90. 

Une  pièce  charge'e  d'oxide  pèse  un  gramme;  et  une 
autre  plus  usée  0  gr.  80. 

Une  variété  a  la  légende  du  droit  terminée  par  Fli7T. 

Lorsque  j'ai  donné  la  série  des  monnaies  noires  des 
comtes  de  Flandre  de  la  maison  de  Bourgogne  (*),  j'ai 

(')  Revue  numismatique  française;  nouvelle  série,  t.  XI,  -I8G6. 
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décrit  la  double  mite  au  type  précédent,  frappée  ensuite 
de  l'instruction  du  30  avril  1407,  et  j'ajoutais  que  je  ne 
connaissais  pas  la  mite  de  ce  système.  Un  heureux  hasard 
m'en  a  fait  rencontrer,  tout  récemment,  plusieurs  exem- 
plaires, tous  également  fort  mal  frappés,  et  auxquels  plu- 
sieurs lettres  manquent.  Au  reste  leur  poids  correspond 
bien  à  celui  qui  résulte  de  l'instruction  monétaire,  lequel 
est  0  gr.  906. 

Il  faut  remarquer  la  singulière  façon  dont  est  composée 
la  légende  du  revers  ;  au  lieu  de  mettre  simplement, 
comme  sur  la  double  mite,  moneta  flandrie,  le  graveur  a 
commencé  par  ces  mots  moneta  nova,  et  s  étant  probable- 
ment apperçu  que  la  place  lui  manquait,  il  a  terminé 
comme  trompe  l'œil  par  HD,  ou  peut  être  PD,  car  l'avant- 
dernière  lettre  est  incertaine,  ce  qui  n'est  pas  étonnant 
vu  la  négligence  avec  laquelle  ces  mites  ont  été  fabriquées. 

PHILIPPE  LE  BON. 

2.  PbS  l  DVK  •  BVBG  $  S  §  COm  S  FLftR- 
DRIS.  Deux  écussons  juxtaposés;  celui  de  gauche,  de 
Bourgogne  moderne,  celui  de  droite,  de  Flandre,  sur- 
montés d'un  heaume  de  proGl  à  gauche,  dont  le  cimier 
est  une  fleur  de  lis. 

liev.  *  mOHOTïï  S  I30V7T  :  dOmOTIS  : 
FLTvPDRIS.  Croix  pattée,  cantonnée  de  deux  lions  et 
de  deux  fleurs  de  lis. 

Gros.  Arg.  Poids  :  2  gr.  72. 

s.  *  Pbs  i  dvx  °  bvrg  %  z  z  écornes  % 

FL7£I2D.  Deux  écussons  juxtaposés  ;  celui  de  gauche, 
de  Bourgogne  moderne;  celui  de  droite,  de  Flandre. 
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Rev.  *  mone:  —  chtî  s  ecom  -  rois  •  p  — 

LlTTRD.  Croix  coupant  la  légende  et  cantonnée  d'une  fleur 
de  lis  au  2*  canton,  et  d'un  lion  au  5e. 

Demi-gros.  Arg.  Poids  :  \  gr.  30. 

J'ai  donné  dans  mon  premier  travail  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Flandre  de  la  maison  de  Bourgogne,  le  double 
gros  de  cette  série,  et  j'ai  cru  devoir  le  classer  parmi  les 
pièces  émises  en  vertu  de  l'ordonnance  du  12  juin  1425, 
bien  que  cette  ordonnance  ne  mentionnât  pas  de  monnaies 
d'argent.  Je  crois  devoir  encore  persister  dans  mon  attri- 
bution. En  effet,  l'instruction  du  14  septembre  1427,  à 
laquelle  on  pourrait  être  tenté  de  rattacher  ces  monnaies, 
donnent  les  poids  réglementaires  suivants  : 

Double  gros  .     .     .  3  gr.  60. 

Gros    .....  2        13. 

Demi-gros.     .     .  '.  1        06. 

Quart  de  gros.     .     .  0        815. 

poids  qui  sont  tous  inférieurs  d'une  notable  quantité  à 
ceux  des  monnaies  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il  ne  me 
paraît  donc  pas  rationnel  d'admettre,  alors  que  c'est  tou- 
jours le  contraire  qui  arrive,  que  des  espèces  ayant  un 
poids  supérieur  à  celui  prescrit  aient  pu  être  mises  en 
circulation.  La  question  se  trouve  donc  encore  réservée, 
jusqu'au  moment  où  l'on  retrouvera  l'instruction  produite 
à  la  suite  de  l'ordonnance  de  1425,  ou  bien  les  comptes 
des  maîtres  de  la  monnaie  de  Flandre  à  cette  date. 
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CHARLES  LE  TÉMÉRAIRE. 

4.  5  S2îneCnnVS$-  TïnDReiRS*  Saint-André, 
nimbé,  debout  de  face  ;  à  ses  pieds  une  molette  d'éperon. 

Rev.  K2ÏROL  —  VS  g  DSI  5  -  GR2T  *  GCO 
—  x  FL2ÎT2.  Ëcusson  auxarmes  de  Bourgogne  moderne, 
sur  une  croix  pattée  coupant  la  le'gende. 

Florin  d'or.  Or.  Poids  :  3  gr.  39. 

Varie'té  des  pièces  de'crites  sous  les  nos  57  et  58  de  mon 
essai.  Cette  varie'té  consiste  surtout,  indépendamment  de 
la  disposition  des  légendes,  dans  la  molette  d'éperon  au- 
dessous  du  Saint-André,  qui  doit  être  une  marque  moné- 
taire d'atelier  ou  plutôt  de  maître  de  la  monnaie. 

5.  Même  type  et  même  légende  du  droit,  que  le  précé- 
dent. 

Rev.  ^KROIiVSSDSIîGRKSGCOgPIiKnD. 
Ëcusson  aux  armes  de  Bourgogne  moderne. 

Demi-florin.  Or.  Poids  :  I  gr.  70. 

Variété  du  n°  59  de  mon  essai,  consistant  surtout  dans 
la  suppression  des  mots  QV2C  £  BVRG  dans  la  légende 
du  revers,  et  l'absence  de  lépicycloïde  entourant  l'écusson. 
La  molette  d'éperon,  qu'on  voit  sous  le  saint,  indique  que 
celte  division  a  été  émise  en  même  temps  que  la  pièce 
précédente. 

o.  *sïïlvv  *  ptîcc  *  popvijv  :  rnvvm  : 

DOfRIHGC  *  1474.  Deux  lions  assis,  affrontés,  séparés 
par  un  briquet  d'où  s'échappent  des  étincelles  :  sous  la 
plinthe,  une  molette  d'éperon. 

Année  1877.  46 
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Rev.  VpVROhVB  XDSI  *GRft  ?*DVXX  BORG  * 
GCOST2  x  P^«  Ëcusson  à  sept  quarts  sur  une  croix  dont 
les  extrémités  sont  fleuronne'es. 

Double  briquet.  Arg.  Poids  :  2  gr.  90. 

La  principale  différence  qui  existe  avec  le  n°  65  des 
planches  de  mon  essai,  consiste  en  ce  que  les  le'gendes  du 
droit  et  du  revers  sont  interverties.  Je  considère  celte 
pièce  comme  faisant  partie  de  la  première  e'mission  des 
monnaies  frappe'es  en  vertu  de  l'ordonnance  de  1474.  En 
voici  le  motif.  Jusqu'alors,  le  nom  du  prince  figurait  sur 
le  côte'  où  se  trouvaient  les  armoiries,  qui  était  considéré 
comme  type  du  droit,  du  moins  pour  la  monnaie  d'argent. 
Le  graveur  du  coin  du  double  briquet  aura  suivi  les  mêmes 
errements  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  le 
public  regardait  plutôt  les  deux  lions  affrontés  comme 
type  principal  :  alors  on  changea  les  coins,  pour  graver 
de  ce  côté  le  nom  du  comte.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi la  pièce  que  nous  donnons  ici,  est  si  rare. 

MARIE. 

7.  x  SftneCTC VS  2  —  x  TïRDRffîïS  x  Saint  André, 
nimbé,  debout  de  face.  A  ses  pieds  une  molette  d'éperon. 

Rev.  ffiTÎRITÎ  —  DVCCISS  —  25  x  BG  x  dO  — 
x  FLl7£Dx  Ecusson  à  sept  quarts,  sur  une  croix  pattée 
partageant  la  légende. 

Demi-florin.  Or.  Poids  :  \  gr.  54. 

Variété  du  n°  69  des  planches  de  l'essai  précité,  consis- 
tant surtout  en  ce  que  lecusson  du  revers  est  posé  sur 
une  croix. 
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PHILIPPE  LE  BEAU. 

MINORITÉ. 

8.  *  PbJS  *  25RŒbgID  *  2ÎVSTH  *  BVRG  *  CCO 
a  FLiTTH  *  Armoiries  à  dix  quarts  remplissant  tout  le 
champ. 

Rev.  Ben&Diec  —  Ttnmm  —  *  merc  *  — 

DOfRinO.  Croix  évïdée  au  centre  où  se  trouve  une  fleur 
de  lis,  coupant  la  légende,  et  cantonne'e  de  deux  lions  et 
de  deux  fleurs  de  lis. 

tiros.  Arg.  Poids  :  4  gr.  60. 

Une  autre  pièce  pesant  1  gr.  80  a  la  légende  du  droit 
terminée  par  GO  *  FL75ÏÏD,  et  Tordre  des  cantons  du 
revers  est  différent. 

Variétés  du  n°  7  des  planches  des  monnaies  des  comtes 
de  Flandre  de  la  maison  d'Autriche.  On  remarquera 
que  leur  poids  se  rapproche  beaucoup  plus  du  poids  légal 
que  celle  que  j'ai  figurée  sous  ce  numéro. 

9.  g  Plfil  ftRCMQVC'o  TÏVSTCRie:  o  BVRG 
FIi2T.  Armoiries  à  dix  quarts  occupant  tout  le  champ. 

Rev.  g  M2SXMIW2HQ  -  R€CX  •  ROM7ÏR00, 
P7£T€CR.  Croix  aux  extrémités  fleuronnées,  portant  en 
cœur  une  fleur  de  lis,  et  cantonnée  de  deux  lions  et  de 
deux  couronnes. 

Gros.  Arg.  Poids  :  K  gr.  55. 

Sur  un  autre  exemplaire  dont  le  poids  est  de  \  gr.  30, 
la  légende  du  droit  commence  par  un  lion,  et  elle  est 
ainsi  :  Pb0P  *  7ÎR(ir>IDV  *  2ÎVST  *  BVRG  *  GCO 
*  PliKBD'  et  celle  du  revers  est  :  SIWSXinBIIi  *  RQ2C 
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*  R0ST&2ÎR0R  *  P2£rneCR.  Les  mots  sont  séparés  par 
des  trèfles. 

Variétés  du  n°  51  de  nos  planches  de  l'essai  précité, 
consistant  dans  le  cantonnement  de  la  croix  du  revers. 


Toutes  les  pièces  reproduites  sur  la  planche  ci-jointe, 
sauf  les  nos  1,  8  et  9,  appartiennent  à  l'ancienne  collection 
Dewismes. 

Deschamps  de  Pas. 
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MÉREAIX 

DE 

BIEITFAISAITOE, 
ECCLESIASTIQUES  ET  RELIGIEUX 

DE  LA  VILLE  DE  BRUGES. 

I 

MEREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

QUATRIÈME  ARTICLE  ('). 
PL.  S,  T,  U  ET  V. 

CONFRÉRIE    DE     NOTRE-DAME   DE    L ARBRE    SEC. 

La  confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec  à  Bruges 
comptait  parmi  les  plus  illustres  et  les  plus  anciennes  du 
pays.  On  n'est  pas  parvenu  à  préciser  l'époque  de  son  insti- 
tution, mais  ce  qu'on  doit  admettre  comme  certain,  c'est 
que  cette  érection  fut  antérieure  à  la  création  de  l'ordre 

(')  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  5«  série,  t.  VI,  pp.  75  et  s., 
et  ci-dessus,  pp.  84  et  4  33. 
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de  la  Toison  d'or,  qui  date  du  iO  janvier  1430.  Custis  ('), 
l'infatigable  historiographe  de  la  ville  de  Bruges,  rapporte 
sur  l'origine  de  la  confrérie  une  tradition  orale,  qui  s'était 
perpétuée  parmi  les  membres.  D'après  cette  tradition  (*), 
Philippe  le  Bon  se  trouvait  un  jour  dans  une  bataille  contre 
les  Français.  Toutes  les  chances  du  combat  lui  parais- 
saient défavorables,  lorsqu'il  aperçut  dans  la  plaine  une 
modeste  image  de  la  Vierge  attachée  à  un  arbre  entiè- 
rement desséché.  Il  se  mit  aussitôt  à  genoux  devant  elle 
et  implora  l'intercession  de  Marie.  Fortifié  par  la  prière, 
il  fit  ensuite  commencer  vigoureusement  l'attaque  et  son 
armée  remporta  une  victoire  complète.  A  son  retour  à 
Bruges,  après  un  pèlerinage  fait  à  Notre-Dame  de  Hal,  il 
érigea,  en  témoignage  de  reconnaissance  envers  la  mère 
du  Christ,  une  confrérie  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  l'Arbre  Sec.  Le  duc  de  Bourgogne  choisit  les 
membres  de  l'institution,  fixés  au  nombre  de  seize,  parmi 
les  principaux  personnages  de  sa  cour  et  il  ordonna 
à    tous    les    confrères    de    porter    une    médaille    sur 


(')  Charles  François  Custis  naquit  à  Bruges  le  28  mai  \  704  et  y  mourut 
le  26  février  4752.  Il  fut  élu  membre  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de 
l'Arbre  Sec,  le  22  novembre  1735.  Custis  s'était  formé  une  riche  biblio- 
thèque, un  médaillier  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle.  (Voy.  sur  cet 
écrivain  Dictionnaire  historique  des  hommes  illustres  des  Pays-Bas, 
Paris,  1786,  t.  I,  p.  128,  et  Hommes  célèbres  de  la  Flandre  occiden- 
tale, I,  86.) 

(J)  Custis,  Mémoires  pour  servir  à  la  description  générale  de  la  ville 
de  Bruges,  tome  I,  pp.  445  et  s.  (manuscrit),  où  l'on  trouve  une  notice 
intitulée  :  La  confrérie  de  l'Arbre  sccq.  Cette  notice  a  été  reproduite, 
avec  certains  développements  par  feu  l'abbé  Carton  (?)  dans  les  Annales 
de  la  Société  d'émulation,  tome  I,  2e  série,  p  379. 
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laquelle  seraient  représentés,  d'un  côté,  l'image  de  la 
sainte  Vierge  attachée  à  un  arbre  sec,  et,  au  revers,  son 
propre  portrait. 

Custis  a  recherché  quelle  a  pu  être  la  bataille  que  la 
tradition  a  ici  en  vue,  et  il  pense  que  ce  fut  la  rencontre 
de  Mons  en  Viraeu,  autrement  dite  de  Saint-Riquier.  Ce 
qui  le  conflrme  dans  son  sentiment,  ce  sont  les  circons- 
tances de  cette  rencontre,  telles  quelles  sont  détaillées  par 
Monstrelet  (*).  Monstrelet,  après  avoir  dit  que  la  personne 
du  duc  courut  un  grand  danger,  pendant  le  combat, 
ajoute  que,  la  bataille  gagnée,  le  duc  alla  à  Abbeville  où 
il  visita  immédiatement  l'église  de  Notre-Dame,  à  l'effet 
de  rendre  à  la  Vierge  (*)  ses  actions  de  grâce  pour  la 
victoire  qu'il  venait  de  remporter,  et  que  peu  après  il  fit 
un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Hal,  d'où  il  rentra  en  Flan- 
dre (5).  Enfin,  Custis  s'appuie  sur  le  passage  suivant  d'un 

(')  EfiGiERRA.vD  de  Mostrelet,  Choix  des  chroniques  et  mémoires 
sur  rhisloire  de  France,  avec  notices  biographiques,  par  J.  A.  C.  Buchon . 
Paris,  4  836. 

(*)  On  lit  dans  Monstrelet,  ouv.  cit.,  liv.  I,  chap.  CCLVII,  p.  510: 
«  En  après  le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  venu  à  Abbeville,  comme  dit 
«  est,  alla  à  l'église  de  Notre-Dame  faire  son  oraison  et  regracier  son 
«  créateur  de  sa  bonne  fortune...  » 

(3)  Monstrelet  écrit,  liv.  I,  chap.  CCLIX,  p.  542  :  «  En  après  (la  prise 
■  de  Douvrierj,  ledit  de  Bourgogne,  quand  il  eut  assis  ses  garnisons, 
«  comme  dit  est,  contre  ses  adversaires,  se  partit  de  Hesdin,  et  alla  à 
«  Lille  et  de  là  en  pèlerinage  à  Notre-Dame-de-Halle,  et  puis  retourna 
•  en  Flandre,  où  il  séjourna  assez  bonne  espace  pour  entendre  à  ses 
«  besognes d'iceluy  pays.  »  (Ouv.  cit.,  p  512).  Les  comptes  communaux 
de  Bruges  de  4421-4422  constatent,  en  effet,  que  Philippe  le  Bon  y  vint 
de  Mons-en-Vimeu,  le  49  septembre  4  424  ;  qu'on  fit,  pour  fêter  son 
entrée,  usage  de  torches  qui  furent  remises  à  seize  garçons  ou  compa- 
gnons (ghezellen),  et  qu'en  souvenir  de  sa  victoire,  on  lui  offrit  une  queue 
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auteur  contemporain,  passage  que  Ton  trouve  dans  le 
Journal  de  Paris,  sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VII  :  «  item,  en  ce  temps  estoit  le  duc  de 
«  bourgongne  devant  S.  riquier  en  pontieu  et  la  tenoit  le 
«  siège  ;  et  comme  il  voult  aller  a  boulogne  sur  la  mer  en 
«  pelerinaige,  les  arminaz  (c'est  a  dire  le  parti  du  dauphin) 
«  le  sceurent  et  le  cuiderent  sourprendre,  mais  la  vierge 
«  marie  y  fist  miracle  ,•  car  une  partie  de  ses  gens  le  laissa 
«  et  s'enfuirent  (sic),  comme  consentans  de  la  venue  des 
«  arminaz  ;  mais  maigre'  eux  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  sa 
«  glorieuse  mère  les  arminaz  furent  desconfiz  et  en 
«  demoura  bien  onze  cent  en  la  place,  sans  les  cappitaines 
«  qui  furent  prins,  et  tous  les  grans  qui  la  estoient  qui 
•i  f lirez  menez  en  divers  prisons.  » 

D'après  Custis,  ces  circonstances  s'accordent  si  parfai- 
tement avec  la  tradition,  qu'il  lui  semble  permis  d'en  con- 
clure que  la  confrérie  fut  instituée  en  1421  (')  et  que, 
par  conséquent,  elle  e'tait  plus  ancienne  que  l'ordre  de  la 
Toison  d'or. 

Mais  une  charte  authentique  du  20  de'cembre  1396, 
portant  le  sceau  de  l'ancien  couvent  des  frères  mineurs  à 
Bruges  (mindebrocders  recolleten),  appendu  à  une  double 
queue,  charte  provenant  des  archives  de  la  confrérie,  nous 
fournit  la  preuve  certaine  que  celle-ci  existait  déjà  Panne' e 

de  vin  de  Beaune  de  12  1/2  setiers,  et  deux  pièces  de  vin  du  Rhin,  l'une 
également  de  12  \\l  setiers  et  l'autre  de  5G7  livres  de  poids.  [Inventaire 
des  archives  de  la  ville  de  Bruges,  t.  IV,  p.  428.) 

(')  D'après  Monsthelet  (ouv.  cité,  intitulé  du  cbap.  CCLVII),  le  duc 
de  Bourgogne  et  les  Dauphinois  s'assemblèrent  en  bataille  le  dernier 
jour  d'août  U21. 
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(1596)  de  la  naissance  de  Philippe  le  Bon.  Par  cet  écrit, 
le  couvent  susdit,  représente'  par  le  frère  Vincent  de 
Jonghe,  son  supérieur  (gardiaen),  prend  rengagement 
envers  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec,  de 
célébrer  de  la  manière  convenue  les  services  divins,  «  qui 
étaient  ordonnés  autrefois  »  (die  voortyds  cjeordonncert 
n)  (')•  D'un  autre  côté,  il  est  fait  mention  de  la  con- 
frérie dans  le  compte  de  la  ville  de  Bruges,  de  1410-1411. 

Il  s'ensuit  que  Philippe  le  Bon  ne  peut  en  être  regardé 
comme  le  fondateur,  et  il  est  probable  qu'il  en  fut  plutôt 
le  restaurateur  ou  le  bienfaiteur. 

Beaucourt  de  Noortvelde  (*)  raconte  que  ce  fut  l'abbé 
L.Haustchilt  (s)qui  érigea  la  confrérie  du  secours,  connue 
sous  le  nom  de  Droogen  Boom  (Arbre  Sec),  tant  pour  les 
ecclésiastiques  que  pour  les  séculiers,  lesquels  séculiers 
y  recevaient  le  nom  de  frutns  ad  Siiccurrendum,  et  que, 
parmi  les  personnages  illustres  qui  y  entrèrent,  fut  admis, 
en  140o,  Louis  Perchius  ou  Percv,  comte  de  Northum- 
berland.  L'auteur  reproduit  un  acte  capitulaire  relatif  à 
cette  réception  et  d'où  il  appert  que  le  comte  reçut  des 
mains  de  l'abbé  Lubert  un  insigne  ou  médaille  d'or  de  la 

(')  On  connaît  encore,  au  sujet  de  la  célébration  des  services  religieux  de 
la  confrérie,  une  convention  avec  le  couvent  des  Récollets,du20juin  1469, 
un  accord  avec  le  couvent  de  l'abbaye  d  Eeckhoute,  qui  parait  remonter 
vers  4  632,  et  une  troisième  convention  avec  l'église  de  Sainte-Walburge, 
en  date  «lu  14  mai  1779- 

(*)  Description  de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Notre-Dame  à 
Bruges,  p.  308. 

(s)  L'abbé  d'Eeckhoute,  Lubert  Haustchilt,  était  chanoine  augustin 
régulier;  il  naquit  en  1347  et  mourut  en  4417.  Il  avait  reçu  au  concile 
de  Constance  le  droit  de  porter  la  mitre. 


—  250  — 

confrérie,  qu'il  suspendit  à  son  cou,  porta  publiquement  le 
même  jour  et  dont  il  assura  ne  s'être  jamais  séparé  depuis. 
Suivant  Beaucourt,  plusieurs  prélats  reçurent  également 
une  médaille  semblable,  entre  autres,  Pierre  de  Alliaco, 
cardinal,  dit  de  Cambrai,  et  Jean,  archevêque  de  Riga, 
lesquels  se  firent  un  grand  honneur  d'être  membres  de 
cette  confrérie.  Jean,  duc  de  Berry,  fils  de  Jean  et  frère 
de  Charles  V,  roi  de  France,  entra  aussi  dans  la 
congrégation  et  fut  fait  frater  ad  Suceur rendum  sous 
l'abbé  Hautschilt,  qui  se  rendit  expressément  à  Paris  pour 
lui  remettre  la  médaille  ('). 

Aux  yeux  de  l'auteur  d'une  intéressante  notice  intitulée 
Van  den  Droogen  Boom  (2),  il  paraît  certain  que  les  fratres  ad 
Succurrendum  n'avaient  absolument  aucun  rapport  avec  la 
confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec, dont  nous  retraçons 
la  courte  histoire.  Il  est  possible  que  les  deux  institutions 
fussent  distinctes  ;  mais,  à  défaut  de  preuves,  ne  vaut-il 
pas  mieux  se  renfermer   dans  une   prudente  réserve  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'augustes  personnages  et  la  plus  grande 
noblesse  du  pays  ne  dédaignaient  pas  de  faire  partie  de  la 

(')  Beaucourt,  toc.  cit.,  p.  309. 

(')  Cette  notice  est  insérée  dans  un  journal  scientifique,  écrit  en 
flamand  et  intitulé  :  Rond  den  Heerd,  n°»  30  et  31,  des  19  et  26  juin  4869, 
p.  237  et  s.,  et  246  et  s.  A  Gand,  il  existait  également  une  confrérie  de 
iNotre-Dame  «le  l'Arbre  Sec;  elle  avait  sa  chapelle  dans  l'église  du  cou- 
vent des  pères  ermites  augustins.  L'an  1540,  Charles-Quint  en  ayant 
conûsquô  les  biens,  elle  fut  supprimée.  D'après  un  mauuscrit  du  père 
de  Tombeur,  il  est  déjà  fait  mention  de  cette  confrérie  en  1396;  ne 
fait-il  pas  allusion  à  la  charte  de  la  même  année,  que  nous  avons  ntiv  ? 
(Amb.  Keelhoff,  Gesclnedcnis  van  het  klooster  der  cerw.  Paters 
Ermyten  Augustynen,  te  Gend,  Gand,  1864,  p.  83.) 
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confrérie.  On  vit  figurer  parmi  ses  membres,  outre  Phi- 
lippe le  Bon,  sa  femme  Isabelle,  le  comte  de  Charolais, 
depuis  Charles  le  Téme'raire,  la  comtesse  de  Charolais, 
Philippe  le  Beau,  Antoine,  grand  bâtard  de  Bourgogne, 
Bau  du  in,  bâtard  de  Bourgogne,  Jean  de  Bourgogne,  prévôt 
de  Saint-Donatien,  Philippe  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Bevere,  sa  femme  Anne  de  Boorsele,  son  fils  Adolphe  et 
ses  filles  Anne,  Charlotte  et  Marguerite,  le  prince  Louis 
de  Chimai,  le  comte  Engelbert  de  Nassau,  etc.,  etc. 

Dans  le  principe ,  les  membres  étaient  en  nombre 
illimité  (')  et  pris  dans  les  différentes  classes  de  la 
société;  mais  ils  furent  ensuite  limités  à  seize,  qui,  dit 
M.  J.  Weale  (*),  devaient  être  tous  nobles.  Ceci  date, 
d'après  cet  auteur,  de  la  réorganisation  de  1606.  11  y 
avait  aussi  au  moins  quatre  consœurs  (f//iild>:us(crs). 

Les  membres  étaient  soumis  à  une  cotisation  annuelle, 
appelée  en  flamand  jciorghelde  ou  ghildrgelde,  qui,  au 
commencement  du  xvi"  siècle,  était  généralement  de 
12  deniers  de  gros. 

A  leur  entrée,  ils  s'engageaient  à  payer  aussi  une 
somme  déterminée,  à  titre  de  ■  dette  mortuaire  »  (dood- 
sc/mld).  Le  chiffre  en  fut  d'abord  laissé  à  la  libre  volonté 
de  chaque  membre,  mais  la  confrérie  résolut,  le  lOseptem- 
Dre  1669,  que  dorénavant  tout  nouveau  membre  souscri- 
rait au  minimum  pour  o  livres  de  gros,  en  considération 
de  quoi  il  lui  serait  donné,  à  son  admission,  une  médaille 

{*)  Le  compte  de  1514-1515  en  désigne  au  moins  cinquante,  dont  il 
mentionne  les  noms. 

I2)  W.  H.  James  Weaie,  Bruges  et  ses  environs,  1875,  p.  179.  Ce 
guide,  que  nous  avons  déjà  cité,  est  très-utile  et  fort  remarquable. 
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«  en  mémoire  du  très-illustre  comte  Philippe  ducdeBour- 
gogne.  »  Nous  aurons  à  parler  plus  loin  de  cette  me'daille. 

La  confrérie  e'tait  présidée  par  un  prévôt  (en  flamand 
proost),  qui  était  remplacé  au  bout  de  deux  ans  par  voie 
d'élection.  Chaque  confrère  devenait  prévôt  à  son  tour, 
par  rang  d'ancienneté. 

La  confrérie  avait  aussi  des  gouverneurs  ou  des  cura- 
teurs (zorgers),  dont  le  nombre,  paraît-il,  fut  d'abord 
de  quatre  et  plus  tard  de  deux,  notamment  au  xvnc  siècle. 
Elle  avait,  en  outre,  un  teneur  de  livres  (bouckscrivere) 
et  un  clerc  (clerck  ou  clerc).  Chrétien  de  Coc  fut  élu 
membre  de  la  confrérie  pour  la  tenue  au  courant,  en 

1498,  du  livre  d'inscription  des  membres.  En  1495,  on 
alloua  de  ce  chef  un  salaire  annuel  de  6  gros,  payable  à 
la  mi-août.  Le  clerc  reçut  annuellement  pour  ses  services, 
de  1691  à  1693  et  en  1702,  2  livres  et  demi  de  gros  ou 
15  florins,  et  de  1697  à  1699,  5  livres  de  gros. 

Les  comptes  de  la  confrérie,  ordinairement  bisannuels, 
se  rendaient,  en  général,  à  la  fin  de  chaque  gestion  pré- 
vôtale,  par  le  prévôt  sortant  au  prévôt  entrant,  en  pré- 
sence de  deux  ou  plusieurs  curateurs  (zorgers)  ('). 

Le  prévôt  était  tenu  de  réunir  annuellement  ses  con- 

(')  Le  plus  ancien  compte  qui  soit  connu  est  de  1496-1497.  Il  porte 
les  recettes  à  18  livres  8  sous  9  deniers  de  gros,  et  les  dépenses  a 
20  livres  1  sou  7  deniers.  La  livre  de  gros  valait  6  florins  de  Brabant 
en  argent  courant  et  7  florins  en  argent  de  change.  Elle  contenait  20  sous 
ou  escalins  et  l'escalin  renfermait  12  deniers.  M.  Chalon,  d;ms  ses 
Recherches  sur  la  valeur  intrinsèque  du  florin  de  Brabant,  fixe,  comme 
il  suit  cette  valeur,  pour  les  années  ci-après  indiquées  et  les  années  inter- 
médiaires pendant  le  xv«,  le  xvn«  et  le  xviiie  siècle  :  1478,  fr.  5-39-40  ; 

1499,  fr.  4-64-44;  1618,  fr.  2-2,6;  1690,  fr.  2-09  ;  1698.,  fr.  2-26;  1701 
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frères  à  un  grand  banquet,  deux  jours  de  s'uite.  Il  avait 
le  droit  de  faire  admettre  à  ces  repas  sa  femme  ou  une 
autre  dame  de  son  choix,  qui  prenait  le  titre  de  prévôté 
et  pouvait  assister  aux  fêtes  pendant  quatre  années  consé- 
cutives, de  sorte  qu'il  y  avait  d'habitude  quatre  dames  à 
table.  On  a  écrit  que  celles-ci  avaient  pour  mission  de 
baptiser  avec  de  l'eau  de  rose  les  membres  nouvellement 
élus  et  qu'elles  usaient  largement  de  cette  prérogative,  à 
la  grande  hilarité  de  la  compagnie  ('). 

La  confrérie  avait  d'abord  une  chapelle  au  couvent  des 
Frères  Mineurs,  du  côté  nord  du  chœur.  Après  la  destruc- 
tion de  ce  couvent  en  1578,  elle  fit  célébrer  généralement 
ses  services  religieux  à  l'église  de  Notre-Dame  (*),  puis  à 
l'abbaye  d'Eeckhoute  (5)et,  plus  tard,  à  l'église  de  Sainte- 
Walburge. 

On  conserve  encore  dans  cette  dernière  église  le 
retable  de  l'autel  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre 
Sec  (*). 

La  confrérie  fut  enveloppée  dans  la  suppression  générale, 
décrétée  par  le  célèbre  édit  de  Joseph  II,  du  8  avril  1786. 
Néanmoins  elle  continua  à  subsister  en  fait  pendant  plu- 
sieurs années  et  ne  prit  entièrement  fin   qu'en   1819. 

(23  Ht.),  fr.  2-05;  4704  (20  juin),  fr.  2-09;  4701  (6  oct.),  fr.  4-94;  4704 
(17  mai),  fr.  4-99  ;  4704  (24  mai),  fr.  2-09  ;  4704  (44  juin),  fr.  4-94,  4749, 
fr.  4-84-38;  4735,  fr.  4-81-36;  4790,  fr.  4-81-29  ou  fr.  4-81-36. 

(')  Annales  de  la  Société  d'émulation,  ut  supra,  t.  I,  2e  série,  p.  380. 

■(*)  Voy.  entre  autres,  les  comptes  de  1618  à  4  622 

(s)  Voy.  compte  de  4632. 

(*)  Ce  curieux  triptyque  est  l'œuvre  du  peintre  Pierre  Claeissens  et 
marque  la  date  de  4  620.  Voy.  pour  sa  description  :  Weale,  Bruges  et  ses 
environs,  p.  178. 
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Le  26  mars  de  cette  année  fut  rendu  le  dernier  compte, 
dont  les  recettes  sont  de  377  livres  16  sous  9  1/2  deniers 
de  gros,  et  les  dépenses  de  259  livres  16  sous  3  1/2  de- 
niers, argent  de  change. 

S'il  est  vrai  que  l'histoire  de  la  confre'rie  me'rite  qu'on 
y  consacre  quelques  pages,  il  faut  reconnaître  aussi  que  la 
numismatique  de  l'institution  pre'sente  assez  d'inte'rêt  pour 
qu'on  s'en  occupe  e'galement. 

Outre  les  me'dailles  ou  insignes  porte's  par  ses  membres 
et  auxquels  nous  nous  arrêterons  tout  à  l'heure,  la 
confre'rie  avait  des  me'reaux  d'e'tain  qu'elle  affectait  aux 
distributions  (')  qui  se  faisaient  aux  pauvres  les  jours  de 
fête  de  la  sainte  Vierge  ou  ceux  de  la  céle'bration  de  ses 
messes  solennelles. 

Le  plus  ancien  document  connu,  ayant  traita  la  numis- 
matique, est  le  compte  de  1507,  où  figure  une  dépense 
de  12  gros,  prix  de  deux  livres  de  marques  d'e'tain  ou 
me'reaux  pour  les  pauvres  (2).  Nous  n'avons  rencontre' 
aucun  exemplaire  de  ce  méreau. 

Une  deuxième  mention  de  méreaux  de  charité'  est  faite 


(')  Ce  qui  se  distribuait  s'appelait  en  flamand proven.  Ce  mot,  formé  du 
latin  providere,  pourvoir,  signifie  pain  d'aumône  (Millema,  Dict.fla- 
meng-françoys,  4591,  V°  Prove)  etse  traduit  souvent  dans  les  épitaphes 
ou  les  actes  de  fondation,  en  français,  par  proves  (substantif  féminin), 
provendes  ou  prébendes,  prébendes,  et  en  latin  par  prœbendœ  ou  prœ- 
bendi.  On  l'applique  aussi  à  d'autres  distributions  en  nature  d'aliments 
tels  que  la  viande  et  le  vin,  et  môme  à  des  distributions  en  numéraire. 
(Voy.  J.Gaillaud,  Bruges  et  le  Franc,  1. 1, p. 60,  et  t.  H,  pp.  34,69,292, 
294,  297  et  436.) 

(»)  «  Item,  betaelt  van  twee  pont  linnen  teekins  om  <kn  discb  le 
vi  gr.  t'pont,  comt xij  gr.  » 
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au  compte  de  1654-1636,  dans  les  termes  suivants  : 
«  A  Tilleman  Schuermans  le  jeune,  potier  d'étain, 
«  pour  le  coulage  de  huit  nouvelles  marques  en  étain  avec 
■  l'imagede  Notre-Dame,  ôescalinsideniersdegros  (').» 
Un  méreau  de  l'espèce  sera  décrit  plus  bas  sous  le  n°  120. 

Le  9  septembre  1636,  on  augmenta  les  distributions  de 
pains  (proven)  et  Ton  résolut  que  chaque  année,  à  la  même 
date  (le  lendemain  de  la  Nativité  de  la  Vierge),  Ion  cou- 
vrirait, pendant  la  messe  de  Requiem,  une  tabhe  (disch)  de 
dix-huit  pains,  qui  seraient  distribués  aux  pauvres,  savoir  : 
deux  par  le  prévôt,  un  par  chacun  des  autres  quinze 
membres  et  un  par  le  clerc  (•). 

On  connaît  une  troisième  forme  de  méreau,  décrite 
également  plus  loin,  qui  appartient  au  dix-huitième  siècle 
et  dont  le  moule  en  pierre  d'ardoise  est  actuellement  en 
la  possession  de  Mme  veuve  Minard-Van  Hoorebekeà  Gand. 

A  leurs  fêtes,  les  confrères  et  les  dames  prévôtés 
portaient  au  cou,  comme  les  Toisonistes,  un  ruban  ponceau 
moiré,  auquel  était  suspendue  une  médaille  (3).  Les 
médailles  étaient  d'abord  en  vermeil,  mais  l'an  1753  on  en 
fît  faire  en  or,  d'une  dimension  plus  petite.  A  partir  de 
cette  époque,  le  prévôt  porta  une  médaille  d'or  d'environ 
55  millimètres;  celle  des  autres  confrères  et  des  dames 
était  d'un  module  moindre  (27  millimètres). 


(')  «  An  Tilleman-Schuermans  de  Jonghe,  tyngieter  over  het  gieten 
van  acht  nieuwe  teeckens  van  tyn  met  de  figure  van  onse  vrouwe, 
iij,  iii  dr»  gr.  » 

(*)  Compte  de  1635-1636,  p.  xci. 

(*)  Note  manuscrite  de  Joseph  van  Huerne  de  Schiervelde  et 
Puyenbeke,  dernier  membre  de  la  confrérie,  qui  mourut  le  31  mai  1844 
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Le  compte  de  1668-1670  (')  et  la  quittance  qui  y  est  an- 
nexe'e  («)  nous  apprennent  que  la  confection  de  l'original  de  la 

(')  «  Voorts  betaelt  aen  Philippus  Lyns  silversmidt,  volgheDS  de 
quytantie  hier  onder  ten  desen  banck  gheinsereert,  de  somme  van 
eenentseventig  pondea  vyf  schellynghen  ende  de  drye  grooten  vlaems, 
omme  het  fatsoen,  werk  ende  leverynghe  van  sesthien  groote  silver- 
verghulde  medaillen,  daer  en  boven  noch  een  silvere  wesende  d'originele 
médaille,  ofte  vorme  omme  d'andere  af  te  ghieten,  ende  dit  ailes  volghens 
d'ordonnantie  ende  resolutie  exprès  ghenomen  ten  thienden  september 
der  voorleden  jaere  \  669,  in  de  vergaderynghe  van  aile  dheeren  confreren  ; 
hier lxxj  lb.  vs.  iij  gr.  » 

Nota.  Dat  de  bovenschreve  originele  médaille  ofte  vorme,  omme 
d'andere  af  te  ghieten,  altydts  bewaert  sal  worden  by  den  Proost  deser 
confrérie,  met  aile  d'andere  ordinaire  documenten  de  selve  confrérie 
toebehoorende. 

(*)  La  quittance  se  trouvant  à  la  suite  des  mentions  qui  précèdent 
(note  n°  3)  est  ainsi  conçue  : 

«  Leveringhe  van  sesthien  silver  vergulde  medaillen,  daer  en  boven 
noch  eene  silvere  médaille  dienende  voor  de  vorme  omme  af  te  ghieten, 
voor  de  Heeren  van  de  Confrerye  van  den  Drooghen  Boom,  weghende 
al  te  saemen  in  silver,  tôt  neghen  schellynghe  drie  grooten  d  once, 
bedraeght  seven  en  twyntich  ponden  vyf  schellinghe  drye  grooten 
vlaems.  Voorts  over  het  vergulden,  ghieten  ende  vernetten  der  selve,  al 
te  saemen  vier  en  twyntich  ponden  grooten.  Voorts  over  hetsnyden, 
bouchieren  ende  teeckenynghe  te  maecken  van  de  boveuschreven  origi- 
nele médaille,  dienende  voor  model  ende  eeuwigbe  vorme  omme  af 
te  ghieten  ,  de  somme  van  twyntich  ponden  grooten  ;  welcke  drye 
sommen  al  te  saemen  bedraeghen  een  en  tseventich  ponden  vyf  schel- 
linghen  ende  drye  grooten  vlaems.  Welcke  somme  den  ouderschreven 
kent  onlfaen  thebben  van  den  seer  Eerwde  Heer  Eugenius  De  Vicq 
Deken  van  St-Donaes,  als  Proost  van  de  selve  confrérie.  Actum  desen 
vijn  september  xvjc  l'  seventich.. 

{Sig-)  Philips  Lyns.  » 

(En  marge)  27  :  5  :  3 
24  :  0  :  0 
20  :  0  :  0 

71   :  5  :  3 
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grande  médaille  en  vermeil,  qui  servait  à  couler  les  autres 
exemplaires,  avait  coûté  vingt  livres  de  gros;  qu'elle  était 
due  à  l'orfèvre  brugeois  Philippe  Lyns,  qui  avait  d'abord 
fourni  le  dessin  de  la  médaille,  et  que  ledit  original  était 
déposé  chez  le  prévôt,  comme  les  autres  documents  de  la 
confrérie,  ainsi  qu'il  avait  été  résolu  le  10  septembre  1669. 

En  1670,  le  même  orfèvre  livra,  en  outre,  seize 
médailles  pareilles,  qu'il  avait  coulées,  polies  et  dorées 
comme  le  modèle;  il  compta  pour  ce  travail  24  livres  de 
gros  et  pour  la  matière,  à  raison  de  9  escalins  3  gros 
l'once,  27  livres  o  escalins  5  deniers  de  gros  ('). 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  fut  résolu  aussi,  le  10  sep- 
tembre 1669,  qu'à  son  admission,  chaque  membre,  en 
considération  de  ce  qu'il  était  tenu  de  contracter  une 
dette  mortuaire  de  o  livres  de  gros  au  moins,  recevrait 
«  une  semblable  médaille,  en  mémoire  du  très-illus- 
«  tre  prince  le  comte  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
«  gogne,  etc.  (').  » 

La  médaille  restait  donc  la  propriété  de  chaque  membre, 
mais  il  arrivait  que  la  confrérie  la  rachetait  (5). 

(')  Yoy.  supra,  notes  3  (page  440)  et  4  (page  444). 

(*)  «  Ende  is  aisdan  oock  gheresolveert  dat  in  toecommende  aile  de 
nieuwe  confreren  niet  min  en  sullen  moghen  teeckenen  voor  dood- 
schuldt  als  vyf  ponden  grooten,  len  opsichte  dat  hun  in  t'  aencommen 
sal  oock  ghegeven  worden  eene  dierghelycke  médaille  in  ghedachtenisse 
van  den  doorluchtigsste  prince  den  Grave  Philippes  Bonus  hertogh  van 
Bourgoigne,  etc.,  fondateur  deser  confrérie.  » 

(*)  Au  compte  de  4677-1678,  figure  en  dépense  une  somme  de  2  livres 
4  escalins  4  gros  pour  rachat  d'une  médaille  en  vermeil.  Celui  de 
4783-1794  porte,  du  chef  de  la  reprise  (overnemyngé)  d'une  médaille  d'or 
(de  4735),  une  livre  4  6  escalins  de  gros  argent  de  change,  ou  2  livres 
2  escalins  argent  courant.  En  marge  des  souscriptions  relatives  à  la 
Année  4877  17 
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Outre  l'original  et  les  seize  médailles  primitives 
Philippe  Lyns  (de  1670  à  1680)  ('),  A.  Pierins(de  1680 
à  1682)  (2),  François  Lyns  (de  1682  à  1704)  (3),  Ber- 

dette  mortuaire,  faites  par  le  membre  Vanderstricht,  prévôt  de  Renaix, 
le  19  janvier  -1739,  et  le  lieutenant-colonel  Van  Assené,  le  25  septem- 
bre 1755,  se  trouve,  après  l'indication  de  la  date  de  leur  décès  :  en  is 
overgelevert  de  goude  medaile  ou  de  médaille,  door  den  heer...  ;  verant- 
Mooort  in  de  reken9e  van  den  25  november  illl ' .  (Et  a  été  restituée  la 
médaille  d'or  ou  la  médaille  par  M...;  portée  en  compte  le  25  no- 
vembre 1777.) 

(')  Compte  de  1670-1672.  «Voorts  betaeltaen  Philips  Lyns  silversmidt 
over  bet  maecken  van  drie  silvere  vergulde  médaille  die  ghedistribueert 
syn  aen  drye  nieuwe  heeren  confreers  volghens  syn  billet  ende 
quitantie.  ix  lb.  xiiij  s.  vj  gr.  » 

Compte  de  1675-1676.  o  Voorts  betaeltaen  Phls  Lins  silversmetover 
het  maeken  van  drye  silver  vergulden  medailghe,  ghegeven  deselveaen 
drie  nieuwe  confrers  van  de  confrerye,  te  saemen  de  somme  van  thien 
pontthienschell.grote,  volgens  tweesy ne quitantien,  .£10-10-0.  d.  gr.  » 

Compte  de  1679-1680.  «Betaelt  over  twee  sylvere  vergulde  mèdaillen 
aen  sr  Philips  Lins,  ghegheven  aen  twee  nieuwe  confrers  van  de 

confrérie,  tsaemen  de  somme  van £  7-8-0  d. 

Item  voor  linten  voor  de  selve  mèdaillen,  de  somme  van  £  0-2-0  d.  » 

(*)  Compte  de  1 680-1 682.  «  Aen  A .  Pierins  de  somme  van  drye  ponden 
veerthien  schell.  grooten  over  de  leveringhe  van  eene  sel vere  vergulde 
médaille  voor  eene  van  de  confraters  per  acquit  .     .     .    £  3-14-0  d.  » 

(*)  Compte  de  1682-1683.  «  Aen  f  (Fransj  Leyns  silversmitover  twee 
silvere  vergulde  mèdaillen  ghegeven  aen  myne  heeren  (de  Vicq)  de 
Meulevelt  ende  La  Coste  gheworden  confreers  van  dit  broderschap 
ghedurende  den  tyt  deser  reknc  de  somme  van  vyf  ponden  vyftien 

seul,  ende  thien  grooten  paracq*. £  5-15-10. 

Over  de  linten  daer  toe  dienende .£0-2-0.» 

Compte  de  1683-1685.  «  Aen  frans  Lyns  over  2  silvere  mèdaillen  de 
eene  gegheven  aen  myn  heer  Cobiysse  gheworden  confrère  ghedurende 
den  tyt  van  deseu  heere  proost,  endeander  noch  synde  in  wezen  compl 

hier £  5-15-10. 

Over  de  lenten  daer  toe  dienende 0-2-8.  » 
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nard  Vanden  Abeele  (de  1687  à  1691)  (4)  et  Herman  Van 

Compte  de  4695-4697.  «  Item  betaelt  aen  den  silversmidt  Lyns,  over 
het  maeken  eDde  vergulden  van  een  médaille  vanden  nieuwen  ghecosen 
confrère  de  heere  Frans  du  Chambge,  pensionaris  deser  stede,  dus 
hier £2-<6-0.  • 

Compte  de  1 697-4  699 ,  «  Betaelt  aen  den  silversmit  Lyns  over  een  silver 
vergulde  medaillie  vereert  aen  den  heere  grave  van  Bergaycq  als  nieuw 
ghecosen  confrère  deser  confrérie  by  resolutie  vanden  8n  ~beT  4697, 
staende  achter  tslodt  van  de  worgaende  rekenynghe  by  specifkatie  ende 
quitantie,  valet  in  permissie £  2-43-4.  » 

•  Betaelt  aen  den  selven  over  eene  silver  vergulde  medallie  vereert 
aen  den  heere  Baron  de  Meyer  eersten  minister,  van  syûe  Ceurvorste- 
licke  hoogheyt  van  Beyeren  nieuw  gecosen  confrère  deser  confrérie  by 
resolutie  vau  daten  alsvooren  by  specificatie  ende  quitantie,  valet  in 
permissie £2-44-8.» 

«  Betaelt  aen  den  voors.  Lyns  over  een  silver  vergulde  medallie 
vereert  aen  Jor.  Franchois  Claysman  ghecosen  confrère  deser  con- 
frérie op  den  ix»  9bre  4699,  by  specificatie  ende  quitantie.  £  2-4  7-4.  » 

Compte  de  4  700- 1 701 .  •  Betaelt  aen  den  silversmidt  Lyns  over  een  sil 
ver  vergulde  médaille  vereert  aen  Jor.  Boelandt  de  Gras,  heere  van 
Bochaute,  Maldere,  etc.,  als  nieuw  ghecosen  confrère  deser  confrérie, 
by  specificatie  ende  quitantie  synde  alleenelick  betaelt.    .  £  2-12-0.  » 

Compte  de  4701-4703.  «Betaelt  aen  den  silversmit  Lyns  over  twee 
silver  vergulde  medaillen  vereert  aen  den  heer  Canoninck  de  Haynin 
ende  de  Vicompte  de  Vooght  als  nieuwe  ghecosen  confreers  deser 
confrérie,  by  quitantie •.     .    £4-44-5.  » 

Compte  de  4703-1704.  «  Betaelt  aen  s'  F.  Lyns  de  somme  van  acht 
pondeu  veerthien  schell.  twee  grooten  wisselghelt  over  den  coop  ende 
leveringhe  van  drye  vergulde  medaellien,  dus  hier  de  selve  par  quy- 
tantie £8-44-2.  » 

(')  Compte  de  4  687-4  689.  «  Bet.  aen  Beemaert  vau  den  Abeele  silver- 
smit over  een  silver  vergulde  médaille  gegeven  aen  myn  hre  Audeians, 
geworden  confrère  van  dit  broederschap  midts  de  andere  vergulde 
médaille  gegeven  aen  mynh"  La  Villette,  insgelycx  confrère  geworden 
zyn(de)  gedurende  den  tyt  deser  rekne  was  onder  den  rendant  als  aen 
hem  by  den  voorgaenden  proost  overgeleverdt  syn(de)  geweest  par 
quitance,  de  som  van £2-48-0. 
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Ockerhout  (de  1706  à  1709)  (*),  les  trois  derniers  tous 
orfèvres  à  Bruges,  et  un  d'eux  ou  un  autre,  dont  le  nom 
n'est  pas  indique'  (de  1693  à  1695)  (8),  ont  fourni  à  la 
confre'rie  32  me'dailles  en  vermeil,  ce  qui  joint  aux  seize 
premières  et  à  celle  qui  a  été  rachetée  en  1677  ou  1678 
du  prévôt  sortant  Laurent  Van  Libeecke,  pour  2  livres, 
4  esc.  et  4  deniers  de  gros,  fait  connaître,  au  moins 
approximativement,  le  nombre  de  nouveaux  membres 
élus  de  1670  à  1709,  soit  dans  une  période  d'environ 
quarante  ans.  Chaque  médaille  non  rachetée  se  payait 
au  prix  oscillant  entre  3  livres  14  escalins  de  gros  et 
2  livres  7  escalins  argent  de  change. 

Le  ruban  coûtait  habituellement  un  escalin  de  gros. 

Nous  arrivons  aux  deux  médailles  d'or,  portant  la  date 
de  1735.  On  en  trouve  peu  de  traces  dans  les  archives 
existantes  de  la  confrérie  :  l'on  voit  par  ces  archives 
que  les  cinq  premières  médailles  d'or  (petit  module)  ne 

Over  de  linte  daer  toe  dienende 0-2-0.  » 

Compte  de  1689-4691.  «  Betaelt  aen  Bernaert  van  den  Abeele  silver- 
smidt  over  drye  silver  vergulde  medaillen  ghegheven  aen  Bernaert  van 
den  Abeelede  somme  van  acht  ponden  seventhien  schellynghen  ende  vier 
groote  in  permissie  wisselghelt  over  het  maecken  van  drye  silver  ver- 
guide  medaillen  maeckende  in  courant  ghelt  neghen  ponden  twaelf 
schellynghen  ende  een  groote  per  quittantie £9-12-1.  » 

(•)  Compte  de  1706-1709.  a  Voorts  betaelt  aen  herman  van  Ockerhout, 
silversmidt,  de  somme  van  twalf  ponden  seventhien  schellynghen  thien 
grooten  wysselgelt  over  het  maecken  ende  leveren  van  vier  vergulde 
medaillien,  voor  dese  confrérie,  en  ses  schellynghen  grooten  wysselgelt 
voor  ponsau  lyndt,  t'  samen  derthien  ponden  drye  schellynghen  thien 
grooten  wysselgelt  per  drye  quittancien  zyn  hier.     .     .    £13-3-10.» 

(2)  Compte  1693-1695.  «  Item  betaelt  over  tmaecken  ende  vergulden 
van  drie  medaillen  ;  voorts  over  het  vergulden  van  een  vierde  ; 
tsamon £10-17-6.  » 


—  261  — 

furent  distribuées  aux  dames  que  le  24  novembre  1760  et 

que  la  distribution  eut  lieu  en  la  demeure  du  prévôt  de 

Stappens.  Ces  consœurs  étaient  Mmes  de  Stappens-Nieu- 

wenhoeve,  la  comtesse  de  Finaele,  De  Lespée-Trestraete, 

Pardo  de  Fremicourt  et  la  vicomtesse  de  Vooght.  En 

outre,  l'inventaire  dressé  le  2  juin  1752,  par  le  prévôt 

Vander  Stricht,  renseigne,  indépendamment  de  «  trois 

«  médailles  dorées  et  une  autre  simple  en  argent,  de  cette 

«  confrérie,  une  nouvelle  médaille  d'or  de  Vannée  1755.  » 

Nous  n'avons  retrouvé  aucun  exemplaire  de  la  médaille 

d'or  de  55  millimètres,  mais  nous  en  connaissons  deux 

en  or  de  l'autre  module. 

Des  matrices  de  ces  médailles  existent,  savoir  :  trois 
pour  celle-ci  et  une  pour  celle-là.  Ces  matrices  sont 
devenues  la  propriété  de  la  ville  de  Bruges,  qui  les  laisse 
en  dépôt  au  local  de  la  Société  archéologique.  Une  autre 
matrice  et  le  poinçon  incomplets  de  la  médaille  d'or  de 
55  millimètres  font  partie  de  la  collection  des  coins  et 
matrices  de  l'État. 

La  médaille  en  vermeil  et  les  médailles  d'or  représen- 
tent, comme  on  le  verra,  Philippe  le  Bon,  ainsi  que 
l'Arbre  Sec  et  l'action  en  commémoration  de  laquelle  elles 
furent  frappées. 

Le  compte  de  1508  renseigne  la  somme  de  20  gros, 
pour  le  rachat  d'un  coin  ou  moule  destiné  à  la  fabrication  de 
marques  ou  insignes  d'argent,  et  qui  avait  été  longtemps 
caché  (').  Quelles  pouvaient  être  ces  marques  d'argent? 

(')  «  Item  betaelt  van  den  stamper  te  lossene  die  langhe  verdonckert 
ghezyu  heift  daer  mey  de  zelveren  teekenen  in  maect.    .    .    xx  gr.  » 
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C'étaient  peut-être  les  insignes  que  portaient  les  membres 
de  laconfre'rie  antérieurement  à  la  confection,  en  1670,  de 
la  grande  médaille  en  vermeil. 

L'inventaire  du  2  juin  1752  nous  fait  connaître  qu'à 
cette  époque  laconfre'rie  possédait  un  vieux  cachet  d'argent 
avec  une  pierre  rouge,  représentant  Notre-Dame  de 
l'Arbre  Sec. 

Nous  allons  procéder  à  la  description  des  méreaux  et 
des  médailles  de  la  confrérie,  en  commençant  par  celles-ci. 

117.  .ETERNITATI-AVGVSTiE.  Philippe  le  Bon, 
tête  nue,  en  costume  d'empereur  romain,  debout  sur  un 
piédestal  et  tenant  dans  la  main  droite  un  rouleau;  à 
gauche,  un  lion  couché;  à  droite,  l'écusson  de  Bourgogne 
surmonté  d'un  cimier  auquel  est  attaché  le  collier  de  la 
Toison  d'or;  derrière  l'écusson,  des  draperies  ;  sur  le 
piédestal  :  PHILIPPVS  BONVS;  au  bas,  en  monogramme, 
les  lettres  P  L  (Philippe  Lyns),  initiales  du  prénom  et  du 
nom  du  graveur. 

Rev.  FORTITVDO  MEA  DOM1NVS.  Quatre  cavaliers 
casqués,  réunis  sous  un  arbre  desséché,  placé  à  gauche  ; 
dans  le  fond,  une  ville  fortifiée  devant  laquelle  se  livre 
une  bataille. 

Poids  :  67  grammes.  Médaille  en  vermeil,  àbélière. 

Diamètre  :  76  millim.  Collection  du  musée  de  l'État,  à 

Bruxelles. 
Collection  de  M.  Onghena,  à  Gand. 
—       de  l'auteur. 

Les  lettres  (P  L  ne  sont  pas  visibles  ou  marquées  sur 
tous  les  exemplaires  ;  celui  qui  fait  partie  de  la  belle  col- 
lection de  M.  Onghena,  les  porte  réellement.  Il  n'est  pas 
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étonnant  que  M.  Pinchart,  auteur  d'un  ouvrage  très- 
estime'  ('),  ait  cru  lire  J.  P.  11  a  pensé  également  que  la 
médaille  a  été  confectionnée  au  siècle  dernier;  nous  avons 
vu  que,  d'après  les  documents  qui  restent  de  la  confrérie, 
c'est  une  œuvre  dont  l'exécution  remonte  à  1670,  et  que 
les  seize  premiers  exemplaires  de  cette  médaille  ont  été 
faits  en  vertu  d'une  résolution  du  10  septembre  1660. 

On  connaît  aussi  deux  essais  en  cuivre  de  cette  médaille 
appartenant  à  MM.  le  baron  Surmont  à  Gand  et  Mailliet  à 
Saint- Josse-ten-Noode. 

L'inscription  du  droit  nous  rappelle  les  légendes  sem- 
blables (AETERMTATI  AUG  ou  AVGG.  —  AETER- 
MTAS  AVGVST.  AVG.  ou  AVGG.  -  AETERMT. 
AVGG.  —  AETER.  AVG,  etc.,  —  AET.  AVG,  etc.) 
des  revers  de  certaines  médailles  romaines  de  Titus, 
Trajan,  Hadrien,  Gordien  III,  Philippe  père,  Philippe 
fils,  Trébonien  Galle,  Volusien,  Emilien,  Valérien  père, 
Gallien  ,  Postume  père ,  Quintille,  Aurélien  ,  Tacite, 
Florien,  Probus,  Carin,  Maxence,  etc. 

La  légende  du  revers  décrit  plus  haut,  est  tirée  du 
verset  19  du  chapitre III  de  l'oraison  du  prophète  Habacuc; 
«  le  Seigneur,  mon  Dieu  est  ma  force,  ■  dit  le  prophète, 
Deus  Doininus  fortitudo  mea. 

Suivant  Custis  (*),  la  présence,  sur  la  médaille,  du  col- 
lier de  la  Toison  d'or  serait  l'effet  d'une  erreur,  l'établis- 
sement de  la  confrérie  de  >'otre-Dame  de  l'Arbre  Sec 
étant  reconnu  antérieur  à  l'institution  de  l'ordre  de  la 

(')  Histoire  de  la  gravure  en  médailles  en  Belgique,   Bruxelles,  487  0 
p.  80. 
(')  Manuscrit  précité,  p.  452. 
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Toison  d'or.  D'un  autre  côté,  on  a  cherché  à  expliquer 
cette  présence  par  l'idée  d'une  fusion  des  deux  con- 
fréries qu'aurait  opérée  Philippe  le  Bon  lui-même  ('). 
Une  semblable  fusion  ou  réunion  n'est  nullement  prou- 
vée, et  pour  nous,  qui  ne  considérons  pas  Philippe  le  Bon 
comme  le  fondateur,  mais  seulement  comme  le  restau- 
rateur ou  le  bienfaiteur  de  la  première  confrérie,  la 
représentation  du  collier  de  la  Toison  d'or,  à  côté  des 
armoiries  du  duc,  sur  une  médaille  fabriquée  en  1670, 
importe  peu  et  apparaît  comme  un  fait  assez  naturel. 

118.  Comme  le  droit  de  la  médaille  précédemment 
décrite. 

Rev.  FORTITVDO  MEA  DOMINVS.  Arbre  desséché 
à  gauche,  sur  lequel  se  trouve  la  sainte  Vierge,  portant 
l'enfant  Jésus;  sous  l'arbre,  quatre  cavaliers  casqués  ;  dans 
le  lontain,  adroite,  d'autres  cavaliers.  A  droite  également, 
sur  la  ligne  qui  sépare  le  champ  de  l'exergue,  la  lettre  R, 
initiale  du  nom  roettiers.  A  l'exergue  :  1755. 
Or.  Diamètre  :  35  millimètres. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  aucun  exemplaire  en 
nature  de  cette  médaille  d'or,  qui,  sans  doute,  a  été  gravée 
par  Jacques  Roettiers  et  qui,  dit-on,  (*),  étaitportéeparle 
prévôt.  On  en  connaît  un  seul  coin  complet;  il  se  trouve 
parmi  ceux  qui  ont  été  remis  à  la  ville  de  Bruges  ;  il  en 
existe  aussi,  comme  il  a  été  énoncé,  une  matrice  et  un  poin- 

(')  Geschidenis  van  hel  kloosler  der  palcrs  eeremytcn  Augustynen,te 
Cent,  par  A.  Keeliioff,  p.  82,  83. 

(*)  Note  manuscrite  de  M.  Joseph  van  Huerne  de  Schiervelde  ot 
Puyenbeke,  dernier  membre  de  la  confrérie. 
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çon  incomplets,  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Bruxelles  ('). 

119.  Pièce  semblable  à  la  précédente,  sauf  une  diffé- 
rence relative  aux  cavaliers  qu'on  remarque  dansle  lointain, 
à  droite.  Cette  pièce  n'est  pas  signée. 

Or.  Poids  :  9  grammes.  Collections  de  M.  le  vicomte  B.  de 

Diamètre  :  27  millimètres.  Jonghe  et  de  l'auteur. 

C'était  la  médaille  portée  par  les  prévôtés  et  les  confrères 
autres  que  le  prévôt  (*).  Le  coin  de  cette  médaille  a  servi  à 
frapper  plusieurs  pièces  en  cuivre,  que  l'on  prend  géné- 
ralement pour  des  jetons  et  que  nous  regardons  plutôt 
comme  des  essais  (3). 

120.  Dans  un  encadrement  simple  composé  d'un  double 
cercle  et  au  milieu  d'un  arbre  desséché,  auquel  manque 
le  tronc,  la  sainte  Vierge  couronnée  et  nimbée  debout, 
tenant  de  la  main  droite  l'enfant  Jésus  nimbé;  entre  les 
branches  supérieures  et  sous  chacune  des  deux  bran- 
ches inférieures  se  trouve,  de  chaque  côté,  une  lettre 
qui,  d'après  le  sceau  de  la  confrérie,  devrait  être  un 
A  gothique  (initiale  du  mot  latin  arborî),  mais  qui 
figure  un  R;  cette  lettre  est  représentée  dix  fois. 

Rev.  Dans  un    cercle  simple  :  ONSE  —  LIEVE  — 

(')  Piot,  Catalogue  du  dépôt  des  coins,  poinçons  et  matrices,  etc., 
appartenant  a  l'Étal,  Bruxelles,  4861,  n°»  619  à  622 

(*)  Note  manuscrite  de  M.  Joseph  van  Huerne  susdit. 

(sj  D'après  l'Histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique,  p.  80, 
il  existe  un  jeton  imité  de  la  grande  médaille  de  vermeil  ■  avec  la 
date  de  4775.  »  C'est,  croyons-nous,  1735  qu'il  fallait  lire  ;  cette  date 
est  toujours  mal  marquée  ou  surfrappée  sur  la  petite  médaille  d'or  ou  de 
cuivre  de  la  même  année. 
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VRAVWE  —  TEN  —  DROOGHEN  -  BOOME  (en  six 

lignes). 

Méreau  d'étain. 

Ce  méreau  est  probablement  celui  dont  s'occupe  le 
compte  de  1634-1636  et  dont  il  a  été'  question  ci-dessus. 

121.  Comme  le  droit  du  méreau  précédent,  mais  l'en- 
cadrement est  formé  d'un  cercle  simple  et  l'espace  dans 
lequel  apparaît  la  Vierge  est  moins  ovale  et  plus  large,  et 
les  lettres  ont  une  forme  différente. 

Rev.   Comme  le  revers  de  la  pièce  précédente,  avec 
VRAUWE  au  lieu  de  VRAVWE. 
Plomb. 

Ce  méreau  est  sorti  d'un  moule,  qui  existe  encore,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  et  paraît  être  du  xvme  siècle. 

CONFRÉRIE    DU    SAINT-CHEMIN    DE    LA    CROIX. 

La  confrérie  du  Saint-Chemin  de  la  Croix,  instituée 
en  1866,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Sauveur,  a  pour  but, 
aux  termes  de  ses  statuts,  «  la  propagation  et  le  dévelop- 
«  pement  de  la  vraie  dévotion  pour  les  amères  souffrances 
«  de  Jésus-Christ.  »  Elle  est  administrée  par  le  curé  de 
la  cathédrale,  par  des  prêtres  de  la  paroisse  et  par 
quelques  laïques  zélés. 

Elle  compte  quatre  classes  de  membres,  appartenant 
aux  deux  sexes.  Ces  membres  occupent  le  rang  qui  leur 
est  assigné  selon  le  chiffre  de  leur  cotisation;  la  première 
classe  paye  de  ce  chef  un  franc  par  mois,  la  deuxième, 
50  centimes  et  la  troisième  25  centimes  ;  la  quatrième 
paye  au  moins  un  franc  par  an. 
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Le  nombre  de  membres  est  actuellement  d'environ  300, 
dont  14  sont  de  la  lrc  classe  et  60  de  la  seconde. 

Un  chemin  de  la  Croix  obligatoire  est  fait  le  troisième 
vendredi  du  mois  et  tous  les  vendredis  du  carême,  par  le 
clergé  de  la  paroisse,  pour  les  âmes  des  membres  défunts. 

Tout  membre  de  la  lre  classe  a  le  droit  de  désigner 
mensuellement  un  pauvre  ayant  suivi  ce  chemin,  pour 
recevoir  un  pain  d'un  kilo  ou  trente  centimes  en  monnaie. 
Le  pain,  distribué  aux  frais  de  la  confrérie,  s'obtient  à 
l'aide  d'un  méreau,  celui  qui  a  été  décrit  sous  le  n°  70 
(planche  L)  et  dont  l'emploi  avait  cessé. 

Il  est  recommandé  à  chaque  membre  de  pratiquer  très- 
souvent  le  chemin  de  la  Croix. 

Le  troisième  vendredi  de  chaque  mois,  a  lieu  une  messe 
basse  pour  les  membres  vivants  et  décédés. 

Lorsqu'on  administre  les  saints  sacrementsàun  membre 
de  la  lrc  classe,  une  messe  basse  est  dite  à  son  intention, 
et,  après  sa  mort,  la  confrérie  fait  célébrer  pour  lui  une 
messe  solennelle.  Deux  messes  basses  sont  dites  pour  les 
membres  de  la  2e  classe,  l'une  après  leur  administration, 
l'autre  après  leur  décès.  Une  messe  semblable  est  dite 
après  la  mort  d'un  membre  de  la  5e  classe.  EnOn,  au  décès 
d'un  membre  de  la  4e  classe,  le  premier  chemin  de  la 
Croix  obligatoire  est  fait  pour  le  repos  de  son  âme  (*). 

(')  Statuts  approuvés  au  nom  de  l'évêché,  par  A.  Wemaer,  lejour  de 
fête  de  Sainte-Barbe.  Bruges,  imp.  De  Scheemaecker  van  Windekens. 
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CONFRÉRIE  DE   NOTRE-DAME   DES   SEPT-DOULEURS   ('). 

L'archiconfrérie  ou  confrérie  royale  de  Notre-Dame  des 
Sepl-Douleurs  est  fort  ancienne.  Philippe  le  Beau  la  fonda, 
dit-on,  en  1482  (2),  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  où  il  lui 
fit  e'riger  une  chapelle.  Les  papes  et  les  princes  entourèrent 
cette  confrérie  d'une  protection  toute  spéciale,  ceux-ci  par 
la  concession  de  privilèges,  d'actes  de  réinstallation  ou  d'ap- 
probation, ceux-là  par  des  indulgences  et  des  confirmations. 
Au  nombre  de  ces  augustes  personnages  figurent  Léon  X, 
Innocent  X  (5),  Benoît  XIII,  Clément  XII,  l'archiduchesse 
Marguerite  d'Autriche,  Charles-Quint  (*),  l'infante  Isa- 
belle, Philippe  IV  et  Charles  H(B).  Le  24  décembre  1625, 
Philippe  IV,  approuvant  à  son  tour  la  confrérie  et  la  pla- 
çant sous  sa  protection  particulière,  agréa  et  loua  même 
la  proposition  émise  par  le  chapitre  de  Saint-Sauveur,  de 

(')  Voy.  sur  cette  confrérie  :  Gailliard,  Ephémérides  brugeoises, 
pp.  157  et  s.  ;  T  bondelken  van  Myrrhe,  Bruges,  P.  Roose,  i 769;  A.  van 
de  Kerkhove,  Geschiedenis  van  het  koninglyk  broederschap  der  seven 
Weedommen  van  Maria,  Bruges,  1860,  et  uotice  approuvée  au  nom  de 
Tévêché,  le  31  mars  -187-1,  Bruges,  J.  Petyt.  Ou  y  trouve,  entre  autres, 
la  plus  grande  partie  des  détails  que  nous  donnons. 

(*)  D'après  une  notice  récente,  sans  nom  d'auteur,  la  confrérie  aurait 
été  érigée  en  U92. 11  est  permis  de  se  demander  si  cette  date  est  exacte, 
alors  que,  suivant  Custis,  la  confrérie  a  célébré  le  23  août  1682,  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur,  avec  une  grande  solennité,  la  deux-centième 
année  de  son  institution  (Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  Bruges,  t.  III,  pp.H3-l44,  manuso.) 

(s)  Voy.  bulle  du  26  février  4646. 

(4)  Charles-Quint  fit  faire  un  récit  historique  de  la  confrérie. 

(*)  Acte  de  confirmation  du  47  août  4682,  par  lequel  Charles  II  prit 
en  môme  temps  la  confrérie  sous  sa  protection. 
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faire  dire  chaque  jour  une  messe  chante'e  et  de  faire 
célébrer  chaque  mois,  une  messe  plus  solennelle,  dans  la 
chapelle  de  la  confrérie,  et,  en  outre,  tous  les  ans,  une 
procession  à  laquelle  il  voulait  être  représenté  par  le 
grand-bailli  de  Bruges,  et,  à  défaut  de  celui-ci,  par  l'écou- 
tète,  et,  enfin,  en  l'absence  de  ce  dernier,  par  le  bourg- 
mestre ou  le  premier  membre  du  collège  de  la  ville  de 
Bruges.  Cette  procession  reçut  le  nom  de  procession  des 
Rameaux.  Elle  fut  supprimée  deux  fois,  par  ordre  du 
magistrat,  en  1706  et  1745,  et  rétablie  en  1714  et  1746. 

Il  résulte  des  comptes  du  Franc  de  Bruges  (!)  que  cette 
communauté  payait  annuellement  à  la  confrérie  une 
somme  de  50  florins  ou  100  livres  parisis,  en  vertu  d'une 
résolution  du  12  septembre  1682. 

L'administration  de  la  confrérie  était  composée  de  sept 
personnes  notables,  soumises  à  des  règles  déterminées. 
Il  parait  que  les  anciens  statuts  de  l'institution  n'ont  pour 
ainsi  dire  pas  cessé  d'être  en  usage. 

Ses  principales  fêtes  sont  celles  de  Notre-Dame  des 
Sept-Douleurs,  qui  ont  lieu  le  vendredi  de  la  Passion  et 
le  5e  dimanche  de  septembre.  Le  3e  vendredi  de  chaque 
mois,  elle  célèbre  une  messe  solennelle  pour  les  membres 
vivants  et  défunts,  et,  tous  les  ans,  le  lundi  de  la  semaine 
sainte,  une  pareille  messe,  pour  ces  derniers.  Elle  recom- 
mande aussi  à  ses  membres  des  exercices  spirituels,  le 
jour  de  Noël  ainsi  qu'aux  fêtes  de  l'Immaculée  Conception 
et  de  l'Assomption.  Mais,  depuis  nombre  d'années,  s'est 
considérablement  attiédi  le  zèle  dont  on  était  animé  pour 

(')  Voy.  années  1686-4687,  p.  250,  etc. 


—  270  — 

cette  confrérie,  qui  a  eu  dans  son  sein  des  rois,  des  princes, 
des  cardinaux  et  des  évêques.  Malgré  bien  des  efforts, 
elle  ne  parvient  pas  à  se  relever  de  l'e'tat  de  de'cadence  où 
elle  est  tombée.  Ne'anmoins,  elle  compte  actuellement 
environ  150  membres  des  deux  sexes.  L'évêque  actuel  de 
Bruges  l'a  confirmée  le  31  mars  1871. 

On  comprend  qu'à  l'occasion  de  ses  fêtes  ou  en  toute 
autre  circonstance,  elle  ait  fait  aux  indigents,  comme 
plusieurs  corporations  de  Bruges,  des  distributions  de 
pain,  etc.  Le  méreau  de  forme  très-grossière  que  nous 
allons  décrire  et  dont  des  exemplaires  ont  été  trouvés  ou 
déterrés  à  Bruges  même,  était  peut-être  affecté  à  des 
distributions  de  ce  genre. 

122.  Représentation  informe  de  la   Vierge  des  Sept 
Douleurs,  dont  la  poitrine  est  percée  de  sept  flèches. 
Rev.  Trois  croissants. 

Plomb. 

C'est  vainement  que  nous  avons  cherché  la  signification 
de  ces  trois  croissants. 

COUVENT   DES   CARMÉLITES   CHAUSSÉES   DE   SION    (')• 

Ce  couvent,  commencé  en  1487,  fut  fondé  à  Bruges 
l'année  suivante,  sur  un  terrain  situé  au  bout  de  la  rue 
Saint-Georges,  près  du  lieu  dit  :  Vlamincdam.  Le  terrain 
avait  été  donné  par  Martin  Reyngoudt. L'église  du  couvent, 

(')  Voy.  sur  ce  couvent  :  Custis,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  ville  de  Bruges,  t.  VI,  p.  285  ;  Le  Beffroi,  Bruges, 
1866-1870,  t.  III,  p.  46  ;  Gailliàrd,  Éphémérides  brugcoises,  p.  380,  et 
Kronyk  van  Brugge,  p.  194. 
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achevée  en  1494,  fut  consacrée  le  29  mars  de  la  même 
année,  par  l'évêque  de  Tournai,  Pierre  Quieke  ('),  et 
dédiée  de  Notre-Dame  de  Sion  et  à  Saint-Albert,  confes- 
seur. Le  monastère  eut  pour  première  prieure  Agnès 
Quareyt,  morte  le  10  août  1497.  Il  échappa  exceptionnel- 
lement à  la  rase  dévastatrice  des  iconoclastes  du  xvie  siècle, 
appelés  les  yueux,  grâce  à  l'intervention,  suivant  les  uns, 
de  Jacques  de  Chantraines,  dit  Broucqsaulx,  qui  était  le 
frère  aîné  de  la  prieure  Anne  Broucqsaulx  (*),  selon  les 
autres,  du  fameux  Brissans,  oncle  d'Anne  Brissans,  supé- 
rieure de  la  communauté  (5).  Mais  les  sœurs  durent 
quitter  leurs  habillements  religieux  et  revêtir  un  costume 
laïque.  Le  couvent  fut  supprimé  en  1785,  par  le  décret 
de  Joseph  II.  Il  sert  actuellement  d'hôpital  militaire.  Le 
méreau  que  nous  décrivons  sous  le  n°  123  a  sans  doute 
servi  à  des  distributions  d'aumônes  en  nature. 

125.  Légende  circulaire  portant  entre  deux  cercles; 
ZELO  •  ZELATVS  SYM;  au  bas,  LQ  1717  lQ;  dans 
l'intérieur,  le  mot  SI — ON,  coupé  en  deux  par  un  écusson 
orné,  renfermant  le  mont  Carmel  et  trois  étoiles,  avec 
un  cimier  composé  d'une  tête  d'ange  ailée  et  d'une  cou- 
ronne doù  sort  un  bras  armé  d'un  glaive  flamboyant. 

Rev.  MATER  DECOR  CARMELl  lQ  (Mère,  ornement 
du  Carmel).  Saint  Simon  Stock,  nimbé,  à  genoux  devant 
la  sainte  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  ;  elle  lui  apparaît 
ainsi  assise  sur  les  nuages  et  lui  donne  un  scapulaire. 
Plomb. 

(')  Grammaye.  Antiquitates  illusthssimi  comitatus  Flandriae.  Lova- 
niae,  1708,  pars  quarta  et  ultima,  caput  XV,  p.  409. 
(*}  Weale,  Bruges  et  les  environs,  p.  239. 
I5)  Le  Beffroi,  t.  III,  p.  46. 
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La  légende  du  droit  reproduit  les  paroles  du  prophète 
Élie,  dont  se  réclament  les  carmes  primitifs  :  «  Je  suis, 
dit-il  (4),  anime'  d'un  zèle  ardent  pour  le  seigneur  le  Dieu 
des  armées,  »  zelo  zelatus  sum  pro  Domino  Deo  exerci- 
tuum. 

Simon  Stock  fut  e'iu  ge'ne'ral  des  carmes  en  1245;  des 
écrivains  rapportent  qu'il  institua  la  confrérie  du  scapu- 
laire,  en  conséquence  d'une  vision  dans  laquelle  lui  appa- 
rut la  mère  du  Christ  ;  c'est  cette  vision  que  représente 
le  revers  (8). 

Les  armoiries  des  carmes  portent  le  Mont-Carmel  où, 
disent-ils,  l'ordre  a  pris  naissance;  les  trois  étoiles  qui 
accompagnent  le  mont  figurent  les  trois  époques  de  l'his- 
toire de  l'ordre.  La  première,  qui  paraît  placée  dans  une 
grotte  de  la  montagne,  rappelle  l'époque  prophétique  ; 
cette  époque  s'étend  depuis  Ëlie,  considéré  comme  fonda- 
teur de  l'ordre,  vers  l'an  908  avant  Jésus-Christ,  jusqu'à 
saint  Jean-Baptiste.  La  deuxième  marque  le  deuxième 
état  de  l'ordre,  qui  s'étend  depuis  saint  Jean -Baptiste 
jusqu'à  saint  Berthold,  premier  général  des  carmes  en 
Occident,  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Enfin,  la  troisième  étoile  représente  la  troisième 
époque  de  l'ordre,  depuis  saint  Berthold  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  La  croix  qui  surmonte  la  montagne,  depuis  la  fin 
du  xvi"  siècle,  y  a  été  ajoutée  comme  signe  servant  à  dis- 

('  Livre  III,  des  Rots,  cap.  XX,  vers.  44. 

(*}  Voy.  à  ce  sujet  :  Carrières,  Sainte-Bible,  Paris,  1761,  t.  V, 
p.  252  ;  De  Ram,  Vies  des  Saints-Pères  Martyrs,  etc.,  4847,  Saint-Simon 
Stock,  p.  162;  Cahier,  Caractéristiques  des  saints,  V'1  Carmes,  Carnu'- 
listes,  p,  462  et  Scapulaire,  p.  739. 
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tinguer  les  carmes  déchausse's  des  carmes  chaussés.  Les 
carmes  ont  adopté  pour  cimier  l'épée  flamboyante  et 
la  devise  :  zelo  zclatus  sum  pro  Domino  Deo  exercituum. 
Les  douze  étoiles  que  Ton  remarque  souvent  sur  la  cou- 
ronne placée  au-dessus  des  armoiries  sont  un  des  attributs 
de  la  vierge  Marie,  que  saint  Jean  vit  dans  l'Apocalypse 
sous  la  forme  dune  femme  ayant  le  soleil  pour  vêtement 
et  douze  étoiles  pour  couronne  ;  elles  signiûent  les  douze 
points  de  la  règle  de  Tordre  ('). 

On  a  cru  à  tort  que  le  méreau  dont  il  s'agit  appartient 
aux  carmes  de  Gand  (*). 

COUVENT    DES    DOMINICAINES  OU    JACOBINES  D'ENGELENDAEL  . 
(VAL  DES  ANGES.) 

La  légende  attribue  la  création  de  ce  monastère  à  un 
fait  merveilleux.  A  l'heure  où  tout  repose,  un  vallon  soli- 
taire du  territoire  d'Assebrouck  retentissait  des  accents  les 
plus  harmonieux;  on  eût  dit  les  accords  des  voix  célestes. 
Le  peuple  en  fut  religieusement  ému  et  son  émotion  se 
communiqua  bientôt  au  magistrat  de  Bruges,  qui  ne  douta 
point  que  le  mystérieux  vallon  ne  fût  un  endroit  choisi  du 
ciel.  Le  magistrat  engagea  les  frères  prêcheurs  à  répandre 
la  nouvelle  en  attendant  qu'il  plût  au  Très-Haut  de  révéler 
sa  volonté  d'une  manière  ostensible.  Une  sainte  fille  de 
Damme,  nommée  Avezoeta,  ne  tarda  guère  à  accourir  sur 

(')  Recueil  des  instructions  sur  la  dévotion  du  Saint-Scapulaire  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  par  le  P.  Brocard.  Gand,  4875,  pp.  481 
et  suiv. 

(*)  Voy.  l'abbé  J.  B.  Lavait,  Quelques  sceaux  du  diocèse  de  Gand, 
Messager  des  sciences  historiques,  année  4874,  p.  429. 

Annéb  4877.  48 
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les  lieux,  accompagne'e  de  sa  pieuse  sœur  Sybille.  De 
concert  avec  Marguerite  de  Gand  et  Christine  d'Ypres, 
elles  y  fondèrent,  en  1284  (1),  le  couvent  iïEngelendael 
(Val  des  Anges)  ou  des  Jacobines,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  (2). 

Le  seigneur  Bauduin  d'Assebrouck  favorisa  1  érection, 
en  leur  cédant,  l'an  1291,  une  pièce  de  terre  de 
24  mesures.  En  1295,  Gui  de  Dampierre  fit  don  à  la 
communauté  d'un  arpent  de  terre  et  lui  accorda  plusieurs 
immunités. 

Les  jacobines  ou  dominicaines  avaient  à  leur  tête  une 
prieure  (hoofde-prioresse)  (3).  Elles  furent  bannies  de  leur 
monastère  en  1578,  lors  des  troubles  religieux,  et  allèrent 
occuper  à  Bruges  l'hôtel  de  Leffinghe.  Ce  ne  fut  qu'en  1584 
qu'elles  rentrèrent  dans  leur  couvent,  dont  les  bâti- 
ments étaient  presque  entièrement  dévastés  et  où  elles 
demeurèrent  jusqu'en  1597.  Les  jacobines  convertirent 
alors  en  un  nouveau  couvent,  pour  s'y  établir,,  un  refuge 
qui  leur  appartenait  dans  la  rue  dite  :  Kloplianiostraet, 
actuellement  rue  des  jacobines,  où  se  trouve  la  maison 
des  aliénés  de  saint  Dominique.  Leur  église,  dont  la  pre- 

(')  C'est  sans  doute  par  une  erreur  de  transposition  de  chiffres  que 
la  notice  d'Oct.  Delepierre  sur  le  couvent  des  jacobines  porte  la  date 
de  1248.  (Annales  de  la  Société  d'émulation,  t.  II,  p.  476.) 

(*)  Voy.  sur  cette  légende  une  notice  de  feu  l'abbé  Carton,  La 
vallée  des  anges  ou  Avezoeta,  légende  du  XIIIe  siècle,  Bruges,  4847. 

(3)  Voy.  charte  du  4  octobre  4394  (Inventaire  des  Archives  de  la  ville 
de  Bruges,  t.  III,  p.  391),  où  la  supérieure  est  nommée  en  flamand 
«  Hoofde  prioresse  van  dcn  zusteren  in  dcn  clooster  ter  Jacoppincssen 
ter  Ing'helendale  bi  Uruyghe.  »  Cet  inventaire  donne  la  description  du 
sceau  du  couvent  des  Jacobines,  appendu  à  la  charte. 
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mière  pierre  fut  pose'e  par  Marie  Colins,  la  plus  jeune  des 
religieuses,  fut  consacre'e  en  1611,  par  l'évêque  Rodoan, 
sous  l'invocation  de  saint  Michel  (•).  Joseph  II  les  sup- 
prima par  son  e'dit  du  17  mars  1783;  les  conception- 
nistes  prirent  leur  place.  Le  couvent  fut  vendu  par  le 
Domaine   à  la  re'volution    française  du  siècle  dernier. 

Les  dominicaines  sont  installées  aujourd'hui  dans  une 
propriété  qu'elles  ont  acquise  en  1861. 

Sans  nul  doute,  les  jacobines  faisaient  aux  pauvres  des 
aumônes  en  nature,  volontaires  ou  imposées  comme 
charges  de  libéralités.  L'existence  du  méreau  suivant  est 
due  très-probablement  à  des  actes  de  bienfaisance  de 
cette  espèce. 

124  *  TCLOOSTER  ■  VAN  •  INGHELENDAELE. 
ANXO  (Le  couvent  d'Inghelendaele.  Année).  16— Âo. 
Saint  Michel,  vu  de  face,  debout,  bouclé,  nimbé  et  ailé, 
tenant  de  la  main  droite  une  palme  et  de  la  gauche  une 
couronne. 

Reu.  *  GHESEYT  ■  JACOPYXESSEN  (dit  des  Jaco- 
bines). Saint  Dominique  debout,  mitre  et  nimbé  en  cos- 
tume de  religieux  de  son  ordre  ;  il  tient  de  la  droite  une 
croix  latine  transversale,  avec  laquelle  il  a  terrassé  le 
démon  étendu  devant  lui,  et  de  la  main  gauche  un  livre 
ouvert,  appuyé  contre  la  poitrine;  un  chien  couché  à  ses 
pieds  porte  une  torche  allumée. 

Plomb. 
On  a  écrit  que  la  mère  de  saint  Dominique,  pendant 

(')  Sandercs,  Flandria  illustrata,  t.  I,  p.  26». 
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qu  elle  e'tait  enceinte  de  lui,  rêva  qu'elle  portait  dans  son 
sein  un  chien  tenant  une  torche  ardente  (').  Le  chien  à  la 
torche  fait  d'ordinaire  partie  du  blason  des  dominicains. 

HÔPITAL     DE     NOTRE-DAME     DE     LA     POTERIE     OU     DU 
SAINT-ESPRIT. 

On  ne  connaît  pas  la  date  de  la  fondation  de  cette 
maison  de  charité.  On  sait  seulement  qu'elle  existait  déjà, 
mais  depuis  peu  de  temps,  en  1252.  Dans  une  charte  de 
cette  année,  elle  est  appelée  par  l'archevêque  de  Reims  : 
«  Maison  et  hôpital  des  pauvres  honteux  de  la  Poterie.  » 
Une  charte  de  1270  lui  donne  le  nom  de  spitael  van  onser 
Vrauw  dat  staet  op  die  Potterie  (hôpital  de  Notre-Dame  qui 
se  trouve  sur  la  Potterie).  D'autres  chartes  des  années 
1280  et  1389  l'appellent  l'hôpital  du  Saint-Esprit  ou 
l'hôpital  du  Saint-Esprit  de  la  Potterie  à  Bruges  (2). 

Le  nom  de  Poterie  provient,  dit-on,  de  ce  que  la  cha- 
pelle de  la  corporation  des  potiers  se  trouvait  à  proximité 
de  l'hospice,  auquel  ils  la  cédèrent  avec  leur  terrain, 
moyennant  une  rente  de  24  escalins  par  an. 

L'église  de  la  Poterie  fut  érigée  en  vertu  d'une  auto- 
risation accordée  en  1276  par  le  pape  Jean  XXII  et  le 
doyen  et  le  chapitre  de  Saint-Donatien.  Le  14  juillet  1288, 
Gui  de  Dampierre  céda  gratuitement  à  l'hospice,  pour 
la  bâtir,  une  mesure  de  terre;  mais  elle  ne  fut  achevée 

(')  Acta  Sanctorum  (Belgii).  Antwerpiae,  4733,  t.  I,  p.  380.  —  De 
Sancto-Dominico  confessore  :  Cauier  ,  Caractéristiques  des  Saints, 
V°  chien,  p.  21  «. 

(*)  Sic  :  (L'abbé  Carton)  Histoire  de  Notre-Dame  de  la  Potterie 
Bruges,  1843,  p.  M. 
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qu'en  1292.  On  la  dédia  à  la  sainte  Vierge.  La  nef  de 
l'église,  qui  fut  agrandie,  date  de  1558;  le  chœur  et  le 
collatéral  ont  été  rebâtis  en  1665  ('). 

L'hôpital  de  la  Poterie  fut  institué  pour  l'entretien  de 
douze  vieilles  femmes.  Le  pape  Nicolas  II  approuva  la 
constitution  de  l'établissement  en  1285.  Il  conste  de  celle 
de  1620  que,  depuis  un  temps  immémorial,  trois  frères 
y  avaient  été  attachés;  le  premier  étail  le  chapelain;  le 
second  le  boursier  ou  administrateur  de  la  communauté;  le 
troisième  servait  d'aide  à  neuf  religieuses.  A  partir  de  1620, 
le  service  ne  se  fait  plus  que  par  des  sœurs,  dont  le 
nombre  porté  postérieurement  à. quinze,  est  actuellement 
de  vingt  et  un.  Elles  sont  dirigées  par  une  supérieure 
(Vramve).  D'après  le  rapport  adressé  au  pape  par 
Tévêque  Christophori,  le  29  mars  1628  (*),  rapport  dans 
lequel  l'hospice  est  appelé  vulgairement  hospitale  Beatœ 
Mariœ  de  Poerteria;  il  n'y  avait  ordinairement  alors 
que  six  religieuses,  soumises  à  une  supérieure  nommée 
domina. 

Les  religieuses  de  la  Poterie  suivent  la  règle  de  Saint- 
Augustin  Par  lettres  patentes  du  frère  Munio,  général  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  délivrées  à  Ferrare  en  1290, 
elles  furent  placées  sous  la  protection  de  cet  ordre,  en 
vertu  d'une  décision  prise  en  chapitre  général  Q)-. 

Les  sœurs  chantent  journellement,  comme  autrefois, 
l'office  de  la  Vierge  et,  les  dimanches  et  jours  de  fête,  la 

(M  J.  Wbalb,  Bruges  et  ses  environs,  p.  24 1. 
(*)  Analectes  pour  servir  àV histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  III, 
p.  58. 
(3)  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Bruges,  t.  I,  p.  27. 
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grand'messe  et  le  salut.  Elles  chantent  aussi  parfois 
l'office  des  morts. 

Le  cure'  a  la  direction  spirituelle  de  l'établissement. 
Il  n'habite  pas  l'hôpital. 

La  question  des  intérêts  civils  de  la  maison  a  e'té  confîe'e, 
depuis  sa  fondation,  à  un  tuteur,  tutor  ;  mais,  depuis  la 
première  révolution  française,  l'administration  des  biens 
de  l'hôpital  de  la  Poterie  appartient  à  la  commission  des 
hospices  civils,  qui  exonère  les  anciennes  fondations 
faites  en  faveur  de  l'hôpital  et  y  place  de  vieilles  femmes 
infirmes,  aujourd'hui  au  nombre  de  135.  C'est  un  des 
membres  de  cette  commission  qui  remplit  les  fonctions 
du  tuteur. 

En  1787,  les  revenus  de  l'hospice  s'élevaient  à  7,370  flo- 
rins 6  sous  de  Brabant,  et  les  charges  à8,638fl.4s.  3den. 
Malgré  cet  excédant  (1,267  fl.  18  s.)  des  dépenses  sur  les 
recettes,  il  fut  reconnu  que  les  revenus  suffisaient  pour 
couvrir  les  dépenses.  Le  déficit  provenait  de  grosses  répa- 
rations faites  aux  bâtiments  de  l'établissement  qui  étaient 
vieux  (4).  Les  revenus  de  l'église  de  la  Poterie  montaient 
à  1,043  fl.  4  s.  10  den.  et  les  dépenses  à  1021  fl.  14  s. 
5  den.  (*);  les  revenus  de  la  cure  étaient  de  347  fl.  7  s. 
3  den.,  et  les  charges  de  35  fl.  (5). 

Parmi  celles-ci  figure  une  somme  de  48  florins,  pour 
distributions  de  pains  aux  pauvres,  faites  à  la  décharge  de 
fondations.  L'hospice  était  tenu  notamment  par  l'acte  de 

(')  Etats  des  biens  du  clergé  séculier,  du  28  avril  1787.  (Déclaration 
n»  H,  tom.  64,  Archives  de  l'État,  chambre  des  comptes,  n°  46602.) 
(J)  Ibidem,  déclaration  n°  46. 
(8)  Ibidem,  déclaration  n°  45. 
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fondation  du  chanoine  Jean  Lucas,  en  date  du  22  no- 
vembre 1669,  de  remettre  des  pains  et  de  l'argent,  pour 
une  somme  de  1 12  florins  (re'duite  ensuite  à  82  fl.  13  s.), 
à  différents  indigents  et  de  pre'fe'rence  à  ceux  de  la 
famille  du  fondateur  (').  C'était  probablement  à  des  dis- 
tributions de  cette  sorte  que  servait  le  me'reau  que  nous 
allons  faire  connaître. 

125.  La  Vierge  assise,  tenant  sur  ses  genoux  le  corps 
de  son  fils  mort. 

Rev.  Le  chiffre  de  l'hospice  de  la  Poterie  dans  un  écus- 
son. 

Plomb.  Collection  de  Mgr  Fél.  Bethune. 

(')  Dénombrement  des  déclarations  pour  les  fondations  pieuses  sécu- 
lières remises  à  la  chambre  des  comptes  en  vertu  de  l'ordonnance 
émanée  du  20  janvier  1787,  fol  5,  n°  2.  (Archives  de  l'État.—  Chambre  des 
comptes,  o»  1 648.)  —  Le  compte  de  l'établissement  de  \  296  fait  mention 
de  distribution  de  pain,  de  viande  et  de  vin.  On  trouve  aussi  dans  celui 
de  1766-1767  une  dépense  de  vj  livres  de  gros  du  chef  de  distribution 
de  pains  d'aumône,  proven,  aux  amis  de  Jean  Coudekeucken. 

(Pour  être  contuiue.)  De  Schodt. 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre  de  M.  H.  Helbig  à  M.  R.  Chalon,  président  de  la 
Société  royale  de  numismatique. 

Liège,  28  février  \  877 

Cher  Monsieur  et  très-honoré  Président, 

Ayant  rencontré,  dans  un  vieux  document,  un  passage 
assez  curieux  pour  la  numismatique  du  pays  de  Liège,  je 
m'empresse  de  le  porter  à  votre  connaissance. 

La  Socie'té  des  bibliophiles  liégeois  est  occupée  en  ce 
moment  à  éditer  le  second  et  dernier  volume  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  monastique  du  pays  de 
Liège,  par  le  père  Stéphani. 

On  y  rencontre  la  charte  de  fondation,  passablement 
étendue,  du  couvent  de  Fosses,  et  dans  ce  document, 
émané  du  doyen  et  chapitre  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Feuillien  de  Fosses,  on  remarque  le  passage  suivant  : 

«  Et  premièrement  en  reconnoissant  que  nous  sommes 
les  fondateurs  de  la  ditte  maison  ethospitaux,  seronttenues 
et  obligées  laditte  maîtresse  et  ses  sœures  de  présenter 
tous  les  ans  à  nous,  le  jour  de  Saint  Michel  Archange,  qui 
estle  jour  denostre  dédicace,  ung  denier  d'ore en  la  valeur v 
de  douze  patars,  bonne  monoye,  armoiiés  (sic)  de  Saint 
Faillion  et  de  ses  armes.  » 

Le  diplôme  de  fondation  susdit  porte  la  date  «  du  pre* 
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mier  vendredide  décembre  lan  mille  cinq  cent  et  quatorze.  » 

Il  existait  donc,  d'après  ce  passage,  en  1514,  un  florin 
d'or  frappé,  sans  aucun  doute,  dans  la  petite  ville  de 
Fosses  et  portant,  d'une  part,  l'effigie  de  saint  Feuillien, 
patron  de  la  ville,  et,  de  l'autre,  les  armoiries  de  la  ville 
de  Fosses. 

Or,  on  n'ignore  pas  qu'il  a  existé  à  Fosses  un  atelier 
monétaire  fort  ancien,  puisque  l'empereur  Othon  III 
céda,  en  994,  à  l'évêque  Notger,  tous  ses  droits  sur  la 
monnaie  de  cette  ville.  La  charte  concernant  le  florin 
d'or  de  saint  Feuillien,  a  été  citée  à  diverses  reprises  par 
Jules  Borgnet,  et  par  Kairis  dans  sa  notice  sur  la  ville  de 
Fosses  ;  mais  le  florin  d'or  mentionné  dans  ce  document 
n'a  pas  encore  été  retrouvé  que  je  sache. 

Que  les  amateurs  d'anciennes  monnaies  liégeoises  se 
mettent  donc  à  sa  recherche.  Je  leur  souhaite  toute  la 
chance  possible. 

Agréez,  etc. 

H.  Helbig. 
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Lettre  de  M.  Hooft  Van  Iddekinge  à  M.  R.  Chalon, 

président  de  la  Société  royale  de  numismatique. 

La  Haye,  le  27  février  4877. 

Mon  cher  et  excellent  ami, 

Je  viens  de  faire  une  découverte  extrêmement  curieuse 
et  d'une  haute  importance  :  un  hasard  m'a  mis  en  mains 
un  dossier  assez  volumineux,  contenant  à  peu  près  tous 
les  documents  concernant  la  monnaie  fondée  à  Gorinchem 
par  don  Antonio,  roi  de  Portugal. 

Les  papiers  que  j'ai  retrouvés  sont  des  documents 
officiels,  envoye'sen  1586, par  Antonio  de  Breito  Pimentel, 
ambassadeur  du  roi  Antonio,  auprès  des  États  généraux, 
à  la  Haye,  pour  servir  dans  son  procès  contre  le  maître 
de  la  monnaie  à  Gorinchem. 

Il  y  a  là  les  instructions  pour  le  maître  de  la  monnaie, 
pour  l'ambassadeur  Pedro  d'Oro,  chargé,  en  1582,  d'ériger 
la  monnaie  à  Gorinchem,  le  procès-verbal  de  l'ouverture 
de  la  boîte,  pièce  d'une  haute  importance,  parce  qu'elle 
nous  apprend  les  noms,  l'alloi,  le  poids  de  toutes  les 
monnaies  frappées  par  ordre  du  roi  et  jusqu'à  la  quantité 
d'or  et  d'argent  travaillé. 

Il  résulte  d'un  examen  sommaire  —  je  n'ai  pas  encore 
trouvé  le  temps  pour  étudier  à  fond  cette  histoire  — 
que  le  roi  était  de  bonne  foi,  mais  qu'il  fut  trompé  par 
les  employés  de  la  monnaie,  qui  ont  frappé  des  espèces 
de  mauvais  alloi,  contrairement  aux  instructions,  et  que 
la  régence  de  Gorinchem  trempait  dans  cette  affaire.  Les 
testons  au  nom  de  Sébastien  ont  été  frappés  par  le  maître 
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de  la  monnaie,  sans  que  le  roi  ou  son  ambassadeur  en 
eussent  donne'  l'ordre  et  contre  leur  gré.  Un  rapport  en 
italien,  très-probablement  de  la  main  de  de  Breito,  accom- 
pagne ces  papiers.  Ce  rapport  nous  donne  l'histoire 
entière  de  cet  atelier  e'phéraère. 

Le  nombre  de  testons  frappés  depuis  l'e'rection  de  la 
monnaie  (10  octobre  1585)  est  e'norme  (').  Ensuite,  on  a 
frappe'  beaucoup  de  francs,  au  type  de  ceux  du  roi  de 
France  Henri  III  (*),  mais  les  monnaies  en  or  ('/*,  '/4i  78 
et  7'6  Porhir/nez),  dont  les  coins  existent  encore,  n'ont  e'te' 
que  des  épreuves  frappe'es  en  petit  nombre. 

Il  parait  qu'Antonio  a  e'té  dupe  et  innocent  des  abus 
de  la  monnaie,  dont  il  n'a  guère  profité.  L'installation  de 
son  atelier  à  Gorinchem  a  eu  lieu  avec  le  consentement  de 
Guillaume  le  Taciturne,  mais,  contre  la  volonté  des  États 
généraux  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Hollande, 
ainsi  que  des  employés  de  la  monnaie  de  Dordrecht,  qui 
craignaient  la  concurrence. 

La  politique  égoïste  et  cruelle,  que  les  États  généraux 
ont  suivie  presque  toujours,  ne  se  démentit  pas  un  moment 
dans  le  cours  de  ces  affaires.  Dès  le  commencement,  — 
on  le  voit  entre  les  lignes  de  tous  les  documents  —  la 
cause  d'Antonio  était  jugée.  On  n'avait  d'autre  but  que 
de  faire  cesser  cet  atelier  qui  faisait  concurrence  à  celui 
des  États  à  Dordrecht.  Les  frauduleux  agissements  des 
employés  de  la  monnaie  à  Gorinchem  aidèrent  à  merveille 
les  desseins  des  États.  On  se  montrait  très-actif  tant 
qu'on  n'avait  pas  réussi  à  faire  cesser  la  fabrication  des 

(i)  Revue,  1870,  p.  497. 
(»)  Revue,  4868,  p.  448. 
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monnaies  d'Antonio,  mais,  son  atelier  une  fois  fermé,  on 
traînait  l'affaire  et  le  pauvre  ambassadeur  de  Breito  fit 
en  vain  des  efforts  pour  se  faire  entendre. 

Le  dossier  complet  qu'il  présentait  aux  États  géne'raux, 
pour  justifier  le  roi  Antonio  et  pour  obtenir  la  réouver- 
ture de  son  atelier,  fut  mis  de  côte'  et  resta  oublie'  presque 
trois  siècles. 

Je  ne  suis  pas  encore  de'cide',  mais  je  me  propose  bien 
de  publier  cette  histoire.  Accompagne'e  des  pièces  justifi- 
catives, cette  notice  formera  un  livre. 

Veuillez,  etc. 

Votre  tout  de'voue', 

HOOFT   VAN    IDDEKINGE. 

Voir  sur  les  monnaies  de  don  Antonio  la  Revue  de  4868,  pages  27  a 
59etH8à  15b. 
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MELANGES. 


PUBLICATIONS    RÉCENTES. 

Éléments  de  l'histoire  des  ateliers  monétaires  du  royaume 
de  France,  depuis  Philippe-A  ugustejusqu'ù  François  Ier, 
inclusivement,  par  F.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut. 
Paris.  C.  Van  Peteghem,  libraire,  1877,  in-4°,  vi  et 
166  pages. 

M.  de  Saulcy  n'est  pas  un  de  ces  savants  qui  font  des  livres 
avec  des  livres  et  nous  donnent  de  la  science  de  secondemain. 
Il  veut  remonter  aux  sources,  et  les  véritables  sources,  les 
vrais  éléments  d'une  histoire  des  monnaies  de  France,  c'est 
bien  l'histoire  des  nombreux  ateliers  monétaires  qui  ont  fonc- 
tionné dans  ce  pays  avant  la  centralisation  à  l'excès,  la 
centralisation  en  tout  et  pour  tout,  qui,  aujourd'hui,  règne 
et  gouverne  au  profit  d'une  seule  ville:  Paris.  De  Philippe- 
Auguste  à  François  Ier,  quatre-vingts  ateliers  monétaires  ont 
existé  en  France.  Il  y  en  avait  pour  tout  le  monde. 

Numismatique  de  la  province  de  Languedoc.  —  Pe'riode 
antique.  —  Étude  par  P.  Charles  Robert,  membre 
de  l'Institut.  Toulouse.  Edouard  Privât,  libraire,  1876. 
in-4°,  68  pages  et  4  planches  gravées  sur  cuivre. 

M.  Robert  est  aussi  un  des  maîtres  de  la  science,  dont  le 
nom  seul  dispense  de  tout  éloge.  Ce  mémoire,  qui  forme  la 
première  partie  d'une  monographie  monétaire  de  cette  pro- 
vince de  France,  est  un  tiré  à  part  du  tome  II  de  la  nouvelle 
édition  de  Y  Histoire  générale  de  Languedoc. 
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Examen  chronologique  des  monnaies  frappées  par  la  com- 
munauté des  Macédoniens,  avant,  pendant  et  après  la 
conquête  romaine,  par  H.  Ferdinand  Bompois.  Paris. 
Détaille,  libraire,  1876.  In-4°,  102  pages  et  6  planches. 

Die  orientalischen  Mùnzen  des  Muséums  der  kaiserlichen 
Historisch-Archâologischen  Gesellschaft  zu  Odessa,  von 
Dr  0.  Blau.  Odessa.  1876,  in-4°,  94 pages  et  1  planche. 

Cette  description  des  monnaies  orientales  du  Musée  formé 
par  la  Société  impériale  d'Histoire  et  d'archéologie  d'Odessa,  a 
été  publiée  aux  frais  de  cette  Société  et  se  trouve  en  vente  au 
Musée,  au  prix  de  deux  roubles. 

Journal  oftheLiverpoolnumismatic  Society.  1876.  Part.  1, 
vol.  II.  Edited  by  J.  Harris  Gibson.  London  :  Bernard 
Quaritch,  and  Liverpool  :  Adam  Holden.  Printed  for 
the  members  of  the  Liverpool  numismatic  Society. 
In-4%  44  pages  et  1  planche. 

Cette  livraison  comprend  :  1°  Diseours  du  président,  Regi- 
nald  Harrison,  Esq.;  2°  Monnaies  et  médailles  delà  Bolivie, 
depuis  l'établissement  de  la  République  jusqu'aujourd'hui,  par 
C.  A.  Walters;  5°  Tokens  anglais  inédits  du  xvne  siècle,  par 
H.  Ecroyd  Smith  ;  4°  Monnaies  révolutionnaires  de  l'Italie,  en 
1859  et  1861 ,  par  Samuel  Smith. 

Numismatische  Zeitschrift,  herausgegeben  von  der  numis- 
matischen  Gesellschaft  in  Wien.  Achter  Jahrgang. 
Wien,  1877,  in-8°,  404  pages  et  7  planches. 

Cette  élégante  et  savante  Revue  continue  à  paraître  sous  la 
direction  d'un  comité  nommé  par  la  Société  numismatique  de 
Vienne.  Elle  s'occupe  de  toutes  les  branches  de  la  numisma- 
tique, mais  plus  spécialement    des    médailles    grecques   et 
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romaines,  et  tient  les  lecteurs  au  courant  des  principales 
publications  qui  paraissent  dans  différents  pays. 

Zeitschrift  fur  Ntmismatik,  redigirt  von  Alfred  von 
Sallet.  DritterBand.  Berlin,  1876,  in-8°,  420  pages 
et  9  planches. 

Cette  nouvelle  Revue  semble  avoir  succédé  à  la  Berliner 
Blatter  que,  depuis  1875,  nous  n'avons  plus  vu  paraître.  Les 
planches  de  la  4e  livraison,  qui  termine  le  tome  III,  sont  exécu- 
tées par  le  même  procédé  photographique  dont  nous  avons 
déjà  admiré  les  produits  dans  la  Revue  anglaise  et  que  nous 
ne  pouvons  obtenir  à  Bruxelles.  ^ 

The  numismatic  chronicle  and  journal  ofthe  numismatic 
Society.  Xos  LXIII  et  LXIV.  London,  in-8°. 

Ces  deux  livraisons  complètent,  le  xvie  volume  de  la  nou- 
velle série,  volume  de  401  pages  et  XII  planches. 

The  Canadian  Antiquarian  and  numismatic  Journal, 
published  quarterly  by  the  numismatic  and  antiquarian 
Society  of  Montréal.  Vol.  V  (livraisons  1,  2  et  5),  in-8°. 

Ces  trois  livraisons  contiennent  les  articles  suivants  relatifs 
à  la  Numismatique  : 

Architecture  in  numismatics,  by  Hejtry  Mott.  —  The 
\umismatic  Muséum  of  Laval  University.  —  American  coi- 
nage.  —  Medal  relating  to  Newfoundland.  —  Corner  stone 
medal  ofthe  western  congregational  church  Montrcal.  —  Coin 
Sales.  —  Dollars  and  cents.  —  Silver  medal  presented  to  col. 
John  Eager  Howard.  —  The  centennial  Award  Medals.  — 
The  new  cent  of  1876.  —  Protestant  school  commissioners 
Medals.  ~  Meetings  of  the  numismatic  and  antiquarian 
Society. 
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Beschreibung  der  Kupfer-Mùnzen  Westfalens,  nebst  histo- 
rischen  Nachrichten,  von  Joseph  Weingartner.  Pader- 
born,  in  -8°  de  380  pages  et  8  planches. 

Ce  supplément  au  Kupfer-Cabinet  a  paru  en  trois  livraisons, 
de  1872  à  4876. 

Études  sur  les  monnaies  antiques  recueillies  au  châtel  de 
Boviolles,  de  1802  à  1874.  Par  M.  LéonMaxe-Werly. 
Châlons-sur-Marne,  1876,  in-8°  de  77  pages,  avec  une 
carte  plie'e  et  de  très-nombreuses  vignettes  dans  le  texte. 

Dans  ce  mémoire,  très-curieux  et  très-intéressant  pour  la 
numismatique  gauloise,  l'auteur  cherche  à  expliquer  les  signes 
ou  figures  bizarres  qu'on  remarque  sur  les  anciennes  monnaies 
de  la  Gaule.  Et  sans  aller,  comme  tant  d'autres,  chercher 
cette  explication  dans  des  idées  mystiques  et  symboliques,  il 
la  trouve  souvent  dans  la  simple  imitation  barbare  des  mon- 
naies grecques  et  romaines.  Un  chapitre  qui  nous  a  surtout 
intéressé,  c'est  celui  où  M.  Maxe-Werly  résume  les  opinions  si 
nombreuses  et  si  diverses  des  numismates,  sur  l'usage  auquel 
ont  pu  servir  les  rouelles  —  adhuc  sub  judice  lis  est. 

De  Muntenvond  van  Bcets  in  Frièsland,  afgebeeld  en 
opgehelderd  door  M.  J.  Dirks  en  Jhr.  J.  E.  Hooft  Van 
Iddekinge.  Afdrukuit  De  Vrije  Fries,  1876,  in-8°. 

Curieuse  trouvaille  de  petits  deniers  au  type  épiseopal, 
offrant  ÎJ4  variétés. 

Skorowidz  monet  litewskich  zébrai,  Jozef  Tyszkiewicz. 
Warszawa,  1875,  in  8°,  47  pages  et  15  planches. 

Monographie  des  monnaies  lithuaniennes,  en  Polonais. 
(Qui  sait  le  polonais?) 
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Notice  sur  des  poids  antiques,  par  M.  Bretagne.  Nancy, 
1876,  in-8°  de  11  pages  et  1  planche. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
pour  1876. 

Numismatique  rémoise.  Lettre  à  M.  Anatole  de  Barthé- 
lémy, par  L.  Maxe-Werly.  Paris,  1877,  in-8°,  27  pages 
avec  nombreuses  vignettes  dans  le  texte. 

L'auteur  enlève,  ou  cherche  à  enlever  à  la  Provence  et  à 
l'Auvergne  toute  une  série  de  monnaies  mérovingiennes  clas- 
sées jusqu'à  ce  jour  à  ces  deux  provinces,  pour  en  enrichir  la 
numismatique  champenoise. 

Jewish  7iumismatics  ;  being  a  supplément  to  the  «  History 
of  jewish  coinage  and  money  in  the  old  and  new  Testa- 
ments »  published  in  1864,  by  Frédéric  W.  Madden, 
Esq.  Part.  VIII,  in-8°. 

Ce  supplément  à  l'histoire  des  monnaies  juives  de  M.  Fred. 
Madden  a  paru,  en  huit  parties  successives,  dans  la  Numis- 
matic  chronicle  de  1874  à  1876.  Les  huit  parties  réunies 
forment  un  beau  volume  de  516  pages  avec  un  grand  nombre 
de  vignettes  dans  le  texte. 

Apurement  des  comptes  de  la  monnaie  d'or  fabriquée  à 
Angers,  du  25  novembre  1551  au  1er  de'cembre  1555, 
et  à  Montreuil-Bonnin,  du  1er  mars  1557  au  22  fé- 
vrier 1846.  Document  publié  par  M.  Anatole  de  Bar- 
thélémy, avec  une  introduction  par  M.  Lecointre- 
Dupont.  Poitiers,  1876,  in-8°  de  42  pages. 

Ce  document,  copié  par  M.  de  Barthélémy  dans  les  archives 
de  la  cour  des  Monnaies,  a  été  communiqué  par  ce  zélé  et 
savant  numismate  à  la  Société  des  archives  du  Poitou  dont  il 
Année  1877.  \9 
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est  l'un  des  membres.  Il  fait  connaître  les  très-nombreuses 
variations  de  type,  de  taille  et  du  cours  des  monnaies  d'or  de 
Philippe  de  Valois,  dont  plusieurs  n'ont  pas  été  signalées  par 
Leblanc,  Abot  de  Basinghen,  Paucton,  Ducange,  non  plus  que 
dans  le  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France.  C'est  par 
de  semblables  publications,  beaucoup  mieux  que  par  des 
romans  mystico-numismatiques,  qu'on  fait  avancer  la  science. 

Contribution  à  l'histoire  des  superstitions.  —  Amulettes 
gauloises  et  gallo-romaines,  par  Gabriel  de  Mortillet. 
Paris,  1876,  in-89  de  16  pages. 

Qu'est-ce  que  c'étaient  que  ces  pierres  trouées,  ces  amulettes 
en  pierre,  ces  dents  percées  pour  être  suspendues,  et  autres 
objets  de  même  genre  qu'on  trouve  dans  les  sépultures? 
C'étaient,  dit  l'auteur,  des  objets  de  toilette,  ou  des  amulettes 
auxquelles  on  attachait  des  idées  religieuses,  dans  le  genre  de 
nos  modernes  médailles  à  chapelets.  N'était-ce  pas  peut-être 
aussi  des  décorations,  des  signes  distinctifs?  Le  goût  des  déco- 
rations serait-il  une  passion  préhistorique  que  la  civilisation 
n'a  fait  que  développer? 

Sphragistisches  auf  Steinkrùgen  in  Alterthums-Museum 
zuWiesbaden,  von  Edelherr  und  Graf  M.  Nahuts,  in-8°, 
i  1  pages. 

Mémoire  sur  lu  numismatique  gauloise  et  du  moyen  âge 
en  Rouergue,  lu  â  Rodez,  au  Congres  de  l'Institut  des 
provinces,  le  15  septembre  1874,  et  présenté  avec  son 
approbation  au  concours  des  socie'tés  savantes,  à  la 
Sarbonne,  en  1875,  par  le  vicomte  Francisque  deSaint- 
Remy,  membre  de  la  Société'  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  TAveyron.  Villefranche,  1875,  in-8°,  65  pages 
avec  vignettes  dans  le  texte. 


—  291  — 

Le  Congrès  de  Rodez  avait  proposé  la  question  suivante  : 
Recherches  sur  la  numismatique  de  la  région.  Fournir  des 
détails  sur  la  numismatique  gauloise,  sur  le  mode  de  fabri- 
cation et  sur  les  lieux  où  se  trouvaient  les  ateliers  motiétaires. 
C'est  à  cette  question  que  répond  le  Mémoire  de  M.  le  vicomte 
de  Saint-Remy,  et  il  y  répond  d'une  manière  si  sati>faisante 
qu'elle  lui  a  valu  les  honneurs  de  la  Sorbonne  au  concours  des 
sociétés  savantes,  en  1875. 

Zur  mittelalter lichen  Munzqcschichte  der  Grafen  von 
Mansfeld  und  der  Edlen  Herren  von  Querfurt,  etc., 
von  Jllius  und  Albert  Erbstein.  Dresden  1876, 
in-8°,  54  pages  et  1  planche. 

Variétés  numistiiatiques  sur  le  département  d>-  la  Marne 
(par  M.  A.  Denis).  Paris,  1876,  in-8°,  11  pages, 
6  planches  et  1  tableau  de  la  dépréciation  des 
assignats  (tire'  à  50  exemplaires). 

Historical  notes   relating  to  the  naval  honorary   medals 

of  the  Commomcealth,  by  Henry  \Y.  Henfrey,  Esq. 

London,  1875,  in-8°,  4  pages. 
Supplementary   note   on  the  naval  medals  of   the   Com- 

monwealth,  by  H.  W.  Henfrey,  Esq.  London,  4876, 

in-8°,  5  pages. 

Ces  deux  brochures  sont  tirées  à  part  de  la  Numismatic 
chronicle. 

\umismatiska  meddelanden,  uitgifna  of  Svenskanumisma- 
tiska  fùreningen.  Stockholm,  1874,  1875  et  1876. 

Ces  mélanges  publiés  par  la  Société  numismatique  de  Suède 
forment  trois  cahiers  avec  des  vignettes  intercalées. 
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Die  Paul  Henckel'sche  Sammlung  Brandenburg-Preus- 
sischer  Munzen  und  Medaillen.  Beschrieben  von  Adolph 
Weyl.   Met  4    Tafeln.  Berlin,    1876. 

Voici  un  catalogue  tout  à  fait  hors  ligne  et  qui  peut  servir 
de  modèle.  Chaque  pièce  est  décrite  in  extenso,  les  légendes 
sont  reproduites  en  entier,  ainsi  que  les  signes  monétaires, 
croix,  monogrammes,  etc.  Enfin,  chaque  pièce  porte  un  numéro, 
ce  qui  permet  de  les  vendre  une  à  une,  séparément.  Il  paraît 
que  la  mode  française  —  et  belge  —  de  faire  des  paquets  de 
hasard  n'a  pas  encore  pénétré  en  Allemagne  ;  mode  gênante 
pour  les  amateurs  qui  veulent  bien  acheter  une  médaille  sans 
se  charger  d'une  pacotille  de  pièces  qui  ne  les  intéressent  pas; 
nuisible  aux  vendeurs,  mais  avantageuse  aux  marchands  qui 
peuvent  facilement  se  coaliser  pour  acheter  en  masse,  sans 
craindre  la  concurrence  des  amateurs  forcés  ainsi  de  passer 
par  leurs  mains. 

La  vente  Henckel  a  eu  lieu  en  octobre  dernier.  M.  Weyl 
annonçait  qu'il  ferait  paraître,  aussitôt  la  vente  terminée,  la 
liste  des  acquéreurs  et  les  prix  d'adjudication  ;  nous  venons 
de  recevoir  ce  complément  qui  fait  du  catalogue  Henckel  une 
excellente  monographie  de  la  numismatique  du  Brandenburg  et 
de  la  Prusse,  un  livre  qui  sera  indispensable  à  tous  les  amateurs 
et  dont  toute  bibliothèque  bien  fournie  ne  pourra  se  passer. 

Parmi  les  tables  dont  se  compose  ce  Nachtrag,  on  remar- 
quera surtout  celle  des  graveurs  ou  tailleurs  de  coins  et  des 
officiers  monétaires.  Leurs  noms  abrégés,  souvent  réduits  à 
une  ou  deux  initiales,  sont  traduits  en  toutes  lettres  et  accom- 
pagnés de  courtes  biographies  indiquant  principalement  la 
durée  de  leurs  fonctions  et  les  endroits  où  ils  les  exercèrent. 
A  la  suite  de  celte  table,  qui  comprend  un  grand  nombre  de 
pages,  se  trouvent  les  marques  des  maîtres  de  la  monnaie, 
représentées  au  nombre  de  trente-six. 


—  293  — 

W.  Rentzmann,  Numismatisches  Wappen-Lexicon.  Ber- 
lin, C,  Verlag  von  Hermann  Veit,  Burg-Strasse,  6. 
35  feuilles  in-plano  reproduisant  8,400  e'cussons 
d'armoiries  de  villes  et  de  pays,  avec  un  index,  ou 
des  tables,  pour  faciliter  les  recherches,  de  format 
grand  in-8°. 

Il  serait  inutile  d'insister  sur  l'importance  d'un  pareil  recueil 
et  sur  son  utilité  pour  reconnaître  les  monnaies  dont  les 
légendes,  surtout  en  Allemagne,  ne  consistent  souvent  qu'en 
initiales  tout  à  fait  indéchiffrables  quand  on  n'en  a  pas  la  clef. 

Bollo  in  piombo  del  stcolo  V III,  édita  da  Yincenzo 
Promis.  Stamperia  reale  di  Torino,  1876,  in-8°, 
5  pages  et  1  planche. 

M.  V.  Promis  qui  marche  sur  les  traces  de  son  illustre  père, 
à  qui  il  a  succédé  dans  la  direction  de  la  Bibliothèque  royale 
et  des  musées,  a  déjà  fait  paraître  un  assez  grand  nombre  de 
notices  sur  les  sceaux  et  les  monnaies,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Turin.  Il  s'agit  cette  fois  d'une  bulle  de 
plomb  portant  d'un  coté  :  SCIA  |  POLLE  |  NARIS  x,  en  trois 
lignes,  et,  au  revers  :  FEU  J  CISE  j  RV1  -?-,que  M.  Promis  lit  : 
s(an)c(f)i  apollenaris  et  filicis  E[piscopi)  n(a)v(ennafji.  Saint 
Apollinaire,  premier  évêquede  Ravenne,  eut,  pour  l'un  de  ses 
successeurs,  Félix  qui  fut  consacré  à  Rome,  le  1er  avril  705, 
par  le  pape  Jean  VII. 

Annuaire    des    sciences    historiques.    Bibliographie   des 
ouvrages  d'e'rudition,  publié  par  Am.  de  Caix  de  Saint- 
Aymour.  (lre  année.)  Paris,  librairie  Hachette,  1877, 
416  pages. 
Cet  annuaire,  d'une   incontestable  utilité,   donne  tous   les 
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renseignements  désirables  sur  les  Musées,  les  bibliothèques, 
les  sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étranger.  Puis  une 
bibliographie  des  ouvrages  d'érudition  qui  ont  paru  récemment 
dans  le  monde  entier  ;  et  non-seulement  des  ouvrages  propre- 
ment dits,  mais  encore  de  cette  multitude  d'articles  disséminés 
dans  les  revues,  les  journaux,  les  mémoires  des  académies  et 
des  innombrables  sociétés  savantes  qui  pullulent  de  tous 
côtés.  Quand  on  veut  entreprendre  de  traiter  un  sujet  quel- 
conque, la  première  chose  à  connaître  c'est  ce  qui  a  été  fait 
antérieurement  par  d'autres,  et  c'est  parfois  bien  difficile.  On 
est  exposé  trop  souvent,  selon  l'expression  vulgaire,  à 
«  enfoncer  une  porte  ouverte.  » 

Trieste  e  Trento  (nwnete  inédite)  12  pages  in-8°  et  1  pi. 

Cette  notice,  extraite  du  tome  V  de  Y Archeografo  tries- 
tino,  et  signée  par  le  savant  directeur  du  Musée  de  Trieste 
M.  Carlo  Kdnz,  fait  connaître  quelques  monnaies  inédites  de 
Trieste,  de  Padoue,  de  Trente  et  une  curieuse  tessère  d'Aquilée. 

R.  Ch. 


Le  6  février  dernier  est  de'cédé,  à  Paris,  dans  la 
83e  anne'e  de  son  âge,  un  ancien  membre  de  notre  Société 
numismatique,  M.  le  chevalier  Biganl,  pre'sident  hono- 
raire de  la  cour  d'appel  de  Douai.  M.  Bigant,  qui  avait 
en  Belgique  de  nombreux  amis,  était  un  amateur  aussi 
actif  qu'intelligent.  Il  avait  re'uni  de  pre'cieuses  collections 
de  médailles  et  une  bibliothèque  numismatique  qui  furent 
vendues  en  4870,  quand  il  quitta  Douai  pour  se  fixer  à 

Paris. 

R.  Ch. 
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Le  règlement  général  de  l'exposition  française  de  1878 
porte,  à  l'article  18,  que  le  soin  de  statuer  sur  l'admission 
des  objets  d'art  sera  délégué  à  un  jury  spécial. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  par  un 
arrêté  en  date  du  16  janvier  1877,  a  nommé  ce  jury  :  il 
est  composé  comme  suit  : 

M.  Longpérier  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut, 
directeur; 

M.  Schlumberger  (Gustave),  secrétaire  général. 

Parmi  ses  membres  nous  remarquons  dans  la  : 

2e  section.  Sculpture  antique,  du  moyen  âge  et  de  la 
renaissance,  glyptique  : 

II.  le  baron  J.  de  Witte,  membre  de  l'Institut  ; 

MM.  Feuardent,  Félix,  et  de  Longpérier,  Henri. 

5e  section.  Numismatique  gauloise  et  du  moyen  âge, 
médaillons,  sigillographie  : 

MM.  deSaulcy,  F.,  membre  de  l'Institut;  Robert,  Ch., 
membre  de  l'Institut;  le  baron  James  de  Rothschild; 
Récamier,  Etienne;  Demay,  Germain,  archiviste,  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France;  Charvet,  Jules; 
de  Barthélémy,  A.,  membre  de  la  commission  de  la  carte 
des  Gaules. 

Nous  souhaitons  la  bien-venue  à  tous  ces  princes  de  la 
science,  en  nous  félicitant  de  les  compter,  pour  la  plupart, 
parmi  nos  sociétaires. 

Paris,  le  24  février  4877. 

A.  Bri. 
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Découverte  de  monnaies  du  moyen  âge  à  Mohiville  près 
de  Ciney.  —  Un  cultivateur  vient  de  déterrer  à  Mohiville 
un  vase  en  terre,  contenant  un  grand  nombre  de  monnaies 
en  argent  du  xvie  siècle,  dont  voici  rémunération  : 
43  pièces  de  Louis  X,  roi  de  France  (1314-1316); 
50  de  Philippe  de  Valois  (1328-1350); 
36  de  la  ville  de  Tours,  au  nom  de  saint  Martin; 
1  de  Robert,  comte  de  Dreux; 
1  de  Jean,  comte  de  Riez  ; 
1   d'Herbert,  comte  du  Mans  ; 

1  d'un  comte  de  Toulouse  ; 

3  autres  monnaies  baronnales  françaises  ; 

2  de  Thibaut  de  Bar,  évêque  de  Liège  (1303-1313); 
ce  qui  fait  un  total  de  158  pièces. 

Les  monnaies  de  Thibaut  de  Bar  seulement  méritent 
d'être  décrites  :  l'une  est  au  type  de  l'évêque  assis  de  face, 
portant  la  mitre  et  la  crosse,  et  bénissant;  la  légende  est  • 
fUI^'B  GPS  ;  une  croisette  placée  en  sautoir  est  à  gauche 
de  la  tête.  Le  revers  porte  la  croix  cantonnée  de  douze 
besants  et  la  légende  :  *  LEOD  :  CIVinflTOTIS; 
c'est,  nous  dit-on,  le  troisième  exemplaire  connu  de  cette 
pièce,  qui  est  à  fleur  de  coin;  la  Revue  l'a  citée,  VI, 
2"  série,  et  VI,  3e  série.  L'autre  offre  un  buste  épiscopal 
de  face,  coiffé  de  la  mitre;  on  y  lit  :  >k  TCU^'B  •  EPIS- 
GOPVS;  le  revers  porte  une  croix  cantonnée  de  douze 
besants  avec  la  légende  *b  LEODIEI2SIS  ;  nous  la 
croyons  inconnue  ;  elle  est  également  d'une  conservation 
parfaite. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  trouvaille,  ce 
sont,  non-seulement  ces  deux  rarissimes  pièces  liégeoises 
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perdues  parmi  toutes  ces  pièces  françaises  très-communes, 
mais  c'est  surtout  un  denier  de  l'empereur  Galba ,  au 
revers  coxcordia  provinciarum,  trouve'  dans  un  trésor 
de  monnaies  du  xiv*  siècle.  Nous  avons  itérativement 
questionne  1  inventeur  concernant  cette  particularité  si 
curieuse,  et  toujours  il  nous  a  répondu  qu'il  avait  trouvé 
ensemble  toutes  les  pièces  qu'il  nous  présentait  ;  l'ingé- 
nuité avec  laquelle  cet  homme  nous  a  rapporté  tous  les 
détails  de  la  trouvaille  ne  nous  permet  pas  de  mettre  sa 
bonne  foi  en  doute. 

L'endroit  où  la  découverte  a  eu  lieu  s'appelle  Pachi- 
molin;  on  nous  écrit  que  là  se  trouvait,  dit-on,  un  moulin, 
d'où  l'endroit  a  pris  cette  dénomination;  il  est  de  fait 
qu'on  y  a  rencontré  des  restes  d'anciennes  constructions. 
Les  pièces  principales  du  trésor  découvert  sont  entrées 
dans  le  médaillier  de  la  Société  archéologique  de  Namur. 

F.  C. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX. 


Réunion  du  bureau  du  3  janvier  1877. 

A  la  demande  de  M.  C.  Picque'  et  sur  la  proposition  du 
pre'sident,  le  titre  d'associé'  e'tranger  est  conféré  à  M.  Vin- 
cenzo  Promis,  bibliothécaire  du  Roi,  à  Turin. 

A  la  demande  de  M.  le  comte  Nahuys  et  sur  la  propo- 
sition du  pre'sident,  le  titre  d'associé'  e'tranger  est  confe'ré' 
à  M.  le  duc  d'Ossuna  et  de  l'Infantado,  comte-duc 
de  Benavente  et  d'Arcos,  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  etc.,  à  Madrid. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

De  Schodt.  R.  Chalon. 


Réunion  du  bureau  du  24  février  1877. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Vander  Auwera,  vice-prési- 
dent, et  Chalon,  pre'sident  de  la  Socie'te',  le  titre  d'associé 
étranger  est  conféré  à  M.  Van  Cuyk,  gouverneur  de  la 
province  de  Drenthe,  à  Assen. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

De  Schodt.  R.  Chalon. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  1«  TRIMESTRE  1877. 

The  numismaticchronicle,  1876.  Part  II,  III  et  IV.  nevr  séries,  n°«  LXII. 

LXIII  et  LXIV. 
Nécrologie  van  W.-J.  de  Voogt,  door  J.-E.-H.  Hooft  van  Iddikisge. 
Analectes  pour  servir  à  l'histoire.  Tome  XIII,  fc  livraison. 
Polybiblion.  Tome  XVII,  décembre,  2  liv.,  —  janvier  f877,  2  liv.,  — 

février,  2  liv.  mars,  2  liv. 
Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons.  Tomes  XIII  et  XIV. 
W.  Rentzmaxn.   Numismatisches  Wappen-Lexicon.   Berlin,   1876.   Un 

grand  volume  in-pl3no  de  planches  et  un  index  in-8°.  (Don  de  l'auteur.  ) 
Bulletin  de  l'Académie,  n"  9,  10,  11  et  12, 1876,  et  n«  1,  1877. 
Annuaire  de  l'Académie,  de  1877. 

Journal  of  the  Liverpool  numismatic  Society.  1876,  part.  I,  vol.  II.  in-8°. 
Maxe-Werit.  Éludes  sur  le  paguns  Barrensis.  1877,   in-8°.  (Don  de 

l'auteur.) 
Maxe-Webly.  Numismatique  rémoise.  Paris,  1877.  in-8».  (Don  de  l'auteur.) 
Messager  des  sciences.  Gand,  1876,  i*  livraison. 
Bolla  in  piombo  del  secolo  VIII,  édita  da  Vijjceszo  Promis.  Torino,  1876, 

in-8°.  (Don  de  l'auteur.) 
Bulletin  des  Commissions  royales,  n°a  9,  10,  11  et  12. 
Sigilli  italiani  editi  ed  illustrati  da  Vincemo  Pbomis.  Torino,  1874,  in-8». 

(Don  de  l'auteur.) 
Su  una  medaglia  inedita  di  Carlo  Emanuele  I,  cenno  di  Viscenzo  Pbomis. 

Torino,  187a,  in-8°.  (Don  de  l'auteur.) 
SuH'  origine  délia  zecca  veneta,  studi  dell'  avvocato  Viscbhzo  Promu. 

Torino,  1868,  in-8».  (Don  de  l'auteur.) 
Annuaire  des  sciences  historiques,  par  Am.  de  Caix  de  Saist-Atmocr 

Première  année,  1877.  Paris,  librairie  Hachette,  in-12. 
Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen,  1876,  in-8*. 
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CABINET  NUMISMATIQUE. 

DON  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

1°  Médaille  de  Richard  Wagner,  par  Charles  Wiener.  (Bronze.) 

2°  Inauguration  de  la  statue  de  Vandc  Weyer,  par  Wiïrden.  (Bronze.) 

3°  Même  sujet,  par  Geerts.  (Bronze.) 

i°  Médaille  commémorative  de  la  Conférence   pour  la   civilisation  de 

l'Afrique,  par  Wûrden.  (Bronze.) 
8°  Inauguration  du  nouveau    local  du  Conservatoire  de  musique,  par 

Léop.  Wiener.  (Bronze.) 


Deux  petits  deniers  d'argent  donnés  par  M.  Lecointre-Dupont,  l'un 
d'Angoulème  :  Lodoicus-egolissime ;  l'autre   de  Poitiers  :  Mcardus-rex 


Piclavicnsis 


Médaille  frappée  à  l'occasion  du  25e  anniversaire  du  mariage  de 
M.  J.-A.  Smits  van  Nieuwerkerk  avec  Jacoba-Pelronella-Dorothea 
Bouvij,  le  Ier  juillet  1871.  (Argent.)  Don  de  M.  le  colonel  Smits  van 
Nieuwerkerk. 
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N°  47,  pi.  XL.  Tête  de  la  feue  Reine  des  Belges,  à 
droite. 

Sous  la  tête  :  léopold  wiener. 

Lérj.  :  LOUISE  M  :  TH  :  C  :  IS  :  D'ORLÉANS 
REINE  DES  BELGES  NÉE  A  PALERME  LE  5  AVRIL 
4812  DÉCÉDÉE  A  OSTENDE  LE  H  8  »«  1850. 

Rev.  Vue  de  face  et  de  côté  de  l'église  consacrée  à  la 
mémoire  de  la  Reine. 

Dans  l'exergue  :  j.  wiener. 

Légende  circulaire  en  trois  lignes  :  ECCLESIA  B.  M. 
V.  DE  LAEKEN  CONSECRATA  VII  AUGUSTI  1872 
pue  memorise  lvdov1ce  ma  rle  prim.e  sv.e  regin.e 

*  relg.e  grati  *  erexerunt  •. 

Notre  honorable  confrère,  M.  J.-L.  Guioth,  a  décrit, 
dans  le  tome  II  de  son  Histoire  numismatique  de  la  Bel- 
gique, faisant  suite  à  l'Histoire  )tionismatique  de  la  Révo- 
lution belge,  sous  les  n05 150et  151  de  la  pi.  XXVII,  p.  189 
à  198,  deux  médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  pose  de 
la  première  pierre  de  l'église  érigée  à  Laeken  en  mémoire 
de  la  Reine  Louise-Marie.  La  première  de  ces  médailles 
est  à  la  tête  de  la  Reine,  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  à  la  vue 
de  face  et  de  côté  de  l'église.  Elle  porte  des  légendes 
françaises . 

La  seconde  médaille  présente,  au  droit,  l'église  avec 
une  légende  française,  et  au  revers,  une  inscription  de 
vingt-cinq  lignes.  Il  existe  encore  une  médaille,  en  tout 
semblable  à  celle-ci,  sauf  qu'elle  est  datée  du  1er  mai, 
—  au  lieu  du  27,  —  parce  qu'on  croyait  que  la  cérémonie 
de  la  pose  de  la  première  pierre  aurait  lieu  ce  jour-là. 
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M.  Léopold  Wiener  a  imaginé  encore,  pour  l'opposer  au 
côte'  de  la  face  de  notre  numéro  47,  un  groupe  de  trois 
figures  allégoriques  entourant  de  leurs  bras  les  médail- 
lons du  duc  de  Brabant,  du  comte  de  Flandre  et  de  la 
princesse  Charlotte.  Au  bas  du  groupe  se  lit  cette  légende, 
sur  une  banderole  :  Patrice  spes  altéra,  cresce.  M.  Guioth 
a  fait  graver  cette  riche  et  harmonieuse  composition  sous 
le  numéro  37  de  la  planche  VI  de  son  Histoire  numis- 
matique. 

Des  exemplaires  des  deux  premières  médailles,  en 
bronze  et  en  vermeil,  furent  présentés  à  la  famille  royale, 
le  27  mai  1854,  et  l'on  en  mit  aussi  dans  les  fondements 
de  l'église  avec  des  exemplaires  de  la  médaille  commé- 
morative  de  la  mort  de  la  Reine. 

Le  7  août  1872,  Mgr  Dechamps,  archevêque  de 
Malines,  assisté  de  Mgr  Antheunis,  évêque  auxiliaire  du 
diocèse,  procéda,  en  présence  du  Roi,  à  la  consécration 
de  l'église  de  Laeken.  Pour  conserver  le  souvenir  de  la 
cérémonie,  il  fut  fait  un  coin  nouveau  de  la  médaille 
de  1854,  avec  des  inscriptions  différentes. 

Nous  ne  connaissons  pas  l  epigraphiste  qui  a  fourni  le 
style  lapidaire  de  notre  médaille,  et  partant  nous  ne 
pouvons  le  louer  nominativement  du  tour  heureux  et 
correct  de  la  légende,  ecclesia,  etc.  L'excellente  gravure 
de  M.  Jacques  Wiener  s'en  trouve  quelque  peu  éclipsée. 
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N°  48,  pi.  XLI.  Tête  du  Roi,  à  droite. 

Sous  la  tête  :  leop.  wiener. 

Lèfj.  :  LEOPOLD  II  ROI  DES  BELGES: 

Rit.  Le  Ge'nie  de  l'Harmonie  accompagne  sur  sa  lyre 
le  chant  d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune  fille.  Contre  le 
sie'ge  du  Ge'nie,  l'on  voit  des  couronnes  de  laurier. 

Lérj.  :  INAUGURATION  DU  CONSERVATOIRE 
ROYAL  DE  MUSIQUE  A  BRUXELLES. 

Dans  l'exergue  :  12  février  1876. 

LEOI\    WIENER 

L'inauguration  des  nouveaux  bâtiments  du  Conserva- 
toire royal  de  Bruxelles  s'est  faite,  le  12  février  1876,  par  le 
Roi  et  la  Reine.  A  l'entrée  de  Leurs  Majeste's  dans  la  belle 
salle  des  concerts,  l'orchestre  et  les  chœurs  du  Conserva- 
toire, dirige'sparM.  Gevaert,  entonnèrent  l'antienne  royale 
de  Haendel,  et  quand  les  chants  eurent  cesse',  le  Roi  et 
la  Reine  allèrent  visiter  les  nouveaux  locaux,  avec  les 
personnes  de  leur  suite.  Les  plans  du  Conservatoire  sont 
dus  à  M.  J.  P.  Cluysenaar,  promu,  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration, au  grade  d'officier  de  l'Ordre  de  Léopold.  Les 
artistes  sculpteurs  sont  MM.  Bouré  et  Vander  Stappen. 

Nous  regrettons  de  devoir  constater  que  la  légende 
du  revers  de  la  me'daille  n'est  rien  moins  qu'exacte.  A  la 
lire  hors  de  Belgique  et  sans  autre  information,  l'on 
pourrait  croire  que  Bruxelles  n'a  pas  eu  de  Conservatoire 
avant  1876,  tandis  qu'au  fond  il  n'est  question  que  d'un 
embellissement  et  d'un  agrandissement  de  locaux. 

Au  commencement  de  l'anne'e  1833,  M.  Fr.-J.  Fétis 
fut   nommé  directeur  du  Conservatoire  de  musique  de 
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Bruxelles  :  il  entra  en  fonctions  au  commencement  de 
cette  même  anne'e.  Il  n'existait  antérieurement  qu'une 
e'cole  de  musique  sans  organisation  sérieuse.  Le  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  date  donc  de  1853.  Il  y  eut  immé- 
diatement  une  forte  organisation  de  l'enseignement.  Les 
concerts  commencèrent  dès  l'hiver  suivant.  Nombre 
d'étonnants  virtuoses  et  de  savants  compositeurs  firent 
vite  et  brillamment  la  réputation  de  notre  première  école 
de  musique. 

Par  arrêté  royal,  en  date  du  27  avril  1871,  M.  François- 
Auguste  Gevaert  a  été  nommé  directeur  du  conservatoire 
royal  de  musique  de  Bruxelles. 
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N°  49,  pi.  XLII.  Tête  du  Roi,  à  gauche. 

Sous  la  tète  :  j.  wurden. 

Lêg.  LEOPOLD  II  ROI  DES  BELGI 

Rer.  Le'gende  en  huit  lignes  : 

CONFÉRENCE 

POUR      LA     CIVILISATION 

ET  L'EXPLORATION  DE 

L'AFRIQUE      CENTRALE 

Il  NUE  A  RRUXELLES 

SOUS     LA     PRÉSIDENCE 

DU    ROI 

LÉ    12    SEPTEMRRE    1876. 

et  un  petit  écu  au  lion  belge  dans  des  branches  de  chêne. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  septembre  1876,  sous  la 
pre'sidence  et  en  vertu  de  l'initiative  du  Roi  des  Belges, 
une  confe'rence  internationale  pour  l'exploration  du  centre 
de  l'Afrique,  s'est  re'unie  au  palais  de  Bruxelles.  Il  s'agit 
d'atteindre  et  de  combattre  dans  son  principe  la  traite  des 
nègres,  d'explorer  une  terre  vierge  et  féconde  s'e'tendant 
des  deux  côte's  de  l'e'quateur,  sur  une  superGcie  approxi- 
mative de  quatre  millions  de  kilomètres  carrés,  et  de  faire 
participer  les  populations  africaines  à  notre  civilisation. 
On  espère  arriver  à  la  réalisation  de  ce  beau  programme 
par  la  création  d'un  système  de  stations  permanentes, 
hospitalières,  scientiflques  et  pacificatrices. 

Les  six  grandes  puissances  européennes  et  la  Belgique 
étaient  représentées  à  la  Conférence  de  Bruxelles  : 
l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie  et  la  France,  chacune  par 
quatre  délégués,  la  Belgique  par  treize,  la  Grande-Breta- 
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gne  par  dix,  l'Italie  et  la  Russie,  chacune,  par  un  de'légué. 

La  première  des  re'solutions  de  la  Conférence  concer- 
nant son  système  d'organisation  est  celle-ci  : 

«  Il  sera  constitue'  une  Commission  internationale 
d'exploration  et  de  civilisation  de  l'Afrique  centrale  et 
des  comite's  nationaux  qui  se  tiendront  en  rapport  avec  la 
Commission,  dans  le  but  de  centraliser,  autant  que  pos- 
sible, les  efforts  faits  par  leurs  nationaux  et  de  faciliter, 
par  leur  concours,  l'exécution  des  re'solutions  de  la 
Commission.  » 

La  séance  d'installation  du  comité  belge  s'est  tenue  le 
6  novembre  1876,  au  palais  de  Bruxelles. 

Quelle  belle  allégorie  pourrait  fournir  à  un  médailleur 
de  talent  ce  projet  de  civilisation  et  d'exploration  de 
l'Afrique  centrale! 
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N°  50,  pi.  XLII.  Tête  à  gauche  de  Sylvain  Vande  Weyer. 
Sur  la  trange  du  cou  :  ch.  wurden. 
Sous  la  tête  :  d'après  ch.  geefs. 
Rev.  Dans  le  champ,  en  treize  lignes  : 

A 

LA    MÉMOIRE    DE 

SYLVAIN  VANDE  WEYER 

NÉ    A    LOUVAIN,    LE    49   JANVIER    1802, 

MORT    A    LONDRES,    LE   25   MARS    1874-, 

MEMRRE   DU    GOUV*    PROVISOIRE    DE     1830, 

MINISTRE    D'ÉTAT,    ENVOYÉ    EXTRAORDINAIRE 

ET     MINISTRE     PLÉNIPOTENTIAIRE     A     LONDRES. 

LUN    DES   FONDATEURS    DE    LA 

MONARCHIE    RELGE. 


STATUE   ÉRIGÉE    A    LOUVAIN, 

LE    1er   OCTORRE 

1876. 

Sylvain  Vande  Weyer  était  né  à  Louvain,  le  29  nivôse 
an  X  (19  janvier  1802),  dans  une  maison  qui  formait  le 
coin  de  la  rue  de  Diest  et  de  la  rue  Neuve  (Bulletin 
communal  de  Louvain,  1874,  pp.  257  et  290).  Il  est 
mort  à  Londres,  dans  sa  maison  d'Arlington-Street,  le 
23  mai  1874.  On  voit  que  cette  dernière  date  n'est  pas 
celle  que  donne  notre  me'daille,  n°  50.  Et  voilà  comme 
on  écrit  l'histoire  sur  l'airain  !  Le  père  de  S.  Vande 
Weyer,  qui  était  de  Vertryck,  fut  successivement  huissier, 
commissaire  de  police  et  juge  de  paix  (Bullet.  connu, 
de  Louvain,  p.  257^.  A  dix-sept  ans,  le  jeune  Vande  Weyer 
donnait  des  leçons  d'anglais  et  se  faisait  inscrire  à  la 
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faculté  de  droit  de  Louvain,  où  il  reçut  le  diplôme  de  doc- 
teur, en  1823.  La  même  année,  il  entra  au  barreau  de 
Bruxelles.  En  1824,  il  était  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  cette  ville;  en  1827,  conservateur  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  et  professeur  de 
philosophie  au  Musée  des  sciences  et  des  lettres.  De 
1825  à  1828,  on  le  vit  collaborer  à  la  re'daction  de  la 
Gazette  générale  des  Pays-Bas  et  entrer,  en  1828,  au  Cour- 
rier des  Pays-Bas,  feuille  libérale  et  opposante. 

A  partir  de  1830,  S.  Vande  Weyer  fournit  la  carrière 
la  plus  brillante.  11  est,  en  septembre,  membre  du  Gouver- 
nement provisoire  et  pre'sident  du  Comité  diplomatique  ; 
membre  du  Congrès  national  ;  commissaire  auprès  de  la 
Conférence  de  Londres,  en  janvier  1831  ;  ministre  des 
affaires  étrangères,  en  février  et  mars  1831  ;  membre  de 
la  députation  chargée  d'offrir  la  couronne  au  prince 
Léopold  de  Saxe-Cobourg,  en  juin  1831  ;  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  Roi  des 
Belges  près  S.  M.  Britannique,  de  1851  à  1835;  envoyé 
en  mission  spéciale  à  Lisbonne,  1835-1836;  ministre  à 
Londres,  de  1836  à  1845;  1845-1846,  il  est  rappelé  à 
Bruxelles  pour  former  un  ministère  de  conciliation  entre 
les  catholiques  et  les  libéraux  ;  il  reprend  ses  fonctions 
de  ministre  plénipotentiaire  et  les  remplit  jusqu'au 
27  juin  1867, 1846-1867.  Il  avait  représentée  Belgique  à 
Londres,  pendant  trente-six  ans  presque  sans  interruption. 

Sylvain  Vande  Weyer,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  montra 
beaucoup  d'activité  littéraire.  Ses  écrits  sont  d'un  style  élé- 
gant, correct  et  parfois  des  plus  incisifs.  Il  était  membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  depuis  1840. 
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N"  54,  pi.  XL1II.  La  statue  de  Sylvain  Vande  Weyer. 
Sur  la  base  :  ch.  geefs. 

Dans  le  bas  du  champ  :  éd.  geerts  f.  Bruxelles. 
Léy.  :  INAUGURÉE  LE  1"  OCTOBRE  1876. 
Rev.  Sous  un  écu  aux  armes  de  Louvain  et  au  cimier 
perdu  dans  des  lambrequins  savamment  contourne's,  on  lit  : 

LA  VILLE  de  LOUVAIN 

A 

SYLVAIN  VANDE  WEYER. 

Des  palmes  entourent  cette  inscription. 

Dans  la  séance  du  8  juin  1874,  le  conseil  communal 
de  Louvain,  sur  la  proposition  ducolle'ge  échevinal,  voulut 
qu'un  monument  fût  élevé  à  la  mémoire  du  diplomate, 
enfant  de  Louvain  «  dont  le  nom  se  rattache  à  toutes  les 
phases  historiques  de  la  fondation  de  notre  indépen- 
dance. ■  La  ville  mit  l'exécution  de  cette  œuvre  d'art  au 
concours,  et  le  modèle  de  M.  Charles  Geefs  fut  choisi. 
L'envoyé  de  Belgique  à  Londres  est  représenté  en  grand 
costume  officiel.  Le  monument  mesure  en  tout  dix  mètres, 
dont  six  pour  le  piédestal  et  quatre  pour  la  statue.  11  est 
placé  dans  l'axe  de  deux  boulevards  et  de  la  grande  rue  de 
la  Station,  et  a  été  inauguré  le  1er  octobre  1876,  en  pré- 
sence du  Roi  et  de  la  Reine. 

La  ville  de  Louvain  a  fait  frapper  la  médaille  que  nous 
venons  de  décrire  à  cent  exemplaires  destinés  aux  mem- 
bres du  conseil  communal  et  aux  personnes  notables 
invitées  à  la  cérémonie  dinaucuration.  Le  Roi  et 
madame  veuve  S.  Vande  "Weyer  ont  reçu  trois  exemplaires 
de  métaux  différents. 
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N°  52,  pi.  XLI1I.  Tête  à  gauche  de  A. -H.  Veyrat. 
Sous  la  tête  :  se  ipse  sculp. 

1876. 
Rev.  Légende  en  huit  lignes  : 

A 

ADRIEN    HIPPOLYTE 

VEYRAT 

GRAVEUR 

DES    PREMIÈRES   MÉDAILLES 

DE    LA   RELGIQUE 

INDÉPENDANTE 

1830. 

Au  mois  de  juillet  de  l'anne'e  dernière,  une  trentaine 
de  membres  de  la  Sociéfé  royale  de  numismatique  et 
quelques  numismates  étrangers  s'entendirent  pour  offrir 
à  M.  Veyrat  une  médaille  à  son  effigie.  De  cette  me'daille  il 
a  e'te'  frappé  cinquante  exemplaires,  dont  douze  en  argent. 

Veyrat (Adrien-Hippoly te),  néàParis  le  15  février  1803, 
est  élève  de  Jean  Barre,  graveur  général  des  monnaies  de 
France,  mort  en  1856.  Les  médailles  les  plus  remar- 
quables que  son  burin  a  produites  chez  nous,  sont  : 

1834,   Alexandre   Gendebien  ;   1842,    la   Société  de 

numismatique  belge;    1843,  Roland  de  Lattre;   1844, 

Guillaume  II,  roi   des  Pays-Bas;   1846,  la  Société  des 

sciences,  arts   et   belles  -  lettres  du   Hainaut;   1846,   le 

comte  d'Aerschot,  grand  maréchal  du  palais;  1847,  le 

pape  Pie  IX;  1847,  Joachim  Lelewel;  1849,  l'Exposition 

industrielle  et  agricole  des  Flandres;  1874,  médaille  à  la 

tête  de  la  Pallas  belgique,  destinée  aux  décorés  de  l'Ordre 

de  Léopold. 

Cam.  P. 
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MONNAIES  FÉODALES  DU  DAUPHINÉ 


PIKCES   INEDITES. 


PL.  IV  a  IX 


A  Monsieur  Henry  Morin-P<>v. 

«  Longtemps  dédaignées  au  profit  des  richesses  numis- 
matiques  de  la  Grèce  et  de  Rome,  les  monnaies  du  moyen 
âge  ont  acquis  de  nos  jours  une  vogue  dont  leur  impor- 
tance historique  assure  la  durée;  mais  les  nombreux 
travaux,  auxquels  cette  faveur  subite  a  donné  naissance, 
n'ont  pas  fait  que  les  annales  monétaires  de  la  France 
méridionale  soient  seulement  ébauchées;  aujourd'hui, 
tandis  qu'on  s'attache  avec  ardeur  aux  moindres  épisodes 
de  la  numismatique  flamande  ou  lorraine,  tout  au  plus 
avons-nous  pour  le  midi  quelques  notices  égarées  dans 
des  recueils  souvent  hétérogènes  ;  enfin,  depuis  un  demi- 
siècle,  on  n'a  rien  donné  sur  les  séries  dauphinoises, 
qui  dépasse  les  proportions  d'une  simple  brochure. 

«  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  faire  une  œuvre  définitive 
sur  un  sujet  dont  il  faudra  un  long  espace  de  temps  pour 
combler  les  lacunes.  En  numismatique,  comme  partout 
ailleurs,  il  y  aura  toujours  et  beaucoup  à  découvrir, 
aujourd'hui  surtout  que  cette  science  ne  se  borne  plus  à 
l'étude  des  monuments  métalliques.  Mon  seul  but  a  été 

Année  4877.  20 
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de  sauver  de  l'oubli  les  mate'riaux  que  j'ai  pu  rassembler, 
et  surtout  de  tracer  la  marche  qu'il  y  avait  à  suivre  dans 
l'étude  de  ces  mate'riaux.  Je  n'ai  pas  dû  me  dissimuler  les 
difficultés  inhe'rantes  anx  monographies  provinciales  en 
général,  à  celles  des  monnaies  dauphinoises  en  particulier  ; 
mais,  sans  avoir  l'ambition  de  les  avoir  vaincues,  j'ose 
espérer  que  les  critiques  dont  cette  publication  sera 
l'objet,  ne  porteront  pas  sur  le  plan,  et  qu'on  ne  m'en 
voudra  pas  d'avoir  négligé  pour  le  moment  les  suites 
gauloises  et  les  tiers  de  sol  mérovingiens  de  l'ancienne 
province  Viennoise...  » 

Ainsi,  Monsieur  et  cher  confrère,  ainsi  disiez-vous 
en  1854,  en  tête  de  votre  Numismatique  féodale  du  Dau- 
phiné...  et,  depuis  lors,  M.  Faustin  Poey  d'Avant  donna, 
en  1862,  dans  le  tome  III  de  ses  Monnaies  féodales  de 
France,  —  au  chapitre  de  notre  province,  —  non  seule- 
ment quelques  pièces  échappées  à  nos  investigations, 
mais  encore,  pour  les  parties  du  Dauphiné  que  vous  n'aviez 
pas  eu  le  temps  d'aborder,  aux  pièces  nombreuses 
publiées  par  Duby  et  dans  la  Revue  numismatique,  il 
réunit  de  nombreuses  monnaies  nouvelles  qu'il  avait 
recueillies  ou  dont  il  s'était  procuré  les  empreintes  dans 
de  longues  et  pénibles  recherches.  Je  dis  pénibles,  quoique 
rien  ne  soit  plus  agréable  au  chercheur  que  la  découverte 
de  trésors  ignorés  ;  mais  je  l'ai  fait  avec  intention  en  par- 
lant du  respectable  auteur  des  Monnaies  féodales.  Il  avait 
soixante  et  treize  ans  au  moment  de  sa  mort,  et  son  livre 
venait  à  peine  d'être  terminé  et  livré  au  public.  Ce  fait 
explique  les  nombreuses  erreurs,  incorrections  de  texte 
et  de  gravure  dont  son  œuvre  abonde...  L'âge,  les  yeux, 
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et  le  temps  qui  pressait...,  voilà  le  secret  de  tant  d'imper 
fections.  Je  ne  veux  parler  ici  que  du  Dauphine',  les  autres 
provinces  e'chappant  à  ma  critique  personnelle;  mais 
j'ai  entendu  formuler  les  mêmes  plaintes  à  leur  sujet... 
Son  livre  est  donc  tout  entier  à  revoir.  Tel  qu'il  est  néan- 
moins, il  peut  rendre  de  grands  services,  en  n'en  accep- 
tant toutefois  les  données  que  sous  bénéfice  de  révision... 

«  Des  découvertes  nouvelles,  dit-il  dans  sa  préface, 
viendront  bien  certainement  combler  quelques-unes  des 
lacunes  qui  restent  encore.  C'est  le  sort  de  toutes  les 
publications  de  cette  nature  de  devenir  à  leur  tour  incom- 
plètes. Un  autre  travailleur  fera  quelque  jour  pour  mon 
livre  ce  que  j'ai  fait  pour  celui  de  Dubv.  » 

En  attendant  la  venue  de  ce  Messie  bien  heureux,  dont, 
hélas!  je  ne  pourrai  admirer  les  travaux,  j'ai  déjà  publié 
quelques  notices  sur  des  pièces  inédites  de  notre  cher 
Dauphine,  et  je  viens,  —  à  vous,  mon  cher  confrère,  — 
vous  offrir  aujourd'hui  les  raretés  de  ma  collection  en 
même  temps  que  celles  de  quelques  cabinets  qui  m'ont 
été  ouverts,  J'avais  médité  un  travail  plus  considérable  ; 
Dieu  ne  m'a  pas  permis  de  le  conduire  à  bonne  fin...  Je 
l'ai  commencé  trop  tard.  Il  eût  fallu  deux  générations 
d'homme  pour  celui  que  j'avais  entrepris...  et  j'ai  perdu 
mon  fils  qui  devait  y  mettre  la  dernière  main  et  le  signer 
de  son  nom!... 

J'ignore  quel  sera  le  sort  de  mes  richesses  après  moi... 
Il  est  donc  sage  de  publier  le  plus  qu'il  me  sera  permis 
avant  l'heure  finale...  Ce  sera  autant  de  sauvé...  et  je  suis 
heureux  de  placer  sous  votre  sauvegarde  les  découvertes 
que  j'ai  faites  au  sujet  de  notre  monnayage  dauphinois. 
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IN'est-ce  pas  entrer  dans  vos  prévisions,  comme  dans 
celles  de  M.  Poey  d'Avant? 

On  a  déjà  fait  sortir  bien  de  pre'cieuses  monnaies  des 
catacombes  de  l'oubli  ;  mais  l'avenir  nous  re'serve  encore 
les  meilleures  de  ses  surprises.  Ya-t-il,  en  effet,  une  plus 
grande  joie  pour  le  numismate,  que  la  découverte  d'une 
de  ces  pièces  inattendues  qui  viennent  augmenter  l'impor- 
tance des  séries  conside'rées  comme  à  peu  près  closes,  ou 
combler  des  lacunes  entrevues  ? 

C'est  donc  sous  l'empire  d'une  jouissance  de  ce  genre, 
que  je  vous  offre  une  jolie  re'colte  de  pièces  nouvelles. 
Notre  Dauphine',  déjà  si  riche,  voit  sa  numismatique 
s'étendre  tous  les  jours,  et  bien  des  sujets  d'étonnement 
sont  encore  ménagés  à  nos  descendants. 

J'entre  en  matière  sans  plus  tarder.  A  quoi  bon  les 
considérants  et  les  longs  préambules  ?  Et,  si  j'ai  quelque 
idée  nouvelle  à  vous  soumettre,  ne  suis-je  point  à  temps 
de  le  faire  au  fur  et  à  mesure  que  l'opportunité  s'en  pré- 
sentera. 

Je  suivrai,  dans  ma  publication,  l'ordre  que  Poey  d'Avant 
a  mis  dans  la  sienne.  Cela  simplifiera  les  recherches. 

Evêques  de  Saint-Paul-trois-Chateaux  . 

Anonymes. 

I.  E  -  P  -  I  -  Scopvs;  Croix  ancrée  coupant  la 
légende. 

Rev.  *h  :  Sancti  :  P  —  TiVUl  :  ;  Mitre  dont  les 
,1'anons  coupent  la  légende. 

BIL.  Obole.  PI.  V,  n°1. 
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Il  existe  deux  types  bien  distincts  de  cette  jolie  petite 
monnaie. 

Le  premier,  celui  que  je  viens  de  décrire  et  qu  ont 
décrit  tous  mes  devanciers,  est  de  nouveau  publié  par  moi 
pour  deux  motifs  :  1°  Le  rapprocher  de  la  nouvelle 
variété  que  j'ai  découverte;  2°  Relever  l'erreur  commise 
par  Poey  d'Avant,  qui  a  laissé  passer  sans  protestation  un 
lapsus  dû,  sans  doute,  à  son  dessinateur,  dont  le  burin 
un  peu  distrait  a  gravé  cette  pièce  à  rebours.  Pourtant, 
l'auteur  des  Monnaies  féodales  de  France  avait  décrit  '  | 
régulièrement  cette  pièce,  publiée  avant  lui  par  M.  Re- 
quien,  dans  la  Rente  numismatique  de  1844  (*). 

Le  second,  inédit  jusqu'à  présent,  ne  diffère  du  premier 
que  par  la  forme  de  la  croix. 

II.  E  -  P-  l-Bcopvs;  Croix  dont  chaque  branche 
se  termine  par  deux  aunelets. 

Bev.  Le  même  que  celui  de  la  pièce  précédente. 

BIL.  Obole.  —  Poids  :  0«.50c.  PI.  V,  d    - 

Ma  collection  (deux  exemplaires  pesant,  l'un  Os. 50*  et  l'autre 
08.30e. 

Poey  d'Avant  (5)  cite  une  troisième  variété  de  cette 
monnaie,  avec  la  légende  *  EPS  £  SftPrn  *  P7TVLI, 
et,  au  revers,  TRIG7îSTRine:nSI,  qu'il  dit  avoir 
vue  dans  la  collection  de  M.  G.  de  Bovet,  à  Grenoble.  Le 
respectable  écrivain  commet  ici  une  erreur  manifeste  que 
l'impossibilité  de  loger  la  légende  de  l'avers  entre  les 

(•j  Poey  d'Avant,  Mon.  fdol.de  France,  1. 111,  p.  3,  n° 4667, pi  CII,n°  3. 

(»)  P.  124,  pi.  V,  n°9. 

{*)  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  III,  p.  4,  n°  4668. 
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bras  de  la  croix,  et  le  poids  (le.  90°.),  suffiraient  à  eux 
seuls  à  démontrer,  si  M.  de  Bovet  —  et  ceci  coupe  court 
à  toute  discussion,  —  ne  m'avait  affirmé  ne  l'avoir  jamais 
posse'de'e.  L'auteur  de  cette  assertion  aura  confondu  sans 
doute  avec  le  n°  4677  de  sa  monographie,  que  j'ai  retrouvé, 
en  effet,  dans  les  cartons  du  numismate  grenoblois;  mais 
c'est  une  pièce  d'argent  qu'il  n'est  pas  permis  de  confondre 
avec  une  obole,  et  qui,  comme  celle-ci,  appartient  au 
monnayage  mixte  des  Evêques  de  Saint-Paul-trois-Châ- 
teaux,  et  non  à  Guillaume  de  Cardaillac  ou  à  Guillaume 
Guitard,  dans  la  série  indécise  desquels  Poey  d'Avant  l'a 
placée,  j'ignore  pour  quel  motif. 

Le  cabinet  d'Avignon  possède  aussi  un  exemplaire  de 
mon  n°  II,  mais  portant  une  petite  variante  de  ponctua- 
tion :  *  -S    P  —  2ÎVIiI. 

III.     *  ePISCCOPVS  •;  Crosse  tournée  à  gauche. 
Rev.   *   SanCtl   P7Î  —   VLLI  •;    Croix  pattée,  à 
long  pied  coupant  la  légende. 

BIL.  Obole.  —  Poids  :  0K.70<\  PI.  V,  n°  3. 

Ma  collection. 

Cette  obole  est,  jusqu'à  présent,  la  seule  monnaie  de 
l'Evêché  de  Saint.Paul-trois-Châteaux  dont  la  légende 
s'offre  avec  la  forme  P7^VXiIiI  par  deux  L.  Il  est  fort 
probable  que  le  graveur  ayant,  par  mégarde,  placé  cinq 
lettres  à  droite  de  la  croix,  aura  voulu  remplir  le  vide 
laissé  à  gauche  par  les  trois  lettres  restantes  et  n'aura  eu 
nul  scrupule,  pour  arriver  à  ce  résultat,  de  redoubler  la 
lettre  L  de  P7ÎVJJÏ. 
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Cette  pièce  a  ses  analogues,  comme  type,  dans  le  mon- 
nayage des  archevêques  d'Arles  et  dans  celui  des  Evêques 
de  Viviers  ('). 

Lequel  de  ces  trois  princes  de  l'Église  s'est  arrogé,  le 
premier,  le  droit  de  copier  les  espèces  de  ses  voisins?... 
Je  ne  me  permettrai  pas  de  trancher  la  question,  et  je 
suis  persuade',  mon  cher  confrère,  que  leurs  habitudes 
bien  connues  vous  laissent  dans  la  même  incertitude  que 
moi-même  sur  celui  qui  doit  recevoir  la  première  pierre. 

Dragonct  de  Montauban  (1300-1526). 

IV.  *  [DJR7ÎGO  g  SP/Sco/hs  g  rrr/anSNi- 
nensis;  Croix  patte'e. 

Rev.  *  HONET2Î  S  Bondi  5  PKVIil  ;  Tête  nue 
à  gauche. 

BIL.  Obole.  -  Poids  :  Og.oOc.  PL  V,  n»  4. 

Ma  collection. 

«...  J'avais,  dit  l'auteur  des  Monnaies  féodales  de 
France  (*),  j'avais  d'abord  été  tenté  de  trouver  sur  ce 
denier  le  nom  de  HVGO.  Je  crois  que  l'on  peut  y  lire 
DR7TGO,  etc..  »  Or,  mon  dessin  est  fait  sur  l'exem- 
plaire même  qui  a  servi  à  reproduire  le  n°  7  de  la 
planche  Cil  de  Poey  d'Avant,  exemplaire  qui  est  devenu 
ma  propriété;  et,  sans  aucune  hésitation,  quoique  cette 
obole  —  et  non  ce  denier,  comme  il  le  dit,  —  soit  moins 
bien  conservée  qu'elle  n'a  été  rendue  par  son  graveur,  je 

(«)  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  111,  pi.  XCII,  mli;  et  t.  II,  pi.  LXXXVI, 
n°»  43  et  45. 
(»)  ld.,  t.  III,  p.  5,  n°  4674,  pi.  CM,  n°  7. 
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me  crois  autorisé  à  retrouver  les  trois  lettres  du  nom  de 
DR7£GO,  — la  deuxième  et  la  troisième  toutaumoins, — 
sur  lesquelles  il  laisse  planer  un  doute,  qui,  suivant  lui,  ne 
sera  levé'  que  lorsqu'on  trouvera  une  pièce  plus  complète. 

Hugues- Aimeri  (1528-1348). 

V.  Légende  extérieure  :  *  BSHSDianHVM  ■  SIW  • 
HOMSH  •  Domïnl; 

Légende  intérieure  :  *  :  fyVGO  :  QPISCIOPI  ; 
Croix  pattée. 

Rcv.  *  :  TFRieCfiSrciRiNGNSIS  :;  Aigle  à  gauche, 

aux  ailes  étendues,  regardant  à  droite. 

AU.  Gros.  PI.  V  ('),  no  5 

Cab.  Lamorte-Félines,  à  Die  (ancienne  collection  Long). 

Aux  trois  pièces  que  Poey  d'Avant  a  données  à  cet 
évêque,  en  avançant  qu'il  a  copié  d'abord  le  type  des 
Evêques  de  Die,  puis  celui  des  Papes  à  Avignon,  et  qu'enfin 
il  a  pris  le  léopard  d'Aquitaine,  il  est  convenable  d'ajou- 
ter celle-ci  qui  prouve  qu'il  a  bien  pu  prendre  aussi  l'aigle 
des  Evêques  et  des  Comtes  de  Valentinois,  ou  peut-être 
ne  pas  s'en  tenir  aux  emprunts  de  types  et  arborer  fran 
chement  celui  de  son  évêché.  Quoi  de  plus  naturel,  en 
effet,  —  et  jusqu'à  présent  on  n'avait  encore  découvert 
aucune  pièce  du  monnayage  de  Saint-Paul-trois-Chàteaux 
portant  le  type  gravé  au  revers  des  bulles  de  plomb  de 
cet  évêché,   —   que  les   souverains   ecclésiastiques   de 

(')  Avis  au  lecteur.  —  Contrairement  aux  dessins  et  aux  instruc- 
tions répétées  de  l'auteur,  le  graveur  a  interverti  les  deux  côtés  de  cette 
pièce,  ainsi  que  ceux  des  n°«  \\  de  la  pi. VI  ;  34  de  la  pi.  VIII  ;  36,  41 ,  42 
et  43  de  la  pi.  IX. 
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Saint-Paul  aient  frappe  des  monnaies  rappelant,  par  les 
armes  de  l'Empire,  la  concession  des  droits  régaliens 
qu'ils  en  avaient  reçue.  La  pièce  de  M.  de  Lamorte- 
Félines  est  la  première  de  ce  genre,  et  elle  reproduit 
exactement  sur  son  revers  celui  que  l'on  voit,  entr'autres, 
sur  une  bulle  de  Hugues-Aimeri  lui-même,  dont  je  veux 
vous  donner  la  description  : 

*  2  Kvlla  *  b^VGOniS  *  eCPbcopt  S  TRI- 
G7TSnPRini  J  ;  L'évêque  debout  de  face,  crosse  et 
mitre,  bénissant  de  la  main  droite. 

Rev.  *  S  TïOVILTx:  S  IMPerOTORIS  2  RO- 
M7TI?/  S  ;  Aigle  aux  ailes  étendues,  de  face,  regardant  à 
gauche.  (PI.  IV.) 

Ne  nous  appesantissons  pas  trop  sur  cet  aigle  de  l'Empire 
romain  qui  devrait  être  à  deux  têtes...  Les  armes  de 
l'Ordre  des  Antonins,  qui  lui  furent  concédées  par  l'empe- 
reur Max  i  mi  lien  en  1502,  représentent  aussi  un  aigle  a 
deux  têtes;  et  pourtant,  cela  n'a  pas  empêché  les  Anto- 
nins eux-mêmes,  si  fiers  de  leurs  impériales  armoiries, 
de  faire  frapper  des  médailles  où  l'aigle  est  représenté 
avec  une  seule  tête,  absolument  comme  sur  les  monnaies 
dont  je  parle  ici  ('). 

(')  Il  y  a,  a  cet  égard,  une  particularité  dont  je  n'ai  pu  encore  me 
rendre  bien  compte  :  vous  pourrez  voir,  sur  les  monnaies  des  Evêques 
de  Valence  dont  je  vous  offrirai  plus  loio  l'image,  un  aigle  à  une  tête 
sur  l'une  des  faces,  et,  sur  l'autre,  des  aigles  à  deux  têtes  dans  les  can- 
tons delà  croix.  Il  y  a  là  quelque  chose  d'obscur  qu'il  serait  bon  d'élu- 
cider, mais  dont  je  n'ai  pu  trouver  le  mot.  Serait-ce,  pour  le  premier 
de  ces  aigles,  et  par  opposition  a  l'aigle  du  Saint-Empire,  un  indice  de 
l'emprunt  de  ce  type  a  des  monnayages  étrangers?.... 
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C'est  ainsi  que  la  sigillographie  et  la  numismatique  se 
prêtent  un  mutuel  appui. 

A  moins  pourtant,  mon  cher  confrère,  que  vous  ne 
préfériez  y  voir  une  imitation  des  gros  à  l'aigle  de  Jean 
de  Bohême,  comte  de  Luxembourg(l  509-1 546),  d'Adolphe 
de  Waldeck,  évêque  de  Liège  (1501-1505),  de  Marie  de 
Bretagne,  veuve  de  Gui  III  de  Chatillon,  comte  de  Saint- 
Pol  (1517-1559),  des  comtes  de  Looz,  etc.  (4).  Ce  ne 
serait  pas  le  seul  emprunt  de  la  numismatique  dauphi- 
noise aux  monnayages  du  nord  de  la  France. 

Indéterminée. 

VI.     *  RKraS?  DNSannSaSaS  ;  Mitre. 

Rev.  *   OBOIiVS  GCIVIS  •  ;  Croix  pattée. 

BIL.  Obole.  pi.  V,  n°  6. 

Cabinet  Lamorte-Félines. 

Beaucoup  de  monographistes  sont  portés,  —  on  en  a 
vu  des  exemples,  —  à  donner  à  la  province  dont  ils 
s'occupent  des  monnaies  qui,  jusqu'alors,  n'ont  pu  trouver 
leur  place  dans  le  concert  monétaire.  Jusqu'à  nouvel 
ordre,  il  est  donc  permis  de  considérer  ces  intrues 
comme  étant  en  accord  parfait,  —  en  apparence  du  moins, 
—  avec  les  pièces  qui  les  entourent...  Pourquoi  faut-il 
que  je  croie  en  découvrir  une  devant  moi  ?  Pourquoi 
faut-il  que,  ne  songeant  qu'à  accroître  et  enrichir  notre 
numismatique  du  Dauphiné,  ma  destinée  m'oblige  à  lui 
enlever  une  pièce  que,  jusqu'à  présent,  j'avais  considérée 
comme  appartenant  bien  aux  Evêques  de  Saint-PauI-trois- 

(')  Voir  la  Revue  belge  de  numismatique,  passim. 
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Châteaux  ;  du  moins  n'avais-je  pas  eu  l'idée  de  mettre  en 
suspicion  la  leçon  de  Poey  d'Avant.  Sous  le  n°  4679  (f), 
il  décrit  ainsi  cette  pièce  qu'il  nomme  un  denier,  malgré 
le  nom  d'obole  quelle  porte  en  toutes  lettres. 

*  il  •  sps  •  rruiccftSTRins  ou  tricc^s- 

VS&U2.  Croix. 

Rev.  *  OBOIiVS  GIVIS  ■  Mitre 
\  Collection  Bernard. 

Je  ne  sais,  malgré  l'indication  du  cabinet  où  se  trouve 
cette  pièce,  ce  que  je  dois  penser  de  cette  dernière,  mais, 
n'ayant  pu  la  voir  en  nature,  j'en  compare  la  description 
et  le  dessin  avec  celle  dont  j'ai  entre  les  mains  une  excel- 
lente empreinte  prise  par  moi-même  chez  M.  de  Lamorte- 
Félines,  mais  sur  le  compte  de  laquelle  je  n'en  suis  pas 
moins  dans  une  grande  perplexité  au  sujet  de  la  lecture 
à  en  proposer;  si  l'empreinte  est  bonne,  c'est  une  bonté 
relative,  car  l'original  n'est  guère  satisfaisant.  Je  soup- 
çonne donc  celle  de  la  collection  Bernard  mal  reproduite  : 
l'b  du  revers,  sur  la  gravure,  —  devant  le  mot  OBOLVS, 
—  me  met  en  défiance  contre  le  texte  de  l'honorable 
auteur.  Poey  d'Avant  a-t-il  forcé  la  lecture?  Le  graveur 
en  a-t-il  fait  autant  pour  ce  qui  le  concernait  ?. . .  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  me  défie  ;  et,  dans  mon  incertitude,  vous  ne 
trouverez  point  étonnant,  mon  cher  confrère,  que  j'aie  eu 
l'idée  de  vous  soumettre   une  pièce  qui,  —  à  part  la 
transposition  de  la  mitre  avec  la  croix,   —  est  semblable 
peut  être  à  celle  que  je  critique,  mais  que  je  ne  sais  à  qui 

(•)  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  III,  p.  6,  pi.  Cil,  n°  42. 
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attribuer,  et  qui  m'a  suggère'  la  pensée  d'enlever  à  Saint- 
Paul-trois-Châteaux  une  monnaie  qui  ne  me  paraît  pas 
lui  appartenir,  maigre'  que  M.  de  Lamorte-Félines  voulût 
absolument  lire  son  exemplaire  comme  celui  publie'  par 
Poey  d'Avant.  Devant  une  pareille  lecture,  ne  devais-je 
pas  faire  cette  re'flexion ,  que  l'auteur  des  Monnaies 
féodales  avait  déchiffre'  la  pièce  de  M.  Bernard  avec  la 
même  ténacité'  et  aussi  faussement  que  M.  de  Lamorte- 
Félines  lui-même?  Je  vous  laisse  juge  de  cette  contes- 
tation. 

Cette  légende  est,  en  effet,  si  confuse,  que  j'avais  cru 
d'abord  et  que  je  crois  encore  devoir  lire  :  *i<  RTÎffîS? 
DNSGCrrSGCSGCS.  Mais  quelle  signification  donner  à 
un  pareil  assemblage  de  lettres?  Je  me  suis  alors  fait  un 
autre  thème  :  vaut-il  mieux  que  le  précédent?...  Je  lirais  : 
*  RftmVDVS?  SPSSSeCS.  Pourquoi  les  quatre 
dernières  lettres  ne  me  permettent-elles  pas  de  lire 
H^RICC  ou  HHGC7ÎS?...  11  ne  m'aurait  pas  déplu  alors  de 
mettre  en  a\ant  le  nom  de  Raimond  Vehens  de  Mostue- 
jouls,  qui  occupa  le  siège  de  Saint-Paul-trois-Châteaux 
entre  Dragonet  de  Montauban  et  Guillaume  de  Cardaillac 
dont  nous  avons  des  monnaies,  ou  de  Raimond  II  de 
Raimonds,  deux  évêques  dont  les  monnaies  sont  encore  à 
découvrir  (1326  1527  et  1568-1378).  Faudrait-il,  au  con- 
traire, la  considérer  comme  une  imitation  de  plus  à  porter 
au  débit  de  ces  braves  princes  d'Orange,  si  coutumiers 
du  fait,  et  ne  voir  dans  la  lin  de  la  légende  qu'un  trompe- 
l'œil  destiné  à  faire  songer  aux  nombreuses  variantes  du 
mot  PRinCSPS  sur  les  monnaies  de  cette  souverai- 
neté  :   PRIGCSPS,    PRHOHPS,    PRES,    PRIH, 
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PRGC6IPS,  PRICCPS,  PRICC,  PRR,  PBCC,  PRGCPS, 
PRIRCPS,  etc.? 

C'est  le  cas,  ou  jamais,  de  dire  avec  Poey  d'Avant  : 
«  Le  doute  ne  sera  levé  que  lorsqu'on  trouvera  une  mon 
naie  plus  complète.  »  J'aime  donc  mieux  rester  encore 
dans  l'incertitude,  croire  que  la  pièce  indétermine'e  dont 
je  vous  offre  le  dessin  est  une  pièce  nouvelle,  et  espe'rer 
que  celle  de  Poey  d'Avant  appartient  bien  re'ellement  au 
monnayage  de  Saint-Paul-trois-Châteaux;  sous  la  réserve, 
bien  entendu,  d'une  sage  révision  du  texte  et  de  la  gravure 
des  M'inxaiis  féodaiet  de  France. 

Ku'.ques  de  Valence  et  de  Die. 
Louis  de  Villars-T/ioire  (1354-1376). 

Vil.  IjVDO  -  VICCVS  -  DeViVIiftR  (7C  et  B 
conjugués)  —  S€CPISco/>rs:  Croix  pattée  double,  cou- 
pant la  légende,  cantonnée  aux  1  et  4  de  l'écusson  de 
Villars,  et  aux  2  et  3  d'un  aigle  ép!o\  v. 

Rev.    *    CCOHES  99    VRIiEaïflmawfc   ÇK   et   h 

conjugués)    9?    s.    (et)  <5>    DIEnSIS;   Aigle    aux  ailes 

étendues,  de  face,  regardant  à  gauche,  et  portant  sur  la 

poitrine  un  écusson  aux  armes  de  Villars,  avec  une  croix 

brochant  sur  le  tout. 

B1L.  Demi  gros.  —  Poids  :  M.îS*.  PI.  V,  n°  7. 

Ma  collection. 

Le  travail  de  Poey  d'Avant  est  semé  des  inexactitudes 
les  plus  incroyables.  J'en  ai  dit  plus  haut  la  raison.  Mais, 
tout  en  s'inclinant  avec  respect  devant  l'œuvre  de  réminent 
numismate,   le  devoir   des  disciples  est  de   rectifler  les 


—  314  — 

fautes  échappées  au  maître,  surtout  quand  cette  rectifi- 
cation, annulant  une  pièce  erronée,  en  fait  une  pièce 
nouvelle.  On  jugera  donc  si  j'ai  rempli  un  devoir  en  publiant 
de  nouveau  une  monnaie  que  Poey  d'Avant  avait  vue  chez 
M.  Nogent-Saint-Laurens,  et  que  j'ai  eu  l'occasion,  il  y  a 
quelques  années,  d'acquérir  par  voie  d'échange  de  son 
honorable  possesseur.  GCPISco/ws  au  lieu  d'GCIiGCcfFN.s! 
On  conviendra  que  l'on  pouvait  à  moins  avoir  la  prétention 
de  rayer  du  recueil  des  Monnaies  féodales  de  France  le 
n°  4716  (l)  qui,  par  la  correction  que  je  lui  fait  subir, 
fait  double  emploi  avec  le  n°  4706  (2)  du  même  recueil. 
Le  parfait  état  de  ma  pièce  justifie,  du  reste,  le  nouveau 
dessin  que  j'en  donne. 

VIII.  *  hlSDo  -  VldlSs  -  x  De  x  ISilhars  -  x 
HùPlfocopvs;  Croix  pattée  coupant  la  légende  et  portant 
en  cœur  l'écusson  de  Villars. 

Rev.    ?  CCOHES  (H  et  E  conjugués)  x  VTÎLEnTC/- 

NErcSIS  ÇK  et  II,  N  et  E  conjugués)  x  EtDiEnBis; 

Aigle  aux   ailes  étendues,  de   face,  tourné  à  gauche  et 

regardant  à  droite. 

AR.  Gros.  —  Poids  :  1g.33<=.  PI.  V,  n°  8. 

Ma  collection. 

L'auteur  des  Monnaies  féodales  a  publié  cette  jolie 
monnaie  (s)  ;  mais  les  deux  variétés  qu'il  en  offre  portent 
ELlETfl  au  lieu  d'EPIS.  Ma  pièce  est  donc  inédite,  car 
je  ne  puis  supposer  ici  qu'il  ait  commis  de  nouveau  la 

(')  PI.CIV,  n°7. 

(•j  pi.  cm,  n0  o. 

(3)  T.  III,  p.  11,  n»»  4704et470o,  pi.  Cl ll;  il'»  7  cl  H. 
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même  erreur  que  je  viens  de  signaler  dans  la  pièce  précé- 
dente,  et  cela  sur  deux  monnaies  à  la  fois. 

Je  dirai  pourtant  un  mot  du  n°  4705  en  particulier. 
Poey  d'Avant  dit  qu'il  l'a  vu  dans  la  collection  de  M.  Long, 
à  Die,  Or,  j'ai  vu  ce  même  exemplaire  ;  et,  loin  de  porter 
EliE^T,  il  offre  aux  regards  le  mot  abre'gé  EPIS  ou 
EPI5S.  Ses  légendes  paraissent,  du  reste,  les  mêmes  que 
celles  de  mon  exemplaire  dont,  je  dois  le  faire  remarquer, 
le  mot  que  je  lis  EPIS  me  parait  un  peu  douteux 
quant  aux  deux  dernières  lettres  :  je  vois  EPbS  ou 
EPIS,  suivant  que  je  considère  le  trait  qui  me  tient  en 
doute  comme  appartenant  à  l'I  ou  au  prolongement  de  la 
partie  inférieure  de  l'S.  C'est  peut-être  bien  la  même 
variété  que  celle  de  M.  de  Lamorte-Félines,  entre  les 
mains  de  qui  le  médaillier  de  M.  Long  est  arrivé  par 
héritage. 

Guillaume  de  la  Voulte  (1578-1384?). 

IX.  *  GVILIWMVS  x  SPISGOPVS  ;  Aigle  aux 
ailes  étendues,  de  face,  regardant  à  gauche,  et  portant 
sur  la  poitrine  un  écusson  chargé  d'une  croix. 

Rev.  GCOME  (M  et  E  conjugués)  —  Sx  VftL 
(2Ï  et  Ii  conjugués)  —  EnTinensis  x  Ef  —  DIEnsiS  ; 
Croix  pattée  double,  cantonnée  aux  1  et  4  d'un  écusson 
aux  armes  de  l'évêque,  aux  2  et  3  d'un  aigle  éployé. 

B1L.  Demi--ros.  —  Poids  :  <s.52c.  PI.  V,  n°9. 

Ma  collection. 

Lors  du  dernier  voyage  qu'il  fit  à  Grenoble,  en  1855... 
si  je  ne  me  trompe,  M.  Poey  d'Avant  me  fit,  pour  la 
seconde  fois,  l'honneur  de  venir  visiter  mes  cartons.  Il  y 
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trouva  quelques  pièces  qu'il  ne  connaissait  pas  encore. 
J'en  possédais  peu  alors,  et  mon  article  vous  montre  que 
j'ai  progressé.  Mais,  soit  qu'il  eût  mal  pris  ses  empreintes, 
soit  qu'elles  eussent  souffert  pendant  son  voyage,  soit 
enfin  que  sa  vue  affaiblie  par  l'âge  eût  trompé  le  zèle  du 
vaillant  numismate,  la  plupart  des  pièces  que  j'ai  trouvées 
dans  son  livre  ont  été  mal  rendues  dans  la  rédaction  du 
texte,  mal  reproduites  sur  les  planches  qui  l'accompagnent. 
Qu'on  en  juge  par  ce  demi-gros  de  Guillaume  de  la  Voulte 
que  l'auteur  a  publié  avec  le  nom  de  ma  collection  (l), 
et  qu'en  bonne  conscience  je  me  crois  fondé  à  donner 
comme  inédit. 

COMTES   DE   VALENT1NOIS   ET    DE    DIOIS. 

Aimar  7(1529-1359). 

X.  *i>  Tïmarivs  Del  Gratin  —  COMes  ISTtlenti- 
nensis;  Fleur  de  lis  ouvragée. 

Rep.  *  Sanctvs  IOH7Î  —  NNES  Baptista  (un 
petit  casque);  Saint  Jean  Baptiste  debout  de  face. 

OR.  FlOïiii.  —  Poids  :  36.KK  PI.  V,  u°  iO. 

Cabinet  de  Lyon. 

Ce  florin,  dont  je  suis  le  premier  à  reproduire  l'image, 
est  fort  rare.  On  n'en  connaît  jusqu'à  présent  que  deux, 
et  M.  Ludovic  Vallentin,  de  Montélimar,  en  possède  un 
troisième,  mais  avec  la  légende  25  unir  ira  Q  Q  Mes  VTÏhat- 
tinenti»  Ef  Dlensis  (*). 

(M  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  III,  p.  13,  n°  4717,  pi.  Cl  II,  u°  44. 

(*)  liullelin  de  la  Soc.  dtp.  d'archéologie  cl  de  statistique  de  la  Drame, 
4873,  p.  4  32. 
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N'ayant  aucun  instrument  à  invoquer  et  sur  lequel  je 
puisse  m'étayer,  je  me  voyais  dans  l'obligation  d'imiter 
Poey  d'Avant.  «  Si  Ton  admet,  dit  il  ('),  (ce  qui  est  bien 
près  d'être  démontré)  que  les  comtes  de  Valentinois 
n'aient  battu  monnaie  que  postérieurement  à  l'anne'e  1337, 
tou'.es  ces  pièces  doivent  être  donne'esà  Aiuiar  VI.  »  Ce 
qui  est  hien  près  d'être  tlemonlrê  -  mais  qui  ne  l'est  pas 
du  tout,  —  me  laissait  la  tentation  de  faire  remonter  le 
florin  du  cabinet  de  Lyon  à  Aimar  V,  qui  était  contempo- 
rain de  Guigues  VIII,  dauphin  de  Viennois,  dont  on 
connaît  aussi  les  florins.  Mais  le  maître  avait  parlé...  et, 
n'étant  pas  en  mesure  de  le  combattre,  je  me  contentais 
de  m'incliner;  et,  comme  lui,  je  laissais  à  Aimar  VI,  dit 
le  Gros,  tout  le  poids  du  monnayage  primitif  du  comté 
de  Valentinois  et  de  Diois,  non  sans  quelque  regret  de  ne 
pouvoir  attribuer  avec  certitude,  à  son  prédécesseur  du 
même  nom,  l'une  des  deux  variétés  que  je  viens  de  signa- 
ler, lorsque,  sur  l'opinion  que  j'exprimais  devant  vous  au 
sujet  de  ce  monnayage,  devant  surtout  le  pressentiment 
que  je  formulais  que  cette  pièce  devait  être  attribuée  à 
Aimar  V,  vous  avez  bien  voulu  me  donner  gain  de  cause 
en  me  communiquant  une  précieuse  note  qui  vient  appuyer 
mon  assertion  et  lui  servir  d'argument.  Une  procédure 
conservée  aux  archives  de  Grenoble  (*)  nous  apprend,  en 

(•)  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  III,  p.  <6. 

(*)  Processus  contra  falsos  monetarios  in  comitalu  valentinensi  et 
dyensi,  etc. 

(Procédures  contre  Guillaume  et  Bertrand  de  Fijac,  frères,  et  contre 
Guillaume  de  Palerme,  ouvriers  de  la  Monnaie  de  Puygiron,  qui  avaient 
fabriqué  et  mis  en  circulation  de  la  fausse  monnaie;  —sentence du 
Année  tSTT.  i\ 
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effet,  qu'en  Tannée  1327,  c'est-à-dire  vingt-huit  ans  avant 
Aimar  VI,  des  ouvriers  de  la  Monnaie  de  Puygiron,  qui 
avaient  fabriqué  et  émis  de  la  fausse  monnaie,  furent  con- 
damnés par  le  juge  de  la  cour  d'Aimar  de  Poitiers,  à  être 
brûlés  vifs.  Donc,  en  1327,  les  Comtes  de  Valentinois  et 
Diois  jouissaient  du  droit  de  battre  monnaie...  Donc,  je 
puis  sans  scrupule,  et  d'accord  avec  mon  instinct  et  mes 
pressentiments,  accorder  à  Aimar  V  cette  monnaie  que  je 
ne  laissais  qu'à  regret  à  Aimar  VI. 

Aimai'  VI  (1345-1373). 

XI S  DS  Pianh2ÎI5I7T  :  Croix  fleuronnée. 

Rev.  dômes  IS7Ï  [LSR]  miUGnsis  :  SOI  :  DI- 
€C»m"S  ;  Buste  de  la  Vierge  couronnée,  de  face. 

BIL.  Denier.  —  Poids  :  08.60*.  PI.  VI,  u°  \  I. 

Ma  collection. 

Le  fâcheux  état  de  conservation  dans  lequel  se  trouve 
cette  pièce  me  prive  du  plaisir  de  lui  donner  un  maître. 
Est-elle  signée  de  cet  Aimar  VI ,  qui  avait  naguère  le 
privilège  d'ouvrir  la  série  numismatique  des  Comtes  de 
Valentinois  ?  Appartient-elle,  au  contraire,  à  Louis  II, 
son  successeur?  La  découverte  d'un  autre  exemplaire  peut 
seule  nous  éclairer,  en   nous  apportant  le  nom  que  la 

juge  de  la  Cour  d'Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois  et  Diois, 
qui  condamne  Guillaume  de  Palerme  et  Bertrand  de  Fijac  à  être  brûlés 
ensemble  par  la  flamme  et  le  feu  jusqu'à  ce  qu'ils  meurent  entièrement  ; 
sentence  qui  fut  exécutéo  à  Puygiron  môme,  sur  l'ordre  de  Ponce  de 
Floyrac,  châtelain  de  ce  lieu,  etc.). 

(Inventaire-sommaire  des  Archives  dép.  de  l'Isère,  etc.,  par  Pilot- 
Dothorey,  t.  II,  p.  <28.  —  B.  2840(Uegistre)  -  in4°.  papier,  47  feuillets). 
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fatalité  a  tait  disparaître  de  celui  dont  je  vous  offre  le 
dessin.  Malgré  le  doute  où  je  suis  à  ce  sujet,  je  ne  vous 
cache  pas  que  je  penche  pour  Aimar  M. 

Comme  le  carlin  (')  attribue'  à  ce  prince,  notre  petite 
monnaie  porte  limage  de  la  Vierge,  non  plus  assise  de 
face  et  tenant  l'enfant  Jésus,  mais  en  buste,  de  face. 
C'est,  on  le  voit,  le  type  d'une  monnaie  de  Hugues 
Aimeri,  évêque  de  Saint-Paul-trois-Châteaux  (1528- 1548), 
d'un  autre  denier  de  RaimondIIÏou  IV  de  Baux  (13 10-1393) 
que  j'ai  publié  Fan  passé  dans  cette  même  Revue  (*), 
et  d'un  denier  de  la  cité  de  Die,  dont  le  monnayage  a 
pris  fin,  en  127G.  par  la  jonction  de  cet  évêché  à  celui  de 
Valence.  Aimar  VI  avant  régné  «le  1  r>  i."i  à  1375,  ces  pièces 
ont  dû  être  ouvrées  entre  contemporains,  dans  l'espace 
compris  aux  environs  de  13-40  à  1348.  Ce  denier  doit 
donc  être  du  même  temps  que  ceux  de  l'Evêque  de  Saint- 
Paul-trois-Châteaux  et  du  prince  d'Orange  (1340  1348), 
et  il  offre  comme  eux  une  imitation  du  denier  de  Die,  de 
beaucoup  antérieur  à  ces  trois  contrefaçons. 

Qui  sait,  cependant,  si  cette  pièce  n'appartiendrait  pas 
à  Aimar  V  (1529-1339)  ou  à  Louis  Ier  (1 539-1543)?  Qui 
sait  si  elle  n'est  pas  destinée  à  venir  un  jour  se  placer  à 
coté  de  celle  que  je  viens  d'enlever  à  Aimar  VI  pour  la 
donner  à  Aimar  V  ?  Qui  sait,  enfin,  si  elle  n'est  pas  cette 
preuve  contraire  dont  parle  Poey  d'Avant"?  (*)••■  L'imita- 
tion du  denier  de  l'Evêché  de  Die,  frappé  avant  1276,  me 
le  ferait  volontiers  supposer. 

(')  Mon.  féod.  da  Fr.,  t.  III,  pi.  C1II,  n«  22. 
(*)  Rev.  belge  de  num.,  4875,  p.  H,  pi.  I,  n°  3. 
I3)  Mon.  féod.  de  Fr..  t.  III,  p.  45. 


-    320  — 

Louis  II  (1573-1419). 

XII.  Voici  une  de  ces  surprises  dont  je  vous  parlais  en 
commençant  et  que  l'avenir,  ou  plutôt  le  présent,  nous 
apporte  de  temps  à  autre.  Dernièrement,  une  personne  de 
notre  ville,  qui  avait  quelque  mitraille  ou  riblon  (')  au 
fond  d'un  tiroir,  eût  l'idée,  grâce  au  bon  conseil  d'un  de 
ses  amis  plus  éclairé  qu'elle,  d'offrir  ces  riblons  à  la  collec- 
tion des  médailles  de  la  ville.  Chargé  depuis  longtemps 
par  la  confiance  de  la  municipalité  grenobloise  du  classe- 
ment et  du  catalogue  de  cette  collection,  je  m'empressai 
de  dépouiller,  classer  et  cataloguer  à  nouveau  le  petit  don 
de  notre  compatriote,  et,  parmi  des  pièces  bien  insigni- 
fiantes, j'eus  le  bonheur  de  découvrir  la  perle  que  voici. 

*  LiVDOVICCvs  •  DS  •  PlcWftVIa;  Dans  le 
champ,  la  majuscule  L. 

Rev.   aOME   (M   et   E   conjugués)    —    S    ■    V77Ii 

(7T  et  h  conjugués)  —  EntinensiS  '  Et  —  QiEnsifo  ; 

Croix  pattée  coupant  la  légende. 

BIL.  Denier.  —  Poids  :  Oe.TO*.  PI.  VI,  n°  <2. 

Cabinet  de  GreDoble. 

J'ai  trouvé  aussi  deux  exemplaires  de  cette  pièce  dans 
le  cabinet  de  Lyon.  L'un  d'eux  offre  la  variété  de  légende 
suivante  : 

*  LiVDOVICCVS  D  PIW7ÏVI. 

(')  Expression  dont  se  servent  volontiers  les  fondeurs  et  les  mar- 
chands de  vieilles  ferrailles  ou  de  vieux  morceaux  de  cuivre  ouvres,  en 
parlant  des  anciennes  monnaies  qu'ils  rencontrent  souvent  parmi  ces 
vieux  débris. 
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Rev.  GCOME  (M  et  E  conjugués)  —  S  ■  VL>  — 
ES  •  E  —  DIE. 

Inutile  de  vous  faire  remarquer  que  le  monnayage  de 
l'évêque  Louis  de  Yillars-Thoire  nous  offre  une  pièce 
analogue  à  celle-ci,  portant  aussi  un  grand  h  à  l'avers, 
mais  néanmoins  avec  un  revers  différent.  Je  vous  laisse  à 
décider  quel  est  le  coupable... 

DU.  LVDOVIGCtvs  o  DG:  Pictavia  :  ;  (irand  h 
couronné  d'un  chapeau  de  roses  et  accosté  de  deux  trèfles; 
le  tout,  dans  une  bordure  de  douze  écussons  aux  armes 
de  Poitiers,  placés  dans  des  oves. 

Rev.    Légende   extérieure  :    *    BHDI    [GCTVm    :] 

SITU  :  ROffia»  :  DomiVA...; 

Légende  intérieure  :  *  GOHES  S  VftLE  [X]  TI 
[N]e«*is;  Croix  pattée. 

BIL.  Gros.  —  Poids  :  28.00e  PI.  VI.  n°  <3. 

Cabinet  de  Lyon. 

Encore  une  imitation,  mais  en  bonne  compagnie,  tous 
les  petits  souverains  contemporains  ayant  copié  dans  leurs 
monnaies  les  gros  des  rois  Louis  IX  et  Philippe  de  Valois. 
Mais  les  deux  copies,  qui  ont  le  plus  de  rapports  entre 
elles  et  qui  font  songer  à  la  contrefaçon,  sont,  vous  le 
devinez,  celles  du  comte  de  Valentinois  et  du  prince 
d'Orange  ;  la  première  avec  son  L  entre  deux  trèfles  sous 
un  chapel  de  roses,  la  seconde  avec  son  13  entre  deux 
fleurs  de  lis  sous  une  couronne  ouverte.  La  bordure  se 
distingue  également  parl'écu  de  Poitiers,  pour  le  premier, 
et  des  fleurs  de  lis  pour  l'autre. 
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XIV.  hvdovkis  DSPIGC  [TA  15 17?]  ;  Le  prince 
assis  de  face  entre  deux  lions  ou  deux  chiens,  tenant  un 
trèfle?  et  un  sceptre  termine'  par  un  cornet. 

Rev.  mon  —  eiFTtt  +  132?  —  II.  -  ...;  Croix 
double  coupant  la  légende  et  cantonne'e  de  quatre  cornets. 

AR.?  Carlin.  —  Poids  :  1«.4(K  PI.  VI,  n°  U. 

Cabinet  de  Lyon  (ancienne  collection  Morin). 

Nous  sommes  ici  dans  une  caverne  de  faux  mon- 
nayeurs...  Cette  pièce  est  certainement  une  des  plus 
curieuses  du  monnayage  de  Louis  de  Poitiers  ;  elle  est, 
vous  en  conviendrez,  la  plus  franchement  imitée  de  celui 
de  ces  princes  d'Orange  qui  ont  contrefait  avec  tant 
d'audace  toutes  les  monnaies  de  leurs  voisins  et  même  de 
souverains  qui,  par  leur  e'loignement,  auraient  pu  se 
croire  à  l'abri  de  pareils  empiétements.  Il  en  est  une, 
entr'autres,  où  le  prince,  —  Raimond  III  ou  IV  (4),  — 
s'est  fait  représenter  assis  de  face  entre  deux  lions  ou 
deux  chiens,  et  la  tête  ceinte  de  la  couronne  de  Poitiers.. . 
La  monnaie  que  je  de'cris  ici  ne  serait-elle  point  une 
re'ponse  à  cette  audacieuse  usurpation  ?  Le  comte  de 
Valentinois  et  de  Diois  est,  en  effet,  représente'  assis 
comme  Raimond,  tenant  un  trèfle  de  la  main  droite,  et, 
de  la  gauche,  un  sceptre  terminé  par  le  cornet  orangiste  ; 
et,  sur  l'autre  face,  il  usurpe  complètement  le  revers  de 
la  pièce,  objet  de  sa  colère  :  une  croix  double,  cantonnée 
des  cornets  symboliques;  et  la  légende  £T20nQ!ril7?  etc. 
ne  montre  d'autre  différence,  dans  son  complément,  que 
la  désignation  du  Comté  de  Valentinois  et  de  Diois.  Bien 

(')  Mon.  fèod.  de  Fr„  t.  Il,  p  394,  n°  4513,  pi.  XCVIII,  n 
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malencontreux,  en  cette  circonstance,  est  le  mauvais  état 
de  ce  rarissime  carlin,  dont  l'usure  de'plorable  fait  regret- 
ter encore  davantage  les  lacunes  des  le'gendes  que  Ton  ne 
peut  de'chiffrer  qu'à  moitié'.  Usée  et  rognée,  ou  mal 
frappée,  telle  est  cette  curieuse  pièce  qui,  même  en  ce 
piteux  état,  se  trouve  néanmoins  un  des  plus  rares  bijoux 
de  l'histoire  monétaire  du  Dauphiné. 

Permettez-moi,   mon  cher  confrère,  de  faire   ici  un 
rapprochement  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

Vous  savez  qu'il  n'a  pas  été  possible  jusqu'à  présent 
d'établir  une  distinction  entre  les  monnaies  deRaimond  III 
et  de  Raimond  IV  de  Raux,  son  successeur.  Supposons  un 
instant  que  la  pièce  de  leur  monnayage  dont  je  viens  de 
vous  entretenir  devienne  définitivement  acquise  au  pre- 
mier de  ces  princes  :  ne  penserez-vous  pas  avec  moi, 
qu'elle  n'a  pu,  en  effet,  être  imitée  que  par  un  contempo- 
rain de  la  pièce  originale?  Or  Raimond  III,  ayant  régné 
de  1535  à  1540,  a  eu  pour  contemporain  Louis  Ier  de 
Poitiers  qui,  de  son  côté,  a  régné  de  1359  à  1343.  Que  si 
l'on  accorde  cette  contrefaçon  à  Raimond  IV  (1340- 1393), 
ne  deviendrait  elle  pas  alors  un  peu  tardive?...  Mais  je 
m'incline  encore,  —  pour  le  moment,  —  devant  l'indivi- 
sion acceptée  par  Poey  d'Avant,...  comptant  sur  l'avenir 
pour  nous  donner  peut-être  la  solution  de  cette  question 
indécise. 

SEIGNEURS    DE    MONTÉLIMAR. 

Anonymes. 
XV.     *    -  DOMLNVS    °0    DE    S  ;  dans  le  champ, 
rçy  (Montilio). 
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Rev.  *  î  DOmmVS*§  mONîTILIIi  Croix 
pattée,  cantonnée  aux  1  et  A  de  deux  crbisettes  e'vide'es  et 
dont  les  branches  se  terminent  par  un  point  ferme'. 

BIL.  Denier.  -  Poids  :  18.30c.  PI.  VI,  n°  45. 

Ma  collection. 

La  chronologie  des  Adhe'mar  n'ayant  pas  encore  été' 
établie,  les  commencements  de  leur  monnayage  ne  peuvent 
l'être  non  plus  d'une  manière  bien  positive.  Poey  d'Avant 
en  convient  lui-même  dans  les  prolégomènes  du  chapitre 
qu'il  a  consacré  aux  monnaies  connues  de  leur  Seigneurie. 

«  Le  monnayage  des  Seigneurs  de  Montélimar,  très-peu 
connu  jusqu'à  présent,  prend,  grâce  à  mes  soins,  un 
certain  développement,  disait  le  zélé  numismate  en  1862, 
et  devient  fort  curieux  et  fort  intéressant.  Les  types  sont 
variés  et  en  général  copiés  sur  ceux  des  monnaies  voisines. 
[1  faut  faire  exception  pour  un  type  plus  souvent  repro- 
duit que  les  autres  et  qui  offre  une  particularité  remar- 
quable, en  ce  que  le  nom  de  Monteil  y  est  inscrit  en  quatre 
lettres  dans  le  champs,  quoiqu'il  figure  déjà  dans  la 
légende  circulaire  (*).  » 

Cette  remarque  porte  à  faux  suivant  moi,  car  ces  quatre 
lettres,  qui  représentent  en  effet  le  nom  de  Monteil,  ne 
sont  que  le  complément  des  légendes  DGCI  l  GR7T  l 
DOMINVS  MONTi/tï  ou  HVGO  2TDEMÏÏRII  MON- 
IJSilii,  et  le  mot  de  MONT^IIilI  ne  se  trouve  inscrit  que 

dans  la  légende  de  la  face  opposée  à  l'inscription  vj' 

L'auteur  des  Monnaies  féodales  de  France  ajoute  plus 

l«)  Mm.  féod.  deFr.,  t.  III,  p.  28. 
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loin,  au  sujet  de  ces  mêmes  pièces  :  «  Le  type  de  ce  denier 
(celui  de  Gaucher-Adhémar)  indique  que,  dans  tous  les 
cas,  il  ne  faut  pas  éloigner  le  règne  de  ce  prince  de  celui 
de  Hugues-Adhémar,  qui  en  a  employé  un  semblable.   » 

Mais  que  dire  de  la  pièce  dont  la  description  figure  en 
tête  de  ce  paragraphe  ?  Faut-il  la  donner  au  prédécesseur 
de  Gaucher-Adheinar.  ou  tout  au  moins  la  considérer 
comme  une  monnaie  de  ce  même  seigneur,  alors  qu'il 
n'aurait  pas  encore  mis  son  nom  sur  les  produits  de  son 
atelier  monétaire?  Ne  connaissant  que  cette  pièce  non 
signée,  je  crois  sage  de  ne  pas  trancher  cette  question 
jusqu'à  nouvel  ordre;  mais,  dans  tous  les  cas,  —  et 
j'espère  que  vous  ne  me  traiterez  pas  de  sorcier  de  Mon- 
télimar  pour  avancer  un  fait  aussi  positif,  —  c'est  un 
nouveau  chapitre,  celui  du  monnayage  anonyme,  à  ouvrir 
à  l'histoire  des  monnaies  montiliennes.  Je  me  suis 
empressé  de  le  faire,  heureux  de  combler  ainsi  la  lacune 
regrettable  dont  parlait  Poey  d'Avant  ('). 

Je  ne  terminerai  pas  les  observations  que  j'avais  à  vous 
présenter  au  sujet  de  cette  importante  pièce,  sans  vous 
en  faire  remarquer  une  particularité  qui  peut  avoir  sa 
valeur  :  celle  de  la  forme  gothiqne  des  ffî  du  revers, 
quand  la  légende  de  l'avers  les  offre  de  forme  romaine. 

ARCHEVÊQUES    DE    VIENNE. 

Anonymes. 
Je  mets  le  pied  sur  vos  terres,  mon  cher  confrère;... 

(')  .Won.  fdod.de  Fr.,  t.  III,  p    . 
(')  ld.,  t.  III,  p.  Î6. 
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mais,  loin  de  songer  à  vous  arracher  une  seule  parcelle 
de  terrain,  je  viens,  au  contraire,  en  bon  voisin,  —  rara 
avis,  —  arrondir  votre  domaine.  J'espère  donc  qu'au  lieu 
de  maudire  mon  immixtion,  vous  n'aurez  qu'à  me  féliciter 
d'avoir  osé  mêler  mon  humble  voix  à  la  vôtre  et  à  celle 
du  respectable  Poey  d'Avant. 

XVI.  *  S  S7nOTHVS  °  M'KVRiaiVs  S  ; 
Tête  barbue  de  saint  Maurice,  à  gauche. 

Rev.  ^    2H?Î-  2vIH  -  2Î    °o   G7T  —  hhl>  § 
(Galliarvm);  Croix  pattée  double,  cantonnée  des  lettres 
V  —  I  —  €C  —  H',  et  dont  les  extrémités  des  branches 
chevauchent  et  coupent  la  légende. 

BIL.  Demi-gros.  —  Poids  :  ie.30e.        Pi  VI.  n»  16. 

Ma  collection. 

Je  n'aurais  rien  à  dire  de  cette  pièce,  que  vous  avez 
publiée  dans  votre  Numismatique  féodale  du  DauphinéÇ), 
si  les  deux  exemplaires  que  j'en  possède  n'étaient  d'une 
bien  meilleure  conservation  que  la  vôtre,  et  ne  me  four- 
nissaient l'occasion  de  la  faire  mieux  connaître  que  par  le 
dessin  incomplet  que  vous  en  avez  donné,  ou  trop  arrêté 
qu'en  offre  la  planche  CV1  (2)  de  Poey  d'Avant,  sur  lequel 
la  croix  ne  présente  nullement  le  caractère  qu'elle  doit 
avoir.  Cette  croix  se  retrouve  également  sur  la  pièce 
inédite  du  dauphin  Humbert  II  que  nous  verrons  plus  loin. 

Le  second  de  mes  exemplaires  se  distingue  du  premier 
par  l'i\  du  mot  S7TN(inDVS,  qui  est  renversé.  J'en  ai 
aussi  trouvé  un  troisième  dans  le  Cabinet  royal  de  Stock- 

(')  P.  24,  n°  «8,  pi.  III,  n°3. 

(»)  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  III,  pi.  CVI,  n"  15 
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holm,  avec  le  signe  abréviatif  place  après  l'I  de  C37TL- 
lAarvm  ainsi  représenté  :  P. 

XVII.  *     S    SftMlTCVS  (par  un  N  renversé)    S 
MTÎVBIcjVs    =  ;  Tête  barbue  de  saint  Maurice,  à  gauche. 

Rev.  v  M  —  ZHri  —  M7Î  -  GTÏL/iV/rrwj  ,•  Croix 
pattée  coupant  la  légende  et  cantonnée  de  quatre  besants. 

BIL.  Denier?  —  Poids  :  Ob.80*.  Pi   VI,  n°  17. 

Ma  collection. 

Cette  rarissime  monnaie,  la  première  qui  soit  signalée, 
a  été  trouvée  sur  le  plateau  du  vieux  château  de  Saint- 
Geoire  (Isère),  dans  la  propriété  de  M.  Alexandre  Michal- 
Ladichère,  qui  m'en  a  fait  présent.  C'est,  jusqu'à  ce  jour, 
la  seule  pièce  de  cette  série  qui  offre  l'exemple  de  l'abré- 
viation du  mot  G7TLLI7TRVM  par  une  seule  L  : 
G7Y.Ii. 

XVIII.  *  ^.unctis  S  Mnrkirs  ■  VIGNOT  (par 
-  N  retournés)  ;  Tète  barbue  de  saint  Maurice,  à  gauche. 
Rev.  *  M7TXIM7Î  ■  Q7ihhianm  (les  deux  L  bar 

rées)  ;  Croix  pattée. 

BIL.  Denier?  -  Poids  :  18. 00e.  PI.  VI,  n°  «8- 

Ma  collection. 

C'est  également  le  seul  exemplaire  que  je  connaisse  de 
cette  pièce,  qui  est  une  fort  belle  variété  du  n"  -i  de  la 
planche  II  de  voire  Numismatique  féodale  du  Dauphiné. 
La  tète  est  beaucoup  moins  barbare,  et  elle  est  dépouillée 
de  ce  singulier  appendice  que  l'on  voit  derrière  le  chef  de 
saint  Maurice,  sur  les  deniers  et  sur  les  oboles  de  cette 
planche,  et  que  personne,  jusqu'à  présent,  n'a  essayé  de 
définir. 
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DAUPHINS    DE    VIENNOIS. 

Anonymes 

Pour  peu  que  l'on  soit  verse  dans  la  numismatique  du 
Dauphiné,  une  chose  frappe  l'esprit  lorsqu'on  parcourt 
les  divers  chapitres  consacre's  à  l'histoire  monétaire  de 
cette  province  par  Poey  d'Avant.  Je  n'entends  nullement 
parler  ici  des  nombreuses  inexactitudes  que  l'on  serait  en 
droit  de  reprocher  à  l'auteur  des  Monnaies  féodales  de 
Frai, ce,  soit  dans  les  leçons  qu'il  a  données  des  pièces 
reproduites,  soit  dans  leur  reproduction  elle-même.  Je 
n'entends  pas  davantage  parler  des  pièces  attribuées,  à 
tort  suivant  moi,  à  un  souverain  plutôt  qu'à  un  autre. 
C'est  là  une  question  de  détail  sur  laquelle,  il  y  a  quelques 
années,  j'ai  déjà  dit  un  mot  au  sujet  des  monnaies 
d'Humbert  Ier  et  d'Humbert  11  ('),  et  sur  laquelle  je  me 
propose  de  revenir  tout-à-l'heure.  Je  veux  seulement 
faire  allusion  au  monnayage  anonyme  des  Dauphins,  dont 
il  n'a  jamais  été  question  jusqu'à  présent. 

Dans  le  fragment  de  l'introduction  de  votre  Numisma- 
tique féodale  du  dauphiné  que  j'ai  cité  dès  le  début  de  cet 
écrit,  vous  avez  vous-même  jugé  par  avance  que  votre 
œuvre  n'était  pas  définitive  et  que  des  apports  successifs 
et  prévus  pouvaient  en  changer  la  distribution  ou  le  plan. 
Votre  seul  but,  disiez-vous  sagement,  a  été  de  sauver 
de  l'oubli  les  matériaux  que  vous  aviez  pu  rassembler,  et 

(')  Bulletin  delà  Soc.  de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des 
ails  industriels  du  dép*  de  l'Isère,  3»  série,  t.  II,  p.  353  :  Numisma- 
tique féodale  du  Dauphiné.  —  Tirage  à  part,  Grenoble,  Maisonville,  1870, 
p.  6  et  suiv. 
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surtout  de  tracer  la  marche  qu'il  y  avait  à  suivre  dans 
l'étude  de  ces  matériaux. 

Vous  y  avez  parfaitement  réussi,  mon  cher  confrère,  et 
Poey  d'avant,  tout  en  enrichissant  vos  suites  de  quelques 
pièces  nouvelles,  n'a  eu  qu'à  les  enchâsser  dans  la  riche 
monture  que  vous  leur  aviez  préparée.  Autant  en  veux-je 
faire  pour  mes  découvertes  personnelles. 

Pourtant,  il  est  un  point  sur  lequel  je  veux  essayer  de 
faire  à  votre  système  une  brèche  que  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  me  pardonner,  puisque  vous-nu-nu-  lavez  prévu»-. 
en  termes  pleins  de  réserve,  il  es!  vrai,  mais  prouvant  que 
cette  idée  avait  germé  dans  votre  imagination,  sans  avoir 
pu  néanmoins  y  prendre  racine,  faute  de  preuves... 

Ces  preuves,  j'espère  vous  les  apporter,  et,  à  défaut  de 
documents  wvtkentjqun  nouveaux,  les  tirer  de  vos  propres 
écrits  et  de  l'examen  des  pièces  inédites  que jevais  décrire. 

■  Les  opinions  qui  partagent  les  savants  sur  l'origine  et 
la  généalogie  des  Dauphins  de  la  première  race,  peuvent, 
dit  Terrebasse  (').  se  réduire  à  deux,  qu'il  est  juste  de 
distinguer  par  les  noms  des  deux  écrivains  les  plus  consi- 
dérables qui  les  ont  avancées  et  soutenues.  La  première 
est  celle  de  Nicolas  Chorier,  la  deuxième  celle  du  prési- 
dent de  Valbonnays.  Chorier  fait  remonter  l'origine  des 
Dauphins  jusqu'à  un  comte  Wigo,  Gui  ou  Guigues,  qui 
fut  présent,  l'an  889,  à  une  assemblée  de  seigneurs  bour- 
guignons, convoquée  à  Vareni  es  par  la  reine  Hermen- 
garde,  veuve  du  roi  Boson.  Valbonnays  sans  nier  qu'il  y  ait 
eu  des  comtes  de  Graisivaudan  plus  anciens,  prétend  que 

(')  Notice  sur  les  Dauphins  de  Viennois  :  Vienne,  Savigné,  i*  875,  p.  \ . 


—  530  — 

le  défaut  de  titres  nous  en  a  fait  perdre  les  noms  et  la 
suite,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  dans  leur  généalogie 
avant  Guigues  le  Vieux,  vivant  encore  l'an  1040. 

«  Il  s'agit,  comme  l'on  voit,  d'une  différence  de  deux 
siècles  entre  les  deux  systèmes,  et  par  conséquent  d'une 
lacune  de  plnsieurs  générations  qu'il  faut  accepter  avec 
Valbonnays  ou  tâcher  de  combler  avec  Chorier.  » 

Mais  cette  question  est  de  celles  dont  je  puis  me 
désintéresser,  et  je  me  contenterai,  pour  bien  faire  com- 
prendre ce  qui  va  suivre,  d'établir  le  tableau  chronolo- 
gique de  nos  Dauphins  tel  qu'il  se  trouve  dans  Poey 
d'Avant,  c'est-à-dire,  basé  sur  le  résumé  généalogique 
que  vous  en  avez  adopté  vous-même  d'après  Valbonnais,  les 
dates  qui  se  rapportent  à  ceux  de  ces  princes  qui  nous 
intéressent  le  plus  étant  les  mêmes  dans  les  deux  sys- 
tèmes. Toute  la  différence  portera  donc  sur  le  nombre 
ordinal  servant  à  distinguer  chacun  des  Dauphins  du 
nom  de  Guigues,  car,  suivant  Valbonnais,  Guigo  qui  voca- 
tur  Dalphinus  se  trouve  être  Guigues  IV,  tandis  qu'il  est 
nommé  Guigues  VIII  par  Chorier. 


DAUPHINS  DE  VIENNOIS. 


GUIGUES-LE-VIEUXJ040. 

GUIGUES  II,  mort  vers  1080. 

GUIGUES  III,  mentionné  en  1098. 

GUIGUES  IV,  mentionnéen  H40-II42 

GU1GUESV, mentionnéen  1148  1162. 

BÉATRI\\1I62. 

GUIGUES  VI  (André),  mort  en  1236. 

GUIGUES  VII,  1236-1269. 

JEAN  I«,  1269-1281. 

ANNE  ET  HUMI3ERT  I",  1284-1307. 

JEAN  11,1307-1319. 


GUIGUES  VIII,  1319-1333. 
III  MB  EUT  II,  1333-1349. 
CHARLES  V,filsaîi)édeFrance,1349-l3G4 
Le  même,  roi-dauphin,  1364-1380. 
CIIAHI.ES  VI,  roi-dauphin,  1380-1409. 
LOUIS,  fils  aîné  de  France,  1409-14-15. 
JEAN,  fils  alnéde  France,  1415-1416. 
CHARLES   VII ,    flls  aîné  de   France  , 

1417-1422. 
Leméme,  roi-dauphin,  1422-1440. 
LOUIS,  fils  aîné  do  France,  4440-1456. 
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■  Il  y  a,  dites-vous  en  parlant  d'Humbert  Itr  ('),  il  y  i 
des  deniers  qui,  par  leur  style  et  par  l'absence  dune 
légende  nominale,  conviennent  très  bien  à  ce  prince.  En 
effet,  nous  connaissons  de  belles  monnaies  au  nom  du 
Dauphin  Jean  II  ;  on  conviendra,  quand  il  se  pre'sente  des 
monnaies  anonymes,  qu'il  faut  les  attribuer  de  préférence 
à  son  prédécesseur.  Cependant  je  ne  veux  pas  affirmer 
qu'Humbert  1er  se  soit  astreint  pendant  toute  la  durée  de 
son  gouvernement  à  cette  espèce  de  mutisme  monétaire,  et 
c'est  une  question  de  savoir,  si,  parmi  les  deniers  à 
légende  nominale  qu'on  donne  à  Humbert  II,  il  n'y  en 
aurait  pas  un,  le  n°  3  de  notre  VIIIe  planche,  dont  l'aïeul 
aurait  autant  de  droits  que  le  petits-fils  à  revendiquer 
l'émission  première.  » 

Puis,  lorsque  vous  décrivez  cette  monnaie  (*)  parmi 
celles  d'Humbert  II,  vous  la  regardez  comme  incon- 
testablement acquise  à  ce  dauphin,  tout  en  donnant  à 
entendre  que  «  l'origine  de  ce  type  est  plus  ancienne  et 
qu'elle  doit   remonter  au  premier  Dauphin  de  ce  nom.  » 

A  cet  égard,  mon  cher  confrère,  je  ne  vous  contre- 
dirai pas  sur  la  première  partie  de  votre  opinion  ;  mais 
je  ne  puis  consentir  —  je  ne  sais  sur  quelle  considération 
tirée  de  la  qualité  d'aloi  de  cette  pièce,  —  à  la  laisser 
au  dernier  de  nos  Dauphins.  M'appuyant  sur  vos  propres 
observations  et  sur  quelques  autres  encore  que  je  vous 
communiquerai  en  leur  lieu,  j'irai  même  plus  loin  que 
vous  et  j'assignerai  à  cette  pièce  une   date  plus  ancienne 


(>)  Num  féod.  du  Dauph  ,  p.  64. 
(•)  M.,  p.  «00. 
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que  celle  entrevue  par  vous.  Quant  au  monnayage  delphi- 
nal  lui-même,  je  prétends  le  faire  remonter  à  une  époque 
bien  autrement  recule'e.  Permettez-moi  donc  de  proce'der 
méthodiquement  :  je  ne  vous  demande  qu'un  peu  de 
patience. 

En  tête  de  cette  étude,  je  ferai  figurer  d'abord  la 
monnaie  suivante. 

XIX.  *  GO  •  DTÎIiPINVLQ;  Dauphin  en  pal  à 
gauche. 

liev.  *  '  S-  VINGENCIV^;  Croix  pattée  canton- 
née de  quatre  besants. 

AR.  Denier.  —  Poids  :  48.00e.  PI.  VII,  n°  49. 

Ma  collection. 

Que  le  Dauphin  régnant  n'ait  pas  mis  son  nom  sur  cette 
jolie  monnaie,  cela  se  comprend  peut-être,  puisque  le 
revers,  de  son  côté,  ne  donne  pas  non  plus  celui  de  l'évêque. 
Ce  motif,  du  reste,  n'en  serait  pas  un  :  vous  savez  mieux 
que  moi  que  le  monnayage  épiscopal  de  Grenoble  a  tou- 
jours été  anonyme,  nos  évêques  n'ayant  jamais  signé  leurs 
espèces  ;  du  moins  n'en  connaissons  nous  pas  d'exemple, 
tandis  que  nous  possédons  des  pièces  appartenant  au 
monnayage  mixte,  et  qui,  malgré  le  mutisme  épiscopal, 
offrent  le  nom  du  Dauphin  Guigues.  Ici  le  monnayage  est 
mixte  aussi  et  complètemeut anonyme,  et  les  deux  pouvoirs 
se  contentent  de  lui  donner  le  cachet  de  leur  autorité  res- 
pective, autant  que  de  leur  association.  Votre  esprit  néan- 
moins se  posera  naturellement  cette  question  :  Pourquoi 
les  Évêques,  au  lieu  du  nom  du  patron  de  l'église  de 
Grenoble,  n'ont-ils  pas  suivi  l'exemple  des  Dauphins  et 
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mis  simplement  sur  la  même  monnaie  le  titre  de  leur  sou- 
veraineté :  SPS  •  GROnOPOL,  comme  on  le  voit 
sur  d'autres  monnaies  signées  de  leur  puissant  rival  ?  Y 
aurait-il  eu  dans  l'apposition  du  nom  de  St  Vincent  sur  la 
monnaie  e'piscopale,  type  qui  parait  avoir  été  immobilisé 
pendant  quelque  temps  dans  notre  pays,  quelque  chose 
du  sentiment  qui  a  fait  placer  pendant  tant  de  siècles,  sur 
les  monnaies  génoises,  le  nom  de  l'empereur  d'Allemagne  ? 

«  La  république  de  Gênes,  dit  M.  Anat.  Barthélémy  ('), 
copia  servilement  les  monnaies  frappées  à  Pavie  dès  le 
commencement  du  xne  siècle,  mais  à  un  titre  plus  bas. 
Cette  fabrication  dura  jusqu'en  1138,  époque  à  laquelle 
Conrad  II  accorda  aux  Génois  le  droit  de  frapper  monnaie 
au  nom  et  au  type  de  leur  ville  :  ceux-ci  y  furent  con- 
firmés, en  1194,  par  l'empereur  Henri  IV:  mais  ils  décidè- 
rent que  le  nom  de  Conrad  II  serait  empreint  à  perpé- 
tuité sur  le  numéraire.  * 

Je  sais  bien  que  les  Génois  n'agirent  ainsi  que  par 
reconnaissance;  mais  pourquoi  les  Évêques  de  Grenoble, 
mus  par  un  autre  sentiment  que  la  gratitude,  —  par  celui 
de  la  vénération,  -  n'auraient-ils  pas  eu  une  idée  analogue, 
à  l'exemple  des  autres  souverains  ecclésiastiques  de  la 
contrée,  en  décorant  étermUemettt  leurs  monnaies  du  nom 
de  leur  patron  ?  Ce  vocable  ainsi  immobilisé  ne  serait-il  point 
encore  une  protestation  malicieuse  de  leur  part  à  l'adresse 
de  leur  envahissant  co-seigneur?  Jusqu'à  Guigues  VIII, 
en  effet,  les  monnaies  mixtes  ne  portent  que  les  titres 

(')  Nouveau  manuel  complet  de  numismatique  du  moyen-âge  et 
moderne,  p.  355. 

Aknkb  4877.  « 


—  354  — 

des  deux  puissances,  sans  indiquer  les  noms  de  ceux  qui 
font  ainsi  acte  de  souveraineté'.  Mais  Guigues,  pour  des 
motifs  inconnus  que  nous  pouvons  supposer,  mais  non 
avoir  la  prétention  de  fixer,  pour  le  moment,  d'une 
manière  certaine,  s'avise  de  mettre  son  nom  sur  le  côté 
de  la  monnaie  que  son  association  monétaire  avec  les 
Évêques  lui  a  réservé,  et  le  prélat  y  répond,  non  par  un 
acte  semblable,  mais  par  un  équivalent  :  il  fait  aussi  placer 
un  nom  sur  la  face  qui  lui  appartient,  et,  par  modestie 
peut-être,  si  ce  n'est  par  impuissance,  —  ce  nom  est 
celui  du  patron  de  son  église,  dont  il  prétend,  par  cet  acte 
réfléchi  de  haute  politique  et,  en  quelque  sorte,  de  pro- 
testation, établir  l'égalité  souveraine  au  même  titre  que 
celle  du  Comte  usurpateur.  Mais  cette  sorte  d'égalité 
qui,  sur  les  premières  pièces,  semble  encore  exister  entre 
les  deux  associés  monétaires,  n'est  plus  reconnaissable 
sur  la  dernière.  «  Remarquons,  dites-vous  ('),  l'enchaîne- 
ment de  ces  faits  numismatiques  :  le  Dauphin  veut  bien 
d'abord  s'assimiler  à  l'Êvêque  et  garde  l'anonyme;  plus 
tard,  la  prédominance  politique  lui  est  tellement  acquise, 
qu'il  ne  craint  jas  d'inscrire  son  nom  en  tête  de  la  légende; 
au  revers,  pour  complément  de  l'innovation  précédente, 
l'Êvêque  n'est  pas  nommé,  le  titre  épiscopal  a  disparu,  la 
part  de  l'Église  n'est  plus  rappelée  que  par  le  nom  do 
saint  protecteur  de  Grenoble.  » 

Cela  semble,  an  elï'et,  la  décadence  du  pouvoir  temporel 
des  Evêques  dans  le  Graisivaudan,  et  paraît  coïncider 
avec  la  même  décroissance  du  pouvoir  chez  d'autres  pré- 

(')  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.  47. 
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lats  jouissant  jusqu'alors  de  la  puissance  souveraine  dans 

notre  province. 

Mais  il  n'en  existe  pas  moins  un  poinfr-à  e'claircir  et  que 

je  signale  à  votre  sagacité',  maigre'  que  vous  l'ayez  déjà 

abordé  (')  et  que  vous  regardiez  la  légende  S  "  VIN- 

CENCIVS  comme  l'équivalent  d'QPS  •  GSOnOPOIi. 

Je  crois,  —  et  j'appuie  sur  cette  pensée,  —  qu'il  y  a  là 

un  mystère  non  encore  dévoilé. 

Plusieurs  autres  raisons  m'ont  fait  placer  cette  rare  et 

curieuse  pièce  en  tête  du  monnayage  delphinal. 

1°  Le  style  du  dauphin.  Est-il  nécessaire  de  vous 
le  signaler?  Simple  d'allure,  quelque  peu  naïf,  voire 
même  passablement  gauche,  —  comme  tout  ce  qui  naît, 
—  n'avez  vous  pas  eu  de  suite  l'intuition  du  temps  qui 
doit  le  séparer  de  celui  du  dauphin  perfectionné  que  nous 
retrouvons  sur  les  pièces  authentiquement  reconnues 
comme  appartenant  à  Humbert  Ier  ou  à  ses  prédécesseurs 
les  plus  proches.  Nous  sommes  loin  du  noble  et  fier 
poisson. 

2°  La  forme  du  mot  D7TLPINVLO,  par  un  F  et  par 
un  S  renversé  (*),   qui  suffisent,  de  leur  côté,  à  faire 

(')  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.  46. 

(*)  A  l'occasion  d'une  monnaie  des  Archevêques  d'Arles  que  je  publiai 
pour  la  première  fois  dans  la  Revue  de  Marseille  et  de  Provence 
(mars  <868),  monnuie  frappée  au  nom  de  Sancti  Stefani,  par  un  F,  et 
dont  j'assignais  la  dalede  HûO  a  1 152  environ,  j'écrivais  les  lignes  sui- 
vantes que  je  me  plais  à  reproduire  ici,  et  qui  viennent  encore  corro- 
borer mon  opinion  au  sujet  de  l'époque  que  je  cherche  à  faire  prévaloir 
pour  le  monnayage  delphinal. 

«  ...  Une  dernière  observation  enfin,  que  l'étude  de  cette  pièce  me 
suggère,  est  relative  à  l'orthographe  du  nom  STEP7TNI,  par  P, 
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remonter  cette  monnaie  bien  plus  haut  que  le  premier 
Dauphin  de  la  troisième  race. 

Cette  pièce  appartient  donc  —  et  quand  je  considère  la 
légende  S  •  VINCENCIVlQ,  je  n'en  puis  plus  douter, 
—  à  l'époque  que  vous  avez  fixée  vous-même  au  sujet  des 
pièces  de  rÉvêche  de  Grenoble  portant  la  légende  de  son 
patron,  c'est-à-dire,  à  la  fin  du  xie  siècle  ou  au  commen- 
cement du  xiie.  Comme  vous,  mon  cher  confrère,  je  suis 
tout  disposé,  ne  pouvant  agir  d'une  autre  façon  pour  le 
moment,  à  fixer  les  limites  de  ce  monnayage  de  l'an  1040 
à  l'an  1080;  c'est  vous  dire  que  j'en  ferai  autant  pour  les 
Dauphins,  et  que  je  ferai  remonter  leur  monnayage  à 
l'époque  des  premiers  Guigues,  justement  à  ce  Guigues  IV, 
qui  vocatur  Dalphinus,  suivant  un  acte  de  J 140,  si  ce 
n'est  à  l'un  de  ses  prédécesseurs  qui  a  bien  pu  posséder 
aussi  le  même  emblème,  sans  en  avoir  pris  ou  reçu  le 
surnom.  Qui  sait  même  si,  là,  dans  cette  image  d'un  dau- 
phin sur  la  monnaie  primitive  de  ces  Comtes  d'Albon,  ne 
ne  se  dévoile  pas  la  cause  de  cette  dénomination  qui  a 

au  lieu  de  PH,  comme  sur  la  monnaie  d'Hier.  J'ai  déjà  remarqué 
semblable  transformation  sur  des  monnaies  appartenant  à  d'autres  loca- 
lités et  à  la  naissance  desquelles  le  xne  siècle  avait  présidé  (*).  Cette 
date,  on  le  voit,  vient  corroborer  encore  celle  que  j'assigne  moi-même 
à  ce  denier  inédit  que  j'ai  l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts  baptismaux 
de  la  numismatique.  » 

Dès  1868,  vous  le  voyez,  je  pressentais,  à  un  siècle  près,  l'époque 
reculée  ù  laquelle,  maintenant,  je  veux  fairo  remonter  le  monnayage  de 
nos  Dauphins. 

(•)  «  Je  veux  citer,  enlr'autres ,  une  curieuse  pièce  de  tna  collection,  dont 
1.  légende  port.  DÏÏIiFIN VU1  pour  D7ÎIiPHlNVS,  pièce 
inédite  que  je  considère  comme  appartenant  à  cette  époque.   » 
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déjà  défrayé  tant  d'écrits  et  tant  de  systèmes?...  Cela  ne 
détruirait  en  rien  ce  que  vous  dites  de  son  origine  (').  Le 
noble  et  fier  poisson  n'aurait  fait  que  devenir  la  représen- 
tation d'un  surnom  devenu  un  nom,  puis  un  titre. 

Mais  je  ne  veux  pas  aborder  ici  cette  question,  et  je  me 
réserve  d'en  dire  un  mot  plus  loin,  à  propos  d'une  monnaie 
d'Humbert  II. 

Revenons  à  l'époque  assignée  par  moi  aux  commence- 
ments de  notre  monnayage  delpbinal. 

Admettant  que  vous  trouviez  la  date  que  je  lui  donne 
un  peu  trop  précoce,  il  est  bon  de  vous  rappeler  que 
l'Empereur  Erédéric  Pr,  lors  de  la  conOrmation,  en  lloo, 
à  (iuigues  V,  Comte  de  Grenoble,  de  la  jouissance  de 
tous  les  bénéfices  héréditaires  de  la  maison  d'Albon,  y 
ajouta  le  privilège  de  battre  monnaie,  conOrmé  plus  tard, 
en  1258,  par  Frédéric  II. 

I  »tais  bien  tenté,  je  vous  l'avoue,  —  devant  un  saut 
aussi  considérable  ei  aussi  inattendu,  —  de  m'arréter  à 
cette  dernière  époque  et  d'attribuer  cette  monnaie  à 
(iuigues  VII...  Mais  la  légende  du  revers,  autant  que 
l'archaïsme  du  type  du  dauphin,  m'a  repoussé  de  nouveau 
jusqu'au  monnayage  des  Évêques  de  Grenoble  dont  vous 
avez  vous-même  sagement  assis  la  date  et  qui,  immobilisé 
pendant  plus  d'un  siècle,  est  parvenu  avec  sa  légende 
religieuse  jusqu'à  l'époque  de  Frédéric  Ier,  je  veux  dire 
de  Guigues  V.  Il  nous  reste  donc  maintenant  à  trouver 
les  pièces  qui  ont  dû  ètie  frappées  dans  un  espace  de 
temps  aussi  considérable  que  celui  qui  sépare  le  règne 

(')  A'um.  feod.  du  Dauph.,  p.  56 
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de  Guignes  V  de  celui  d'Humbert  Ier  ou  de  son  prédéces- 
seur, c'est-à-dire,  environ  130  ans. 

Béatrix  (1162),  Guigues  VI  André  (mort  en  1256), 
Guigues  VII  (1236-1269),  et  Jean  Ier  (1269-1281)  ont 
certainement  dû  laisser  quelques  monuments  monétaires 
qui  nous  restent  à  déterminer;  mais  le  monnayage  parait 
avoir  été  muet  jusqu'à  Humbert  1er,  et  une  attribution 
précise  ne  sera  pas  chose  facile  à  opérer. 

Dans  une  petite  notice  publiée  en  1870  ('),  j'ai  déjà 
fait,  vous  vous  en  souvenez,  remonter  à  Humbert  1er  plu- 
sieurs pièces  attribuées  à  Humbert  II  ;  aujourd'hui,  je 
veux  en  enlever  quelques  autres  au  premier  de  ces  princes 
pour  les  reporter  sur  ses  prédécesseurs.  Comment,  en 
effet,  ne  serait-on  pas  frappé  de  ceci  ?  La  plupart  des 
hommes  puissants  qui  avaient  su  se  tailler  une  souverai- 
neté dans  le  démembrement  de  la  province,  ont,  avant  de 
le  signer,  commencé  leur  monnayage  par  des  pièces  ano- 
nymes :  tels  sont  ceux  des  Evèques  de  Saint-PauI-trois- 
Châteaux,  de  Valence,  de  Die,  de  Gap,  de  Grenoble  (ce 
dernier  complètement  anonyme  jusqu'à  présent),  et  de 
l'Archevêché  de  Vienne,  qui,  à  l'inverse  des  autres  souve- 
rainetés ecclésiastiques  de  son  voisinage,  commença  par 
les  monnaies  signées  pour  finir  par  les  anonymes.  D'autres, 
les  Comtes  de  Valentinois  et  de  Diois,  les  Archevêques 
d'Embrun,  semblent,  jusqu'à  ce  jour  du  moins,  n'avoir 
pas  connu  le  monnayage  de  cette  dernière  espèce. 

Mais,   de  ce  que  l'on  ne  connaît  pas  ou  l'on  n'a  pas 
voulu  reconnaître  ce  mode  monétaire  chez  quelques-uns 

(')  Numismatique  féodale  du  Dauphiné,  déjà  citée,  p.  328,  (p.  7  du 
tirage  à  part). 
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de  ces  princes,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'ait  pas  existé.  Je 
l'ai  démontré  plus  haut  par  la  création  du  monna1 
anonyme  des  Seigneurs  de  Montélimar  ;  et,  après  en  avoir 
fait,  autant  pour  celui  des  Dauphins  de  Viennois  par  la 
publication  d'une  de  leurs  premières  monnaies,  si  ce  n'est 
du  chef  de  file  de  leur  monnayage,  je  vais  continuer 
l'œuvre  commencée,  en  vous  indiquant  les  pièces  que  je 
considère  comme  appartenant  à  une  époque  antérieure 
au  règne  d'Humbert  Ier. 

Je  repousserai  donc  de  la  série  de  ce  prince  toutes  les 
monnaies  offrant  le  caractère  de  mutisme  nominal,  quitte 
à  les  répartir  sur  ses  prédécesseurs  immédiate  les  types 
et  le  style  de  ces  monnaies  indiquant  l'époque  la  plus 
voisine  de  ce  règne. 

Espérons  que  d'autres  découvertes  viendront  combler 
les  lacnnes,  mais  ne  perdons  pas  de  vue  que  l'essai  moné- 
taire de  Guigues  V  put  très  bien  ne  pas  avoir  de  suites 
immédiates,  pour  des  motifs  qu'il  nous  est  interdit 
d'apprécier  actuellement,  puisque  nous  ne  les  connaissons 
pas,  et  que  les  titres  qui  pourraient  nous  les  apprendre 
nous  font  défaut. 

Avant  daller  plus  loin,  mon  cher  confrère,  je  veux  vous 
présenter  une  des  perles  de  notre  numismatique  delphi- 
nale,  perle  que  Poey  d'Avant  n'a  su  ni  deviner  ni  lire,  et 
qu'il  a  donnée,  sans  autre  scrupule,  à  Guigues  VIII,  ainsi 
que  vous  le  verrez  tout-à-l'heure.  Si  je  veux  vous  enlever 
quelques  pièces  accordées  trop  libéralement  à  Humbertl", 
au  moins  est-il  juste  et  logique  de  dépouiller  d'abord 
Guigues  VIII  d'une  monnaie  qui  est  bien  loin  de  lui  appar- 
tenir et  que  l'auteur  de  cette  attribution  n'avait  pas  de 
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motifs  plausibles  pour  lui  donner,  comme  vous  des  deniers 
attribue's  à  Humbert  II  ou  à  Humbert  Ier. 

XX.  *  GOmes  DTÎIiPINVLQ;  Dauphin  en  pal,  à 
gauche. 

Rev.    >ï<    VIENwENlQIVM   (avec  des  N  renversés); 

Croix  patte'e,  anglée  aux  1  et  4  d'un  trèfle  à  longue  tige. 

AR.  Denier.  -  Poids:  0g.70«.  PI.  VII,  n°20. 

Cabinet  Lamorte-Félines. 

Le  titre  de  GOMES  DKLPtyNVS  VIENNEN- 
SIVM  que  je  vois  sur  cette  pièce  me  jetait  dans  une 
grande  perplexité'.  Je  me  demandais  à  quelle  époque  les 
Dauphins  avaient  pris  la  qualification  de  Dauphins  de 
Viennois  sur  leurs  monnaies.  Et  voilà  que  je  trouve  la 
la  légende  GOmes  D7ÏLPINV;/}  VIENnENUlI VM  sur 
une  monnaie  que,  pour  être  conséquent  avec  ce  que  j  ai 
dit  plus  haut,  —  au  sujet  dune  pièce  du  monnayage  mixte 
offrant  le  même  type,  sauf  une  variante  du  revers,  et  les 
mêmes  caractères  d'une  époque  relativement  très-ancienne, 
—  je  suis  forcé  de  faire  remonter  jusqu'aux  temps  de 
Guigues  IV  ou  de  son  successeur  (').  Or,  dans  la  chrono- 

(')  Je  me  crois  maintenant  en  droit  de  supposer,  après  la  découverte 
de  ce  document,  —  l'un  des  plus  anciens  témoins  de  l'exercice  de  leurs 
droits  régaliens,  —  que  les  Dauphins  ont  adopté  le  titre  de  Dalphinvs 
VIENNENS1VM  dès  l'origine  de  leur  monnayage,  c'est-à-dire,  dès  les 
règnes  de  Louis  VI  ou  de  Louis  VII,  rois  de  Fiance  (J  108-^80),  qui,  les 
premiers  delà  grande  monarchie,  avaient  pris  sur  leuis  espèces  le  titre 
de  FRANCOKVM  rcx,  dont  ils  ont  voulu  imiter  la  formule.  Quant  à  la 
leçon  Dalphinvs  VIFNNENSIS,  j'infère  de  ce  qui  précède  qu'elle  est 
bien  postérieure.  Du  reste,  pour  savoir  si  les  abréviations  de  ce  mot 
sur  les  monnaies  delphinales  doivent  ôtro  interprétées  dans  ce  sens,  il 
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logie  de  nos  Dauphins,  établie  par  vous  d'après  Valbon- 
nais,  je  trouve,  au  sujet  de  Guigues  V,  le  précieux 
renseignement  que  voici. 

faudrait  s'assurer  d'abord  si  le  mot  Vienne nsis  ou  Vicnnensium  est 
écrit  en  toutes  lettres  dans  les  chartes  émanées  des  Dauphins  de  Vien- 
nois. 

Remarquez  que  les  légendes  monétaires  d'Humbert  Ier,  Jean   11  et 
leurs  prédécesseurs  anonymes  ne  nous  offrent  que  l'abréviation  Dal- 
phinvs  VIES.  ; 
Celles  de  Guigues  VIII  en  possèdent  deux  :  VIEN.  et  VIENS  ; 
Celles  d'Humbert  II,  cinq   :   VIEN,   VIENS,   VIENE,  VIENENS  et 
VI  EN  ES. 

Or,  tous  ces  mois  écourtés  peuvent  tout  aussi  bien  se  lire  Vicnnen- 
sivm  f^ue  Viennensis,  et  nous  ne  trouvons  cette  légende,  écrite  en  entier 
sous  cette  dernière  forme,  qu'a  partir  du  monnayage  frauco-delphinal. 
Faut-il  croire  que,  dans  la  pensée  des  Dauphins  de  Viennois,  la  véri- 
table leçon  ait  dû  être  Dalphinvs  Viennensirm?  I.a  tradition  ancienne  de 
ce  dernier  mot  a  dû  certainement  survivre  et  se  conserver  parmi  eux, 
et  s'ils  ne  l'ont  pas  transmis  en  toutes  lettres  sur  leurs  monnaies  posté- 
rieures à  celle  qui  fait  l'objet  de  ce  paragraphe,  cela  tiendrait  seulement 
à  ce  que  la  place  leur  a  manqué  pour  le  faire,  ou  à  un  système  indica- 
teur des  diverses  émissions  qui  en  furent  faites. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  leçon,  la  forme  Dalphinvs  Viennensivm, 
sans  abréviations,  est  une  exception  dans  le  monnayage  de  nos  Dau- 
phins, et  la  pièce  que  je  vous  décris,  mon  cher  coufrère,  est  l'unique  de 
leur  série  qui  nous  l'offre.  Ont-ils  continué  à  donner  la  même  interpré- 
tation aux  mots  écourtés  qui  représentent  ce  qualificatif,  ou  bien  ont  ils 
prêté  à  ceux-ci  le  sens  de  Viennensis,  peu  importe!  J'ai  tenu  seulement 
à  constater  qu'on  ne  trouve  ce  dernier  mot,  inscrit  pour  la  première 
fois  en  entier,  que  sur  les  espèces  du  Roi-Dauphin  Charles  V.  A  partir 
de  celte  époque,  en  effet,  on  rencontre  concurremment  les  formes  V, 
VIENS,  VIENES,  VESENS,  VIENSIS,  VENES1S,  VIENESIS  et  VIE- 
NECIS,  qui,  toutes,  doivent  évidemment  se  lire  Vtennensis. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  les  Ducs  de  Bretagne,  d'Aquitaine 
et  de  Bourgogne,  qui,  dans  le  principe,  prenaient  sur  leurs  monnaies 
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«  Guigues  V  recueillit  l'héritage  de  son  père  sous  la 
tutelle  de  Marguerite  (sa  mère).  Parvenu  à  un  âge  plus 
avancé,  il  épousa  Marguerite  de  Montferrat,  cousine  de 
Frédéric  Ier,  et  profita  du  crédit  que  cette  alliance  lui 
donnait  à  la  cour  impériale.  Il  prit  le  titre  de  Comte  de 
Vienne,  en  vertu  d'une  cession  que  le  recteur  de  Bour- 
gogne, Berthold,  duc  de  Zàhringen  lui  lit  de  ses  droits 
sur  cette  ville 

«  A  l'année  H  55  se  rattache  un  acte  qui  fait  époque 
dans  les  annales  monétaires  de  nos  Dauphins.  L'empereur 
Frédéric  Ier  confirmait  à  Guigues,  comte  de  Grenoble,  la 
possession  de  tous  les  bénéfices  héréditaires  de  la  maison 
d'Albon,  en  y  joignant  le  don  d'une  mine  d'argent  située 
à  Rame,  dans  le  Briançonnais,  et  le  droit  de  battre  mon- 
naie à  Césanne  ou  Sésanne,  au  pied  du  mont  Genèvre. 

«  Ainsi  rien  ne  manque  à  ces  privilèges,  et  tout  semble 
contribuer  à  faciliter  la  circulation  de  la  future  monnaie 
delphinale  :  une  charte  impériale  en  protège  le  cours  ; 
une  mine  d'argent  doit  fournir  les  matériaux  nécessaires  à 
la  fabrication  ;  il  n'y  pas  jusqu'à  l'atelier  monétaire  dont 
la  place  ne  soit  indiquée.  En  face  de  données  aussi  pré- 
cises, on  s'étonne  d'avoir  plus  d'un  siècle  à  traverser  avant 
d'en  venir  aux  premières  pièces  connues  de  la  série  delphi- 

les  titres  de  Dux  Brilannie,  Aquitanic  et  Burgundic,  ne  changèrent  ces 
formules  en  celles  de  Dux  Britannorum,  A  quitanorum  et  Iiurgunrforum 
que  sous  Charles  de  Hlois  (13H-U6A)  pour  les  premiers,  Charles  de 
France  (U69)  pour  les  seconds,  et  Philippe  de  Rouvre  (1350-1361)  pour 
les  derniers,  c'est-à-dire,  bien  postérieurement  à  l'initiative  des  Dau- 
phins de  Viennois. 
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nale;  cette  lacune  est  rie  celles  qu'on  peut  avoir  espérance 
rlf  combler,  au  moins  en  partie  (')■  » 

Eh  bien,  mon  cher  confrère,  que  vous  semble  mainte- 
nant de  la  pièce  que  je  vous  décrivais  tout-à-l'heure?  ht 
ne  croyez-vous  pas  avec  moi  que  c'est  bien  là  cette  pre- 
mière monnaie  fabriquée  à  Césanne  avec  les  produits  de 
la  mine  de  Rame,  et  en  vertu  de  cette  charte  de  Frédéric, 
dont  vous  parliez  plus  haut  ? 

J'appuie  de  nouveau  sur  le  style  de  cette  pièce,  si  diffé- 
rent de  celui  des  espèces  qui  lui  ont  succédé  :  la  forme 
des   lettres  bien  plus  ancienne,   celle   du  dauphin  qui 
parait  hésitante  et  cherchée  à  force  de  simplicité,  et  sur- 
tout   la  formule   curieuse    et   unique  dans   notre   mon- 
nayage :  GOmes  D7TLFINVLQ  VIENENlQIVM,  que 
Poey  d'Avant,  avec  une  légèreté  impardonnable,  a  osé 
lire   :  GuigO  D7ÏLPIMNVS  VIENENSI   VII  (■),  et 
attribuer  à  Guisrues  VIII  !!!.  Je  suis  désolé  d'avoir  à  relever 
une  erreur  aussi  capitale  dans  son  livre;  mais  si  amicus 
Plato,  magie  arnica  vcritos.  Je  suis  fâché  seulement  de 
n'avoir  pu  le  lui  dire  de  son  vivant,  et  mon  étonnement 
de  cette  leçon  et  du  dessin  qui  l'accompagne  est  d'autant 
plus  grand,  que  c'est  d'après  le  même  exemplaire,  dont 
la  conservation  ne  laisse  rien  à  désirer,  que  j'ai  exécuté 
mon  dessin  avec  une  fidélité  que  j'ose  qualifier  de  servile. 
Jugez  maintenant,  par  la  comparaison  que  vous  pourrez 
en  faire,  si  le  dauphin  est  informe,  ainsi  que  le  qualifie 
Poey  d'Avant. 

(')  A'um.  féod.  du  Dauph  ,  p   57  et  suiv. 

(»)  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  III,  p.  51,  n»  4866,  pi.  CVIH,  n«  I . 


—  344  -- 

Ce  dauphin,  disons-le  bien  vite,  offre  une  légère  diffé- 
rence avec  celui  de  la  pièce  précédente  :  parfaitement  du 
même  style,  il  en  diffère  pourtant  par  le  nombre  des 
nageoires  dorsales  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de  deux, 
tandis  qu'il  n'y  en  avait  qu'une  sur  l'autre.  De  plus,  le 
revers  offre  une  croix  cantonnée  de  deux  trèfles,  quand  la 
première  l'était  de  quatre  besants.  Faudrait-il  en  conclure 
que  cette  pièce,  ainsi  différenciée  de  la  première,  —  si  elle 
n'appartient  pas  à  Guigues  IV  ou,  si  vous  le  préférez,  à 
Guigues  V,  —  pourrait  être  donnée  à  l'un  des  successeurs 
immédiats  de  ce  dernier,  c'est-à-dire,  à  Béatrix  ou  à 
Guigues  André  (1162-1256)?  Je  vous  avoue  que,  pour 
moi,  je  suis  partisan  da  la  première  de  ces  attributions, 
ou  de  la  seconde  au  plus  tard.  J'en  rappelle,  du  reste,  de 
cette  solution  à  votre  propre  jugement,  si  vous  ne  préférez 
attendre  celui  du  temps.... 

Que  si  un  doute  pouvait  rester  encore  dans  votre  esprit, 
songez  à  la  pièce  que  j'ai  décrite  sous  le  n°  XIX,  et  que  je 
crois  plus  que  jamais  devoir  donner  à  Guigues  V,  qui 
deviendrait  dès  ce  moment  la  tête  de  ligne  de  notre 
monnayage  delphinal. 

XXI.  Le  moment  est  venu  de  faire  figurer,  dans  cette 
monographie,  une  pièce  que  j'ai  déjà  reproduite  dans  ma 
notice  publiée  en  1870  ('). 

Voici  ce  que  j'en  disais,  à  propos  des  incorrections  de 
Poey  d'Avant. 

«  C'est  le  cas  de  relever  ici  l'erreur  dont  je  parlais 

(i)  Bull  de  la  Soc.  de  stat.,  etc.  (Num.  féod.  du  Dauph.),  p.  355  du 
Bulletin,  5  du  tirage  à  part. 
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tout-à-rheure,  et,  à  cet  effet,  je  donne  un  nouveau  dessin 
de  la  pièce  publiée  par  Poey  d'Avant  sous  le  n°  -4771  (') 
de  ses  Monnaies  féodales,  mais  dune  manière  assez  incor- 
recte, de  la  part  du  graveur,  pour  que  je  n'hésite  pas  à 
l'offrir  de  nouveau  comme  un  erratum  destiné  à  mettre 
les  numismates  en  garde  contre  les  planches  et,  souvent 
aussi,  contre  le  texte  même  du  savant  auteur  de  cet 
ouvrage  : 


*  :  D7ÎLPbIHVS  :  ViaUnensisÇ);  Dauphin  en 
pal  à  gauche. 

Bev.  *  :  GPi.scopuS  :  GROfiOPOLù;  Croix 
pattée. 

BIL.  Denier.  —  Poids  :  1g  30*. 
Ma  collection. 

Cette  pièce,  ajoutais-je,  avait  déjà  paru  dans  l'ouvrage 
de  M.  Morin,  mais  gravée  d'après  l'exemplaire  de 
M.  Parot,  bien  inférieur  au  mien  quant  à  son  état  de 
conservation.  » 

(')  PI.  CV,  n<>  9. 

(*)  Dans  la  note  de  la  p  30,  j'avançais  que,  pour  les  abréviations  du 
mot  Yiennensivm  ou  Yiennensis,  les  Dauphins  avaient  bien  pu  conser- 
ver la  tradition  du  premier  de  ces  mots.  \  our  le  sens  à  donuer  au  qua- 
lificatif du  titre  Dal/jhinvs  sur  leurs  espèces.  Je  n'en  continue  pas 
moins,  en  l'absence  de  preuves  et  par  déférence  pour  ceux  qui  m'ont 
précédé  dans  l'étude  de  notre  monnayage  delpbinal.  à  lire  comme  eux  : 
Yiennensis. 
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Malgré  cette  double  publication,  —  et  sans  tenir  compte 
de  celles  de  Saint-Vincens  (')  et  de  Tobie'sen  Duby  (2), 
—  je  crois  devoir  la  reproduire  encore  une  fois,  dans  un 
but  que  vous  vous  expliquerez  bientôt. 

Je  partageais  jadis  votre  opinion,  et  je  considérais  cette 
pièce  comme  appartenant  avec  raison  à  Humbert  Ier...  Je 
m'en  sépare  aujourd'hui  complètement  ;  et,  isolant  hardi- 
ment cette  pièce  des  suivantes,  je  me  plais  à  la  considérer 
comme  un  bien  des  prédécesseurs  d'Humbert  de  la  Tour; 
tout  au  plus,  par  manière  de  concession  provisoire,  con- 
sentirais je  à   la  regarder   comme    une   des   premières 
frappées  par  ce  prince,  avant  qu'il  eût  décidé  de  signer  sa 
monnaie,  même  mixte.  C'est  une  concession  de  ma  part, 
je  le  répète,  car  le  dauphin  n'est  point  surmonté  d'un 
annelet,  et  vous  verrez  tout  à  l'heure  le  rôle  que  j'assigne 
à  ce  différent,  ou  plutôt  à  ce  signe  d'émission. 

Ce  monnayage  mixte,  c'est-à-dire,   commun  entre  le 
Dauphin  et  la  puissance  ecclésiastique,  nous  a  laissé  trois 
formes  différentes,   trois  monuments  de  cette  association 
monétaire  :  l'une  des  faces  s'y  trouve  occupée  par  l'Evêque 
de  Grenoble;  l'autre  a  été  réservée  an  Dauphin.  Ainsi 
donc,  nous  possédons  actuellement  les  monnaies  mixtes  de 
N...  (anonyme  :  Jean  Ier  ou  Guigues  VII?) 
h0.  (Humbert  Ier). 
G  ou  GVIGO  (Guigues  VIII). 
Nous  n'avons  pas  encore  retrouvé  les  pièces  analogues 
qui  ont  dû  être  frappées  par  Jean  II. 


(■)  PI.  XIII,  n»  10. 
(»)  PI.  XXII,  d*||, 
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Après  avoir  passé  en  revue  ce  qui  touche  à  l'association 
monétaire  des  Evêques  et  des  Dauphins,  passons  au  mon- 
nayage anonyme  de  ces  derniers,  seuls,  qui,  à  l'exemple 
des  autres  petits  souverains  de  l'époque,  ont  eu  le  leur. 
Plus  je  vais,  plus  je  découvre  de  monuments,  et  plus  cette 
idée  prend  de  la  consistance  dans  mon  esprit. 

Le  monnayage  anonyme,  là  comme  ailleurs,  a  précédé 
le  monnayage  signé.  Vous  en  avez  vu  plus  haut  les  seuls 
monuments  que  j'en  connaisse  pour  les  premiers  Dau- 
phins; mais,  pour  les  successeurs  de  Guigues  V,  quoique 
la  récolte  ne  soit  pas  encore  très-considérable,  je  veux 
vous  en  apporter  quelques  preuves  nouvelles,  tirées,  du 
resle,  des  pièces  connues  de  vous  et  accordées  jusqu'à 
présent  au  Dauphin  Humbert  Ier. 

Les  retranchant  donc  franchement  du  monnayage  de  ce 
prince,  —  dont  à  la  rigueur  elles  ont  pu  fa i r e  parti 
l'on  admet  que  ce  soit  pendant  et  non  dès  le  commence- 
ment de  son  règne  que  le  monnayage  signé  ait  pris  nais- 
sance, —  je  les  donnerai  sans  hésitation  à  Jean  I"  ou  à 
son  prédécesseur. 

Nous  possédons  actuellement  trois  pièces  appartenant 
à  cette  série. 

Naturellement,  je  citerai  d'abord  les  deux  monnaies 
que  vous  avez  données,  et  Poey  d'Avant  après  vous,  à 
Humbert  Ier  ('). 

*  °o  DftLPKS  %  Vl&V.nensis;  Dauphin  en  pal  à 
gauche. 

Rev.*    %    GCOMES    S    TLhEOUis;  Croix  pattée. 

(')  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.  65,  pi.  VF,  nM  4  et  2. 
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*  :  D7ÎIiPFjS  :  Vl&ÏÏnensis;  Dauphin  en  pal  à 
gauche. 

Rev.  *  GCOm  —  eSft  —  LBO  —  RIS;  Croix 
pettée  coupant  la  légende. 

Vous  le  dites  vous-même,  mon  cher  confrère,  —  avec 
beaucoup  de  re'serve  d'ailleurs,  je  me  plais  aie  reconnaître, 
—  c'est  sur  leur  style  et  sur  l'absence  d'une  légende 
nominale  que  vous  avez  e'té  porté  à  attribuer  ces  deux 
pièces  à  Humbert  1er,  que  vous  pensez  avoir  été  le  chef 
du  monnayage  signe'  et  n'avoir  abandonne'  le  monnayage 
anonyme  qu'à  une  certaine  e'poque  de  son  règne.  J'e'tais 
fort  tenté  de  penser  comme  vous ,  il  y  a  quelques 
années;  mais  le  temps  a  marché,  les  idées  ont  mûri,  et, 
maintenant,  je  crois  le  moment  venu  d'arracher  ces  deux 
pièces,  comme  j'ai  fait  de  celles  du  monnayage  mixte,  à 
Humbert  Ier,  pour  les  reporter  sur  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs. En  inaugurant  une  nouvelle  dynastie,  Humbert  de 
la  Tour  aura  voulu  la  consacrer  par  un  nouveau  système 
monétaire,  et,  renonçant  à  l'anonymat  de  ses  prédéces- 
seurs sans  modifier  d'aucune  façon  les  types  adoptés  par 
eux,  se  sera  senti  assez  fort  pour  inscrire  ouvertement 
son  nom  sur  les  espèces  sorties  de  ses  ateliers. 

C'est  pour  de  pareils  motifs  que  j'attribue  à  ses  prédé- 
cesseurs la  pièce  suivante,  quoique  vous  en  ayez  publié 
deux  toutes  semblables  de  style,  appartenant  l'une  au 
monnayage  mixte  ('),  et  l'autre  à  Guigues  VIII,  dont  elle 
porte  l'initiale  (*). 

(')  Num.féod.  du  Dauph.  (Supplément),  p.  389,  pi.  XXIII,  n°2. 
(»)  UL,  p.  73,  pi.  VII,  n°  5. 
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XXII.  *  :  DKIiPfywS  Viennent* ;  Dauphin  en 
pal  à  gauche. 

Rev.  *  :  GCOffîSS  TïliROVJs; Croix  pattée,  can- 
tonne'e  au  2  d'un  annelet  ponctué. 

BIL.  Denier.  PI.  VII,  n°  31. 

Cabinet  de  Vienne  (Isère). 

Vous  m'objecterez  peut-être  —  ce  que  vous  avez  déjà 
dit  dans  votre  livre,  —  que  la  conformité  de  fabrique  vous 
a  fait  attribuer  ces  pièces  à  Humbert  Ier;  mais  je  vous 
répondrai  toujours  que  la  conformité  de  fabrique  est  une 
présomption  et  non  une  preuve  ;  qu'Humbert  Ier  ne  pou- 
vait avoir  l'idée  de  rien  changer  au  type  adopté  par  les 
ancêtres  de  sa  femme  Anne,  sœur  aînée  de  Jean  I"  mort 
sans  postérité,  et  dont  l'intérêt  de  famille  devenait  le 
sien  ;  qu'il  a  voulu  seulement  donner  à  la  race  des  Dau- 
phins un  relief  de  plus  par  un  acte  de  puissance  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  n'avait  encore  osé  inaugurer...  Je  vous 
répondrai  surtout  en  vous  renvoyant  à  la  forme  de  l'âTî 
que  l'on  ne  voit  plus  dans  le  monnayage  delphinal  à  partir 
d'Humbert  Ier,  si  ce  n'est  sur  une  monnaie  qu'à  l'instar  des 
petits  souverains  méridionaux,  son  successeur  Jean  II  a 
imitée  du  cavalier  de  Valenciennes,  forme  que  vous  ne 
trouvez  que  sur  les  pièces  anonymes  attribuées  à  Hum- 
bert Ier,  à  tort  suivant  moi,  et  que  j'ai  fait  mes  efforts  pour 
faire  remonter  à  ses  prédécesseurs. 

Passons  au  monnayage  nominal. 


Année  4877. 
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Humbert  Ier  (1281-1307). 


XXIII.   *   o  livmbertvs  D7îhPfynvS  %   VIGiNwm- 
sis   o  ;  Dauphin  en  pal  à  gauche,  surmonte'  d'un  annelet. 
Rev.    *   o   aPiscopvS    S    GROHOPOIi/s;   Croix 
patte'e. 

BIL.  Denier.  —  Poids  :  08.80». 

Cabinet  de  Lyon  (ancienne  collection  Morin). 


XXIV.  *  \\vmbertvs  :  DKIiPfywvS  :  ViaUnen- 
sis  :;  même  type. 

Rev.  QPiscopvS  -  GR  —  OHO  —  Pohis  :  ;  Croix 
patte'e  coupant  la  légende. 

BIL.  Denier.  —  Poids  :  0b.50c. 

Cabinet  de  Lyon  (ancienne  collection  Morin). 


XXV.  *  :  tymberlvs  DftLPfywuS  :  Vl&Unenù»  :  ; 
même  type. 
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Rev.  G.Pi$copvS  -   GRO    —   HOP  —    0[L  :]is; 

Croix  pattée  coupant  la  légende. 

BIL.  DeDier.  —Poids:  0«45f. 

Collection  de  M.  le  D*  de  Brye,  à  Vienne  (Isère). 

Ces  monnaies  ont  été  pour  moi  le  sujet  dune  remarque 
et,  par  suite,  d'une  opinion  que  j'ai  publiée  dans  le  tenij»-. 
mais  que  je  veux  répéter  ici,  parce  qu  elle  n'a  fait  que 
grandir,  depuis  cette  époque. 

Ainsi  naissent  les  méthodes  scientifiques.  Notre  esprit 
éprouve  le  besoin  d'expliquer  ce  qui  ne  l'a  pas  encore 
il  forme  d'abord  des  hypothèses,  une  théorie  ;  puis,  quand 
il  a  longtemps  observé  les  faits,  quand  il  possède  un 
ensemble  satisfaisant  d'observations,  il  cherche  à  les 
relier  mutuellement  entre  eux  par  une  loi...  J'ai  suivi  la 
destinée  commune. 

«  Je  ne  veux  pas  tarder,  disais-je  dans  une  brochure 
déjà  citée  ('),  je  ne  veux  pas  tarder  davantage  à  appeler 
l'attention  des  numismates  sur  une  particularité  que 
personne  n'a  signalée  jusqu'à  présent.  Futile  en  appa- 
rence, je  lui  crois,  en  dehors  du  rôle  qu'elle  a  pu  avoir 
dans  la  numismatique  et  dans  la  sigillographie  de  notre 
province,  une  importance  réelle  pour  la  détermination  et 
l'attribution  de  quelques-unes  de  nos  monnaies.  Et  pour- 
tant, cette  particularité  que,  jusqu'à  présent,  je  le  répète, 
personne  n'a  mise  en  relief,  que  les  graveurs  eux-mêmes,  — 
dont  le  burin  devrait  être  l'esclave  de  la  ligne  à  reproduire, 
—  semblent  ne  pas  même  avoir  soupçonnée ,  puisqu'ils 
n'en  ont  pas  tenu  compte  dans  leurs  reproductions,  cette 

(')  Bull,  de  la  Soc.  de  stat.,  elc.  (A'um.  féod.  du  Dauph.),  p.  358  du 
Bulletin,  S  du  tirage  à  part. 
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particularité,  dis-je,  est  une  chose  assez  saillante  et 
quelque  peu  extraordinaire.  Tout  le  monde  sait  que  le 
dauphin  d'azur,  symbole  héraldique  des  Dauphins  de 
Viennois,  est,  en  termes  de  blason,  barbé,  CRÊTE  et 
oreille  de  gueules.  Or,  j'ai  remarqué  que  la  tête  de  ce 
poisson,  ou  du  moins  la  partie  de  la  crête  située  juste 
au-dessus  de  la  tête  sur  un  certain  nombre  de  nos  sceaux 
et  de  nos  monnaies,  disparaît  parfois  complètement,  et 
que,  sur  d'autres,  —  c'est  là  surtout  l'objet  sur  lequel  je 
veux  éveiller  l'attention,  —  elle  est  remplacée  par  un  point 
ouvert  ou  annelet.  Ce  fait  a  eu,  je  n'en  puis  douter,  sa 
raison  d'être,  et  je  pense  que  c'est  surtout  à  Humbert  Ier 
qu'il  faut  en  circonscrire  la  portée;  je  ne  crois  pas  l'avoir 
observé  antérieurement  ou  postérieurement  au  règne  de  ce 
prince.  Cependant,  sur  quelques  monnaies  delphinales, 
même  sous  les  successeurs  d'Humbert  II,  on  retrouve 
parfois  un  point  fermé  au-dessus  de  la  tête  de  cette  figure 
héraldique,  et  les  motifs  de  cette  distinction  sont,  sans 
aucun  doute,  de  la  nature  de  ceux  qui  lui  ont  fait  plus 
tard,  substituer  une  couronne  ou  une  fleur  de  lis. 

«  Trois  types  principaux  se  font  donc  remarquer  sui- 
tes empreintes  de  nos  sceaux  ou  de  nos  monnaies,  avant 
l'époque  de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France  : 

«  Le  dauphin  à  tête  nue  ; 

«  Le  dauphin  à  tête  surmontée  d'un  annelet  ; 

«  Le  dauphin  à  tête  panachée  de  plusieurs  petites  crêtes. 

«  Je  crois  qu'il  y  a  là  un  sujet  d'études  sérieuses,  el  je 
le  recommande  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  moné- 
taire de  notre  province. 

<i  J'ajouterai  que,  pour  ce  (qui  concerne  les  monnaies 
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signées  par  Humbert  I",  son  nom  ne  s'y  trouve  jamais 
représenté  que  par  son  initiale  >,  et  que  celui  dHum- 
bert  II,  en  vertu  de  cette  loi  des  distinctions  qui  parait, 
du  reste,  avoir  été  appliqué  dans  la  confection  de  la 
plupart  des  sceaux  et  monnaies  du  moyen  âge,  VeaA  tou- 
jours par  ses  deux  premières  lettres.  Je  dis  toujours,  bien 
qu'on  ait  attribué  à  ce  souverain  deux  pièces  ne  portant 
qu'un  >  isolé.  M.  Morin  lui-même,  et  Poey  d'Avant  après 
lui,  tout  en  attribuant  le  denier  n°  5  de  sa  planche  Mil 
à  Humbert  II  ('),  reconnaît  pourtant  (*)  qu'il  pourrait 
bien  appartenir  à  son  prédécesseur  du  même  nom.  La 
lettre  Jj  isolée,  qui  s  y  voit,  lève  pour  moi  tous  les  doutes, 
et  j'avouerai  que  je  suis  fort  disposé  à  en  faire  autant 
pour  le  n°  5  de  sa  planche  IX,  dont  il  n'a  jamais  vu  l'ori- 
ginal que  dans  Duby  (3),  qui  l'avait  reproduit  lui-même 
d'après  Fauris  de  Saint- Vincens  (*). 

Guignes  Mil  (1519-1333). 

XXVI.  *  Guigo  %  DTÎLPlymS  §  VIENne/ww; 
Dauphin  en  pal  à  gauche,  surmonté  d'un  annelet. 

Rev.  *  l  COMES  S  2ÏLBONIS  °Q  ;  Croix  pattée, 
cantonnée  au  1  d'un  dauphin  à  gauche. 

(Les  mots  sont  séparés  entre  eux,  sur  les  deux  faces, 
par  un  annelet  surmonté  d'un  petit  croissant). 

BIL.  Denier.  —  Poids  :  0«  80e.  PI.  VU,  n°  iï. 

Ma  collection. 

(«)  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.  400. 

(*)  ld.,  p.  65. 

0  PI.  XXII,  n«  H  eM2. 

(*)  PI.  XIV,  n«<0et  H. 
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Vous  avez  publié  (*)  une  monnaie  pareille  à  celle-ci  ; 
mais  la  mienne  offre  avec  la  vôtre  ces  différences  assez 
notables,  que  la  croix  du  revers  y  est  cantonnée  d'un  dau- 
phin au  1er  quartier  et  non  au  2e,  et  que  les  mots  sont 
séparés  entre  eux,  dans  les  légendes,  par  un  point  ouvert 
surmonté  d'un  petit  croissant. 

Quant  à  l'annelet  dont  est  sommée  la  tête  du  dauphin, 
a-t-il  ici  la  même  valeur  que  sur  les  monnaies  d'Hum- 
bert  Ier?  Je  n'en  puis  douter,  quoique  ce  soit  la  seule 
monnaie  de  Guigues  VIII  que  je  connaise  avec  ce  différent, 
et  que  je  n'en  aie  pas  observé  de  semblable  sur  celles  de 
Jean  II.  Faudrait-il  en  conclure  que  cette  monnaie  serait 
antérieure  à  Guigues  VIII  et  appartiendrait  à  son  ancêtre 
du  même  nom,  mais  de  la  deuxième  race  des  Dauphins? 
C'est  là  une  question  qui  me  paraît  un  peu  hasardée,  car 
"il  faudrait  prouver  avant  que  le  monnayage  nominal  des 
Dauphins  a  commencé  antérieurement  à  Humbert  Ier... 
Et,  en  l'état,  cela  serait  assez  difficile. 

Remarquez  aussi  que  cet  annelet  se  trouve  sur  les  deux 
faces  de  notre  monnaie,  toujours  sur  la  tête  du  dauphin. 

Humbert  II  (1353-1549). 

XXVII.  *  ftfrmtertot  *  DTÎLPtyNI  *  VIENnwwiS; 
Dauphin  en  pal  à  gauche  ;  sous  ses  barbes,  un  annelet. 
Rev.  *  EW  *  flOMES  *  2ÎLBONIS  ;  Croix  pattée. 

AR.?  .  —  Poids  :  28. 70c  PI.  VII,  no  23. 

Collection  de  M.  Alf.  de  Terrebasse. 

Cette  pièce  nest  point  inédite.  Vous  l'avez,  mon  cher 

(■)  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.  72,  pi.  VII,  n»  2. 
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confrère,  donnée  dans  votre  monographie,  et  Poey  d'Avant 
l'a  reproduite  dans  la  sienne.  Déjà  même,  antérieure- 
ment, elle  avait  figuré  dans  le  recueil  de  Saint-Vincens 
et  sur  les  planches  de  Duby.  Mais  il  n'a  jamais  été 
dit  ce  que  je  veux  en  dire,  et  vous  me  pardonnerez  cette 
digression  à  propos  d'une  pièce  dont  une  particularité 
de  légende  n'a  point  été  assez  mise  en  évidence, 
selon  moi. 

hVmberhs  D7ÏLPMNI  VIENNENSIS. 

C'est  la  seule  monnaie  que  nous  connaissions  avec  ce 
mot  D7TLP?>INI  revêtant  la  forme  du  génitif,  c'est  à- 
dire,  celle  d'un  nom  de  famille  placé  à  la  suite  d'un 
prénom,  et  non  d'un  titre  souverain  dont  la  désinence 
doit  s'accorder  avec  le  nom  qui  le  précède.  Je  ne  veux 
point  prétendre  par  là  que,  sur  cette  monnaie,  Dalphini 
n'ait  pas  été  mis  pour  Dalphinus...  C'est  une  erreur  du 
graveur,  et  voilà  tout  :  messieurs  les  tailleurs  des  mon- 
naies en  ont  bien  commis  d'autres...  Il  est  probable  que 
celui  qui  fut  chargé  de  la  besogne  avait  sous  les  yeux 
l'ordonnance  du  Maître  de  la  Monnaie,  et  qu'il  aura,  par 
distraction  sans  doute,  jeté  les  yeux  sur  le  titre  du  Dau- 
phin, dans  un  passage  de  cette  ordonnance  où  il  était  mis 
au  génitif.  De  là,  probablement,  la  méprise  et  l'erreur. 
Mais  je  laisse  de  côté  cette  faute  de  peu  d'importance, 
quant  à  la  monnaie,  pour  m'en  occuper  au  point  de  vue 
de  la  forme  Dalphini,  considérée  comme  nom  de  famille 
et  non  comme  désignation  du  titre  de  la  puissance  souve- 
raine delphinale. 

J'allais  déjà  dire  un  mot  de  cette  particularité,  à  propos 
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d'une  autre  pièce  de  notre  monnayage  grenoblois  (4);  mais 
j'ai  trouve'  plus  opportun  de  renvoyer  mes  réflexions  au 
présent  paragraphe.  C'est  un  grand  point  de  savoir  quelle 
fut  l'origine  du  nom  de  Dauphin.  M.  Alf.  de  Terrebasse, 
dans  un  savant  ouvrage  publié  après  sa  mort,  s'est  fort 
étendu  sur  ce  point. 

«  Il  est  très  vrai,  dit-il  (2),  que  les  noms  propres  sont 
fort  souvent  devenus  des  noms  de  famille,  mais  il  est 
impossible  de  montrer  par  aucun  exemple  que  les  noms 
propres  sont  devenus  des  noms  de  dignité.  Ce  sont,  au 
contraire,  les  noms  de  dignité  qui  sont  quelquefois 
devenus  des  noms  de  famille,  comme  le  Voyer,  le  Séné- 
chai,  le  Boutillier,  etc..  » 

Je  vous  avoue  que  cette  assertion  du  savant  auteur  de 
la  Notice  sur  les  Dauphins  de  Viennois  m'a  profondément 
surpris.  Aussi,  sans  mettre  en  avant  ici  le  nom  de  César 
qui  aurait  dû,  ce  me  semble,  comme  le  type  du  genre,  se 
rappeler  à  la  mémoire  de  M.  de  Terrebasse,  je  me  conten- 
terai d'invoquer  contre  son  assertion  les  preuves  de  l'his- 
toire du  Dauphiné  par  Valbonnais,  où  l'on  rencontre  à 
chaque  pas  des  passages  tels  que  ceux-ci  : 

Anno  nativitatis  M.  CCC.  XIX,  etc.,...  Illustris  Vir 
D.  Cornes  Gcbennensis  instanter  requisivit  Nobiles  infra 
scriptos,  ut  in  prœsentia  Illustris  Viri  D.  Hcnrici  Dalphini 
regentis  Dalphimilum  Tutoris  et  tutorio  notnine  Illustrium 
pupilloruni,  Guigonis  et  Humberti  Dalphini  filiorwn  et 
hœredum    recolendœ    memoriœ   D.    Johannis   Dalphini., 

(')  Voy.  p.  337. 

(*)  A.  de  Terrebasse.  Œuvres  posthumes  :  Notice  sur  les  Dauphins 
de  Viennois;  Vienne,  Savigné,  4875,  p.  Mî  et  suiv. 
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rident   D.    Comité  recognoscore  deberent  ea  guœ  ab  ipso 
tenebant  in  feudum  ('). 

Procuratores  et  Adores  Illustris  Viri  I).  Henrici 
Dalphini  Tutoris,  ut  dicitur,  Gnigonis  Dalphini  Viennen- 
tw,  etc.  (*). 

....illustrium  virorum  DD.  GuigonisDalphlni  Viennensis 
et Hugonis])a\phin'\  Domini Fucigniaciex vnà parte, etc.(3). 

Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  de  développer  mon  idée,  et  je 
crois  vous  en  avoir  dit  suffisamment,  à  vous  qui  avez  aussi 
tenté  d'éclairer  l'origine  de  ce  nom  (*),  pour  vous  montrer  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  de  cette  thèse,  à  laquelle  j'espère 
bien  pouvoir  un  jour  donner  une  forme  plus  étudiée. 

J'avais  pourtant  signalé  à  M.  de  Terrebasse  cette  source 
abondante  de  preuves,  et  je  ne  puis  me  rendre  compte 
des  motifs  qui  l'ont  empêché  de  l'utiliser  dans  son  savant 
mémoire.  Permettez-moi  donc  d'appeler  de  nouveau  votre 
attention  sur  une  particularité  qui  me  parait  grosse  de 
conséquences. 

Si  la  pièce,  au  sujet  de  laquelle  je  vous  ai  présenté  les 
léflexions  qui  précèdent,  n'était  point  nouvelle  dans  la 
série  delphinale,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  suivante  : 

XXVIII.  *  l  frymbertus  !  DKhPlynrS  \  VIS- 
N&nSIS  S  ;  Dauphin  en  pal  à  gauche,  dans  un  entou- 
rage de  6  arcs  de  cercle,  dont  5  grands  et  5  petits. 

Rev.  *  i  em  %  gcomes  i  ïïlbonis  § .  Croix 

(')  Preuves,  t.  II,  p.  480. 

{*)  ld.,  t.  Il,  p.  482. 

(»)  ld.,  t.  II,  p.  213. 

(')  Num.  féoil.  du  Dauph.,  p.  56  (en  note}. 
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pattée,  cantonnée  d'un  dauphin  au  2,  et,  au  3,  d'une 

tour  avec  son  avant-mur. 

Ait.  Gros.  —  Poids  :  3k.  20e.  PI.  VII,  n»  24. 

Ma  collection. 

La  tour,  souvenir  héraldique  de  leur  origine,  orne 
souvent,  vous  l'avez  déjà  fait  remarquer,  les  sceaux  et  les 
monnaies  des  Dauphins  de  la  troisième  race.  Vous  n'avez 
pourtant  connu  qu'une  seule  de  ces  monnaies.  Je  vous  en 
apporte  deux  nouvelles,  et,  chose  assez  curieuse,  aucune 
d'elles  n'est  prévue  par  les  ordonnances  de  1344,  1345  et 
1346  citées  par  vous...  Il  y  aura  donc  de  beaux  jours 
encore  pour  les  chercheurs,  vous  le  voyez. 

XXIX.  *  %  tlVvmbcrtvs  *  DftliPfy'wuS  *  VIEN- 
nensis  *  ;  Dauphin  en  pal  à  gauche  ;  sous  ses  barbes,  une 
molette. 

Rev.  *  *  GCOMES  £K  -  LBONIS  *;  Croix  pattée, 
à  pied  coupant  la  légende,  cantonnée  d'un  dauphin  au  2, 
et,  au  3,  d'une  tour  avec  son  avant-mur.  (Les  mots  sont 
séparés  entre  eux,  sur  les  deux  faces,  par  deux  molettes 
superposées.) 

AR.  Denier.  -  Poids:  <8.50e.  PI  VU,  t»°  25. 

Ma  collection. 

J'ai  vu  une  pièce  semblable  entre  les  mains  de 
M.  Pilot  fils,  mais  portant  la  légende  : 

*  :  tyV  :  D7ÎLP?jS  :  VISHSS  : 
Wv.  *  :  GCOMSS  :  7T  —  IiBONIS  : 

XXX.  Il  est  une  pièce,  mon  cher  confrère,  que  vous 
avez  signalée,  et  que,  suivant  moi,  vous  avez  eu  tort 
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d'appeler  une  variété  du  n°  6  de  votre  VIIIe  planche. 
Comme  vous  n'en  avez  pas  donné  la  gravure,  je  m'empresse 
de  réparer  cette  omission,  en  accompagnant  mon  dessin 
d'une  description  exacte. 

>}<  ■  bVmbertvs  ■  D7ÎLPb>tS  '  VlESnensiS  •; 
Dauphin  en  pal  à  gauche;  sous  ses  barbes,  un  annelet. 
(Pas  de  ligne  de  compas.) 

Rev.  *  •  GCO  —  MES  -  7TLB  -  ON»;  Croix 
double  coupant  la  légende  et  cantonnée  de  quatre  annelets 
fort  rapprochés  du  point  de  jonction  des  branches,  dont 
l'une  des  extrémités  chevauche  l'autre.      • 

BIL.  .  —  Poids  :  U.3R  PI.VJI,  D°Î6. 

Ma  collection. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  la  monnaie  que  vous  avez 
i  ('produite  avec  la  croix  cantonnée  de  quatre  languettes, 
dont  un  exemplaire  se  trouvait  dans  votre  riche  collection 
et  deux  autres  dans  les  cabinets  de  MM.  Voillemier  et 
Colson.  En  compensation,  jeconnais  plusieurs  exemplaires 
de  celle  que  je  viens  de  décrire,  dont  l'un  dans  le  cabinet 
de  M.  de  Lamorte-Félines,  avec 

bV  x  Dft....  x  VIENE  (le  N  et  TE  Gnal  conjugués), 
et  un  globule  sur  la  queue,  à  gauche. 
Wv.  ...  -  HES  -  7ÏLB  —  ONS; 

et  l'autre  dans  celui  de  la  ville  de  Vienne  (Isère),  avec 

*   '  h,V  •  D^LPh^S  •  VIENS'  •; 

Rev.  *xaO-  MES  —  2TLB  —  ONS; 

J'en  possède  moi-même  deux  exemplaires,  dont  l'un 
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représenté  ci-dessus,  et  l'autre  n'en  différant  que  par 
l'absence  de  l'annelet  sous  les  barbes  du  dauphin.  Le  poids 
de  ce  dernier  est  de  1G,40C. 

XXXI.  *  o  liVmbertvs  l  D7£IiPfy'm;S  §  VISN- 
ncnsis  l  ;  Dauphin  en  pal  à  gauche. 

Rev.  GCO  —  MES  —  7ÏLB  -  ON*S;  Croix  pattée 
coupant  la  légende  et  cantonnée  d'un  dauphin  aux  2  et  3. 

AR.?  .  —  Poids  :  4g.50<=.  PI.  VIII,  n°  27. 

Cabinet  de  Grenoble. 

Serait-ce  le  denier  noir  dont  parle  l'ordonnance  du 
23  février  1343,  ordonnance  que  vous  avez  citée,  p.  93 
de  voire  Numismatique  féodale  du  Dauphiné?  Mais  elle  ne 
dit  pas  que  la  croix  soit  transiens  compassum . 

XXXII.  *  fyVmbertvs  £  D'KhPbJnvB  %  VIS- 
NSnsfs;  Dauphin  en  pal  à  gauche;  un  annelet  se  voit  au 
bout  de  la  queue,  sous  la  lettre  P. 

Ret.  *  DOSINI  î  Q7TLPI1IN7Ï  ;  Croix  pattée, 
cantonée  d'un  annelet  au  1,  et  dont  l'extrémité  des 
branches  se  termine  par  deux  annelets,  avec  un  petit 
dauphin  à  droite  entre  les  deux. 

BIL.  Douzain.  —  Poids  :  4g  68e.  Pi.  VIII.  n°  28. 

Cabinet  de  Grenoble. 

Vous  avez  fait,  mon  cher  confrère,  la  description  d'une 
monnaie  semblable  (f),  déjà  publiée  avant  vous  par  Fauris 
de  Saint-Vincens  et  par  T.  Duby;  mais  vous  la  donnez 
avec  un  dauphin  accosté  d'une  rosette.  Cette  rosette  était 
sans  doute  une  marque  destinée  à  indiquer  une  émission 

(')  Num.féod.  du  Dauph  ,  p.  404,  u°  25,  pi.  IX,  n°  i. 
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des  douzains  d'Humbert  fl.  il  existe,  du  reste,  de  nom- 
breuses variétés  de  cette  pièce,  et,  pour  mon  compte, 
jen  connais  les  suivantes  : 

Celle  du  Cabinet  de  France  porte  deux  croissants  au 
lieu  de  rosettes,  dans  les  légendes  et  sons  les  barbes  du 
Dauphin. 

Celle  du  Cabinet  de  Grenoble  nous  offre  deux  étoiles  à 
6  rais,  comme  vous  le  voyez  par  la  gravure  de  la  planche. 

Il  y  a,  dans  le  cabinet  de  M.  de  Lamorte-Felines,  trois 
autres  variétés  de  cette  pièce  : 

-Ï-I]V    °   D7TLPKS  •   Vl&nen;  avec  un  glo. 
bule  ou  annelet  derrière  les  barbes  et  derrière  la  queue. 
Rev.  *  DOSINI    1   D7CLPIMN7CIi>; 

*  f%V  *  DfiliPEÎS  *  VI3N3>;avec  la  nageoire 
dorsale  supérieure  entre  deux  globules  ou  annelets. 

lier.   *   DOSINI   $  DftLPtyNfi  ; 

*  \\V  *  DftLPhS  5  VI3N3*  ;  avec  un  globule 
ou  annelet  sur  chacune  des  deux  branches  terminales  de 
la  queue 

Rev.  *  DOSINI    *    D2ÏIiPty]*n>  ;  La  variété  du 

cabinet  de  Marseille  porte  : 

*  I-jV  S  D2ÎLPKS  g  Viens  ;  avec  un  anne- 
let sous  les  barbes  et  un  autre  derrière  la  queue. 

Rev.  *  DOSINI  §  DKLPN2S' ;  {sic,  avec  un  N 
renversé). 

La  vue  de  toutes  ces  variétés,  mon  cher  confrère,  n'est- 
elle  pas  faite  pour  nous  étonner  sur  le  grand  nombre 
d'émissions  qui  ont  été  effectués  des  douzains  d'Hum- 
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bert  II?  Encore,  sans  doute,  ne  les  connaissons-nous  pas 
toutes?  Mais  remarquez  combien  est  fe'cond  ce  système 
des  graveurs  qui,  par  le  changement  des  marques  se'para- 
tives  des  mots,  par  la  simple  altération  d'un  signe,  —  je 
vous  signale,  entr'autres,  le  flanchis,  sautoir  ou  étoile  à 
4  pointes,  se  transformant  tour  à  tour  en  e'toile  à  5  ou 
6  rais;  le  point  ouvert,  ponctué  au  centre  ou  fermé;  etc. 
—  constataient  l'exécution  d'une  nouvelle  ordonnance  du 
Maître  de  la  Monnaie.  Remarquez  surtout  le  parti  que 
les  numismates  peuvent  retirer  de  l'étude  de  ces  marques 
distinctives  inscrites  sur  les  espèces.  Autant  d'ordonnances, 
autant  de  dates  nouvelles.  Voyez  l'inte'rêt  qui  découle 
d'une  pareille  observation  pour  une  époque  où  les  dates 
n'étaient  pas  encore  admises  sur  les  monnaies.  Il  s'agit 
seulement  de  retrouver  ces  ordonnances...  Espérons  qu'un 
autre  achèvera  l'œuvre  que  vous  avez  si  bien  commencée. 

XXXIII.  Je  termine  cette  belle  série  de  pièces  nouvelles 
d'Humbert  II  par  la  suivante,  dont  nous  ne  pouvons  trou- 
ver d'analogue;  pour  le  type  de  la  croix  haussée,  que 
dans  le  n°  5  de  votre  VIIIe  planche  et  dans  le  n  XXIX  de 
la  présente  notice. 

*  YiVmberlvs  *  DTÏIiPfynuS  $  VlWnensis;  Dau- 
phin en  pal  à  gauche. 

Rev.  *  ŒOMES  —  7ÇL30Nî*;  Croix  pattée,  à  pied 

coupant  la  légende. 

BIL.  .  —  Poids  :  U  02c  PI.  VIII,  n°  29. 

Cabinet  de  Grenoble. 

Ici,  cependant,  la  croix  n'est  cantonnée  d'aucun  signe 
héraldique,  comme  dans  les  pièces  que  je  viens  de  citer. 
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XXXIV.  Enfin,  malgré  son  mauvais  état  de  conservation 
et  l'absence  des  initiales  d'Humbert  II,  je  crois  devoir  vous 
offrir,  pour  terminer  ce  paragrapbe,  le  dessin  d'une  pièce 
qui,  à  n'en  pas  douter,  appartient  bien  au  règne  de  ce 
prince  et  offre  un  nouveau  spécimen  de  sa  petite  monnaie. 

...  D7TLPF2 ;  Dauphin  en  pal  à  gauche,  avec  une 

étoile  à  6  rais  sous  les  barbes. 

lier.  CCOMES  o  7£ ;  Croix  pattée. 

BIL.  PI.  VIII,  n° 30. 

Cabinet  Lamorte- Félines. 

Charles  V,  fils  aîné  de  France  (1549-1364). 

XXXV.  Dans  ma  notice  sur  des  monnaies  delphinales 
inédites  ('<),  j'ai  publié  un  petit  denier  noir  de  Charles  V, 
Prince-Dauphin.  Je  saisis  cette  occasion  de  le  reproduire 
ici,  pour  le  mettre  plus  en  évidence  que  dans  mon  humble 
brochure. 


*  l^arolvs  ■  PRiHOGen/fi*  ■  FRÏÏwŒOmM  ■ 
REG/s;  Quatre  fleurs  de  lis  dans  le  champ,  i,  2  et  1. 

Rev.  *  •  D2£LPI?iw»S  '  VIEmNEmmS  ■  (le  N  et 
TE  conjugués);  Dauphin  en  pal  à  gauche. 

BIL.  Denier.  —  Poids  :  0g.40°. 
Collection  de  M.  Eug.  Chaper,  à  Grenoble. 

(»)  Bull,  de  la  Soc.  de  stat.,  etc.  (Num.  fêod.  du  Dauph.).  p.  360  du 
Bulletin.  <0  du  tirage  à  part. 
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Il  y  en  a  un  semblable  dans  les  cartons  du  Cabinet  de 
Lyon,  mais  avec 

*  Yt  :  PRMOG  •  FRftCCOREG  ; 
Rev.  *  •  DftliPfyS  •  VIENES; 
Le  poids  en  est  de  08.85e. 

«  Au  nombre  des  documents  dont  M.  Morin  a  enrichi 
sa  Numismatique  féodale  du  Dauphiné,  disais-je  alors, 
est  une  Ordonnance  de  Charles  V,  citée  d'après  du  Cange 
et  D.  Carpentier,  ordonnance  du  8  juin  1357,  par  laquelle 
il  est  enjoint  d'ouvrer  diverses  espèces,  et,  entre  autres, 
des  deniers  noirs  : 

«  Item  denarii  nigri  curribiles  pro  j  den.  de  liga 

j  den.  argenti  fini,  et  de  pond,  xxij  sol  iij  den.  pro  qualibet 
marcha...  Et  habeant  ab  una  parte  infra  compassum 
quatuor  flores  lilium,  et  sit  scriptum  in  circuitu,  K.  PRI- 
MOG  '  FRANC  '  REG  •  et  ab  alia  parte  infra  circuittun 
litterarum  habeant  unum  piscem  dalphini  sine  compassu, 
et  in  circuitu,  DALPHINVS  VIENNENSIS. 

«  Mais  M.  Morin,  ajoutais-je  encore,  lors  de  la  publi- 
cation de  ses  remarquables  études,  n'avait  pas  retrouvé 
cette  monnaie  et  n'avait  pu,  par  conséquent,  en  enrichir 
son  recueil.  Ayant  eu  la  chance  de  la  rencontrer  dans  la 
collection  de  M.  Eug.  Chaper,  je  m'empressai  de  la  com- 
muniquera M.  Morin. qui  m'appritque,  depuis  l'apparition 
de  son  livre,  il  en  avait  découvert  une  à  peu  près  sem- 
blable à  celle-ci,  et  que  je  pourrais  la  voir  dans  les  car- 
tons de  la  ville  de  Lyon.  On  en  a  lu  plus  haut  la  descrip- 
tion. Cette  pièce  vient  combler  une  lacune  dans  l'histoire 
monétaire  de  notre  premier  Dauphin  de  France.  » 
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Au  sujet  de  la  publication  de  cette  pièce,  j  avais,  vous 
le  voyez,  invoqué  à  l'appui  de  mon  attribution  l'ordon- 
nance de  Charles  V  du  8  juin  1357,  que  vous  m  aviez  fait 
connaître  et  qui  ordonnait  rémission  de  cette  monnaie. 
Je  joue  de  bonheur  avec  cette  ordonnance,  car,  après 
avoir  rais  au  jour  la  monnaie  enjointe  par  son  article  4, 
je  viens  en  faire  autant  pour  l'article  ier,  et  il  faut  bien 
espérer  que  les  découvertes  ne  s'arrêteront  pas  en  si  beau 
chemin.  Ainsi  disais-je  déjà,  lors  de  ma  première  publi- 
cation. 

XXXVI.  *  •  fprokê  ■  PRiMOGeniTOts  ■  PBZCN- 

QORvin  ■  REG/s  ;  Ecartelé  de  France  (un  point  fermé 
sur  la  tète  du  dauphin). 

Rn.  *  D7ZL  —  Pb>iS  —  VIEJN  —  nEnSIS; 
Croix  pattée  coupant  la  légende,  cantonnée  aux  1  et  4 
d'un  petit  dauphin  sommé  d'un  point  fermé,  et,  aux  2  et 
3,  d'une  fleur  de  lis. 

AR.?  Denier  blanc.  -  Poids  :  4g.50«.      PI,  VIII,  n»3«. 
Ma  collection. 

Je  veux  remettre  sous  vos  yeux  l'article  1er  de  l'ordon- 
nance citée  ci-dessus  ;  vous  verrez  que  c'est  bien  là  celui 
qui  concerne  cette  jolie  monnaie. 

«  i"  Deniers  blancs  ayant  cours  pour  18  d.;  à  8  d. 
d'argent  fin,  et  de  9  s.  de  poids  ;  Et  habeant  dicti  denarii 
ab  una  parte  arma  nostra  dalphinalia  infra  compassion 
rotundum,  et  in  circuitu  sint  hœc  verba  :  KAROLVS 
PRDIOGEMTVS  FRANCORVM  REGIS;  et  ab  alla 
parte  sit  una  aux  longa  transions  totem  compassion,  et 
inter  bracliia  crucis  sint  duo  flores  lilium  et  duo  pisces 
Asnéb  1377  24 
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dalphini,  et  in  circuitu  :   DALPHJNVS    VIENNEN- 
S1S...  »  ('). 

Un  second  exemplaire  de  cette  pièce  existe,  à  Genève, 
dans  le  cabinet  de  M.  Ern.  Griolet,  mais  avec  PRMOG 
au  lieu  de  PRMOGHH. 

Charles  V,  Roi-Dauphin  (1564-1580). 

XXXVII.  o  fyarolvs  o  FRTTNCCORVm  o  RSX  ; 
Dauphin  en  pal  à  gauche,  sous  une  grande  couronne 
fleurdelise'e. 

Rev.    *    g  e:m  l  DTïhPliinvS  °  VtERnEnSIS  ; 

Croix  pattée,  cantonnée  d'une  fleur  de  lis  aux  1  et  4. 

AR.  .  — Poids:  18  60e.  PL  VIII,  d°  32. 

Cabinet  de  Grenoble. 

Poey  d'Avant  (*)  a  donne'  une  pièce  semblable,  mais 
avec  la  légende  :  °0  I^ROIiV  §  FR7ÏRCCR  (l'ïï  et  le  R 
conjugués)  °  RGC&.  Je  devais  donc  vous  signaler  la 
variété  du  Cabinet  de  Grenoble. 

Charles  VI,  Roi-Dauphin  (1580-1409). 

XXXVUI.    *    I^ROLiVS   §   FRTÏP.dORVw  % 
R€C2C  ;  Ecartelé  aux  1  et  4  d'une  fleur  de  lis,  aux  2  et  5 
d'un  dauphin. 

Rev.  *  DTÎIiP^IRVS  o  VISRGinSIS;  Croix 
pattée,  cantonnée  aux  1  et  4  d'une  fleur  de  lis,  aux  2  et  5 
d'une  couronne. 

BIL.  •  —  Poids  :  U.30<\  PI.  VIII,  n°  33. 

Ma  collection. 

(')  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.  127. 

(•)  Mon.  féod.  de  Fr.,t.  111,  p.  56,  n°  497,  pi.  CIX,  n»  10. 
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XXXIX.  5SR  —  OliiS  —  FZ'Rncorvm  —  RGX: 
Croix  patlée  coupant  la  légende. 

Rev.  *  OTÎLPhinVS  S  ViennSHSIS;  Dau- 
phin en  pal  à  gauche. 

BIL.  Liard.  -  Poids  :  1g  00c  PI.  VIII,  n»  34. 

Ma  collection. 

Ne  serait-ce  point  là  cette  pièce  introuvable,  parmi  les 
sept  que  vous  signalez  d'après  Le  Blanc  (4)  et  que  vous 
décrivez  dans  l'espoir  de  les  voir  retrouver  un  jour  (*)? 

XL  $  KftROIiVS  :  FRftuCIOSVflK  :  RSX  ; 
Dauphin  en  pal  à  gauche  (point  secret  sous  la  14e  lettre). 

un-,  g}  sit  :  noms»  :  DowUQ]  :  Bene;- 

DIGT'V£Ï2;    Croix  pattée,  cantonnée  aux   1  et  4  d'une 
fleur  de  lis,   aux  2   et  3  dune   couronne  (même  point 

secret). 

BIL.  .  —  Poids  :  0«.70«.  PI.  VIII,  no  35. 

Ma  collection. 

Louis,  fils  aîné  de  France  (1 409-1415). 

XLI.    LVDovicvs:  —PriMOrjenilcs  —  PRSfiem 
—  RGCG  /S  ;  Croix  pattée  coupant  la  légende  ;  (annelet 
sous  la  2e  lettre).  (Atelier  de  Romans.) 

Rev.  *  DKIiPfyncS  •  VIEHjiE*SIS;  Dauphin 
en  pal  à  gauche,  dans  un  encadrement  de  12  lobes. 

AR.?  Pi.  IX,  n°  36. 

Cabinet  de  M.  le  Dr  Coindet,  à  Genève. 

[')  Traité  historique  des  monnaies  de  France,  p.  288,  pi.  C,  no  9. 
(*)  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.2<3,  n°  4, 
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Pièce  nouvelle  dans  le  monnayage  de  Louis,  mais  que 
nous  retrouvons  dans  la  se'rie  de  son  frère  Charles, 
d'abord  comme  fils  aîné  du  roi  de  France,  puis  comme  roi 
sous  le  nom  de  Charles  VII  (*). 

Louis  (incertains). 

XLII.   *   LVDOVIŒVS;  Dauphin  en  pal  à  gauche. 
Rev.    ...*2C...  eCHDVS;  Croix  pattée. 

BIL.  PI.  IX,  n°37. 

Cabinet  Lamorte-Félines. 
\ 

Poey  d'Avant  a  déjà  donné  cette  monnaie  dont  le 
revers  est  loin  d'être  satisfaisant  (2)  ;  devant  les  lacunes 
que  son  exemplaire  nous  offre,  je  n'hésite  pas  à  en  publier 
un  second,  non  moins  malheureusement  incomplet  et 
n'offrant  pas  les  trois  premières  lettres  de  la  légende  du 
revers;  mais  il  s'y  trouve  une  lettre  isolée  (un  X),  pré- 
cédée d'un  petit  flanchis,  qui  pourra  peut-être  guider 
quelque  esprit  perspicace  dans  une  lecture  à  laquelle  je 
renonce  pour  le  moment.  Je  suis  loin  de  rien  proposer  ; 
mais  —  rapprochant  la  légende  donnée  par  Poey  d'Avant  : 
II7S  ....  GCT^VS,  de  celle  que  j'ai  reproduite  ci-dessus  : 
....  *X...  CUHVS,  —  comment  ne  pas  songer  aux  mots 
Jésus- Christus  /...  (5).  Cela  serait  bien  insolite...  Atten- 
dons un  troisième  exemplaire  :  peut-être  finira-t-on  par 
le  rencontrer,  et,  avec  lui,  le  mot  de  l'énigme. 

(•)  Num.  féod.  du  Dauph.,  p.  265,  pi.  XVF,  u<>  6,  et  XIX,  n°»  4  et  5. 

(*)  Mon.  féod.  de  Fr.,  t.  III,  11°  4911,  pi  C\\  n°  H. 

(3)  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  un  rapprochement  :  sur  les  mon- 
naies d'or  de  Charles  V  et  de  louis  XI.  le  mot  Christus  est  toujours 
figuré  ainsi,  2vPCC. 
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M. III.  £  LVDOVIGVs  •;  Dauphin  en  pal  à  gauche. 

Rev.  *  DftliPIMHVS:  Croix  pattée. 

BIL.  PI.  IX,  n»  38. 

Collect.  de  M.  Cyp.  Perrossier,  curé  aux  Tourettes  (Drôme). 

XLIV.  Voici  encore  une  petite  pièce  qui  se  trouve  aussi 
dans  un  bien  mauvais  e'tat  de  conservation,  et  dont  je 
donne  néanmoins  le  dessin  et  la  description  qui,  proba- 
blement un  jour,  trouveront  leur  place  dans  nos  séries 
mone'taires  en  formation. 

►£  LVDOVICCVS  ;  Dauphin  en  pal  à  gauche.  Annelet 
sons  la  2e  lettre  (At.  de  Romans). 

Rev.  *  DTTLPblHVS;  Croix  pattée.  Annelet  sous 
la  2e  lettre. 

BIL.  PI.  IX,  n»  39. 

Cabinet  Lamorte-Félines. 

Auquel  des  Louis  attribuer  les  monnaies  ci-de»u^ 
décrites?  Est-ce  à  Louis,  fils  de  Charles  VI  et  frère  aîné 
de  Charles  VII:'  Est-ce,  au  contraire,  à  Louis,  fils  de  ce 
dernier?  Je  vous  avoue,  mon  (lier  confrère,  que  je  sui> 
fort  embarrassé  :  ces  deux  princes,  comme  Dauphins, 
avoisinent  également  le  règne  de  Charles  VII,  et  l'on 
retrouve  sur  les  monnaies  de  ce  souverain  les  différents 
caractères  de  types  ou  de  faire  que  nous  offrent  ces  petites 
pièces,  je  suis  tenté  pourtant,  par  l'absence  des  mots 
primorjehitus  /ïliux  régi»,  de  les  donner  à  Louis  XI. 
Aurais-je  tort?  Je  ne  sais,  et  je  serais  fort  aise  de  con- 
naître votre  propre  sentiment  à  leur  égard.  Je  n'ignore 
point  qu'avec  un  air  tranchant  et  avec  l'outrecuidance 
d'affirmer  une  attribution,  même  sans  en  être  certain,  on 
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se  donne  un  certain  relief  de  docteur...;  mais  ces  allures 
ne  sont  pas  plus  les  miennes  que  les  vôtres,  et  j'imiterai 
votre  sage  re'serve,  quand  vous  êtes  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  répondre  par  une  affirmation. 

Anonyme. 

XLV.  *  DftliPfyVwS  •  VIEHwEnSIS;  Dauphin  en 
pal  à  gauche. 

Rev.  *   OBOLVS  •  CCIVIS;  Croix  pattée. 

BIL.  Obole.  —  Poids  :  03.40°.  PI.  IX,  n°  40. 

Ma  collection. 

Je  crois  devoir,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ranger  cette 
pièce  anonyme  dans  la  même  cate'gorie  que  les  précé- 
dentes.  Le  dauphin  me  semble  bien  de  l'époque  de 
Charles  VIF,  mais  j'éprouve  la  même  indécision  à  la 
donner  à  ce  prince,  à  son  frère  ou  à  son  fils,...  et  je  ne 
puis  pourtant  la  faire  remonter  aux  Dauphins,  prédéces 
seurs  d'Humbert  Ier. 

Jean,  fils  aîné  de  France  (1415-1416). 

XLVI.  Jean,  devenu  Dauphin  à  son  tour,  par  la  mort 
de  son  frère  Louis,  arrivée  le  18  décembre  1415,  mourut 
lui-même  le  4  avril  1416-17.  Il  jouit  donc  de  son  apanage 
pendant  l'espace  d'environ  quinze  mois. 

Ce  court  laps  de  temps  est-il  une  raison,  mon  cher 
confrère,  pour  considérer  comme  l'unique  pièce  frappée 
au,  nom  de  ce  prince  celle  que  vous  avez  publiée  dans 
votre  excellent  livre?  Poey  d'Avant  se  rend  coupable  de 
la  même  erreur  après  vous.  Je  dis  erreur,  car  je  suis 
étonné  qu'une  autre  monnaie  de  Jean  ait  échappé  à  vos 
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sagaces  recherches.  Permettez-moi  donc  de  vous  la  signa- 
ler. Elle  se  trouve  figurée  dans  un  livre  connu  de  tout 
Dauphinois,  et,  si  l'historien  de  la  ville  de  Vienne  n'a  pas 
montré,  en  en  donnant  l'image,  des  connaissances  bien 
profondes  en  numismatique,  la  pièce  qu'il  a  très-certaine- 
ment eue  entre  les  mains,  —  car  sa  bonne  foi  ne  peut 
être  mise  en  doute.  —  et  qui  est  encore  à  retrouver,  n'en 
est  pas  moins  bonne  à  enregistrer  et  a  signaler  aux 
recherches  de  tous  nos  confrères,  malgré  les  erreurs  de 
gramre  qu'elle  offre  évidemment.  L'auteur  la  lit,  en  effet, 
de  la  manière  que  voici  : 

$  IOANN  $  R3X  «  FRANCORYM:  Croix  pattée. 
Rn.  |  DALPHLNYS  YIENNEXSIS  :  Dauphin  en  pal 
à  gauche  (' ) 

Huant  à  la  gravure  elle-même,  elle  est  tellement  m 
que  je  me  refuse  à  en  donner  une  nouvelle  édition,  et 
que  j'aime  mieux  renvoyer  à  la  source  indiquée  ceux  qui 
seraient  curieux  de  connaître  cette  pièce.  J'avais  bien 
envie,  je  ne  vous  le  cache  pas,  de  la  reproduire  ici...;  mais 
j'ai  songé  à  l'ineptie  d'un  autre  mtmitmate  de  l'école  du 
chanoine  Charvet,  à  celle  de  l'abbé  Tripier,  qui  affirmait 
avoirva  une  pièce  découverte  sur  le  terrain  de  la  ville  d  Ai-, 
sur  les  bords  du  lac  de  Paladra,  et  portant  les  légendes  : 

LUTETIA  PARISIORUM! 

/>'<<■.  PRIMA  SEDES  GALLIARUM  !!!(»). 

et  j'ai  passé  outre,  pensant  que,  si  la  pièce  du  Dauphin 

(>)  Charvet.  Histoire  de  la  Sainte  Eglise  de  Vienne,  p.  376. 
(*)  G.  Vallier,  La  légendede  lavilled'Ars,  en  Dauphiné,  etc.;  Lyon, 
\  ingtrioier,  ISG6,  p.  35. 
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Jean  a  réellement  existe',  on  pourra  le  retrouver  quelque 
jour,  et  qu'on  aura  ainsi  l'occasion  de  réviser  l'absurde 
leçon  du  chanoine  Charvet... 

Charles  VII,  Roi-Dauphin  (1422-1440). 

XL  VIL  *  ^ftROLVS  %  FRAHcorw»  °0  RGX  ; 
Croix  pattée  cantonnée  d'une  fleur  de  lis  aux  1  et  4,  et 
d'un  dauphin  en  pal  à  gauche  aux  2  et  3  ;  point  secret 
sous  la  2e  lettre.  (At.  de  Romans). 

Rev.  DKIiPfynVS  %  VISRwSnCCIS  °  ;  Dauphin 

couronné,  en  pal  à  gauche  ;  point  secret  sous  la  2e  lettre. 

BIL.  .  —  Poids:  ig.00c.  PI.  IX,  no  41. 

Cabinet  de  Grenoble. 

XLVIII.  *  I^2îROIiVS  g  FRftneCORVm  %  RSX; 
Croix  pattée  cantonnée  d'un  dauphin  couché  aux  1  et  4, 
et  d'une  fleur  de  lis  aux  2  et  3. 

Rev.  *  DftLPtynVS  l  VISHnSnCCIS  ;  Dau- 
phin couronné,  en  pal  à  gauche; 

BIL.  .  —  Poids  Hg.0(K  PI.  IX.  u»  42. 

Cabinet  de  Grenoble. 

Quoique  Poey  d'Avant  ait  donné  ces  deux  pièces  ('), 
j'ai  cru  devoir  reproduire  ici  les  variétés  ci-dessus,  les 
légendes  que  cet  auteur  donne  offrant,  pour  la  première, 
DftLiPtyS  au  lieu  de  DTÏIiPfylRVS,  et,  pour  l'autre, 
FR7ÎI2  °  RGX  au  lieu  de  FRfiRGORV  l  R&X. 

XL1X.  *  Ko7ÏROLVS  *  mTZUcorum  *  RSX  ; 
Croix  pattée. 

(')  Mon.  féod.  de  Fr  ,  p.  64,  n°»  4956  et  4959,  pi.  CM,  n«  4  et  5, 
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Re>.  +  DftLPIMHVS  •  VIEHnSnSI*;  Dauphin 

en  pal  à  gauche,  sommé  d'une  fleur  de  lis;  annelet  sous 

la  ire  lettre.  (At.  de  Crémieux). 

BIL.  .  -  Poids  :  4f.40«.  PI.  IX,  n»  43. 

Ma  collection 

il  en  est  de  même  de  celte  dernière  monnaie  que  le 
même  auteur  (')  na  donnée  qu'avec  K7TROLS  et  D'Kli- 
PI-IS  *  VIEHESIS. 

Si  ces  trois  pièces  n'offrent  pas  de  types  nouveaux,  les 
légendes,  vous  le  voyez,  sont  des  variétés  assez  impor- 
tantes pour  mériter  d'être  reproduites. 

Louis,  Gis  aîné  de  France  (1-440-I4o6). 

L.    in  petit  flnuphin.  LVDOVIGVS  *  DftLP 
ft«S  *  VISHnSnSIS  ;   Ëcartelé   de  France  et  Dau- 
phiné;  annelet  sous  la  5e  lettre  (At.  de  Montélimar). 

Êtrv.  *  sw  *  Homen  *  oomini  *  bshq:- 

DlrTVffî;  Croix  pattée. 

AR.?  Grand  blanc.  PI.  IX  n"  44 

Cabinet  Lamorte-Feiine*. 

Ce  grand  blanc  n'était  pas  encore  connu.  Je  me  félicite 
donc  d'avoir  pu,  il  y  a  quelques  années,  en  prendre  une 
bonne  empreinte;  malheureusement  pour  cette  pièce, 
comme  pour  toutes  celles  provenant  de  la  même  collection, 
je  n'ai  pu  en  faire  les  pesées. 

Ll.  LVDOVIdVS  ï  DTlhPlyMS  *  VISH- 
nSHSIS  ;  Ëcu   de  France  et  Dauphiné,  surmonté  d'un 

{')  Monféod.deFr.,  p.  65,  n»  4967,  pi.  CXI,  a»  H. 
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dauphin  en  pal  à  gauche,  coupant  la  légende;  point  secret 
sous  la  3e  lettre  (At.  de  Montélimar). 

Rev.  *  sim  *  noinsii  *  Dommi  5  Bene:- 

DicTRVÇU;  Croix  fleuronnée  ;  point  secret  sous  la  3e  lettre. 

AR.  Gros.  —  Poids  :  3b.50«.  PI.  IX,  n°  45. 

Ma  collection. 

Ce  gros  se  distingue  de  ceux  que  vous  avez  donnés  dans 
votre  Numismatique  féodale  du  Dauphiné  (*),  en  ce  que  le 
dauphin  placé  au-dessus  de  l'écusson  est  en  pal  et  non 
couché. 

Poey  d'Avant  (2)  a  reproduit  les  mêmes  pièces  d'après 
vous  ;  mais,  tout  en  faisant  connaître,  dans  son  texte, 
qu'elles  ont  été  frappées  en  argent,  il  les  indique  d'or  sur 
ses  planches.  C'est  une  faute  du  graveur,  me  direz-vous. 
—  Soit  !  mais  l'éditeur  est  responsable. 

Je  m'arrête,  mon  cher  confrère,  et,  à  votre  exemple,  je 
termine  mes  glanures  de  monnaies  delphinales  au  règne 
de  Louis  XI.  Le  monnayage  de  ses  successeurs  offre  bien 
encore  une  longue  série  de  pièces  offrant  le  type  qui  rap- 
pelait l'ancienne  indépendance  du  pays;  mais,  ainsi  que 
vous  l'avez  observé,  l'individualité  politique  du  Dauphiné 
ayant  été  anéantie,  ou  du  moins  réduite  à  des  prérogatives 
sans  valeur,  son  individualité  monétaire,  déjà  fortement 
ébranlée,  eut  bientôt  le  même  sort. 

Je  ne  renonce  point  pourtant  à  publier  les  suites  mo- 
nétaires royales   de   notre   province  jusqu'au  règne  de 

(')  P.  3380  et  381,  pi.  XXI,  D"  1,2  et  3. 

(»)  Mon.  féod.  de  /<>.,  t.  III,  p.  66  et  67,  »»»  4981,  4982  et  4983, 
pl.  CXI,  n°«20et21. 


-  375  - 

Louis  XV,  qui  les  vit  finir.  Le  Blanc  n'en  donne  qu'une 
faible  partie,  et  mes  recherches  m'ont  conduit,  je  ne  dirai 
pas  à  de  modestes  glanons,  comme  celles  que  je  vous 
offre  aujourd'hui,  mais  à  un  véritable  recueil,  bien  près 
d  être  complet,  de  nos  monnaies  provinciales. 

Que  Dieu  m'en  donne  le  temps,...  et  je  tiendrai  ma 
promesse. 

Veuillez,  Monsieur  et  cher  confrère,  agréer  l'assurance 
de  mes  meilleurs  sentiments. 

G.  Vallieh. 

M  ■kn  torrtspoDdani  de  li  'oeiété  rojale  de  numismatique 
de  Belgique 

Grenoble,  août  <87G. 
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NOTICE 

SUR 

LES   BILLETS   DE   CONFIANCE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  COTE-D'OR. 


PL.   X  a  XIII. 


Quand,  en  1852,  le  capitaine  Colson  publia,  dans  la 
Revue  numismatique  française,  son  intéressant  travail  sur 
les  billets  de  confiance  e'rais  dans  les  diverses  communes 
de  France,  de  1790  à  1795,  il  exprima  le  vœu  que,  dans 
chaque  de'partement.  un  amateur  voulût  bien  visiter  les 
archives  et  publier  une  notice  spe'ciale. 

Depuis  cette  époque,  quelques  rares  travaux  particu- 
liers ont  vu  le- jour  :  M.  Bazot  a  publié  les  billets  de  la 
Somme,  M.  Roman  ceux  du  Dauphiné,  M.  Robert  ceux  de 
Cambrai,  etc.,  etc.;  mais  le  plus  grand  nombre  des  docu- 
ments relatifs  aux  papiers-monnaie  des  communes  reste 
encore  inédit  et  cette  partie  de  la  numismatique  française 
est  à  peine  connue  aujourd'hui. 

En  rendant  pleine  justice  à  la  savante  introduction  dans 
laquelle  le  capitaine  Colson  retrace,  avec  les  détails  les 
plus  complets,  l'histoire  générale  de  l'émission,  de  la  cir- 
culation et  de  l'échange  des  billets  de  confiance,  je  suis 
obligé  de  reconnaître,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le 
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département  dont  je  m'occupe,  que  les  tableaux  qu'il  a 
dresse's  des  diverses  émissions  sont  remplis  d'erreurs,  de 
lacunes  et  mentionnent  même  une  quantité  de  billets  qui 
n'ont  jamais  existé.  Je  dois  ajouter  toutefois,  pour  la  jus 
tification  de  l'auteur,  que  ces  défauts  étaient  inévitables 
dans  un  travail  d'ensemble  qui,  par  son  étendue,  rendait 
impossible  la  réunion  des  documents  officiels  (*). 

J'ai,  en  compulsant  les  archives  départementales  et 
celles  de  chaque  commune  émissionnaire,  essayé  de  rem- 
plir, pour  le  département  de  la  Côte-d'Or,  le  vœu  émis  par 
le  capitaine  Colson  et,  si  l'ensemble  que  je  présente  est 
encore  incomplet,  c'est  qu'aujourd'hui  bien  des  documents 
authentiques  ont  disparu  et  que  les  billets  originaux, 
répandus  alors  à  profusion,  sont  devenus  tellement  rares 


l1)  Voici,  comme  point  de  comparaison,  le  tableau  dressé  par  le 
capitaine  Colson  pour  le  département  de  la  Côte-d'Or  : 


COMMI 

CAISSES 

inweiiuta 

DATI> 

MS. 

VAL! 

Id. 
M 

Cbàtillon  s/Scine 

Dijon. 

Id. 

Id. 

Id. 

Suit». 

i  St-Jean-de-Losne 

Saulieu. 

Ville. 

Ville. 

District. 

Caisse  patriotique. 

Commune. 
Ville. 

Caisse  patriotique. 

Août  I7M. 
Jusqu'en  juin  1793. 

Jusqu'en  janvier  1792 
Jusqu'en  janvier  1793 

Janvier  1792. 

Dillet  patriotique. 
Billet  de  confiance. 

Billet  de  confiance. 

Bon. 
Billet  de  conGance. 

Billet. 
Billet  signé  :  Cotheret 
Billet  de  confiance. 

Billet  de  confiance. 

2,3,.">,  10,20  sous. 

5  sous. 

2,  3.:>.  10,20.30,40 
.  ?rt5  liTre*. 

30,40s.,3el4li». 
20  sous. 

4,  9,  20,  30    sons, 
3  et  4  livres. 

5,  1".   15,  20  sons, 
3  livres. 

5,  10,  13  sous. 

5,  10.  20  sous. 
5, 10  sons. 
10,  20  sous. 
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qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'en  réunir  une  collection 
complète,  même  pour  un  seul  de'partement. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier  ici 
les  personnes  qui,  en  mettant  à  ma  disposition  les  richesses 
confiées  à  leur  garde,  ont  rendu  mon  travail  possible.  Ces 
remerciments  s'adressent,  en  première  ligne,  à  M.  Gar- 
nier,  le  savant  conservateur  des  archives  du  département 
et  à  tous  les  archivistes  et  secrétaires  des  communes  où 
j'ai  puisé  mes  renseignements. 

Je  dois  aussi  une  mention  particulière  de  gratitude  à 
M.  Achille  Gentil,  juge  au  tribunal  civil  de  Lille,  qui  a 
bien  voulu  vérifier  pour  moi  l'immense  collection  de 
billets  de  confiance  rassemblés  par  son  père,  M.  Gentil- 
Descamps,  et  qui  a  même  poussé  l'obligeance  jusqu'à 
m'envoyer  des  fac-similé  des  billets  que  je  ne  possédais 
pas. 

Gray,  20  juillet  4876. 

André 


En  renvoyant,  pour  plus  de  détails,  à  l'introduction  de 
l'ouvrage  précité  du  capitaine  Colson,  je  dirai  en  deux 
mots  ce  qu'étaient  les  billets  de  confiance  et  ce  qui  donna 
lieu  à  leur  création. 

Dès  le  commencement  de  1790,  l'orage  révolutionnaire 
s'amoncelait  et,  comme  il  arrive  toujours  dans  les  temps 
de  crise,  le  numéraire  disparut.  Les  esprits  inquiets  ou 
clairvoyants  songeaient  à  mettre  leur  fortune  à  l'abri  de 
la  tourmente,   beaucoup  de  nobles  émigraient,  les  tran- 
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sactions  s'arrêtaient,  1  or  et  l'argent  passaient  la  frontière 
et  bientù;  _nats  créés  j»ar  l'Assemblée  Nationale  qui 

leur  donna  cours  forcé,  devinrent  la  seule  monnaie  du 
pays,  avec  les  espèces  de  cuivre  dont  le  nombre  était  même 
insuffisant.  Mais  il  n'existait  pas  alors  d'assignats  au? 
sous  de  cinquante  livres  et,  comme  la  dépréciation  n'en 
était  pas  arrivée,  ainsi  qu'on  le  vit  plus  tard,  en  17'.' 
assimiler  le  louis  d'or  de  2i  livres  à  plus  de  17. OOO  livres 
en  papier  monnaie,  ce  qui  aurait  donné  à  l'assignat  de 
50  livres  la  valeur  d'environ  un  sou  et  demi,  il  en  résul- 
tait une  gène  excessive  pour  le  petit  commerce  et  les  tran- 
sactions de  peu  d'importance.  La  création  des  assignats 
de  o  livres  qui  eut  lieu  par  décret  du  6  mai  1791  ne  mit 
pas  un  terme  à  la  crise,  car  ils  étaient  encore  d'une  valeur 
trop  élevée  pour  les  menues  dépenses  de  chaque  jour. 

C'est,  pour  subvenir  à  ces  besoins  réels  et  pour  éviter 
l'agiotage  sur  les  échanges  qui  en  était  la  conséquence, 
que,  dans  beaucoup  de  villes,  des  sociétés  de  citoyens  ou 
les  municipalités  elles-mêmes  établirent  des  caisses  de 
confiance  où  l'on  échangeait,  avec  ou  sans  rétribution,  les 
a>sii:nats  nationaux  contre  de  petites  coupures  créées 
par  les  caisses  émissionnaires  et  qui  étaient  elles-mêmes 
contre-échangées  à  toute  réquisition  des  porteurs. 

Ces  établissements  rendirent  d'immenses  services  et 
furent  accueillis  avec  joie  par  les  populations;  mais, 
dans  beaucoup  de  villes  et  à  Paris  surtout,  des  abus 
nombreux  ne  tardèrent  pas  à  s'y  introduire  et  transfor- 
mèrent en  honteuse  spéculation  une  institution  toute 
philanthropique.  L'Assemblée  Législative  s'en  émut  et 
rendit  plusieurs  décrets  généraux  de  suppression  qui, 
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dépassant  le  but,  ne  furent  pas  exécutés.  Enfin,  après  la 
mise  en  circulation  des  petits  assignats  nationaux  de 
15  sous  et  de  10  sous,  la  Convention  décréta,  le  8  novem- 
bre 1792,  la  suppression  de  toutes  les  caisses  patriotiques 
et  accorda  pour  le  retrait  des  billets  émis  par  elles,  un 
délai  reconnu  plus  tard  insuffisant  et  prorogé,  en  dernier 
lieu,  au  1er  octobre  1793 

Les  seules  villes  du  département  de  la  Côle-d'Or  qui 
émirent  des  billets  de  confiance  furent  Dijon,  Nuits, 
Beaune,  Saint-Jean-de-Losne  et  Châtillon-sur-Seine  ('). 

Tous  ces  billets  sont  imprimés  avec  des  caractères 
typographiques  mobiles  et  les  encadrements  sont  compo- 
sés soit  de  simples  filets  ou  ornements  banaux,  soit  de 
bordures  spéciales  fondues  tout  exprès  et  dont  une  série, 
se  rattachant  à  l'une  des  émissions  de  Beaune,  existe 
encore  au  musée  de  cette  ville. 

Étudions  maintenant  successivement  les  produits  de 
chacune  des  communes  émissionnaires  : 

DIJON. 

A  Dijon,  les  billets  de  confiance  sont  dus  à  l'initiative 
privée;  aussi  les  renseignements  contenus  dans  les  papiers 

('J  M.  Colson  citeSaulieu  parmi  les  communes  émissionnaires  ;  mais 
les  billets  qui  portent  ce  nom  n'appartiennent  pas  au  département  de 
la  Côte-d'Or  et  ont  été  émis  dans  une  localité  homonyme  d'un  autre 
département,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  par  plusieurs  correspon- 
dances d'échanges  tirées  des  archives  que  j'ai  consultées. 


—  381  — 

et  registres  publics  sont-ils  très-incomplets,  comme  on  en 
jugera  par  l'analyse  suivante  : 

Un  procès-verbal  de  ve'riflcation,  en  date  du  1 1  mai  1792, 
constate  qu'il  a  été  représenté  par  le  maire  de  Dijon  aux 
délégués  vérificateurs  : 

1°  Un  avis  daté  du  30  mai  1791  portant  qu'il  serait 
émis  pour  60,000  livres  de  billets  de  conflance  de  o  livres 
chacun,  sous  les  signatures  de  MM.  Verdin  père,  Gilles, 
Rameau,  Beline,  Foucherot,  Berge  et  Cassière,  contre 
des  assignats  de  30  jusqu'à  100  livres,  lesquels  billets 
auraient  cours  jusqu'au  1er  janvier  1792; 

2°  Un  procès-verbal  dressé  par  la  municipalité  de 
Dijon,  le  lo  juillet  1791,  contenant  reconnaissance  de  la 
quotité  d'assignats  représentative  de  60,000  livres  de 
billets  de  confiance  et  émission  pour  12,000  livres  de 
billets  de  confiance  de  20  sols  chacun  ; 

3°  Un  autre  procès-verbal,  en  date  du  19  juillet  1791, 
contenant  émission  de  billets  de  confiance  de  20  sols,  pour 
la  somme  de  48,000  livres,  sous  la  signature  de  MM.  Robi- 
net, Bonnet,  Verdin,  Marlot,  Capel,  Foucherot,  .Vubla, 
Champagne,  Cretenet,  Louet,  Defay,  Gelquin,  Berge, 
Bruet,  Pascal,  Causse,  Chouard,  Viotte  et  Drevon. 

Ces  trois  émissions  successives  s'élevant  ensemble  à 
120,000  livres,  dont  moitié  en  billets  de  o  livres  et  moitié 
en  billets  de  20  sols,  étaient  loin  de  suffire  aux  besoins 
de  la  population,  car  la  caisse  émissionnaire  qui  s'intitule  : 
Les  citoyens  de  Dijon  amis  de  la  constitution,  adressa  au 
directoire  du  département  une  pétition  tendante  à  être 
autorisée  à  émettre  pour  480,000  livres   de  nouveaux 

ÀNNKB4877.  25 
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billets,  dont  moitié  de  10  sous,  de  couleur  bleue;  et  l'autre 
moitié,  de  20  sous,  de  la  même  couleur  que  ceux  déjà  en 
circulation  (jaunes). 

Le  directoire,  dans  sa  séance  du  19  octobre  1791, 
invita  le  corps  municipal  à  accueillir  favorablement  la 
demande  des  pétitionnaires,  mais  fit  observer  qu'il  lui 
paraissait  nécessaire  de  ne  créer  aucun  billet  au-dessous 
de  20  sols  et  qu'il  serait  utile,  au  contraire,  d'en  fabriquer 
de  30  et  de  50  sols,  comme  correspondant  aux  divisions 
des  valeurs  alors  en  circulation. 

Cet  avis  ne  fut  pas  pris  en  considération  et  les  citoyens 
amis  de  la  constitution,  par  une  délibération  du  11  no- 
vembre 1791,  décidèrent  qu'il  serait  fait  une  nouvelle 
émission  de  billets  de  confiance  de  la  valeur  de  15  sols  et  • 
de  5  sols,  pour  une  somme  de  480,000  livres  dont  un 
tiers  en  billets  de  15  sols  et  les  deux  autres  tiers  en  billets 
de  5  sols,  le  tout  devant  servir  à  l'échange  des  assignats 
de  200  livres  jusqu'à  5  livres  et  avoir  cours  jusqu'en 
janvier  1795. 

Cette  délibération  fut  approuvée  par  les  directoires  de 
district  et  de  département  suivant  leurs  arrêtés  des  21  et 
22  novembre  1791. 

Enfin,  les  mêmes  citoyens,  aux  termes  d'une  autre 
délibération  prise  le  26  mars  1792,  exposèrent  à  la  muni- 
cipalité qu'il  conviendraitpeut  être  de  continuer  '  émission 
précédente  et,  dans  le  cas  d'affirmative,  de  multiplier 
davantage  les  billets  de  15  sols  et  d'admettre  à  l'échange 
les  assignats  de  500  et  de  500  livres. 

Le  conseil  municipal,  dans  sa  séance  du  27  mars  1792. 
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en  applaudissant  au  zèle  et  au  dévouement  de  MM.  les 
commissaires,  fut  d'avis  qu'il  était  d'une  sage  précaution 
de  continuer  l'émission  des  billets  de  conQance  jusqu'à  la 
somme  de  700,000  livres,  mais  que  le  mode  d'émission 
admis  jusqu'alors,  ayant  eu  le  plus  grand  succès,  méritail 
d'être  conservé  et  qu'il  y  aurait  danger  à  y  faire  quelques 
changements  et  surtout  à  recevoir  à  l'échange  des  assignats 
de  500  et  de  oOO  livres. 

Cette  décision  fut  exécutée  par  la  société  et  l'émission 
précédente  simplement  portée  à  7Q0,000  livres,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  délibération  des  citoyens  associés,  en 
date  du  31  mars  1792.  Les  commissaires  nommés  furent 
MM.  Champagne  et  Bruet. 


Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  les  billets  de 
conûance  de  Dijon.  En  résumant  ces  documents  et  en  les 
supposant  complets,  on  trouve  qu'il  y  eut  cinq  émissions 
divisées  comme  il  suit  : 


s 

= 

s 

VALEURS. 

COULEIUS. 

NOMBRE 
DES    BILLETS. 

SOMMES 

(IFlisiITITIYIt. 

1" 

o  livres 

9 

12,000 

60,000  liv. 

2' 

20  sols 

Jaunes 

12,000 

42,000    » 

3« 

20  sols 

Jaunes 

48,000 

48,000    » 

4« 

15  sols 

Roses 

213,333 

160,000     » 

5  sols 

Bleus 

4,280,000 

320,000     » 

5« 

45  sols 

Roses 

98,666 

74,000    • 

5  sols 

Bleus 

584,000 

U6.000    i 
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Je  n'ai  rencontré  aucun  billet  des  deux  premières 
émission,  mais  je  connais  celui  de  la  troisième,  ainsi  que 
ceux  des  quatrième  et  cinquième  émissions,  qui,  n'étant 
que  la  continuation  Tune  de  l'autre,  ne  devaient  pas 
présenter  de  différences  : 

3e  ÉMISSION. 
Billet  de  20  sous. 
N°  47174.  vingt  sous.  Pour  servir  au  change  des  assi- 
gnats de  cinq  jusqu'à  cent  livres,  jusqu'au  1er  janvier  1792. 
A.  Viotte  fils  et  Drevon. 

Ce  billet  est  entouré  d'un  encadrement  orné  dans  lequel 
on  lit  :  (en  haut)  billet  de  confiance  de  vingt  sous,  (en 
bas)  DIJON,  (de  chaque  côté)  20s. 

Dimension  :  85  sur  57  mil].  Carte  jaune. 

PI.  X,  n°  i.  Collection  Geutil. 

4e  OU  5e  ÉMISSION. 
Billet  de  15  sols. 
quinze  sols.  En  échange  d'assignats  de  200  livres  et 
au-dessous,  jusqu'en  janvier  1795.  —  Dans  le  champ,  la 
griffe  Cotheret  et  un  timbre  sec  avec  cote  d'or,  en  deux 
lignes  dans  une  couronne. 

Dans  l'encadrement  on  lit  :  ville  de  dijon  |  dep'.  d. 

L.  COTE   D'OU    I   DISTT.  DE  DIJON   |   BILT  DE  QUINZE  SOLS. 

Dimension  :  63  sur  55  mill.  Carte  rose. 

PI.  X,  n»  2.  Ma  collection. 
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4*  OU  5e  ÉMISSION 

Billet  de  5  sols. 

Entièrement  semblable  au  précédent,  mais   plus  petit 

et  avec  cinq  sols  : 

Dimension  5<  sur  47  mill.  Carte  bleue. 

Ma  collection. 

NUITS. 

Le  15  août  1791,  MM.  Verguet,  Henry  Jacquinot  aîné, 
Philibert  Jacquinot  cadet,  Jacques  Jacquinot  fils,  Gillotte 
Gros  et  Lausseure,  tous  citoyens  de  la  ville,  présentèrent 
au  conseil  municipal  un  projet  d  émission  de  billets  de 
confiance  qui  fut  renvoyé  à  l'examen  du  conseil  général 
de  la  commune  et  adopté  par  ce  dernier,  dans  sa  séance  du 
15  du  même  mois. 
La  délibération  prise  à  cet  effet  décida  : 
•   Qu'il  serait  fait  une  émission  de  20,000  livres  de 
«  billets  de  confiance  dont  2,000  billets  de  5  livres  sur 
«  carte  blanche  et  14,000  billets  de  20  sols  sur  carte 
•   rouge  (')  ; 

«  Que  ces  billets  n'auraient  cours  que  jusqu'au  Ier  jan- 
«  vier  1792,  sauf  à  en  prolonger  la  circulation  si  la 
«  nécessité  1  exigeait  ; 

■  Qu'il  serait  nommé  par  le  conseil  municipal  douze 
«  commissaires  devant  faire  le  service  alternativement  et 
«  au  nombre  de  trois  chaque  semaine; 

«  Que  les  billets  seraient  divisés  en  quatreséries,  signés 

(')  Ce  projet  parlait  aussi  de  billets  de  5  livres;  mais  ils  ne  furent 
pas  adoptés. 
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«  par  deux  commissaires  et  conlrôle's  par  un  troisième  ; 
«  Qu'ils  seraient  échange's  au  pair  contre  des  assignats 
«  de  100  livres  et  au-dessous  et  contre-échange's  ou  rem- 
«  bourses  en  assignats  de  50  et  100  livres  ; 

«  Enfin  que  les  frais  d'impression  et  autres  seraient 
«  supportés  par  la  commune.  » 

Le  19  août,  le  conseil  municipal  nomma  les  douze  com- 
missaires qui  se  divisèrent  le  travail  ainsi  qu'il  suit  : 

lre  se'rie:  MM.  Lausseure,  Jacques  Jacquinot  etCardeur; 

2e  se'rie  :  MM.  Verguet,  Jacquinot  cadet  et  Gilles; 

3e  se'rie  :  MM.  Gillotte-Gros,  Jacquinot  aîné'  et  Royer  ; 

4e  série  :  MM.  Granger,  Louis  Moissenet  et  Mollerat. 

A  la  séance  du  29  août,  MM.  Gillotte-Gros  et  Royer 
représentèrent  au  conseil  municipal  que  M.  Jacquinot 
aîné,  leur  adjoint  pour  la  signature  des  billets,  se  trouvait 
absent  et  qu'il  y  avait  lieu  de  le  remplacer.  M.  Chifferet 
fut  alors  nommé  pour  substituer  M.  Jacquinot  qui  lui- 
même,  à  son  retour,  devait  remplacer  M.  Cardeur  que 
ses  affaires  appelaient  à  Dijon. 

Une  seconde  émission  de  billets  de  confiance  devint 
bientôt  nécessaire  et  elle  fut  provoquée  par  une  pétition 
signée  d'un  grand  nombre  de  citoyens  et  remise  au  conseil 
municipal,  le  16  décembre  1791. 

Le  conseil  général,  convoqué  pour  en  délibérer,  arrêta, 
dans  sa  séance  du  18  décembre;,  qu'il  serait  émis  à  nouveau 
pour  40,000  livres  de  billets  de  confiance  dont  l'époque 
de  remboursement  ne  serait  pas  limitée  et  qu'il  y  aurait 
pour  10,000  livres  de  billets  de  3  livres  de  couleur 
blanche,  pour  20,000  livres  de  billets  de  20  sols  de  cou- 
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leur  rouge  et  pour  10,000  livres  de  billets  de  10  sols  de 
couleur  bleue. 

Il  fut  décide'  e'galement  que  le  contre-échange  des  billets 
de  la  première  émission  serait  aussi  illimité  et  qu'on 
n'aurait  pas  égard  à  la  date  de  remboursement  Ggurant 
dans  leur  libellé. 

Les  séances  des  19,  27,  50  et  51  décembre  1791  et 
6  janvier  1792  furent  consacrées  à  nommer  les  commis- 
saires et  à  en  remplacer  quelques-uns  qui  n'avaient  pu 
accepter  leurs  fonctions.  Le  résultat  définitif  fut  la  forma- 
tion de  six  séries  ainsi  composées  : 

Ire  série:  MM.  Durand-Lequin,  Verguet  et  Soucelver; 

2'  série  :  MM.  Gilles  l'aine,  Durant-Ancemot  et  Gillotte  ; 

ô    série  :  MM.  Lausseure,  Moissenet-Marey  et  Guillon; 

4e  série  :  MM.  Jacquinot-Durand  cadet,  Royer  et  Bou- 
dier; 

5'  série  :  MM.  Moissenet-Priolet,  Arnould  et  Jolv: 

6e  série  :  MM.  Sennequier,  Tisserandot  aîné  et  Jondot. 

On  ne  doit  pas  considérer  comme  une  troisième  émis- 
sion, mais  plutôt  comme  une  continuation  delà  précédente, 
la  délibération  prise  par  le  conseil  général,  dans  sa  séance 
du  19  février  1792,  ordonnant  la  mise  en  circulation  de 
billets  de  confiance  pour  une  somme  de  40,000  livrer 
sous  les  mêmes  clauses  et  conditions  que  celles  arrêtées 
précédemment. 

Pour  signer  ces  nouveaux  billets,  le  conseil  municipal 
nomma,  le  19  mars,  les  commissaires  dont  les  noms  suivent  : 

lre  série  :  MM.  Durand-Ancemot,Gillotteet  Gilles  père; 

2e  série  :  MM.  Collin,  Guillon  et  Moissenet-Marey; 
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3e  série  :  MM.  Boudier,  Royer  et  Soucelyer; 

4e  série  :  MM.  Arnould,  Joly  et  Moissenet-Priolet; 

5°  série  :  MM.  Jondot,  Sennequier  et  Tisserandot  aine; 

6e  série  :  MM.  Jeanniard,  Chifferet  et  Seguin. 

M.  Gillotte,  après  avoir  signé  quelques  billets,  ne  put 
continuer  à  cause  de  ses  occupations  et  fut  remplacé,  le 
25  juillet  1792,  par  M.  Cardeur. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  deux  émissions  qui 
eurent  lieu,  à  Nuits,  comprennent  les  billets  suivants  : 

lre  ÉMISSION. 
Billet  de  3  livres  sur  carte  blanche, 
Billet  de  20  sols  sur  carte  rouge. 

2e   ÉMISSION. 

Billet  de  3  livres  sur  carte  blanche, 
Billet  de  20  sols  sur  carte  rouge, 
Billet  de  10  sols  sur  carte  bleue. 

Tous  ces  billets  sont  identiquement  semblables,  sauf  la 
couleur  et  l'indication  de  la  valeur.  Ceux  de  la  seconde 
émission  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  première  que  par  la 
suppression,  dans  la  légende,  des  mots  :  jusqu'au  1er  jan- 
vier 1792. 

Je  me  bornerai  donc  à  décrire  et  à  figurer  le  billet  de 
20  sous  de  la  première  émission  : 

lre  ÉMISSION. 

Billet  de  20  sous. 
N°  8953.  vingt  sous.  Pour  servir  au  change  des  assi- 
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gnats  de  cinq  jusqu'à  cent  livres,  et  au  contre-échange  de 
cinquante  à  cent  livres,  jusqu'au  1er  janvier  1792  ;  (signe') 
Gilles  l'aisne'  et  Verguet. 
Dans  l'encadrement  on  lit  :  (en  haut)  NUITS  et  (en  bas) 

BILLET  DE  CONFIANCE. 

Dimension  :  80  sur  54  mill.  Carte  rouge. 

PI.  X,  n°3.  Ma  collection. 

Je  possède  encore  le  billet  de  10  sous  de  la  seconde 
émission. 

Les  billets  de  5  livres  des  Ve  et  2'  émissions  ainsi  que 
le  billet  de  20  sous  de  la  seconde  font  partie  de  la  collec- 
tion Gentil. 

BEAI  M 

En  désignant  par  éînission  chaque  création  nouvelle  et 
en  ne  tenant  pas  compte  de  la  mise  en  circulation  succes- 
sive de  nouvelles  quantités  de  billets  déjà  créés,  il  y  eut, 
à  Beaune,  trois  émissions  de  billets  de  conliance;  les  deux 
premières  sont  dues  à  l'initiative  privée  et  la  dernière 
émane  de  la  municipalité. 

Je  vais  passer  en  revue  successivement  les  documents 
qui  les  concernent  : 

lre    ÉMISSION. 

Le  21  juillet  1791,  plusieurs  citoyens  de  la  ville  se  pré- 
sentèrent devant  le  conseil  municipal  pour  être  autorisés 
à  mettre  en  circulation  des  billets  de  confiance,  alin  de 
parer  à  la  disette  du  numéraire;  le  conseil  en  délibéra 
immédiatement  et  il  fut  pris,  séance  tenante,  les  résolu- 
tions ci  après  dont  je  transcris  les  principaux  articles  : 


-  390  — 

«  Art.  1er.  II  sera  fait  émission,  sous  la  surveillance 
«  de  la  municipalité',  de  28,000  billets  de  confiance 
«  faisant  la  somme  de  40,000  livres. 

«  Art.  2.  Il  y  aura  pour  20,000  livres  de  billets  de 
«  20  sols,  pour  8,000  de  billets  de  40  sols  et  pour  12,000 
«  de  billets  de  3  livres. 

<■  Art.  3.  Nul  billet  ne  sera  e'mis  que  revêtu  des 
«  signatures  de  deux  de  MM.  les  commissaires,  qui  seront 
«  choisis  au  scrutin  parmi  MM.  les  soumissionnaires,  et 
«  de  celle  d'un  de  MM.  les  municipaux,  au  dos  du  billet, 
«  laquelle  servira  de  contrôle. 

«  Art.  4.  Les  billets  seront  imprimés  sur  du  petit 
«  carton  de  couleurs  différentes,  savoir  :  ceux  de  20  sols 
«  sur  carton  rouge,  ceux  de  40  sols  sur  carton  bleu  et 
«  ceux  de  3  livres  sur  carton  jaune. 

»  Art.  5.  Ces  billets  seront  échangés  gratuitement  et 
«  sans  perte  contre  des  assignats  de  50  livres  jusqua 
«100  livres  inclusivement,  et  auront  cours  jusqu'au 
«  1er  mars  1792 ,     .     . 

«  Art.  17.  A  l'instant  il  a  été  ouvert  un  scrutin  pour 
«  la  nomination  de  MM.  les  commissaires  du  bureau  et, 
.  après  que  M.  Mathieu-Amyot  a  été  choisi  pour  receveur 
«  qui,  en  cas  d'absence,  sera  remplacé  par  M.  Baudot,  le 
u  résultat  du  scrutin  a  donné  pour  commissaires  : 

«  MM.  Sausset,  notaire, 

«  Laligand  père, 

«  Dorey, 

«  Baudot, 

«  Pascal  fils, 
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MM.  Lobot-Berbisotte, 
Bourgeois  aine. 
Buisson, 
Poulet  aine, 
Chantrier  père, 
Blandin-Bourgeois. 


«  Art.  19.  Conformément  à  I  article  5  ci-dessu>. 
«  MM.  les  commissaires  sont  convenus  que  les  20,000  bil- 

■  lets  de  20  sols  seront  signés  par  MM.  Bourgeois  aine 
«  et  Pascal  fils  ; 

«  Que  les  4,000  billets  de  40  sols  seront  signés  par 

MM.  Sausset,  notaire,  et  Lobot-Berbisotte; 

«  Et  enfin  que  les  4,000  billets  de  3  livres  seront  signés 
«  par  MM.  Chantrier  père  et  Poulet  aine. 

■  Quant  à  MM.  les  officiers  municipaux,  ils  ont  nommé 
«  pour  commissaires  contrôleurs  : 

•   M.  Voillot,  pour  les  billets  de  20  sols; 

«  If.  Forest-Routy,  pour  les  billets  de  40  sols; 

«  Et  M.  Quinard,  pour  les  billets  de  3  livres. 

«  Art.  20.  Il  y  aura,  dans  la  maison  commune,  une 

■  caisse  à  trois  serrures  qui  servira  à  y  placer  les  billets 
«  de  confiance  et  les  assignats  que  le  receveur  rapportera 
«  et  qu'il  aura  reçu,  en  échange  desdits  billets.  L'une  des 
«  clefs  sera  remise  à  M.  le  maire,  la  seconde  à  M.  Dorey 
«  neveu  et  la  troisième  à  M.  Sausset.  » 

Tous  les  billets  créés  par  cette  délibération  furent  émis 
et  leur  nombre  fut  même  insuffisant,  car  une  délibération 
du  conseil  général  de  la  commune,  du  22  février  1792,  qui 
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sera  rappelée  plus  loin  à  propos  de  la  troisième  émission, 
autorisa  la  municipalité  à  émettre  encore  pour  1,800  livres 
de  billets  de  40  sols  et  pour  2,790  livres  de  billets  de 
3  livres  sur  les  mêmes  cartes  que  précédemment. 

Ces  nouveaux  billets  devaient  être  signés  par  M.?  (le 
nom  est  resté  en  blanc  sur  le  registre)  pour  les  billets  de 
40  sols,  et  par  M.  Chantrier  pour  ceux  de  3  livres. 

2e  ÉMISSION. 

La  création  de  la  première  caisse  de  confiance  ne  répon- 
dait pas  à  tous  les  besoins  de  la  population,  car  il  n'exis- 
tait pas  de  billets  au-dessous  de  20  sols  ;  il  n'y  avait  pas 
non  plus  d'intermédiaire  entre  ceux  de  20  et  de  40  sols  et 
l'absence  de  ces  coupures  était  préjudiciable  au  petit 
commerce.  Ce  fut  sans  doute  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient que,  le  9  janvier  1792,  MM.  Moine-Blandin, 
demeurant  rue  Bretonnière,  et  Mathieu -Amyot, domicilié 
rue  des  Bernardines,  offrirent  à  la  municipalité  de  mettre 
en  émission,  sous  leur  propre  responsabilité,  pour 
50,000  livres  de  billets  de  confiance  signés  d'eux  et 
endossés  du  visa  d'un  officier  municipal. 

Cette  proposition  fut  acceptée  par  le  conseil,  dans  sa 
séance  du  20  janvier  1792,  et  on  décida  qu'il  serait  fabri- 
qué 10,000  billets  de  30  sols,  20,000  billets  de  10  sols  et 
20,000  billets  de  5  sols,  le  tout  pour  être  échangé  contre 
des  assignats  de  50  à  100  livres. 

Le  corps  municipal  délégua  M.  Forneret  pour  viser  et 
signer  les  billets  de  50  sols,  et  M.  Chevignard  fut  chargé 
des  mêmes  formalités  pour  ceux  de  10  et  de  5  sols. 

M.  Forneret,  qui  n'avait  à  fournir  que  10,000  visas  et 
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signatures,  s'acquitta  de  sa  mission  sans  mot  dire  ;  mais 
M.  Chevignard,  dont  la  tâche  était  quatre  fois  plus  lourde, 
se  plaignit  à  la  municipalité  qui,  par  une  délibe'ration  du 
21  janvier,  arrêta  que  les  billets  de  o  sols  seraient  signés 
par  M.  Forest-Ancemot,  et  que  M.  Chevignard  n'aurait 
plus  à  signer  que  ceux  de  10  sols. 

11  parait  que  cette  besogne,  assez  ingrate  d'ailleur-, 
excéda  encore  les  forces  de  M.  Chevignard,  car,  le  10  fé- 
vrier suivant,  nous  le  voyons  revenir  devant  le  conseil  et 
déposer  sur  le  bureau  12,000  billets  qu'il  avait  signés,  en 
demandant  qu'il  soit  nommé  un  autre  commissaire  pour 
viser  les  8,000  billets  restants. 

Le  conseil,  faisant  droit  à  sa  réclamation,  délégua 
.M.  Graneau  pour  signer  ces  8,000  derniers  billets. 

La  caisse  d'échange  Moine  et  Mathieu  ne  fonctionna 
pas  longtemps.  La  municipalité  se  décida  à  émettre  elle- 
même  les  petites  coupures  que  la  po;  ulation  réclamait, 
et,  le  o  avril  1792,  MM.  Moine-Blandin  et  Mathieu-Amyot 
rendaient  leurs  comptes  et  recevaient  décharge  complète 
de  leur  gestion. 

Ce  règlement  de  compte  constate  que  les  billets  de 
50  sols  et  de  10  sols  ont  seuls  été  mis  en  circulation  et 
que  ceux  de  o  sols  n'ont  jamais  été  livrés  à  l'échange.  Les 
20,000  billets  de  cette  dernière  valeur  représentés  inté- 
gralement par  leurs  auteurs,  furent  brûlés,  séance  tenante, 
à  la  maison  commune,  et  si,  comme  il  est  probable,  aucun 
n'a  échappé,  cet  essai  de  papier-monnaie  ne  ûgurera 
jamais  dans  aucune  collection. 
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3e   ÉMISSION. 


La  population,  que  les  émissions  pre'ce'dentes  n'avaient 
pas  satisfaite,  continuait  à  gémir  sur  la  rareté  du  numé- 
raire et  sur  l'agiotage  qu'elle  occasionnait.  Ces  plaintes 
émurent  le  conseil  général  qui,  dans  sa  séance  du  22  fé- 
vrier 1792,  prit  l'arrêté  suivant  : 

«i  11  sera  fait,  par  la  municipalité,  émission  pour 
-•  60,000  livres  de  billets  de  confiance  sous  la  responsa- 
«  bilité  de  la  commune. 

«  Il  y  aura  pour  30,000  livres  de  billets  de  5  sols 
«  imprimés  sur  petit  carton  de  couleur  jaune  ; 

«  Pour  20,000  livres  de  billets  de  10  sols  imprimés 
«  sur  petit  carton  de  couleur  bleue  ; 

«  Et  pour  10,000  livres  de  billets  de  20  sols  imprimés 
«  sur  petit  carton  rouge. 

«  Les  billets  seront  faits  dans  la  forme  suivante  pour 
«  les  trois  espèces  et  seront  signés  :  Terrand,  maire,  ou 
«  de  sa  griffe,  avec  le  numéro  à  côté,  et  au  dos  'par  un 
«  des  membres  du  conseil  général. 

«•  Ces  billets  seront  échangés  gratuitement  et  sans 
«  perte  contre  des  assignats  de  50  à  200  livres  inclusive- 
«  ment  et  auront^cours  jusqu' 179...  (4)*    » 

Par  la  même  délibération,  la  municipalité  était  auto- 
risée à  émettre  à  nouveau  des  billets  de  40  sols  et  de 
5  livres,  comme  je  l'ai  indiqué  en  parlant  de  la  première 
émission. 

Restait  à  nommer  les  commissaires  pour  la  signature 

(')  Cette  date  est  restée  en  blanc  sur  le  registre 
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à  apposer  au  dos  des  billets  nouvellement  crée's.  Le  con- 
seil général  y  pourvut,  dans  sa  se'ance  du  13  mars  1792,  et 
décida  que  les  billets  de  cinq  sols  seraient  signe's  par  : 


MM. 

Chevignarc 

1,  du  n°            1  au  n° 

io,000 

— 

Masson 

du  n°    20,001  au  n° 

40,000 

— 

Maîtrise 

du  n     40,001  aun° 

60,000 

— 

Buisson 

dun°    60,001  aun° 

80,000 

— 

Bauzon 

du  n°    80,001  au  n° 

100,000 

— 

Godard 

du  nn  100,001  au  n° 

120,000 

que  les  billets  de  10  sols  seraient  signés  par  : 
MM.  Monnot        du  n  1  au  n°    10,000; 

—  Forneret      du  n°    10,001  au  n"    20,000; 

—  Gavinet       du  n°    20,001  au  n°    30,000; 
et  que  les  billets  de  20  sols  seraient  signés  par  : 

MM.  Maufoux      du  n°  1  au  n°    10,000; 

—  Bernard       du  n°    10,001  au  n°    15,000. 

On  remarquera  que  les  chiffres  ci-dessus  ne  se  rap- 
portent pas  avec  la  division  des  billets  déterminée  par  la 
délibération  précédente.  En  effet,  il  devait  y  avoir  pour 
20,000  livres  de  billets  de  10  sols  et  pour  10,000  livres 
de  billets  de  20  sols,  tandis  que  nous  venons  de  voir,  par 
le  numérotage,  chacune  de  ces  deux  valeurs  Oxée  à 
1  o,000  livres. 

Cette  modiûcation,  qui  ne  change  pas  d'ailleurs  le  chiffre 
de  l'émission,  parut  sans  doute  préférable  et  on  ne  se  crut 
pas  obligé  d'en  exposer  officiellement  les  motifs. 

Le  retrait  des  billets  Moine  et  Mathieu  qui  s'effectuait 
activement,  créait  dans  la  circulation  un  déflcit  que  ne 
comblait  pas  suffisamment  l'émission  municipale,  destinée 
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surtout  à  de  nouveaux  besoins.  Aussi  voyons-nous  le  con- 
seil général  se  rassembler,  le  9  avril  1792,  et  prendre 
l'arrêté  suivant  : 

«  Il  sera  fait  par  la  municipalité  une  nouvelle  émission 
«  de  billets  de  confiance  pour  la  somme  de  400,000  livres, 
«  sous  la  responsabilité  de  la  commune  et  aux  mêmes 
«  conditions  de  l'arrêté  du  conseil  général  du  22  février 
«  dernier. 

«  Il  y  aura  : 

«  Pour  25,000  livres  de  billets  de  4  sols  sur  couleur  verte  ; 

«      -     25,000  —  5  sols        —        jaune  ; 

.     -     25,000  —  10  sols        —         bleue; 

«     —     25,000  —  20  sols         -         rou^e; 

«  dans  la  même  forme  et  sous  la  même  signature  que 
«  ceux  émis  en  vertu  de  l'arrêté  du  22  février,  auquel  la 
«  municipalité  se  conformera  pour  cette  nouvelle  émis- 
«  sion.  >• 

Le  billet  vert  de  4  sols,  dont  il  vient  d'être  question,  n'a 
pas  été  émis  ;  la  certitude  en  est  acquise,  non-seulement 
par  l'absence  des  originaux  que  je  n'ai  vus  dans  aucune 
collection,  ce  qui  ne  serait  pas  une  preuve  suffisante,  mais 
surtout  parce  qu'il  n'en  est  pas  parlé  dans  le  règlement 
du  compte  de  l'imprimeur  et  dans  l'état  récapitulatif 
officiel  des  diverses  émissions  que  je  transcrirai  plus  loin. 

Cette  valeur  fut  évidemment  remplacée  par  des  billets 
de  5  sols  imprimés  sur  carton  violet  et  d'autres  de  2  sols 
sur  carton  aurore,  à  l'égard  desquels  les  registres  munici- 
paux sont  entièrement  muets,  mais  qui  se  trouvent  énoncés 
dans  les  pièces  que  je  viens  de  rappeler  et  dont  les  origi- 
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naux  sont  ceux  de  toute  la  série  qu'on  rencontre  le  plus 
fréquemment. 

En  effet,  le  compte  du  sieur  Bernard,  imprimeur,  réglé 
par  le  conseil  général,  dans  sa  séance  du  1er octobre  1792, 
alloue  à  ce  dernier  675  livres  pour  composition  et  tirage 
des  billets  de  confiance  de  20  sols,  10  sols,  5  sols,  5  sols 
et  2  sols,  et  une  indemnité  de  525  livres  en  dédommage- 
ment de  la  perte  des  caractères  mis  hors  d'usage  par  la 
qualité  terreuse  et  graveleuse  de  la  couleur  aurore  du 
billet  de  2  sols. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  les  billets  de  -4  sols  n'ont 
pas  existé  et  qu'ils  ont  été  remplacés  par  ceux  de  o  sols,  et 
de  2  sols.  Ces  derniers  portaient,  comme  les  autres,  la 
griffe  du  maire  Terrand,  mais  n'étaient  ni  numérotés  ni 
signés  au  revers. 

Une  nouvelle  émission  de  billets  de  5  sols,  10  sols  et 
20  sols,  jusqu'à  concurrence  de  10,000  livres  pour  chaque 
valeur,  fut  autorisée,  le  1er  juin  1792,  par  le  conseil  géné- 
ral qui  nomma,  pour  les  signer  indistinctement,  MM.Che- 
vignard  et  Boudier,  officiers  municipaux,  et  M.  Delettre, 
procureur  de  la  commune. 

Est-ce  pour  cette  même  émission  ou  pour  une  nouvelle 
dont  je  n'ai  pas  trouvé  trace  sur  les  registres,  que  le 
conseil  général,  dans  sa  séance  du  5  septembre  1792, 
autorisa  tous  et  un  chacun  de  ses  membres  à  signer  les 
billets  émis  de  o  sols,  10  sols  et  20  sols? 

Nous  arrivons  à  une  époque  où  la  création  des  petits 
assignats  rendant  les  billets  de  confiance  inutiles,   les 
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caisses  émissionnaires  ne  s'occupèrent  plus  que  de  retirer 
ceux  en  circulation  et  de  les  anéantir  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  rentre'e,  en  exécution  des  lois  sévères  qui  venaient 
detre  votées  par  la  Convention.  Aussi  ne  trouvons-nous 
plus  dans  les  registres  municipaux  que  des  procès-verbaux 
de  brûlement  qu'il  serait  sans  intérêt  d'énumérer. 

Toutefois,  je  ne  terminerai  pas  cet  exposé  sans  relater 
le  compte  général  de  tous  les  billets  de  confiance  émis  à 
différentes  époques,  compte  présenté  au  conseil  général 
par  la  commission  de  vérification,  le  28  janvier  1793. 
Il  résulte  de  ce  précieux  document  : 
Que  la  lre  émission,  consistant  en  cartes  jaunes  de 
3  livres,  en  cartes  bleues  de  2  livres  et  en  cartes  rouges 

de  20  sols,  a  été  de liv.      40,000  00 

Qu'il  a  été  fait  une  autre  émission  de 

cartes  bleues,  pour 1,800  00 

Et  une  autre  de  cartes  jaunes,  pour  .  .  2,790  00 
Que  la  2e  émission,  consistant  en  billets 
blancs  de  10  et  de  30  sols,  signés  :  Mathieu 
et  Moine,  avait  été  de  25,000  livres,  mais 
que  la  municipalité  ayant  déclaré  en  avoir 
brûlé  pour  100  livres,  elle  ne  devait  plus 

être  comptée  que  pour 24,900  00 

Que  la  3e  émission,  consistant  en  cartes 
rouges  de  20  sols,  en  cartes  bleues  de  10 
sols,  en  cartes  jaunes  de  5  sols,  en  cartes 
violettes  de  3  sols  et  en  cartes  aurore  de 
2  sols,  toutes  signées  :  Terrand,  maire,  s'est 
élevée  à 187,000  17 

Total  des  trois  émissions.     .     .    250,550  17 
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J'ai  retrouvé  tous  les  billets,  sans  exception,  e'mis  par 
la  ville  de  Beaune  ;  en  voici  le  catalogue  : 

in  ÉMISSION   (')• 

Billet  de  3  livres. 

N°  5631.  billet  de  coxfiance  de  trois  livres.  Pour 
servir  au  change  des  assignats  de  50  à  100  1.  jusqu'au 
premier  mars  1792;  (signe')  Bourgeois  et  Pascal. 

Dans  l'encadrement,  formé  de  simples  filets,  on  lit  : 

(en  haut)  billet  de  3  livres,  (en  bas)  ville  de  béai  ne. 

(à  gauche)  aoust,  (à  droite)  1791. 

Dimension  :  8<  sur  55  mill.  Carte  jaune. 

Ma  collection. 

Billet  de  40  sols. 
Entièrement  semblable  au  précédent,  mais  avec  qua- 
rante sols.   Mon  exemplaire  porte  le  n°  2189   et  est 
signé  :  Sausset  et  Lobot. 

Même  dimension.  Carte  bleue. 

Ma  collection 

Billet  de  20  sols. 

Entièrement  semblable,  sauf  l'indication  de  la  valeur. 

Mon  exemplaire  porte  le  n°  7929  et  est  signé  :  Bourgeois 

et  Pascal. 

Même  dimension.  Carte  rose. 

PI.  II,  n«4.  Ma  collection. 

(')  Il  existe  de  cette  émission  des  billets  faux  et  reconnus  pour  tels 
par  deux  procès-verbaux  dressés  par  les  officiers  municipaux  de  la 
ville,  les  18  août  et  30  septembre  4792.  Ces  billets  étaient  d"un  travail 
moins  soigné  que  les  vrais  et  présentaient  de  légères  différences  dans 
le  grain  du  papier,  dans  la  couleur  et  dans  l'ensemble  de  l'impression. 
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2e  ÉMISSION. 

Billet  de  30  sols. 

N°  6511.  TRENTE  SOLS.  Pour  servir  au  change  des 
assignats  de  50  à  100  livres,  jusqu'au  premier  janvier  1793; 
(signé)  Mathieu  et  Moyne. 

Les  quatre  angles  sont  coupe's  par  autant  de  triangles 

typographiques  pleins  et  le  tout  est  encadré  d'un  double 

rang  de  filets  entre  lesquels  on  lit  :  (en  haut)  billet  de 

confiance,  (en  bas)  beaune,  (à  gauche)  janvier,  (à  droite) 

1792. 

Dimension  :  81  sur  55  mill.  Papier  blanc. 

PI.  XI,  n»  5.  Ma  collection. 

Billet  de  10  sols. 

Semblable,  mais  avec  dix  sols  et  sans  triangles  pleins 

aux  angles  inférieurs.  Mon  exemplaire  porte  le  n°  18918. 

Même  dimension.  Papier  blanc. 

PI.  XI,  n°  6.  Ma  collection. 

3e  ÉMISSION. 
Billet  de  20  sols. 

VINGT  SOLS.  En  échange  d'assignats  de  200  1.  et 
au-dessous  jusqu'en  juin  1793  ;  (signé)  L.  Terrand,  maire. 

Le  billet  est  entouré  d'un  cadre  typographique  très- 

orné,  portant  cette  légende  :  vil\  de  beaune  |  dep\  cote 

d'or  I  dist1.  de  beaune.  Au  bas,  un  cartouche  destiné  au 

numérotage,  qui  n'a  pas  été  effectué. 

Dimension  :  53  sur  51  mill.  Carte  rose. 

Ma  collection. 
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Billet  de  10  sols. 

Entièrement  semblable,  mais  avec  DIX  SOLS. 

Môme  dimension.  Carte  bleue. 

Ma  collection. 

Billet  de  5  sols  (»). 

Semblable  au  précédent,  mais  avec  CINQ  SOLS. 

Même  dimension.  Carte  jaune. 

PI.  XII,  n»7.  Ma  collection. 

Billet  de  5  sols. 

ville  de  beaune.  TROIS  SOLS.  En  e'change  d'assignats 
de  200  I.  et  au-dessous;  (signé)  L.  Terrand,  maire,  le 
tout  simplement  encadré  d'un  double  filet. 

Dimension  :  43  sur  43  mill.  Carte  violette. 

PI.  XII,  n<>  8.    •  Ma  collection. 

Billet  de  2  sols. 
Semblable,  mais  avec  DEUX  SOLS. 

Même  dimension.  Carte  aurore. 

Ma  collection. 

SAINT-JEAN-DE-LOSNE. 

Il  n'est  pasquestion  de  billets  de  confiance,  à  Saint-Jean- 
de-Losne,  avant  1792.  Au  commencement  de  cette  année, 
les  sieurs  Hernaux,  Floret,  Jeanninet,  Fleury,  Hutet  et 
Saunier  fils,  habitants  de  la  commune,  présentèrent  à  la 
municipalité  une  requête  ainsi  conçue  : 

«  Les  soussignés,  ayant  reconnu  la  nécessité  de  mettre 

(')  Il  existe  des  exemplaires  de  ce  billet  et  peut-être  d'autres  de  1 
même  émission  où  le  nom  de  la  ville  de  Beaune,  dans  l'encadrement  a 
gauche,  est  écrit  BEANE,  comme  sur  l'exemplaire  figuré. 
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«  en  émission  des  billets  de  confiance  de  valeur  de  cinq, 
«  dix  et  vingt  sols  pour  supple'er  au  manque  total  de 
«  nume'raire,  en  ont  fait  fabriquer  pour  24,000  livres 
«  qu'ils  signeront,  et,  pour  leur  donner  plus  d'authen- 
«  ticité,  ils  vous  prient,  Messieurs,  de  vouloir  bien 
«  leur  accorder  votre  approbation,  en  vous  chargeant  de 
«  la  distribution  desdits  billets.  Il  sera  prélevé  sur 
«c  l'échange  trente  sols  par  cent  livres  pour  les  frais  dont 
«  ils  vous  donneront  l'état,  et,  en  cas  que  ces  trente  sols 
«  ou  tout  autre  événement  rendent  cette  somme  plus  con- 
«  sidérable  que  les  frais,  ils  vous  prient  de  vouloir  bien 
«  disposer  de  ce  surplus  en  faveur  de  la  caisse  de  bienfai- 
«  sance.  » 

Les  officiers  municipaux,  par  leur  délibération  du 
27  février  1792,  décidèrent  qu'avant  de  faire  droit  à  la 
requête  qui  précède,  les  actionnaires  seraient  invités  à 
communiquer  leur  plan  d'exécution. 

Pour  satisfaire  à  ce  désir,  les  signataires  de  la  requête 
présentèrent  au  corps  municipal  le  projet  suivant  : 

«  1°  Ils  avaient  déjà  fait  fabriquer  : 

«  32,000  billets  bleus  de  5  sols  chacun; 

«  16,000  billets  blancs  de  10  sols  chacun  ; 

«  Et  8,000  billets  jaunes  de  20  sols  chacun. 

«  2°  Chaque  billet  serait  revêtu  de  la  signature  de  l'un 
«  d'eux  et  numéroté. 

«  3°  Un  commissaire  de  la  municipalité  y  apposerait 
«  son  vu  et  sa  signature. 

«  4°  L'émission  des  billets  serait  faite  publiquement, 
«  dans  une  salle  delà  maison  commune,  le  lundi  de  chaque 
«  semaine,  en  présence  d'un  officier  municipal  et  d'un  de 
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messieurs  les  actionnaires,  qui  signeraient  le  procès- 
verbal  d'émission,  auraient  une  clef  de  la  caisse  à  deux 
serrures  devant  renfermer  les  billets  à  e'changer  et  les 
assignats  provenant  de  l'échange,  laquelle  caisse  serait 
de'pose'e  chez  un  des  actionnaires. 
«  5  L'émission  finie,  lesassignats  qui  en  seraient  le  gage 
seraient  de'posés  dans  la  susdite  caisse,  laquelle  aurait 
sept  clefs  dont  une  serait  remise  au  commissaire  du 
corps  municipal  et  les  six  autres  seraient  distribue'es 
entre  les  susdits  actionnaires.  Cette  caisse  ne  serait 
ouverte  qu'en  pre'sence  des  sept  porte-clefs,  et  le  corps 
municipal  serait  prie'  de  nommer  un  de  ses  membres 
pour  être  charge'  du  de'pôt  de  la  caisse  sur  sa  respon- 
sabilité. 

«  6°  Lors  de  chaque  émission,-  il  serait  proclamé  que 
les   billets  émis  devraient  être  rapportés  pour  être 
contre-échanges  d'ici  au  courant  de  janvier  1795,  ce  qui 
serait  affiché  dans  la  chambre  d'émission. 
«  7°  Le  contre-échange  des  billets  serait  fait  aux  mêmes 
jours  et  même  lieu  que  l'émission  et  les  billets  con- 
tre-échanges annulés  en  présence  du  porteur.  » 
Les  signataires  ajoutaient  qu'ils  étaient  prêts  à  adopter 
toutes  les  modifications  qu'il  plairait  à  la  municipalité  de 
leur  imposer,  affirmant  que  l'envie  d'être  utiles  à  leurs 
concitoyens  avait  seule  déterminé  leur  démarche. 


Dans  sa  séance  du  3  mars  1792,  le  corps  municipal 
approuva  le  projet,  tel  qu'il  lui  était  présenté,  à  l'exception 
toutefois  du  dépôt  de  la  caisse  chez  un  des  membres  du 
conseil,  nomma  pour  assister  à  la  distribution  des  billets 
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et  à  leur  échange  M.  Martenne,  maire,  qui  devait  être 
porteur  d'une  des  clefs  de  la  caisse  et  signer  les  procès- 
verbaux,  et  de'signa  pour  le  contrôle  des  billets  MM.  Ma- 
thiot  et  Convers,  officiers  municipaux,  et  M.  Gruardet, 
procureur  de  la  commune. 

Un  procès-verbal  de  vérification,  du  13  mai  1792,  con- 
state que  lemission  des  billets  a  e'te'  de  tous  points  conforme 
aux  de'cisions  qui  avaient  été  prises,  et  le  silence  des 
registres  municipaux  après  cette  date  prouve  qu'il  n'y  eut 
pas  à  Saint-Jean-de-Losne  de  nouvelle  création  de  papier- 
monnaie. 

Voici  le  catalogue  des  billets  de  cette  ville  : 

Billet  de  20  sous. 

VINGT  SOUS.  En  échange  d'assignats  de  cinq  jusqu'à 
cent  livres  et  en  contre-échange  de  cent  et  de  cinquante 
livres  ;  (signé)  Hernoux. 

Ce  billet  est  entouré  d'un  encadrement  typographique 

orné  dans  lequel  on  lit  :  (en  haut)  dept.  de  la  cote  d'or, 

(à  gauche)  ville  et  distt.  de,  (à  droite)  st-jean  de  losne, 

(en  bas)  N°4167. 

Dimension  :  64  sur  55  mill.  Carte  jaune. 

PI.  XII,  n<>  9.  Ma  collection. 

Billet  de  10  sous. 
Je  n'ai  pas  retrouvé  ce  billet;  mais  il  est  certain  qu'il  ne 
différait  du  précédent  que  par  l'indication  de  la  valeur. 
Les  documents  que  j'ai   analysés  indiquent  qu'il   était 
imprimé  sur  carte  blanche. 
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Billet  de  5  SOI». 
Entièrement  semblable  au  billet  de  20  sous,  mais  avec 
cinq  sous.  Mon  exemplaire  porte  le  n°  17645  et  est  signé  : 
Floret. 

Même  dimension.  Carie  bleue. 

Ma  collection. 

CHATILLON-SUR-SEWE. 

Les  billets  de  confiance  de  Châtillon-sur-Seine  ayant 
été'  émis  par  une  société  particulière,  les  registres  muni- 
cipaux sont  presque  muets  à  leur  sujet  et,  d'autre  part, 
les  archives  de  la  ville  n'étant  pas  classées  quand  je  suis 
allé  les  visiter,  je  n'ai  pu  retrouver  (en  supposant  qu'elles 
existent  encore,  ce  qui  est  très-problématique)  les  pièces 
relatives  aux  diverses  émissions  qui  en  ont  pu  être  faites. 

Le  seul  document  authentique  que  j'ai  rencontré  est 
une  délibération  du  conseil  municipal  de  la  commune, 
en  date  du  29  juillet  1791,  dont  j'extrais  les  passages 
suivants  qui  auront  pour  principal  intérêt  de  préciser  les 
causes  qui  nécessitèrent  la  création  de  billets  de  confiance 
dans  la  plupart  des  villes  de  France  et  même  dans  un 
nombre  considérable  de  localités  beaucoup  moins  impor- 
tantes : 

« sont  survenus  MM.  Jacques- 

«  Basile  Grappin,  Edme-Marie  Humbert  et  Jean-Baptiste 
«  Leheuil,  marchands,  demeurant  en  cette  ville,  lesquels 
«  ont  fait  la  représentation  et  le  dépôt  sur  le  bureau  d'un 
«  projet  relatif  à  l'établissement  et  émission  de  billets  de 
«  confiance  à  l'effet  de  subvenir  à  la  rareté  du  numéraire, 
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«  invitant  la  municipalité  à  délibérer  sur  l'approbation  et 
«  autorisation  qu'ils  ont  requises  dudit  établissement. 

«  Sur  quoi,  la  municipalité  ayant  pris  connaissance  et 
«  fait  lecture  dudit  projet,  ouï  le  procureur  de  la  com- 
«  mune,  considérant  que  la  ville  de  Châtillon,  quoique 
«  peu  considérable,  est  cependant  très-commerçante,  que 
«  le  district  renferme  plusieurs  branches  importantes  de 
«  commerce,  tels  que  celui  des  laines  et  bestiaux,  mais 
«  principalement  celui  des  fers  qui  est  très-étendu  et 
«  qui  languirait  nécessairement  si  MM.  les  maîtres  de 
«  forges  ne  trouvaient  dans  les  billets  de  confiance  un 
«  moyen  d'obvier  à  la  disette  du  numéraire,  qu'ils  sont 
«  obligés  d'acheter  à  très-haut  prix  pour  payer  le  nombre 
«  d'ouvriers  qu'ils  emploient;  quelques-uns  même,  ce 
«  qui  serait  un  mal  incalculable,  pourraient  se  trouver 
«  forcés  d'arrêter  leurs  usines  pour  un  temps  ou  de  les 
«  faire  travailler  avec  moins  d'activité  ; 

«  Voyant  d'ailleurs  dans  l'établissement  proposé  par 
«  MM.  les  négociants  du  district  de  cette  ville,  un  moyen 
«  de  faire  cesser  l'agiotage  dont  la  maligne  influence  se 
«  fait  sentir  dans  ce  district  aussi  vivement  que  dans 
«  aucune  ville  du  royaume,  elle  y  donne  son  approbation, 
«  sauf  le  bon  vouloir  du  directoire  du  district  et  sous  les 
«  conditions  suivantes  : 

«  1°  Que  le  délai  de  15  jours,  accordé  par  l'article  12, 
«  pour  la  rentrée  des  billets,  après  la  suspension  de  leur 
«  émission,  étant  insuffisant,  sera  au  moins  d'un  mois 
«  après  publication  certifiée  par  les  municipalités  ; 

«  2°  Que  MM.  les  commissaires  doivent  être  solidaire- 
«  ment  responsables  des  contrefaçons  et  acquitter  tous 
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«  les  billets  qui  leur  seront  présentés  pendant  le  délai 
«  fixé  après  leur  suspension; 

■  3°  Qu'à  l'époque  du  1er  août  1792,  moment  auquel 
«  cessera  l'émission  des  billets,  ils  seront  tous  générale- 
«  ment  acquittés  à  tous  les  particuliers  qui  se  présente- 
«  ront,  quelle  que  soit  la  somme  dont  ils  se  trouveront 
«  alors  individuellement  porteurs  ; 

«  4°  Enfin  que  le  projet  dont  il  s'agit  et  l'acceptation 
«  de  la  présente  délibération  seront  annexés  au  présent 
•  registre,  imprimés  aux  frais  des  souscripteurs  et  afli- 
«  chés  dans  l'étendue  de  la  municipalité  avant  l'émission 
«  des  billets  susdits.   • 

Le  projet  qui  devait  être  annexé  à  cette  délibération  et 
qui  nous  aurait  fourni  de  précieux  renseignements, 
n'existe  malheureusement  plus  aujourd'hui  et  tout  ce  que 
je  puis  ajouter  au  document  ci-dessus  transcrit,  c'est 
que  le  directoire  du  département,  dans  sa  séance  du 
4  août  1791,  a  approuvé  la  précédente  délibération  et  le 
plan  d'émission  qui  en  faisait  l'objet. 

Pour  faire  connaître  les  produits  de  la  caisse  patriotique 
de  Châtillon-sur-Seine,  je  n'ai  donc  que  les  renseignements 
fournis  par  les  billets  originaux  que  j'ai  rencontrés,  et  la 
série  en  est  certainement  très-incomplète.  Il  résulte  néan- 
moins de  leur  libellé  qu'il  y  eut  deux  émissions  distinctes 
et  je  vais  décrire  successivement  les  billets  qui  me  sont 
connus  pour  chacune  d'elles. 

lre   ÉMISSION. 

Billet  de  4  livret. 
DISTRICT  DE  CHATILLON-SUR-SEINE.  Billet  de 
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confiance  de  quatre  liv.  Pour  servir  au  change  des  assignats 
de  100  liv.  et  au-dessous  ;  (signe')  Bazile,  caissier.  — 
A  gauche  de  la  signature,  un  timbre  humide  avec  quatre 
fleurs  de  lis  et  quatre  points  dans  le  champ  et,  en  le'gende 
circulaire  :  caisse  patriotique.  —  A  droite,  un  timbre 
sec  chargé  d'une  ancre  et  des  lettres  VC  |  LE  |  C  dispo- 
sées en  trois  groupes,  les  deux  premiers  formés  chacun 
de  deux  lettres  conjointes  et  le  dernier  d'une  lettre  isolée. 
L'encadrement  en  torsade,  avec  fleurs  de  lis  aux  angles, 
est  interrompu  au  milieu  de  ses  quatre  côtés  par  les 
mentions  suivantes  :  (en  haut)  A.  N°  1109,  (en  bas) 
quatre  liv.,  (de  chaque  côté)  -4  livres. 

Dimension  :  73  sur  54  mill.  Carie  verte. 

Collection  Gentil. 

Billet  de  3  livres. 

Semblable  au  précédent,  sauf  l'indication  de  la  valeur. 

Môme  dimension.  Carte  jaune. 

Collection  Gentil. 

Billet  de  50  sols. 

Semblable,  mais  avec  :  trente  sols;  l'exemplaire  figuré 

porte  le  n°  7430. 

Môme  dimension.  Carte  rouge. 

PI.  XIII,  u"  iO.  Collection  Morand. 

Billet  de  20  sols. 
Entièrement  semblable,  sauf  l'indication  de  la  valeur. 

Môme  dimension.  Carte  blanche. 

Collection  Gentil. 
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2e   ÉMISSION. 

Billet  de  9  sous. 

BILLET  DE  CONFIANCE  de  neuf  sous,  pour  servir 
au  change  des  assignats  de  50  liv.  et  'au-dessous. 
B.  N°  lo09o  ;  (signé)  Bazile,  caissier.  —  Ce  billet  est  frappé 
du  même  timbre  sec  que  ceux  de  la  première  émission  ; 
mais  le  timbre  humide  est  remplacé  par  un  petit  cartouche, 
dans  le  coin  gauche  inférieur,  portant  ces  mots  :  Caisse 
patriotique. 

L'encadrement,  large  et  très-orne,  porte  les  légendes 

suivantes  :  (à  gauche)   MEME  COMPAGNIE,  (en  haut) 

SECONDE  EMISSION,  (à  droite)  CHATILLON-S-SEINE, 

(en  bas)  DEPART  DE  LA  COTE  D'OR. 

Dimension  :  75  sur  55  mill.  Carte  rose. 

Ma  collection. 

Billet  de  A  sous. 

Entièrement  semblable,  mais  avec  :  quatre  sols.  Mon 
exemplaire  porte  le  n°  9472. 

Même  dimension.  Carte  blanche. 

PI.  XIII,  n»  II.  Ma  collection. 

Ernest  André, 

Membre  de  la  Société  française  de  Numismatique. 
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ESSAI 


DE 


NUMISMATIQUE     YPROISE    (Suite). 


GILDES   DE   NOTRE-DAME. 

Une  gilde  de  Notre-Dame,  à  Ypres,  avait  deux  espèces 
de  me'reaux,  représentant  les  uns  une  valeur  d'un  sou 
(douze  deniers),  les  autres  celle  d'un  gros  (six  deniers). 
Une  publication  scabinale  faite  en  iM\  nous  apprend  que 
«  ces  pièces  avaient  alors  cours  et  circulaient,  depuis 
longtemps  »  (die  langhe  cours  ende  loop  ghehad  hebberi). 

Doit-on  interpre'ter  ces  mots  en  ce  sens  que  ces  pièces 
«  avaient  simplement  cours  comme  me'reaux  » ,  c'est-à- 
dire  que  les  indigents  à  qui  on  les  remettait  pouvaient  les 
échanger,  soit  chez  le  trésorier  de  la  gilde  contre  un  sou 
ou  un  gros,  soit  chez  certains  défaillants  contre  des  den- 
re'es  ou  objets  de  même  valeur  ?  Ou  bien  les  mots  cours 
ende  loop  signiflent-ils  que  ces  me'reaux  e'taient  admis 
dans  la  circulation  usuelle,  comme  monnaie,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  présentés  au  trésorier  de  la  confrérie  et 
échangés  par  lui  contre  des  piécettes  de  monnaie  légale? 

Cette  dernière  conjecture  ne  nous  semble  pas  impro- 
bable. On  se  bornait  en  effet  presque  toujours,  aux  xve  et 
xvic  siècles  surtout,  à  inscrire  sur  les  méreaux  le  nom  de 
l'objet  que  les  indigents  pouvaient  se  procurer  en  échange 
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de  ce  bon  me'tallique,  et  cet  objet  leur  e'tait  ordinairement 
remis  sans  retard,  soit  à  1  église,  soit  ailleurs,  par  un  agent 
de  la  gilde  ou  de  l'administration  qui  avait  e'mis  ce  signe 
conventionnel  d'échange  ;  ces  pièces  ne  circulaient  donc 
pas  ou  ne  circulaient  que  peu  ou  rarement.' 

Nos  méreaux  de  Notre-Dame,  au  contraire,  e'taient 
échangeables  contre  une  piécette  de  monnaie  le'gale  déter- 
minée et  non  contre  un  objet  en  nature.  Les  plombs  de 
cette  espèce  étaient  très  rares  au  xvie  siècle. 

Les  mots  cours  enfle  hop  ne  semblent-ils  pas  d'ailleurs 
faire  allusion  à  une  monnaie  courante?  Et  si  —  la  publi- 
cation de  loi  1  permet  de  le  présumer  —  nos  pièces 
indiquaient  leur  valeur  en  argent,  cette  indication  ne 
devait-elle  pas  faciliter  la  mise  en  circulation  de  ces  bons 
remboursables,  comme  nos  billets  de  banque  actuels,  en 
espèces  ayant  cours  légal  ? 

N'est-il  pas  au  moins  permis  de  croire,  sans  oser  toutefois 
l'affirmer  formellement,  que  l'on  se  soit  peu  à  peu  habi- 
tuée recevoir  ces  plombs  comme  petite  monnaie  courante? 

Ce  qui  semble  confirmer  cette  supposition,  c'est  que 
plus  d'une  fois  le  magistrat  intervint  d'autorité  pour 
empêcher  la  circulation  de  faux  méreaux  de  Notre-Dame. 

En  loi  l  —  et  sans  doute  déjà  en  1483  —  on  avait 
contrefait  les  plombs  de  cette  gilde  et  mis  en  circulation 
ces  faux  méreaux  ;  les  échevins,  en  ayant  eu  connaissance, 
démonétisèrent  les  pièces  ;  ils  accordèrent  à  ceux  qui  en 
possédaient,  un  délai  pour  les  remettre  au  trésorier  de  la 
confrérie  contre  argent  ;  ils  prévinrent  ceux  qui  les  déte- 
naient qu'après  le  délai  Axé,  ces  méreaux  seraient  consi- 
dérés comme  n'ayant  aucune  valeur  et  que  le  trésorier  de 
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la  gilde  ne  serait  plus  tenu  de  les  accepter.  En  1511,  les 
échevins  dépendirent  aussi  aux  habitants  de  recevoir  les 
nouveaux  plombs  d'un  gros  contrefaits  (ghecontrefaite 
loden)  ('). 

A  quelle  gilde  de  Notre-Dame  appartenaient  ces 
me'reaux?  Pour  faciliter  la  solution  de  cette  question,  il 
est  nécessaire  de  dire  quelques  mots  des  fraternite's 
religieuses. 

(')  Extrait  du  registre  des  publications,  A»  1438  ad  4494,  f°  167,  v°. 

Ghecondicht  heden  den  xxv">  in  juing  a»  lxxxiij  (U83),  dat  deghone 
dieloodekins  van  xijd«  (deniers)  parisis  van  onzer  vrauwe  ghilde  onder 
hemlieden  hebben,  de  selve  iooden  upbringhen  binnen  xiiij  daghen  in 
handen  van  Joos  Gheeraert  ontfangher  vande  voors:  ghilde.  De  zelve 
Joos  zal  hemlieden  gbelt  daer  voor  gheven.  Wetende  dat  de  ghone  die 
hier  of  in  ghebreke  worden  de  scade  hebben  eude  houden  zullen  an 
hemlieden  zelven,  zonder  dat  men  hemlieden  naerdenvors  :  dach  eenich 
loop  of  werde  darof  ghehouden  noch  suldich  wert  te  doene  in  eenigher 
manieren. 

(Publié  le  25  juin  1483.) 

Extrait  du  registre  des  publications  de  1494  à  1525,  f°  88,  m. 

Omme  dieswille  dat  commen  es  ter  kennesse  van  myn  heeren  vooghd 
ende  scepenen,  midgaders  den  dekeu  ende  gouverneres  van  onsen 
vrauwen  ghilde  van  dezer  stede,  dat  sekere  Iooden  ghemaeck  ende 
gheconlrefeyt  syn  jeghen  d'oude  loden  van  de  zelve  ghilde,  die  langhe 
loop  ende  cours  ghehad  bebben  teuren  grootkinne  ;  Om  in  welke  te 
voorziene,  ten  verzoucke  van  de  voors:  dekens  ende  gouverneres,  men 
ghebiet  ende  laet  weten  dat  elck  hem  wachte  van  de  voors  :  nieuwe  ghe- 
contrefaite loden  grootkins  tontfanghen.  Ende  voort,  aile  de  ghene  die 
loden  grotkens  van  de  voors  :  onse  vrauwe  gilde  hebben,  de  zelve  haer 
Iooden  up  bringhen  in  den  handen  van  Heynderick  cleerkemaere,  ont- 
fangher van  den  voors,  gbilde,  die  gheordooneert  ende  ghelast  is  dio 
t'  atfanghen  ende  te  lossene,  ende  dat  binnen  ses  weken  eerstcom- 
mende,  up  noghehouden  te  syne,  de  voors:  ses  weken  verloopen  synde, 
meer  die  te  moeten  ontfangen. 

Uutgheroupen  den  xxvjen  in  sporkele  xv«  x  (I5H,  n.  st.). 


-  413  — 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  puis  à  toutes  les 
e'poques,  il  exista,  à  Ypres,  de  nombreuses  confre'ries  de 
Notre-Dame,  sous  les  invocations  les  plus  diverses,  car, 
de  temps  imme'morial,  même  avant  le  me'morable  sie'ge 
de  cette  ville,  en  1383,  «  la  benoîte  vierge  Marie  »  paraît 
y  avoir  e'te'  ve'ne're'e  comme  patronne  et  protectrice  de  la 
cite';  son  image  fut  en  tout  cas  place'e  de  bonne  heure 
dans  «  un  tabernacle  *>  contre  le  beffroi  de  la  commune. 

Maistre  Andrieu  Biaunevue  (alias  Biaunepveu)  (')  de 
Valenciennes,  habile  tailleur  d'images,  Ot,  en  1377, 
«  j  reprinse  el  tabernacle  entre  ij  fenestres  du  Belefroy, 
vers  zuud...  et  une  ymagine  de  Notre  Dame  laquelle  on 
mectra  dehors  le  Belefroy,  vers  zuud»  (*)(dans  ce  taber- 
nacle). 

Cette  statue  et  sa  niche  furent  longtemps  de'corées  de 
dorures  et  de  «  painctures  ■  avec  un  soin  pieux  ;  en  1384, 
après  le  sie'ge,  nos  e'chevins  chargèrent  Jak  Labaes  (alias 
lebaes)  «  de  repeindre  le  visage  del  ymage  de  nostre 
Dame  devant  le  Beffroye  »  (*)  et  plus  tard,  on  «estoffia  ■ 
son  tabernacle  doret  de  peintures  polychromes!  (*) 

Les  publications  scabinales  dont  nous  avons  donne'  le 
texte,  en  note,  ne  nous  apprennent  pas  à  quelle  gilde  de 
Notre-Dame  appartenaient  les  plombs  contrefaits,  mais 


i1)  Andrieu  Bieaunepveu  fut  chargé  d'exécuter  la  tombe  de  Louis  de 
Maie,  qui  devait  être  placée  dans  la  chapelle  des  comtes,  à  Courtrai. 
Cet  ouvrage  resta  inachevé.  {Yoy.  «  la  Chapelle  des  comtes  de  Flandre  à 
Courtrai,  »  par  le  chanoine  Van  de  Putte). 

(*)  Comptes  de  la  ville,  4377. 

(SJ  Id.,  4384. 

{*)  Comptes  communaux,  passim. 

A>>  kg  1877.  27 
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on  peut  les  attribuer,  croyons-nous,  soit  à  «  la  gilde  de 
Notre-Dame  de  (ou)ten  Brielen,  »  soit  à  «  la  gilde  de  Notre- 
Dame  de  Thuyne.  »  Ces  deux  fraternite's  religieuses, 
très-florissantes  et  très-populaires,  au  commencement  du 
xvie  siècle,  étaient  place'es  alors  sous  le  patronage  de  la 
ville. 

Ces  confréries  et  «  Notre-Dame  de  la  Halle  »  sont 
souvent  cite'es  dans  nos  anciens  documents  ;  leur  histoire 
mérite  de  faire  l'objet  de  notices  spéciales  ;  bornons- nous 
donc  à  dire  ici  quelques  mots  de  ces  deux  anciennes  gildes 
religieuses,  avant  de  rechercher  laquelle  de  ces  deux 
fraternités  avait  émis  nos  plombs  contrefaits. 

On  ignore  à  quelle  époque  fut  instituée  «  la  gilde  de 
Notre-Dame  de  Brielen;  »  si  nousne  craignions  d'employer 
des  expressions  banales,  nous  dirions  que  «  son  origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  » 

Cette  confrérie  avait  son  siège  dans  l'église  ten  Brielen, 
magnifique  église  de  style  ogival  bâtie  sur  le  territoire  près 
et  au  nord  de  la  ville,  entre  l'Yperlée  et  le  canal  actuel, 
et,  dès  1196,  élevée  au  rang  de  paroisse,  par  Heliseus, 
prévôt  de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  à  Ypres  ('). 

Les  confrères  de  cette  gilde  étaient  chargés  «  d'honorer 
la  vierge  dont  ils  faisaient  célébrer  journellement  le  ser- 
vice dans  l'église  de  Brielen  »  (*). 

Cette  fraternité  semble  s'être  fusionnée  plus  tard  avec 
«  la  gilde  des  étudiants  de  Paris,  établie  à  Ypres  »  (5), 

(')  Diegerick,  Analectes  yprois,  n°»  23  et  24.  —  Ileg.  Iiubr.  S*'  Mar- 
tini, î»  22,  23,  47  et  59. 

(')  M- 

(3)  Archives d'Ypres,  inventaire  n° 2389  (année  U72). 
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autre  fraternité  religieuse  très-ancienne,  peu  connue,  bien 
quelle  ait  rendu  de  grands  services  à  la  commune. 

L'église  de  Brielen  et  ■  sa  table  des  pauvres  »  étaient 
très-riches;  au  commencement  du  xvf  siècle,  elles  jouis- 
saient de  revenus  considérables  provenant  de  rentes,  de 
fermages  de  terres  et  de  location  de  maisons  situées,  les 
unes  dans  divers  villages  de  la  West-FIandre,  les  autres 
dans  presque  toutes  les  rues  de  la  ville(').  L'église  possé- 
dait un  mobilier  magnifique,  une  argenterie  splendide, 
de  nombreux  et  remarquables  ornements  sacerdotaux  ('). 
Presque  tous  ces  biens,  immobiliers  et  mobiliers,  pro- 
venaient de  donations  et  de  legs,  faits  depuis  des  siècles 
par  nos  pieux  ancêtres.  Notre-Dame  recevait   aussi  de 
nombreuses   offrandes;   elle  avait  en    lofO  trente-deux 
manteaux  de  couleurs  diverses  :  en  drap  d'or,  en  velours, 
en    damas,    en   soie,  etc.   Vingt-cinq  de  ces  manteaux 
étaient  ornés  (ghestoffeert)de  perles,  de  pierres  précieuses, 
de  broderies  d'or  ou  d'argent,  de  garnitures  de  satin,  de 
velours,  toutes  de  nuances  variées,  etc. 

Notre-Dame  ten  Brielen  n'avait  pas  moins  de  neuf 
chapeaux  (hoeden),  grands  et  petits,  en  velours  noir, 
rouge,  etc.,  ornés  aussi  de  broderies,  de  perles,  etc. 
Deux  de  ces  chapeaux  ne  valaient  pas  grand'chose  (die 
niet  viele  en  deugheri)  ;  deux  autres  portaient  les  armes  de 
la  ville  (3).  J 

(')  Registre  des  rentes,  etc.,  de  l'église  de  Notre-Dame  ten  Brielen. 

(*)  Voy.  le  trésor  de  l'église  de  Notre-Dame  ten  Brielen,  dont  l'inven- 
taire dressé  le  25  juillet  1500,  par  François  Vander  Hagen,a  été  publié 
par  M.  I.  Diegerick  [Anakctesyprois,  p.  <79). 

(s)  Même  inventaire. 
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Un  de  ces  chapeaux  avait  été  offert  en  1495  par  les 
échevins,  au  nom  de  la  commune,  et,  la  même  année,  ces 
magistrats  présentèrent  de  semblables  coiffures  à  Notre- 
Dame  de  la  Halle  et  à  Notre-Dame  de  Thuyne.  Les  trois 
chapeaux  ne  coûtèrent  pas  cher,  car  Lodewyc  van  Daiste, 
qui  les  broda,  employa  pour  les  confectionner  le  restant 
(scroden)  du  velours  acheté'  pour  garnir  les  robes  (kerels) 
et  habits,  c'est-à-dire  les  «parures» ,  ou  costumes  officiels, 
des  seigneurs  de  la  loi  (heeren  van  de  wet)  ;  ce  borduer- 
werkere,  pour  la  façon  et  les  broderies  de  ces  trois  cha- 
peaux, ne  reçut  que  cinq  livres  et  douze  sous  parisis  ('). 

Ces  de'tails  ne  prouvent-ils  pas  que  l'église  de  ten  Brielen 
e'tait  très-riche  et  que  nos  pieux  ancêtres  avaient,  au 
xvie  siècle,  une  égale  et  grande  vénération  pour  les  Notre- 
Dame  de  la  Halle,  de  Thuyne  et  de  Brielen.  Cette  dernière 
image  fut  brutalement  enlevée,  en  1566,  à  la  piété  des 
fidèles. 

La  15  avril  de  cette  année,  une  bande  de  «  gueux  », 
étrangers  à  la  cité  (2),  sous  la  conduite  de  Sébastien  Matte, 
né  à  Ypres  (5),  paraît  devant  les  murs  de  cette  ville  ;  elle 

(')  Lodewyc  van  Daiste,  borduerwerkere,  ommet'  fachoen  ende  bor- 
dueren  van  drien  hoeden,  den  eenen  om  t'  beilde  van  onser  Vrauwen 
ten  Briele,  dandere  om  onser  Vrauwen  van  den  Tuune,  ende  de  derde 
om  onser  Vrauwen  voor  de  Halle  boven  de  vaute,  gbedaen  maeken  van 
den  flueele  (velours)  dat  overscoot  van  den  scroden  van  den  kerels  ende 

abyten  van  mynen  heeren  van  der  wet v>  xij».  »  (Comptes  de  la  ville 

1492.) 

(*)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ignobles  gueusards  avec  les  trois  cents 
illustres  et  nobles  seigneurs  confédérés,  qui,  le  6  avril  précédent,  réunis 
à  l'hôtel  de  Culenbourg,  à  Bruxelles,  avaient  pris  le  nom  de  gueux. 

(3)  M.  I.  Diegehick  a  publié  quelques  détails  biographiques  sur 
Sébastien  Malte  (Analcctcs  yprnis,  p.  481). 
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n'y  peut  entrer,  les  échevins  en  ayant  fait  fermer  et  garder 
les  porirs.  Après  un  sermon  prêche'  au  Breuil  par  leur 
chef,  les  •  gueusards»  se  pre'çipitent  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  ;  rien  n'y  est  e'pargné  :  ils  de'chirent  les  vêtements 
sacerdotaux,  les  manteaux  de  la  Vierge  et  ses  chapeaux, 
de  riches  tapisseries  et  des  étoffes  de  grande  valeur  ;  ils 
mettent  en  pièces  et  volent  la  splendide  argenterie  de 
l'église;  puis  ces  iconoclastes  brisent  en  mille  morceaux 
l'image  si  longtemps  vénérée  de  Notre-Dame  et  en 
dispersent  les  débris  (•)• 

Dès  lors,  cette  confrérie  de  Notre-Dame  ten  Brielen 
n'avait  plus  de  raison  d'être  ;  elle  cessa  d'avoir  une 
existence  propre. 

Par  lettres  données  à  Anvers,  le  dernier  jour  de  février 
1578,  Philippe  II  autorisa  les  échevins  d'Vpres  à  démolir 
l'église  paroissiale  de  Brielen,  aGn  de  pouvoir  exécuter 
les  plans  de  nouvelles  fortiGcations  tracés  par  les  ingé- 
nieurs (*).  Bientôt  cet  antique  et  (remarquable  monument 
disparut,  et  la  gilde  de  Notre-Dame  perdit  même  son  nom, 
en  se  fusionnant,  croyons-nous,  avec  une  autre  fraternité 
religieuse  d'Ypres  qui,  fondée  dès  le  haut  moyen  âge, 
conserva,  elle,  jusqu'en  1794,  le  nom  de  «  la  gilde  de 
Saint-Nicolas  (5).  • 

La  gilde  ou  confrérie  de  Notre-Dame  de  Thuyne  fut 
fondée  après  le  mémorable  siège  d'Ypres  en  1585.  Pen- 
dant que  tous  les  bourgeois  valides  défendaient  vaillam- 

(')  Voy.  I.  Diegerick,  Analectes  cités. 
(*)  Archives  d'Ypres,  inventaires,  n°20<0. 

(«)  Voy.  notre  «  Notice  sur  la  gilde  de  Saint-Nicolas.  •  (Annales  de 
la  Société  d'émulation  de  Bruges,  4«  série,  p.  25.) 
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ment  les  remparts  de  leur  ville  contre  l'armée  anglaise 

commandée  par  Henri  Spencer,  e'vêque  de  Norwich,  et 

les  milices  de  Gand,  ses  alliées,   conduites  par  Frans 

Akkerman,  Raes  Vande  Voorde  et  Jacques  Schottelaere, 

les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants  et  les  aveugles,  les 

boiteux,  les  malades  et  les  blessés,  en  un  mot,  les  hommes 

qui  ne  pouvaient  prendre  les  armes,   s'étaient  réfugiés 

dans  l'église  des  frères  mineurs  (')  (plus  tard  les  Récollcls) 

et  dans  d'autres   églises  de  la  ville;   ces   femmes,  ces 

malheureux  et  ces   invalides  y  avaient    prié  la  vierge 

Marie  de  protéger  Ypres,  et,  le  7  août,  quand  commença 

«  le  très-merveilleusement  grand  et  redouté  assaut  qui 

dura  un  jour  tout  entier  presque  jusqu'à  la  nuit  »  (*), 

ils  avaient  encore  supplié  avec  ferveur  Notre-Dame  de 

ne  pas  retirer  sa  protection  à  leur  ville.  Le  siège  fut  levé 

le  lendemain. 

Après  la  délivrance  de  leur  cité,  ces  malheureux  y  fon- 
dèrent «  la  confrérie  des  aveugles,  boiteux  et  pauvres 
gens  »  (de  ghildc  van  den  blinden,  crepcle  en  arme  liederi), 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  Thuyne  »  (onzer 
Vrauwe  inden  Thuyn).  —  Les  fondateurs  de  la  nouvelle 
confrérie  s'empressèrent  de  faire  faire  une  statue  de  la 
sainte  Vierge;  une  espèce  de  palissade  (thuyn)  entourait  le 


(')  Etablis  à  Ypres  au  xiii»  siècle.  Verum,  certum,  indubitatumque 
haletur,  fratres  minores  conventum  (yprensem)...  totalilcr  œdificatwn 
solemniter  intrasse  et  cœpisse  incolere,  anno  1255,  tertia  calendas 
f ebruarii.  Jiegistrum  fratrum  minorum  recollectorum  conventus  Iprcnsis. 
—  Manuscrit  appartenant  à  M.  Aimé  Verschaçvo,  receveur  de  la  ville 
d'Y  près. 

(*)  FK0IS8ART. 


-  419   - 

socle  de  cette  image  ;  la  gilde  voulut,  par  ce  simulacre  des 
ouvrages  protecteurs  de  la  place,  à  cette  époque  ('),  rap- 
peler que  la  protection  de  Notre-Dame  avait  été  le  meilleur 
et  le  plus  solide  rempart  de  la  ville  contre  ses  ennemis  ;  de 
là  l'origine  du  nom  de  onzer  lierc  vrauwe  mâen  Thuyn. 

Depuis  cette  époque,  Notre-Dame  de  Thuyne  fut  vénérée 
comme  la  patronne  ou  protectrice  spéciale  d'Ypres,  et, 
tous  les  ans,  sa  fête  populaire — dite  Thuyndag,  qui  se 
célébrait  autrefois  le  8  août,  jour  de  la  délivrance  —  est 
encore  annoncée  le  premier  dimanche  de  ce  mois  aux 
bourgeois  d'Ypres,  par  le  séculaire  carillon  de  leur  antique 
Beffroi. 

Cette  gilde  de  Notre-Dame  eut,  jusqu'en  1794,  son  siège 
dans  l'église  des  pères  récollets  ;  ses  revenus  se  compo- 
saient de  dons,  de  legs  et  «  d'aumônes  »  .  Ses  confrères  et 
ses  consœurs  honoraient  leur  patronne  dans  cette  église 
et  y  faisaient  célébrer  chaque  jour  des  services  religieux. 

La  commune  protégea  toujours  cette  gilde  :  elle  la  con- 
sidérait en  quelque  sorte  comme  une  institution  commu- 
nale. La  confrérie  composée,  comme  on  l'a  vu,  de  gens 
pauvres,  invalides,  malades  (arync  staet  van  fjordr,  van 
lichaeme  onde  van  r/hezondo),  se  trouvait  en  1426  presque 
sans  ressources  :  les  échevins  délivrèrent,  cette  année,  des 
lettres  de  recommandation  à  ses  frères-gouverneurs,  etc., 
qui  parcouraient  les  diverses  localités  de  la  Flandre,  pour 
recueillir  des  dons  et  des  aumônes.  Ces  lettres  scabi- 

(')  Lors  du  siège,  la  ville  n'était  défendue  que  par  un  large  fossé,  au 
pied  d'une  levée  en  terre  garnie  de  palissades  et  de  haies  vives,  nom- 
mées thuynen  ou  tunen.  —  Les  portes  et  quelques  tours  seules  étaient 
construites  en  pierre.  (Comptes  de  la  ville,  4382-1383,  passim.) 
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nales  témoignent  de  la  vive  sympathie  de  nos  magistrats 
pour  cette  fraternité'  ;  elles  sont  en  effet  conçues  dans  les 
termes  les  plus  pressants  et  étaient  adressées  à  «  tous  les 
abbés,  prévôts,  doyens,  baillis,  bourgmestres,  mayeurs, 
échevins,  conseillers  et  autres  seigneurs,  et  à  toutes  les 
bonnes  gens  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  etc.  »  ('). 
Semblables  lettres  furent  encore  remises  plus  tard  aux 
chefs  de  notre  confrérie  par  nos  échevins  (s),  et  plus  d'une 
fois  ceux-ci,  comme  en  1492,  firent  des  présents  à  Notre- 
Dame  de  Thuyne. 

Pendant  les  troubles  religieux  du  xvie  siècle,  en  1578, 
quand  les  partisans  de  Ryhove  s'étaient,  par  surprise, 
rendus  maîtres  de  la  ville  d'Ypres,  un  bourgeois,  Guil- 
laume Vanden  Blocke,  cacha  dans  sa  maison  l'image  de 
la  patronne  de  cette  cité  et  ne  la  remit  à  la  confrérie 
qu'en  1509  (3),  alors  que,  depuis  la  prise  d'Ypres  par  les 
troupes  d'Alexandre  Farnèse  (7  avril  1584),  donc  depuis 
quinze  ans,  les  troubles  avaient  cessé. 

L'image  vénérée  fut  alors  replacée  solennellement  dans 
l'église  des  récollets,  par  Févêque  d'Ypres,  CarolusMasius. 

En  1627,  le  pape  Urbain  VIII  érigea  l'ancienne  gilde 
en  confraternité,  sous  le  titre  de«  confraternitas  B.  Mariœ 
de  Thuynis.  »  Il  accorda  en  même  temps  aux  confrères  des 
indulgences;  vingt-sept  ans  plus  tard  (1654),  le  pape 
Innocent  X  institua  une  nouvelle  confrérie  sous  la  déno- 
mination de  «  confraternitas  mancipiorum  B.  Mariœ  de 


(*)  Archives  d'Ypres,  inventaire,  n°848. 
(')  Reg.  fra.  minorum. 
(»)  Id. 
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ThuynU  »   et  concéda  de  nouvelles  indulgences  à  ses 
membres  ('). 

Après  la  prise  d'Ypres  par  les  Français,  en  1794,  la 
re'publique  supprima  l'ordre  des  re'collets  et  fît  vendre, 
pour  être  démolisses  bâtiments  de  leur  couvent  d'Ypres; 
c'est  alors  que  disparut  l'antique  église.  Quant  à  l'image 
de  Notre-Dame  de  Thuyne,  elle  put  être  sauvée. 

Durant  plusieurs  années,  l'ancienne  confraternité 
n'exista  plus  que  de  nom;  mais,  en  1807,  la  patronne 
d'Ypres,  dont  l'image  avait  été  placée  sur  un  autel  dans 
l'église  Saint-Martin,  y  fut  de  nouveau  l'objet  de  la 
vénération  des  Yprois  et  bientôt  on  créa  une  confrérie 
nouvelle  qui  existe  encore. 

«  La  procession  annuelle  de  Notre-Dame  de  Thuyne  » 
attira,  pendant  des  siècles,  un  grand  nombre  de  fidèles  à 
Ypres.  Elle  parcourt  encore  aujourd'hui,  tous  les  ans, 
le  premier  dimanche  du  mois  d'août,  les  rues  de  notre 
ville.  Mais  c'est  surtout  quand  on  célébrait  —  la  trente- 
troisième  et  la  quatre-vingt-troisième  année  de  chaque 
siècle  —  l'anniversaire  semi-séculaire  de  la  délivrance 
d'Ypres  (en  1585),  que  la  foule  des  fidèles  accourait 
en  notre  ville. 

La  description  de  ces  processions  annuelles,  des  pro- 
cessions jubilaires  surtout,  et  des  fêtes  données  à  cette 
occasion  révélerait  des  détails  intéressants  sur  les  usages 
et  coutumes  de  nos  pieux  ancêtres  et  sur  le  faste  déployé 
lors  de  ces  fêtes  à  la  fois  civiles  et  religieuses...  Mais 
longue  serait  la  description  de  ces  solennités,  et  nous  ne 

(')  Reg.  fra.  minorum.  ■ 
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nous  sommes  que  trop  longtemps  éloigné  de  notre  sujet 
les  méreaux  de  la  gilde  de  Notre-Dame  ('). 

A  quelle  fraternité  de  Notre-Dame  appartenaient  les 
plombs  de  xij  deniers  et  d'un  gros,  contrefaits  et  démo- 
nétisés en  1483  et  1511  ? 

Il  n'exista  jamais  de  confrérie  de  Notre-Dame  de  la 
Halle,  sans  doute  parce  qu'on  considérait  tous  les  bour- 
geois, membres  de  la  communauté  urbaine,  comme  servi- 
teurs de  cette  Vierge  ;  la  communauté  des  bourgeois  était 
donc  elle-même  la  gilde  de  Notre-Dame  de  la  Halle. 

Ainsi  nos  plombs  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  l'une 
des  deux  fraternités  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire, 
mais  ils  pouvaient  appartenir  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
confréries,  car  l'une  et  l'autre  honoraient  la  Vierge, 
avaient  le  titre  de  «  gilde  de  Notre-Dame  » ,  faisaient 
célébrer  des  services  religieux,  et,  comme  nous  l'avons  dit, 
si  l'église  deBrielen  avait  une  table  des  pauvres  très-riche, 
la  confraternité  de  Notre-Dame  de  Thuyne  vivait  d'au- 
mônes et  de  dons. 

Nos  plombs  étaient-ils  remis  aux  indigents,  qui  assis- 
taient au  service  divin  dans  l'église  de  Brielen?  Les 
donnait-on  aux  aveugles,  boiteux,  et  autres  pauvres  gens, 
frères  de  la  gilde  de  Notre-Dame  de  Thuyne,  qui  assis- 
taient à  de  semblables  offices  dans  l'église  des  récollets?  Il 
nous  est  d'autant  plus  difficile  de  résoudre  cette  question 
que  jusqu'ici  nous  n'avons  pu  trouver  (ni  même  pu  voir) 

(')  La  gilde  de  Notre-Dame  de  Thuyne,  son  histoire,  qui  se  rattache 
souvent  à  l'histoire  de  la  ville,  ses  fêtes,  ses  solennités  et  ses  spleudides 
processions  nous  fourniront  peut-être  un  jour  la  matière  d'une  inté- 
ressante notice  spéciale. 


-  423  — 

aucun  méreau  bien  authentique  de  la  gilde  de  Notre-Dame. 

II  est  vrai  qu'il  a  e'té  vendu  en  1874,  à  Tournai,  une 
pièce  décrite  comme  il  suit  dans  le  catalogue  de  cette 
vente  : 

«  Ypres,  me'reau  de  Notre-Dame  de  Thuin. 

N°  5,  briquet  :  au-dessous  TH  •  0  •  L  •  V. 
Rev.  Monogramme   gothique  d'Ypres  (me'reau  frappe' 
en  souvenir  du  sie'ge  d'Ypres  en  1585)  (').  • 

D'après  un  calque  de  cette  pièce,  que  notre  confrère 
et  ami  M.  de  Schodt  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
cette  description  n'est  pas  tout  à  fait  exacte;  la  lettre  V 
n'est  pas  place'e  à  la  suite,  mais  au-dessous  des  lettres 
TH  •  0  •  L  ;il  nous  a  été  impossible  aussi  de  reconnaître, 
au  revers  —  très-fruste  du  reste  —  l'Y,  monogramme 
d'Ypres. 

Cette  pièce  a-t-elle  été  frappée  en  souvenir  du  siège 
d'Ypres  en  1585?  Rien  n'autorise  à  le  croire;  les  lettres 
TH  •  0  •  L  •  V  (Notre-Dame  de  Thuyne)  n'indiquent-elles 
pas,  au  contraire,  qu'elle  doit  être  attribuée  à  la  confré- 
rie de  ce  nom  ? 

Mais  ce  méreau  (de  cuivre)  est-il  un  de  ceux  qui 
avaient  été  contrefaits  en  1485  ou  en  1511  ?  Et,  par  consé- 
quent, les  loodekens,  alors  démonétisés  à  Y'pres,  apparte- 
naient-ils, non  à  la  gilde  de  Notre-Dame  de  Brielen,  mais 
à  celle  de  Notre-Dame  de  Thuyne?  Ce  méreau  ne  fut-il  pas 
frappé  à  l'occasion  de  l'une  des  processions  jubilaires, 
organisées  par  cette  dernière  confrérie  ? 

(')  Catalogue  de  médailles,  jetons  et  méreaux,  vendus  à   Tournai, 
le  23  mai  \  874,  u»  258. 
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Bien  que  le  type  de  cette  pièce  rappelle  celles  qui  furent 
grave'es  à  la  fin  duxve  ou  au  commencement  du  xvie  siècle, 
nous  n'oserions  re'soudre  ces  questions;  nous  en  laissons 
donc  la  solution  à  ceux  de  nos  honorables  confrères, 
numismates  érudits,  qui  font  de  nos  anciens  jetons  et 
méreaux  l'objet  spécial  de  leurs  savantes  e'tudes. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  des  gildes 
religieuses  d'Ypres,  peu  connues,  faciliteront  peut-être 
ces  études  ;  et,  en  admettant  l'exactitude  de  nos  conjec- 
tures, quant  au  cours  de  ces  méreaux,  les  documents  que 
nous  avons  publiés  permettront  de  constater  que,  si  par- 
fois on  s'est  servi,  au  xvie  siècle,  «  de  monnaies  en  guise 
de  jetons,  »  comme  cherche  à  le  démontrer  un  de  nos 
savants  confrères  ('),  on  faisait  au  contraire,  vers  cette 
époque,  à  Ypres,  usage,  comme  numéraire  usuel,  de 
méreaux  appartenant  à  la  gilde  de  Notre-Dame. 

BIENFAISANCE.    —    TABLES   DES   PAUVRES. 

Les  méreaux  de  bienfaisance  d'Ypres,  petites  pièces, 
parfois  de  cuivre,  plus  souvent  de  plomb,  et  dont  les  types 
variaient,  pour  ainsi  dire,  à  l'infini,  étaient,  on  le  sait, 
des  espèces  de  bons  métalliques  que  les  gouverneurs, 
intendants,  etc.,  des  institutions  locales  de  charité  distri- 
buaient aux  indigents  ;  ceux-ci  échangeaient  ces  pièces 
contre  des  objets  de  première  nécessité  :  du  pain,  du 
bois,  de  la  viande,  et,  quelquefois,  mais  plus  rarement, 
contre  du  numéraire  (*). 

(')  Revue  belge  de  numismatique,  <877. 

(*)  Voy.  De  Schodt,  Méreaux  de  bienfaisance,  etc.,  de  la  ville  de 
Bruges.  [Revue  de  la  numismatique  belge,  5«  série,  t.  V,  p.  324.) 
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Outre  «  les  hospitaus  et  maladreries  »  que,  dès  les 
dernières  anne'es  du  xme  siècle,  «  li  avoe  eschevins  et 
consaus  »  avaient  mission  de  «  maintenir  et  de  war- 
der  ('),  »  c'est-à-dire  de  surveiller  et  de  diriger,  il 
existait  à  Ypres,  dès  le  siècle  précédent,  des  gildes 
charitables,  notamment  ■  la  gilde  de  Saint-Xicolas  (*)•  » 
Plus  tard  on  y  créa  d'autres  établissements  de  bienfai- 
sance et  chaque  église  paroissiale  eut  sa  «  table  des 
pauvres.  » 

Ces  diverses  institutions  avaient  leurs  méreaux  parti- 
culiers dont  les  types,  différents  pour  chacune  d'elles, 
furent  plus  d'une  fois  modifiés  dans  la  suite  des  temps, 
et  l'on  y  voyait  presque  toujours  l'indication  ou  la  men- 
tion des  objets  que  l'on  pouvait  obtenir  en  échange  de  ces 
bons  métalliques.  Les  types  de  ces  méreaux  étaient  donc 
très-variés. 

On  distribuait  de  ces  pièces,  dans  les  églises,  aux 
indigents  qui  étaient  obligés  d'assister  aux  services  funè- 
bres anniversaires  et,  le  dimanche,  aux  offices. Ces  distri- 
butions se  faisaient  ordinairement  après  l'évangile  ou  le 
sermon.  Au  xme  siècle,  l'assistance  à  ces  prédications 
était  du  reste  obligatoire  pour  tous  sous  peine  d'excom- 
munication, car  Pierre,  évêque  de  Thérouanne,  avait, 
dès  1255,  enjoint  au  prévôt  de  Saint-Martin  de  forcer 
ainsi  les  fidèles  des  diverses  paroisses  d'Ypres  d'assister 
aux  sermons  (s). 

(')  Archives  d'Ypres,  inventaire  n»  166. 

(»)  Voy.  notre  Notice  sur  «  la  gilde  de  Saint-Nicolas,  t  citée  plus  haut. 
(8)  Voy.  le  document,  cité  par  Gheldolf  (Warnkoe.mg)  —  Histoire 
de  la  Flandre,  t.  V,  p.  355. 
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A  toutes  les  époques,  les  institutions  charitables  -  qui 
distribuaient  des  méreaux  —  furent  nombreuses  et 
riches  en  notre  ville,  et,  comme  nous  l'avons  rappelé 
déjà  avec  M.  Pierre  de  Decker,  «  la  petite  ville  d'Ypres 
prima  souvent  les  puissantes  cités  de  l'Europe  pour 
l'organisation  de  la  bienfaisance  publique.  •> 

L'histoire  de  la  charité,  à  Ypres,  et  de  ses  nombreuses 
institutions  mériterait  donc  d'être  étudiée,  mais  il  n'est 
pas  possible  d'en  donner  ici  un  précis,  même  succinct  — 
et  qui  serait,  en  tout  cas,  très-incomplet  —  sans  dépas- 
ser le  cadre  de  notre  essai.  D'ailleurs,  en  traçant  cette 
esquisse ,  nous  ne  pourrions  décrire  les  méreaux  de 
nos  anciennes  gildes  et  institutions  de  bienfaisance, 
car,  malgré  de  longues  et  patientes  recherches,  nous 
ne  connaissons  que  quelques  variétés  de  pièces,  appar- 
tenant aux  «  tables  des  pauvres  »  de  quatre  paroisses 
d'Ypres. 

Nous  nous  bornerons,  quant  à  présent,  à  mentionner 
les  méreaux  (*). 

Paroisse  de  Saint-Martin. 

N°  6.  —  Au  milieu  du  champ,  le  monogramme 
d'Ydres  (Y)  ;  à  droite,  16;  à  gauche,  95;  au-dessus,  S  M. 
(Saint-Martin),  bordure  grènetée. 

Rev.  Dans  le  champ,  B  (Brood,  pain);  au-dessus,  trois 

(')  11  est  possible  que  quelques-uns  des  méreaux  décrits  plus  loin 
(méreaux  indéterminés)  aient  appartenu  à  des  institutions  do  bienfai- 
sance ;  ne  pouvant  le  prouver,  nous  nous  abstenons  de  mentionner  ici 
les  pièces. 
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étoiles;  à  droite,  16;  à  gauche,  95;  au-dessous,  une  étoile. 

Bordure  grènetée. 

Module  Q°>,026.  —  Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  FF,  n°4. 

Les  tenailles  qui  servaient  à  frapper  ce  méreau  sont 
en  la  possession  de  M.  Maurice  Merghelynck,  à  Ypres. 

N°  7.  —  Méreau  à  peu  près  semblable  au  précédent, 

mais  pour  la  distribution  du  bois  ;  on  y  voit,  en  effet,  au 

revers  la  lettre  H  (Hout),  au  lieu  de  la  lettre  B  {Brood); 

quelques  accessoires  du  dessin  sont  aussi  différents. 

Plomb.  Collection  de  M.  Maurice  Mer- 

ghelyDCk. 

N"  8.  —  ST  MARTIN. 

Rev.  BIENFAISANCE  -  DYPRES. 

Module  0m,03.  —  Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  FF,  n»  2. 

Paroisse  de  Saint-Pierrr. 

N«  9.  —  ST  •  P  •  (Saint-Pierre). 

Rev.  BIEN  —  FAISANCE  —  DYPRES. 

Module  0m,03.  —  Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  FF,  n»  3. 

Paroisse  Saint-Jacques. 

N°  10.  —  Dans  le  champ  :  une  écaille  (?) 
Rev.  Un  bourdon  (?),  séparant  le  millésime  15—72 
(ou)  15-12? 

Module  0m,025.  —  Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

L'écaillé  et  le  bourdon  étant  les  attributs  de  saint 
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Jacques,  et  ce  me'reau  ayant  e'te'  trouve'  à  Ypres,  peut-on 
l'attribuer  à  la  table  des  pauvres  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Jacques  de  cette  ville  ? 

N°  M.  —  S  .  J  .  (Saint- Jacques). 

Rev.  BIEN  -  FAISANCE  -  D'YPRES. 

Module  0™,03.  —  Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  GG,  nH. 

Paroisse  de  Saint-Nicolas. 

N°  12.  —  ST.  N  (Saint-Nicolas). 

Rev.  BIEN  —FAISANCE—  D'YPRES. 

Module  0m,03.  —  Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  GG.no  2. 

Mentionnons  encore  ici  deux  autres  me'reaux,  portant 
les  mêmes  lettres  (S-N)  et  dont  on  a  trouvé  plus  d'un 
exemplaire  à  Ypres. 

N°  13.  —  Une  crosse  séparant  les  lettres  S  N. 
Rev.  Clefs  en  sautoir;  d'un  côté,  15,  de  l'autre,  84. 

Module  0m,022.  —  Plomb.  Collection  de  M.  Augg.  Bhôm, 

à  Ypres. 

N°  14.  —  Une  crosse  séparant  les  lettres  S-N. 
Rev.  Clefs  en  sautoir,  entre  le  millésime  15 — 86. 

Plomb  carré.  Collection  de  M.  I.  Diegerick. 

On  avait  d'abord  attribué  ces  deux  méreaux  à  l'abbaye 
de  Saint-Jean,  dont  les  religieux  (*)  eurent  leur  chœur 

(')  Cotte  abbaye  avait  été  fondée,  d'après  nos  chroniques,  dès  le 
vu"  siècle,  à  Saint-Jean  le  Mont,  près  Tbérouanne  ;  après  la  deslruc- 
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dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas,  mais  nos  deux 
pièces  portent,  Tune  la  date  de  1584,  l'autre  celle  de 
1586,  et  c'est  en  1600  seulement  que,  d'après  les  ordres 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  levêque  d'Ypres, 
Monseigneur  Simons,  permit  à  ces  religieux  de  se  fixer 
en  cette  ville,  d'y  établir  leur  couvent,  près  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  et  de  prendre  possession  du  chœur  de 
cette  église  paroissiale. 

Nos  deux  méreaux  n'appartiennent  donc  pas  à  cette 
abbaye  d'Ypres  comme  la  crosse,  les  clefs  et  les  lettres  S  \ . 
qu'on  y  voit,  pourraient  le  faire  conjecturer;  mais  ne 
peut-on  pas  les  attribuer,  soit  à  la  table  des  pauvres  de 
l'église  de  Saint-Nicolas,  soit  à  la  gilde  religieuse  et  chari- 
table, sous  l'invocation  de  ce  saint  et  dont  il  a  été  parlé 
plusieurs  fois  déjà  ? 

Durant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  la  misère  fut 
excessive  en  Flandre  ;  la  mendicité  devenue  une  profes- 
sion y  compromit  plus  d'une  fois  la  sécurité  et  l'ordre 
public.  On  prit  alors,  contre  les  mendiants,  les  mesures 


tion  de  rette  ville  (1533),  les  religieux  desservirent,  pendant  plusieurs 
années,  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  près  Bailleul  ;  ils  furent  autorisés 
à  se  fixer  à  Ypres,  en  4600. 

Le  chronogramme  suivant:  DeLetI  MorInI  (1553)  —  réparant  hoC 
teMpore  seDes  (4600),  rappelle  les  dates  de  la  destruction  de  Thé- 
rouanne  et  de  l'installation  de"  l'abbaye  à  Ypres  ;  il  a  été  retrouvé,  sous 
d'épaisses  couches  de  badigeon,  quand,  vers  4846,  on  appropria  l'ancien 
réfectoire  du  couvent  à  l'usage  d'école  primaire  communale.  Les 
syllabes  oE— lE— Ti-mO— Ri— Ni  étaient  peintes  sur  six  petits  obus 
—  provenant  sans  doute  du  siège  de  Thérouanne,  —  et  encastrés  dans 
la  façade  du  bâtiment,  au-dessus  de  la  porte  du  réfectoire  ;  la  seconde 
partie  du  chronogramme  était  peinte  sur  l'arc  même  de  cette  porte. 
Année  4877.  28 
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les  plus  sévères,  pour  ne  pas  dire  les  plus  barbares;  tout 
individu  qui  demandait  l'aumône  e'tait  puni,  pour  la 
première  fois,  d'un  emprisonnement  au  pain  et  à  l'eau,  et, 
en  cas  de  récidive,  de  «  correction  arbitraire  » ,  ordinaire- 
ment de  la  fustigation.  Pour  économiser  le  salaire  du 
bourreau,  on  faisait  fouetter  ces  condamnés  —  «  sans 
frais  »  portent  nos  documents,  —  par  un  autre  mendiant, 
et  celui-ci,  quand  il  ne  s'acquittait  pas  consciencieusement 
de  sa  besogne ,  recevait  à  son  tour  une  correction 
double. 

Mais  nos  échevins  comprirent,  dès  le  milieu  du 
xve  siècle,  que  la  mendicité  ne  pouvait  être  absolument 
interdite,  dans  leur  ville  même,  à  certains  indigents 
d'Ypres,  qui  se  trouvaient  dans  une  situation  particulière- 
ment malheureuse;  en  1450,  ils  donnèrent  à  ces  men- 
diants, en  quelque  sorte  privilégiés,  un  plomb  nommé 
(teekeneri). 

Les  pauvres  autorisés  à  demander  l'aumône  étaient  tenus 
de  porter  ce  signe.  Inghelram  Van  Conincholle  —  proba- 
blement un  orfèvre  graveur  d'Ypres  —  fit  et  coula  en  1450 
deux  cent  dix  de  ces  plombs  ('). 

Onze  ans  plus  tard  (1461),  le  conseil  de  Flandre,  — 
qui  siégeait  alors  à  Ypres,  —  émit  une  ordonnance  géné- 
rale sur  ou  plutôt  contre  la  mendicité.  D'après  un  article 
de  ce  règlement,  tous  les  indigents  autorisés  à  mendier 

(')  Inghelram  Van  Conincholle  over  sijnen  aerbeit  van  ghemaect  te 
hebbene  ende  ghegoten  ccx  teekenen  ende  de  vorme  van  dien  ghe- 
maect te  hebbene  omme  den  aermen  lioden  te  draeghene  wien 
gehoorloft  es  t'Ypre  om  gode  te  gane  .  ..  xxx*  vj  d.  (Compte  de  la 

ville,  4450.) 
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devaient  porter  au  cou  une  corde  de  chanvre,  dont  les  deux 
extrémités  étaient  scellées  d'un  plomb  (').  Ce  lacet  était 
serré  autour  du  cou  des  pauvres  comme  un  carcan,  et  ne 
pouvait  être  ôté  même  pendant  la  nuit. 

Ces  plombs  étaient  de  type  différent  dans  les  diverses 
localités  de  la  Flandre.  Louis  Pottier  (ulias  Potten), 
orfèvre  en  titre  de  la  ville,  grava  «  les  signes  •  destinés 
aux  pauvres  d'Ypres  (*)  en  1461,  etBrixis  Vleesc,  horloger, 
les  attacha  au  cou  des  indigents,  au  moyen  de  tenailles 
faites  par  lui  (*),  la  même  année. 

Nous  décrivons  plus  loin  divers  plombs  portant  les 
armes  d'Ypres  ou  l'Y  traditionnel,  mais  dont  la  destination 
ne  nous  est  pas  exactement  connue.  Quelques-uns  de  ces 
plombs,  comme  le  pensent  des  numismates  yprois,  furent- 
ils  faits,  soit  par  Van  Conincholle,  en  1430,  soit  par 
Pottier,  en  1461,  pour  servir  de  signe  aux  mendiants? 
C'est  possible,  mais  rien  ne  prouve  l'exactitude  de  cette 
conjecture  ;  dans  le  doute,  nous  nous  abstenons  de  leur 
reconnaître  cette  attribution  et  nous  les  classons  dans 
la  catégorie  des  ■  pièces  indéterminées.  » 

(')  Aile  de  ghone  die  omme  aelmoessen  zullen  willen  gaen  moeten 
draeghen  aen  hunnen  hais  te  weetene  een  kempensoer  met  eeu 
loodeken  daeran  hanghende,  gbeprent  up  den  cnoep  daer  Iwee 
henden  vergadert  zija  met  alzulken  prenlen  of  teekene  als  in  elke 
plaetse  useren  zal.  (Ordonnance  du  conseil  de  Flandre,  U61 .  —  Archives 
d'Ypres,  inventaire  n°  2375.) 

(*)  Lodewyc  Pottier  ...  de  tanghe  omme  de  lodekenne  meide  te 
printene  die  men  hanct  an  den  hais  van  den  aerme  liedeo .  (Compte  UG1 .) 

(*)  Brixis  Vleesc  oorlogemakere,  van  een  thanghe  gesmet  le  hebbene 
daer  men  meide  den  aermen  lieden  teekenen  an  slouch  dies  xvj  s.  p.  — 
item,  voort  van  leeckenen  aen  den  hais  te  slane  iij».  (Comptes  4461.) 
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Ces  plombs,  «  insignes  ou  affiches  »  de  la  misère,  dont 
on  se  servait  pour  attacher  une  espèce  de  carcan  au  cou 
de  vieillards,  de  gens  malades,  impotents,  coupables  du 
crime  d'être  réduits  à  la  plus  extrême  misère  et  oblige's, 
pour  vivre,  de  mendier  leur  pain  quotidien,  ces  plombs 
peuvent-ils  sans  ironie  être  conside're's  comme  des 
me'reaux  de  «  bienfaisance  ?»  Si  nous  les  mentionnons  ici, 
c'est  parce  que  nos  échevins,  et,  plus  tard,  le  conseil  de 
Flandre,  daignèrent  —  «  par  charité  »  —  accorder  à  ceux 
qui  les  portaient  la  faveur  de  ne  pas  mourir  de  faim. 

Alph.  Vanden  Peereboom. 
(Pour  être  continué.) 
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LES  MO\\AII> 

D'ARNOULD    DE    DANEMARK 
FRAPPÉES  A  ALOST  (1 1 27-1 1 38). 


Ces  petits  deniers  du  xn*  siècle,  portant  d'un  côté  un 
buste  avec  une  e'pee  et  la  légende  :  Arnot,  de  l'autre,  une 
croix  et  le  mot  Alost,  ont  longtemps  exercé  la  sagacité 
des  numismates.  Gaillard  les  considérait  avec  raison 
comme  antérieurs  au  règne  de  Philippe  d'Alsace,  mais  il 
se  trompait  étrangement  en  prenant  le  nom  d'ARNOT  (ou 
Arnould)  pour  celui  d'un  monétaire.  L'épée  a  toujours 
été  l'emblème  du  commandement,  du  pouvoir,  de  la  sou- 
veraineté. 

M.  Vernier  qui,  dans  son  riche  médaillier,  possède 
quatre  variétés  de  ces  pièces,  en  a  fixé  l'attribution  en  les 
donnant  à  Arnould  de  Danemark,  neveu  de  Charles  le 
Bon,  qui  fut  un  des  prétendants  au  comté  de  Flandre 
après  l'assassinat  de  ce  prince  (1127).  Désirant  vérifier 
cette  hypothèse,  nous  avons  étudié  de  plus  près  cette 
époque  obscure  de  notre  histoire,  et  nous  avons  acquis  la 
conviction  que  Thierry  d'Alsace,  pour  se  raffermir  sur  le 
trône,  après  la  mort  de  Guillaume  de  Normandie,  tran- 
sigea avec  Arnould  et  que,  pour  le  dédommager  de  la 
Flandre,  il  lui  accorda  la  terre  d'Alost,  soit  à  titre  défi- 
nitif, soit  à  titre  viager. 
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On  sait  que  la  terre  et  la  ville  d'AIost  ne  relevaient  pas 
de  la  France,  mais  constituaient  un  des  fiefs  de  l'empire, 
comme  le  château  de  Gand,  les  Quatre-Me'tiers,  le  pays 
de  Waes  et  une  partie  des  îles  de  la  Zélande.  Otton  le 
Grand  en  fit  un  comté  bénéficiaire,  qu'il  donna  à  un  sei- 
gneur de  la  maison  de  Saxe,  nomme'  Wigman.  Depuis, 
les  comtes  de  Flandre  possédèrent  la  terre  d'AIost,  comme 
fief  héréditaire,  par  suile  de  la  cession  que  les  empereurs 
Henri  H  et  Henri  Fil  en  avaient  faite  à  Baudouin  le  Barbu 
et  à  Baudouin  de  Lille. 

Nos  chroniqueurs  rapportent  que  Robert  le  Frison, 
second  fils  de  Baudouin  de  Lille,  obtint  de  son  père  la 
terre  d'AIost  et  toute  la  Flandre  impériale,  lors  d'un  par- 
tage solennel  fait  à  Audenarde,  en  4063;  de  sorte  que 
deux  de  nos  comtes,  Baudouin  de  Mons  et  Arnould  le 
Malheureux,  ne  possédèrent  jamais  cette  ville,  qui  ne 
revint  à  la  Flandre  que  lorsque  Robert,  par  la  victoire  de 
Cassel,  resta  seul  maître  du  comté. 

On  sait  que  deux  siècles  plus  tard,  en  1252,  Guillaume 
de  Hollande,  roi  des  Romains,  grand  partisan  des 
d'Avesnes,  déclara  toute  la  Flandre  impériale  confisquée 
sur  Marguerite  de  Constantinople  et  dévolue  à  Jean,  fils 
aîné  de  cette  comtesse.  On  vit  alors  le  comte  Thibaut  de 
Bar,  qui  avait  épousé  une  Dampierre ,  adresser  une 
chanson  au  «  bon  Cnens  d'AIost  »,  pour  qu'il  le  fit  tirer 
de  la  prison,  où  le  régent  de  Hollande,  Florent,  frère  de 
Guillaume,  l'avait  jeté  après  la  bataille  de  West-Kappel  ou 
de  Walcheren.  La  sentence  de  confiscation  du  roi  des 
Romains  ne  fut  révoquée  qu'en  4260  par  son  successeur 
Richard  de  Cornouailles,  de  sorte  qu'on  peut  ajouter  Jean 
d'Avesnes  à  la  liste  des  comtes  d'AIost. 
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Chose  toute  différente  de  la  Terre  d'Alost,  qui  s'éten- 
dait jusqu'aux  portes  de  Gand  et  d'Audenarde  et  relevait 
directement  de  l'empire,  était  la  Chatelleme  d'Alost, 
qui  ne  comprenait  que  le  château  de  cette  ville  et  quel- 
ques dépendances.  La  châtellenie  d'Alost  était  un  arrière- 
ûef  de  la  Flandre  qui,  au  xie  et  au  xue  siècle  appartenait 
à  une  branche  de  la  maison  des  châtelains  de  Gand, 
branche  dont  les  membres  étaient  en  même  temps  avoués 
de  l'abbaye  de  Tronchiennes.  Au  moment  de  la  mort  de 
Charles  le  Bon,  le  châtelain  d'Alost  était  Baudouin  III 
qui,  de  même  que  son  frère  Ivain,  comptait  parmi  les  plus 
braves  chevaliers  de  Flandre. 

On  sait,  qu'aussitôt  après  le  crime  de  l'église  Saint- 
Donat,  le  roi  de  France,  Louis  VI,  accourut  immédiate- 
ment en  Flandre  sous  prétexte  de  venger  le  comte  défunt, 
mais,  en  réalité,  pour  donner  sa  succession  à  un  d< 
parents  les  plus  éloignés,  Guillaume  de  Normandie,  aussi 
connu  sous  le  nom  de  Guillaume  Cliton,  neveu  du  roi 
d'Angleterre  et  ennemi  de  son  oncle. 

Guillaume  fut  élu  comte  de  Flandre  dans  une  assemblée 
des  seigneurs  et  des  délégués  des  villes,  tenue  à  Arias 
sous  la  présidence  du  souverain  français  ;  et  cependant  il 
fallait  remonter  jusqu'à  Baudouin  de  Lille  pour  établir 
sa  parenté  avec  Charles  le  Bon. 

Sauf  le  comte  de  Hainaut,  que  des  traités  antérieurs 
excluaient  de  la  succession  de  Flandre,  tous  ceux  qui  éle- 
vaient des  prétentions  à  l'héritage  de  Charles  de  Dane- 
mark descendaient  par  les  femmes  de  l'ancienne  race  des 
comtes  ;  c'étaient  donc  les  propres  sœurs  du  défunt  qui, 
dans  l'ordre  de  primogéniture,  étaient  avant  tous,  habiles 
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à  lui  succéder.  Charles  le  Bon  était  fils  de  Canut  IV,  roi 
de  Danemark.  Lorsqu'en  1086  son  père  fut  assassine'  dans 
l'église  d'Odensee  par  une  faction  de  nobles,  rae'contents 
de  ses  tendances  populaires,  sa  mère  Adèle,  fille  de 
Robert  le  Frison,  vint  se  réfugier  en  Flandre.  Elle  laissa 
en  Danemark  ses  deux  filles  Ingerthe  et  Cécile,  dont  la 
seconde  fut  la  mère  d'Arnould.  Charles  seul  l'accompa- 
gnait, mais  elle  devait  être  enceinte,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  dune  troisième  fille  Swanehilde,  ainsi 
nommée  de  son  grand-père  Swanus  ou  Swen,  ou  Suenon, 
roi  de  Danemark. 

A  la  mort  de  Charles,  son  neveu  Arnould,  encore  ado- 
lescent, était  en  Danemark.  Sa  mère  ayant  probablement 
renoncé  en  sa  faveur  au  comté  de  Flandre,  il  équipa  une 
petite  flotte  et,  fort  de  son  bon  droit,  il  vint  revendiquer 
la  succession  de  son  oncle;  mais,  comme  nous  l'avons  vu, 
il  avait  compté  sans  la  politique  du  roi  de  France. 

Cependant  il  n'avait  fallu  à  Guillaume  de  Normandie 
que  fort  peu  de  temps  pour  se  faire  haïr  des  Flamands. 
Débarqué  près  de  Fumes,  Arnould  de  Danemark  fut  reçu 
comme  un  libérateur  par  les  habitants  de  toute  cette 
région  de  la  Flandre  ;  le  châtelain  de  Bourbourg  se 
déclara  en  sa  faveur,  et  la  ville  de  Saint-Omer  lui  ouvrit 
ses  portes. 

Mais  Guillaume  de  Normandie  avait  l'œil  ouvert  ;  tandis 
que  les  acclamations  du  peuple  donnaient  à  Arnould  une 
fausse  sécurité,  le  comte  entra  subitement  dans  Saint-Omer 
à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse,  et  Arnould,  réfugié 
à  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  dut,  après  une  courte  résis- 
tance, se  rendre  à  la  merci  de  son  rival. 
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Les  chroniqueurs  rapportent  que  Guillaume  n'accorda 
la  liberté  à  son  jeune  cousin  qu'en  lui  faisant  jurer  : 
«  qu'il  renonçait  au  comte'  de  Flandre;  »  et  ils  ajoutent 
qu'Arnould  s'en  retourna  sur  le  même  navire  par  lequel  il 
était  venu. 

Arnould  avait  été  appuyé  dans  ses  prétentions  par  le 
roi  d'Angleterre  et  par  le  duc  de  Brabant  ;  ce  dernier  lui 
destinait  même  sa  fille  Ide  en  mariage.  Le  roi  d'Angle- 
terre, après  la  mésaventure  d'Arnould,  soutint  contre 
Guillaume  de  Normandie,  qu'il  avait  surtout  à  cœur  de 
renverser,  un  autre  prétendant,  qui  descendait  par  sa 
mère  de  Robert  le  Frison.  Après  la  branche  danoise, 
c'était  celui-ci  qui  avait  le  plus  de  droits;  nous  voulons 
parler  de  Thierry  d'Alsace. 

On  sait  que  Thierry,  appuyé  par  les  populations  mécon- 
tentes, livra  à  Guillaume  plusieurs  combats  jusqu'à  ce 
qu'une  bataille  malheureuse,  engagée  à  Axpoele,  près  de 
Thielt,  le  contraignit  à  chercher  un  refuge  sur  le  terri- 
toire de  la  Flandre  impériale.  Alors  il  se  jeta  dans  Alost, 
dont  le  châtelain  Baudouin  et  son  frère  Ivain  de  Gand 
comptaient  parmi  ses  partisans  les  plus  dévoués. 

Maintenant  il  se  passe  un  fait  dont,  à  première  vue,  on 
peut  difficilement  se  rendre  compte.  Le  duc  de  Brabant 
vint  mettre  le  siège  devant  Alost,  en  même  temps  que 
Guillaume  de  Normandie.  Ce  dernier,  craignant  de  se 
créer  des  embarras  du  côté  de  l'empire  et  du  Brabant, 
avait-il,  soit  au  moment  des  événements  de  Saint-Omer, 
soit  plus  tard,  accordé  une  partie  de  la  Flandre  impériale 
à  Arnould  ?  La  logique  des  événements  forcerait  jusqu'à  un 
certain  point  à  l'admettre. 
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On  connaît  les  faits  subséquents.  Percé  dune  flèche, 
Guillaume  mourut  au  moment  où  la  position  de  son  rival 
devenait  critique.  Le  duc  de  Brabant  fit  proposer  une 
trêve  à  Thierry  :  la  guerre  ne  fut  plus  continuée  ;  mais 
Godefroid  et  Thierry  s'en  remirent  à  l'arbitrage  du  roi 
d'Angleterre  pour  trancher  les  difficultés  qui  restaient 
pendantes. 

Quel  était  l'objet  de  cet  arbitrage?  Évidemment*  la 
cause  d'Arnould  de  Danemark  n'aura  pas  été  étrangère 
au  litige  et  à  la  sentence  conciliatrice. 

Le  démembrement  du  comté  d'Alost  du  reste  de  la 
Flandre  était  une  garantie  de  sécurité  pour  le  Brabant. 
Quant  au  reste,  nous  ne  serions  pas  éloigné  d'admettre 
que  le  mariage,  projeté  entre  Arnould  et  Ide  de  Brabant, 
s'accomplit,  mais  fut  stérile;  en  effet,  il  suffit  d'ouvrir 
Y  Art  de  vérifier  les  dates  pour  s'assurer  qu'il  est  impos- 
sible qu'Ide  de  Brabant  ait  épousé  Arnould,  comte  de 
Clèves,  auquel  on  la  marie  généralement  ('). 

Thierry  d'Alsace,  au  milieu  des  circonstances  difficiles 
où  il  se  trouvait,  usa  d'une  profonde  habileté  ;  il  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  et  respecter  de  ses  voisins.  11  épousa 
Swanehilde,  une  princesse,  qui  n'était  pas  étrangère  à  la 
Flandre,  mais  que  quelques  auteurs  ont  à  tort  confondue 


(')  On  ne  doDne  à  Arnould  Ier,  comte  de  Clèves,  qu'une  femme,  Ide  de 
Brabant  (qui  en  4127,  nous  venons  de  le  voir,  était  encore  jeune  fille)  ; 
par  contre,  il  eut  un  fils,  Arnould  II,  qui  on  H3i  figure  comme  témoin 
dans  uue  charte. 

Henri  II,  roi  d'Anglolerre,  avait  épousé  Adélaïde  de  Brabant,  fille  de 
Godefroid  I"  et  sœur  de  cette  Ide,  qui  fut  destinée  à  Arnould  de 
Danemark. 
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avec  la  veuve  de  Charles  le  Bon,  ainsi  que  l'a  du  reste 
victorieusement  démontré  Ducange.  Nous  croyons  que 
c'était  une  sœur  cadette  de  ce  prince  (')•  Si  notre  suppo- 
sition est  vraie,  ce  mariage  donnait  à  Thierry  sur  la 
Flandre  des  droits  à  peu  près  égaux,  si  pas  supérieurs,  à 
ceux  d'Arnould  (*),  et  Swanehilde  avait  l'avantage  sur  son 
neveu  de  ne  pas  avoir  abdiqué  au  profit  de  Guillaume  de 
Normandie. 

Une  charte  importante  citée  par  Vredius  et  déposée 
autrefois  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  à  Aldenbourg,  prouve 
le  mariage  de  Thierry  et  Swanehilde  (*),  et  elle  établit, 
d'un  autre  côté.  qu'Arnould,  réconcilié  avec  son  cousin, 
était  en    1130  à  la  cour  de  Flandre.  Il  résulte  aussi  de 

(')  Si  Pontants  (Rerum  danicarum,  L.  5,  fol.  198)  ne  la  nomme  pas 
lorsqu'il  parle  de  la  mort  de  son  père  et  de  la  fuile  de  sa  mère,  c'est 
qu'elle  n'était  pas  encore  née. 

[*)  Ingenhe  avait  épousé  un  seigneur  du  nom  de  Fulcon  ;  Cécile,  la 
mère  d'Arnould,  avait  été  mariée  à  Eric,  qu'on  qualifie  de  Gothorum 
prœfectus.  On  sait  que  Fulcon  et  Kric  eurent  de  la  postérité,  mais  on 
manque  de  détails  plus  précis  à  cet  égard. 

(')  Gencatogia.  Prohationes,  p.  151.  —  Dans  cette  charte,  Arnould 
apparaît  comme  neveu  du  comte  et  de  la  comtesse  (S.  Arnolphi,  nejmtis 
comilum).  C'est  a  tort  que  quelques  historiens  ont  traduit  :  nepos  comi- 
tum  par  «  petit-fils  des  comtes  de  Flandre,  »  et  que  d'autres  y  ont  cher- 
che, tout  en  traduisant  comme  nous,  une  preuve  du  mariage  de  Thierry 
avec  la  veuve  de  Charles  le  Bon,  Marguerite  de  Clermont,  qui  se 
remaria  au  contraire  à  Hugues  II,  comte  de  Saint-Pol,  puisa  Baudouin 
d'Encre.  D'ailleurs,  l'alliance  entre  Arnould  et  la  veuve  de  Charles  étant 
rompue,  celle-ci  n'était  plus  sa  tante. 

Quant  au  mot  Nepos,  Gualbertus  et  Gualtherus,  les  chroniqueurs 
contemporains,  sont  uuanimes  à  l'employer  dans  le  sens  de  neveu  : 
«  Arnoldo  nepoti  consulis  piissimi  Caroli;  Arnulphus  scilicet  nepos 
Domini  Caroli,  etc  » 


cette  charte  que  les  Qaatre-Métiers  étaient  reste's  à 
Thierry  et  à  Swanehilde,  puisque  le  comte  et  la  comtesse 
y  disposent  de  biens  situés  à  Hulsterloo. 

Dans  une  autre  charte  de  Thierry  d'Alsace  accorde'e  en 
faveur  de  l'abbaye  d'Eenhame,  la  première  année  de  son 
règne,  c'est-à-dire  en  1128,  on  voit  intervenir  comme  té- 
moins  :  la  comtesse  Clémence,  la  comtesse  Swanehilde,  etc. 
(comitissa  Clementia,  comitissa  Swanehelt)  (').  La  com- 
tesse Clémence  était  la  veuve  de  Robert  de  Jérusalem  ; 
quant  à  la  comtesse  Swanehilde,  elle  ne  figure  pas  encore 
dans  ce  diplôme  comme  épouse  de  Thierry  ;  et  n'étant  la 
veuve  d'aucun  comte,  elle  ne  peut  avoir  pris  le  titre  de 
comtesse  que  comme  sœur  et  héritière  de  Charles  le  Bon. 

La  transaction  arbitrée  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  11 
aura  donc  laissé  à  Thierry  et  à  son  épouse,  outre  la 
Flandre  sous  la  couronne,  une  partie  importante  de  la 
Flandre  impériale,  le  château  de  Gand,  le  Pays  de 
Waes,  les  Quatre-Métiers  et  les  îles  de  Zélande. 

Arnould  aura  dû  se  contenter  du  comté  d"Alosl;  par 
contre,  il  aura  joui  en  Flandre  du  premier  rang  immédia- 
tement après  le  comte. 

La  proche  parenté  entre  Thierry  d'Alsace  et  sa  pre- 
mière femme  est  rapportée  par  plusieurs  chroniqueurs, 
qui,  dans  leur  esprit  de  superstition,  crurent  pouvoir  y 
reconnaître  l'origine  de  plusieurs  calamités  qui  désolè- 
rent la  Flandre.  Comitissa  Swamhildis,  pro  cujtis  sanyui- 

(')  De  Vlaminck,  Cartulairc  de  Termonde  (Gand,  1876,  p.  22,  n»  31). 
—  M.  Do  Vlamincka  publié  dansces  derniers  temps  des  notices  intéres- 
santes sur  l'Histoire  de  la  Flandre  impériale;  mais  jusqu'ici  il  ne  s'est 
pas  occupé  des  deniers  au  nom  d'Aruot. 
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nitatis  nomine  seu  cognatione  phira  fichant  mala,  obiit, 
unicam  tantum  relinqutnt  ftliani,  nomine  Laiirvtant  ex 
Theodorico  comité  ('). 

Les  chroniqueurs,  en  se  copiant  mutuellement  d'une 
façon  inintelligente,  ont  amassé  au  sujet  de  Swanehilde 
une  foule  de  contradictions.  C'est  ainsi  qu'un  texte  en  fait 
la  veuve  de  Baudouin  VII  à  la  Hache,  malgré  tous  les 
diplômes  qui  prouvent  le  contraire. 

Revenons  à  Arnould  de  Danemark.  Son  sort  nous  serait 
resté  complètement  inconnu  à  partir  de  1150  (tant  il  y 
a  disette  de  documents  originaux  pour  cette  époque), 
sans  une  lettre  de  Philippe  de  Harvenc,  abbé  de  Bonne- 
Espérance  (près  de  Binche),  adressée  plus  de  trente  ans 
après,  à  Philippe  d'Alsace.  Dans  cette  épître  du  style  le 
plus  familier,  le  vieil  ecclésiastique  fait  à  Philippe  l'éloge 
de  l'instruction  chez  les  princes.  11  dépeint  Arnould  de 
Danemark  ainsi  que  Charles  le  Bon,  qu'il  n'avait  connu  que 
dans  son  enfance,  comme  des  gens  très-instruits,  faisant 
de  la  lecture  leurs  plus  chères  délices  ;  il  parle  surtout 
avec  complaisance  d'Arnould  qu'il  avait  vu  de  plus  près, 
et  dont  il  rapporte  même  les  paroles,  puis  il  dit  que  ce 
prince  se  montra  non  moins  valeureux  que  savant  quand, 
peu  de  temps  après  leur  entretien,  il  mourut  pour  la 
patrie  dans  un  combat  contre  les  inûdèles  (*).  Ces  paroles 

(')  De  Smet,  Corpus  Chronic.  Flandriœ,  I,  p.  97  :  ibid.,  1,  p.  284; 
II,  p.  90.  —  Duchesne,  Maison  de  Gand.  Preuves,  p.  45. 

(*)  Opéra  Philippi  abbatis  Bonœ  Spei.  Duaci,  4620,  p.  82.  —  Cha- 
noine De  Smet,  Recueil  de  mémoires,  II,  p.  424,  el  la  rectification, 
p. 437. 

Parlant  de  l'instruction  et  de  la  valeur  d'Arnould,  Philippe  de  Harvenc 
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font  évidemment  allusion  à  la  croisade  de  H 38,  ou  aune 
expédition  subséquente;  en  effet,  Thierry  d'Alsace,  qui 
après  la  mort  de  Swanehilde  épousa  en  secondes  noces 
Sybille  d'Anjou,  fille  de  Foulques,  roi  de  Jérusalem, 
entreprit  en  1138  sa  première  expédition  de  Terre-Sainte. 

Thierry  s'était  déjà  couvert  de  gloire  dans  ce  voyage, 
quand  il  fut  rappelé  en  toute  hâte  dans  ses  États  par  les 
entreprises  de  Guillaume  d'Ypres,  bâtard  d'un  second  fils 
de  Robert  le  Frison,  qui  avait  déjà  élevé  des  prétentions  au 
comté  immédiatement  après  la  mort  de  Charles  le  Bon  et 
auquel  l'appui  d'Etienne,  roi  d'Angleterre,  donnait  main- 
tenant de  nouvelles  espérances.  Le  comte  de  Hainaut  et 
le  comte  de  Saint-Paul  eurent  la  lâcheté  de  se  coaliser 
avec  Guillaume  et  d'envahir  les  états  de  Thierry  absent; 
mais  quand  celui-ci  fut  de  retour  (1140),  il  repoussa 
victorieusement  toutes  les  attaques. 

En  faisant  le  récit  de  cette  lutte,  aucun  chroniqueur  ne 
mentionne  Arnould  de  Danemark,  ce  qui  prouve,  pen- 
sons-nous, qu'il  avait  cessé  de  vivre  ou  qu'il  était  resté  en 
Terre-Sainte. 

Si  l'époque  de  la  mort  du  neveu  de  Charles  le  Bon  ne 
peut  être  fixée  avec  certitude,  toujours  est-elle  antérieure 
à  1144  ;  à  cette  date,  nous  voyons  Thierry  d'Alsace  dis- 
poser de  la  terre  d'Alost  en  donnant  sa  fille  Laurette,  à 
peine  nubile,  en  mariage  au  nouveau  châtelain,  lvain  de 
Gand,  qui  venait  de  succéder  à  son  frère  Baudouin.  C'était 
probablement  pour  le  récompenser  de  la  bravoure  qu'il 


s'exprime  en  ces  termes  :  «  Ut  non  nisi  clericus  viderelur,  sic  se  reddcns 
et  militem,  tit  paulo  post  adpaganos  pugnans,  propatria  moreretur. 
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avait    montrée   autrefois   en   combattant   Guillaume   de 
Normandie. 

Lauretle  e'tait  le  seul  enfant  que  Thierry  eût  eu  de 
Swinehilde;  elle  avait  donc  des  droits  incontestables  à  la 
succession  de  son  cousin  Arnould,  et  c'était  à  elle  que 
devait  revenir  le  comté  d'Alost,  si  Arnould  l'avait  jamais 
possédé  autrement  qu'à  titre  viager;  mais,  selon  Vredius, 
Thierry  ne  consentit  à  cette  union  que  sous  condition 
que  la  terre  trAlost,  dorénavant  réunie  à  la  châtellenie, 
fût  considérée  comme  un  fief  de  la  Flandre  et  nullement 
comme  une  mouvance  directe  de  l'empire  (ce  qui  semble 
du  reste  résulter  du  texte  de  plusieurs  chartes  de 
Philippe  d'Alsace).  Après  la  mort  de  Thierry  d'Alost.  Gis 
dlvain  et  de  Laurette,  Alost  fit  retour  à  la  Flandre.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  cet  événement  :  les  uns 
le  placent  en  1164,  d'autres  en  1166,  d'autres,  enfin,  le 
reculent  jusqu'en  1 174.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
discuter  cette  question. 

Il  nous  reste  à  remercier  M.  Vernier  de  l'autorisation 
qu  il  nous  a  accordée  de  communiquer  sa  curieuse  décou- 
verte historique  à  la  Société  de  numismatique  belge.  Nous 
exprimons  aussi  notre  gratitude  à  M.  le  comte  de  Limburg- 
Stirum  pour  une  observation  judicieuse  qui  nous  a  permis 
de  compléter  notre  travail  et  de  donner  plus  de  probabi- 
lité à  notre  thèse  relative  au  premier  mariage  de  Thierry 
d'Alsace. 

C.-A.  Serrure. 


4  H  — 


DEUX  FLORINS  D'OR  ANONYMES  DE  MAYENCE, 

ET  LEUR  ATTRIBUTION. 


Parmi  les  très-nombreux  florins  d'or  des  archevêques- 
e'Iecteurs  de  Mayence,  on  n'en  connaît  que  deux  qui  sont 
anonymes,  si  l'on  ne  tient  compte  de  quelques  très-le'gères 
varie'te's  de  ces  deux  mêmes  florins  d'or. 

Les  attributions  donne'es  jusqu'ici  à  ces  deux  pièces, 
l'une  très-rare  et  l'autre  passablement  rare,  ne  me  semblent 
pas  être  très-exactes  ;  je  vais  donc  essayer  de  les  restituer 
à  qui  de  droit. 

I. 

La  première  de  ces  pièces  est  resle'e  longtemps  inconnue; 
elle  est  encore,  pour  ainsi  dire,  ine'dite,  n'ayant  figuré 
jusqu'ici  que  dans  deux  catalogues  de  ventes. 

C'est,  à  peu  près  certainement,  le  plus  ancien  florin 
d'or  de  l'éleclorat  de  Mayence  :  v 

Saint  Jean-Baptiste.  Type  der  florins  de  Florence; 
entre  la  tête  du  saint  et  la  fin  de  la  le'gende,  une  mitre 
épiscopale  : 

S-IOHTi:  —  NNESB-  -  Lafleurdelis. 

*  FIjORI'  —  'ELWEV  •  (Eltvil). 

Cappe  (Mainzcr  Mùnzon)  a  omis  ce  florin  dont,  jusqu'à 
pre'sent,  on  ne  connaît  que  trois  exemplaires,  desquels 
deux  se  trouvent  dans  la  collection  du  comte  de  Robiano 


—  445  - 

à  Bruxelles.  Le  premier  a  été  trouvé  dans  les  terres  de 
madame  la  comtesse  de  Robiano,  près  d'Eltvil  (');  —  le 
second  a  e'té  acquis,  en  1869,  à  la  vente  du  comte  de 
Knebelsberg  (Vienne,  n°  5205).  Il  a  été  payé  la  somme 
fort  ronde  et  passablement  élevée  de  200  florins  d'Autriche. 
—  Enûn,  un  troisième  exemplaire  a  fait  son  apparition 
lors  de  la  vente  du  capitaine  de  Lôhr  et  d'autres,  qui  eut 
lieu  à  Francfort  s/M.,  en  octobre  1875.  (Voir  le  n°  5054 
du  catalogue.)  Ce  dernier  exemplaire  fut  poussé  jusqu'à 
91  marcs,  soit  fr.  115-75. 

Ces  trois  exemplaires,  d'après  le  catalogue  cité  en 
dernier  lieu,  offrent  entre  eux  de  légères  différences. 

Les  deux  catalogues  attribuent  ce  florin  à  Gerlac  de 
Nassau,  électeur  de  Mayence  (1546-1571,  ou  plutôt 
1555-1571  ;  car  il  ne  parvint  au  pouvoir  que  dans  les  tout 
derniers  jours  de  l'année  1555).  Cette  attribution,  à 
laquelle  je  ne  saurais  me  ranger,  est  fondée  uniquement 
sur  un  document  de  l'an  1554,  par  lequel  Gerlac  ordonne 
de  frapper  des  florins  d'or  à  Eltvil.  On  assure  que  c'est  là 
un  de  ces  florins,  et  que  l'on  n'en  connaît  pas  d'autres  qui 
soient  frappés  à  Eltvil. 

Or,  par  deux  documents  portant  la  même  date,  Gerlac 
de  Nassau  ordonne  de  frapper  des  florins  d'or,  tant 
à  Miltenberg  qu'à  Eltvil  (*),  et,  bien  que  Ton  ne  connaisse 

(')  Eltvil,  Altavilla  ou  Elefeld,  petite  ville  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
à  trois  petites  lieues  de  Mayence,  où  les  électeurs  avaient  un  château 
dont  on  voit  encore  les  ruines.  C'est  là  que  fut  transporté  le  matériel 
d'imprimerie  de  Gutenberg. 

(*)  Voir  VYùrdtwein,  Monetarium  Rlienanum,  dans  ses  Diplomataria 
Moguntina,  1788-4789,  in-4°,  t.  II,  pp.  183  et  suiv.  —  Ces  ordonnances 
Année  1877.  Î9 
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aucun  florin  portant  en  même  temps  le  nom  de  Gerlac  et 
celui,  soit  d'Eltvil,  soit  de  Miltenberg ,  il  n'y  a  pourtant 
pas  le  moindre  doute  qu'il  existe  un  assez  grand  nombre 
de  ces  florins,  frappe's  en  exécution  des  deux  ordonnances 
de  1354.  Seulement,  ces  pièces,  portant  toutes  l'ancien 
type  de  Florence,  n'indiquent  pas  le  lieu  où  elles  ont 
été'  frappe'es,  de  sorte  qu'il  est  très-difficile,  et  peut- 
être  même  impossible,  de  distinguer  les  pièces  émanant 
de  l'un  de  ces  ateliers  de  celles  qui  proviennent  de 
l'autre  (').  —  Mais,  parmi  les  nombreuses  monnaies  de 
Gerlac,  même  en  y  comprenant  les  petites  pièces  de  billon, 
aucune  n'est  anonyme,  et  lorsqu'il  put  enfin  arriver  au 
pouvoir,  ce  prince  n'avait  pas  le  moindre  motif  pour 
cacher  son  nom. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  son  prédécesseur  et 
ensuite  son  concurrent,  Henri  III,  comte  de  Virnebourg 
(1328-1353). 

Celui-ci,  bien  que  nommé  par  le  pape  Jean  XXII,  contre 
la  volonté  du  chapitre  de  Mayence,  se  brouilla  avec  le 
pape  Clément  VI,  par  suite  de  son  attachement  pour 
Louis  de  Bavière,  que  Clément  voulait  déposer.  Henri, 
refusant  de  se  soumettre  aux  désirs  du  souverain  pontife, 
celui-ci  le  condamna,  le  démit  de  sa  dignité  et  lança 
même  contre  lui  l'excommunication.  Le  7  avril  1546, 
Gerlac  de  Nassau  fut  nommé  à  sa  place  par  le  pape,  mais 
il  ne  put  parvenir  à  se  faire  reconnaître.  Henri  sut  se 

pour  des  florins  d'or  à  frapper  à  Eltvil  et  à  Miltenberg,  ont  été  renou- 
velées, d'après  l'ouvrage  cité,  à  diverses  reprises. 

(')  Ces  florins  d'or,  nu  type  florentin,  sont  les  plus  anciens  de  Gerlac. 
J'en  possèdo  cinq  variétés,  et  il  parait  en  exister  encore  davantage. 
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maintenir  au  pouvoir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  21  décem- 
bre 1355.  Toutefois,  bien  que  Henri  ne  tint  aucun  compte 
de  sa  déposition  ni  de  son  excommunication,  l'administra- 
tion de  l'archevêché  fut  remise,  de  son  consentement,  entre 
les  mains  de  trois  chanoines,  sous  réserve  d'un  revenu  de 
mille  marcs  d'argent.  Cela  n'empêcha  pas  cependant  Henri 
de  remplir  les  fonctions  d'électeur  et  de  continuer  à 
résider  dans  son  château  d'Eltvil,  doù  sont  datées  la 
plupart  des  chartes  émanées  de  lui  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie  ('). 

Il  est  donc  beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  florin 
d'or  qui  nous  occupe  a  été  frappé  entre  1346  et  1355, 
pendant  l'administration  des  trois  chanoines.  Henri, 
frappé  d'excommunication  par  le  souverain  pontife,  n'aura 
osé  y  mettre  ni  son  nom,  ni  sa  qualité,  ni  ses  armoiries. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  château  d'Eltvil,  dont 
Henri  avait  achevé  la  construction,  était  sa  résidence 
favorite.  Il  est  même  très-probable  qu'il  y  mourut.  On 
ignore,  à  la  vérité,  le  lieu  précis  de  son  décès;  mais 
plusieurs  auteurs  croient  qu'il  a  été  inhumé,  soit  à  Eltvil 
même,  soit  au  monastère  d'Eberbach,  situé  fort  près  de 
cette  petite  ville. 

Le  florin  d'or  en  question  rappelle  beaucoup  celui, 
anonyme  également,  qui  a  été  attribué  avec  raison  par 
M.  de  Coster  à  Englebert  de  la  Marck,  prince-évêque  de 
Liège  (1345-1564),  et  qui  porte  la  légende  :  Sant-Petrii(*). 

(')  On  peut  consulter  à  ce  sujet,  entre  autres  :  Joannis,  Scriptor.  rer. 
Mogunt.,  t.  I,  pp.  660  et  suiv.  ;  l'Art  de  vérifier  les  dates,  édit.  in-8°, 
t.  XV,  pp.  419-4  20. 

{*)  Voir   Revue  numis.   belge ,  2*  série,  t.   IV,  pp.  31  et  suiv.  ;  — 
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Celui-ci  aura  paru  vers  la  même  époque,  mais  probable- 
ment quelques  anne'es  plus  tard. 

Pendant  le  long  règne  de  Henri  III,  les  numismates  ne 
citent  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  mise'rables  petites 
bracte'ates,  toutes  muettes,  et  dont  aucune  n'a  été  frappe'e 
dans  les  contre'es  rhénanes.  J'ai  toujours  cru  que  l'on 
retrouverait  un  jour  d'autres  monnaies  de  ce  prince,  et 
je  pense  encore  qu'on  en  découvrira. 

H. 

Le  second  florin  d'or  anonyme  est  beaucoup  plus 
connu,  comme  il  est  beaucoup  moins  rare  que  le  premier. 
II  a  été  représenté  plus  ou  moins  bien  depuis  longtemps, 
à  diverses  reprises  : 

Saint  Martin,  nimbé  et  en  costume  d'évêque,  est  assis 
sur  un  trône  gothique  ;  il  tient  la  crosse  de  la  main 
gauche  et  semble  bénir  avec  la  droite. 

SCCS  *  MSRmmVS  *  aPS  •  (Mertinus  pour 
Martinus).    L'écusson   de  Mayence. 

*  MONOTlft  *  OPIDI  *  PINGSNSIS- 

Cette  pièce  est  représentée,  entre  autres,  deux  fois  dans 
l'ouvrage  de  Zepernick,  die  Capitels  und  Scdisvacnnz- 
mùnzen;  la  première  fois  très-inexactement,  pi.  I,  n°  6;  la 
seconde  beaucoup  mieux,  mais  avec  OPDI  au  lieu  de 
OPIDI,  2e  supplément,  pi.  XIX,  n°  212.  Elle  l'est  aussi 
dans  le  livre  de  Cappe,  Mainzer  Mùnzen,  pi.  VII,  n°  112. 


Bulletin  de  l'institut  archéologique  liégeois,  t.  Il,  pp.  119  et  suiv.,  et 
ibidem,  même  tome,  pp.  183  et  suiv. 
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Il  existe  une  légère  variété  de  ce  florin,  portant  SPC 
au  lieu  de  SPS,  et  OPID  au  lieu  de  OPIDI. 

Zepernick,  dans  l'ouvrage  cité,  pp.  27  et  28,  attribue 
cette  pièce  à  Conrad  II  de  Weinsberg  (1590-1596).  Il  est 
suivi  en  ce  sentiment  par  Cappe,  /.  t.,  p.  115,  n°  594. 

Le  motif  donné  à  cette  attribution  n'a  pas  de  valeur. 
C'est  celui  que  le  type  serait  le  même  que  celui  d'un  florin 
d'or  de  Conrad  II. 

Or,  ce  même  type  se  rencontre  sur  une  quantité  de 
florins  d'or  de  Mayence,  frappés  sous  au  moins  quatre 
princes  différents.  J'ai  sous  les  yeux  un  florin  d'or  de 
JeanIldeNassau(1597-1419),  frappé  également  à  Bingen, 
et  qui  ressemble  plus  encore  au  florin  anonyme.  Il  n'y  a 
guère  d'autres  différences  que  celles-ci  :  1  evêque  n'est 
pas  nimbé;  —  au  lieu  du  nom  de  saint  Martin,  on  lit 
celui  de  Jean,  et  aux  pieds  de  l'évèque  on  voit  un  petit 
écusson  portant  le  lion  de  Nassau.  D'autres  florins  d'or  du 
même  Jean  II,  frappés,  tantôt  à  Bingen,  tantôt  à  Hoechst, 
offrent  également  une  grande  ressemblance  avec  le  florin 
anonyme;  mais  on  y  remarque  en  plus  une  roue  sur  la 
poitrine  de  l'évèque.  Cappe  et  d'autres  les  ont  attribués  à 
Jean  Ier  de  Ligny;  mais  ils  appartiennent  bien  certainement 
à  Jean  II  de  Nassau. 

Je  n'attribue  cependant  pas  au  même  Jean  II  le  florin 
anonyme,  bien  qu'on  puisse  le  faire  avec  un  peu  plus  de  vrai- 
semblance qu'on  ne  l'a  fait  pour  Conrad  II  de  Weinsberg. 

Jean  II  de  Nassau  s'est  toujours  distingué,  bien  plus 
par  son  astuce  que  par  sa  modestie;  il  n'avait  d'ailleurs 
aucun  motif  pour  garder  l'anonyme,  et  l'on  ne  pourrait 
citer  aucune  de  ses  nombreuses  pièces  où  il  l'ait  gardé. 
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Je  puis  encore  moins  me  ranger  à  lavis  de  MM.  les 
Experts,  comme  ils  s'intitulent,  de  ces  aimables  Israe'lites 
qui  fabriquent  habituellement  les  catalogues  de  ventes  de 
monnaies  en  Allemagne.  Ces  messieurs,  dont  l'expertise 
en  fait  de  numismatique  laisse  parfois  à  désirer,  circon- 
stance dont  les  fins  connaisseurs  profitent,  sont  au  moins 
très-experts  quand  il  s'agit  de  chauffer  les  enchères 
par  des  indications  plus  insidieuses  qu'exactes. 

Dans  presque  tous  les  catalogues  de  ventes,  le  florin 
d'or  anonyme  dont  il  s'agit,  lorsqu'il  s'y  rencontre,  se 
trouve  de'signé  sous  la  rubrique  de  :  Florin  d'or  sede 
vacante  de  4396.  Et  il  se  trouve  toujours  des  dupes  qui 
s'y  laissent  prendre. 

Pour  ce  qui  concerne  l'anne'e  de  son  e'mission,  je  suis 
presque  d'accord  avec  MM.  les  Experts  ;  mais  quant  à 
donner  à  cette  pièce  la  de'nomination  de  Sede  vacante, 
c'est  tout  bonnement  une  absurdité.  En  effet,  le  chapitre 
de  la  cathe'drale  de  Mayence  ne  faisait  pas  frapper  de 
monnaies  à  cette  e'poque  pendant  la  vacance  du  sie'ge.  Il 
avait,  déjà  depuis  quelque  temps,  obtenu  de  l'Empereur, 
le  privilège  exclusif  et  exceptionnel  d'émettre  des  pièces 
d'or  pendant  le  vivant  de  l'archevêque.  Ces  pièces,  nom- 
mées florins  de  Saint-Martin  (Martins  Guidon),  sont 
connues  (J).  Elles  avaient  un  type  fort  différent  de  ceux 

(')  L'ouvrage  cité  ci-dessus  de  Zepernick  décrit  et  donne  les  figures 
de  seize  de  ces  pièces  d'or  extrêmement  rares,  jetons  de  présence  du 
chapitre  de  Mayence.  Les  plus  anciennes  appartiennent  au  xive  siècle 
et  les  plus  récentes  au  commencement  du  xvnc.  J'en  possède  deux 
domeurées  inconnuesà  Zepernick, dont  l'uDe,  très-belle  et  fort  curieuse, 
remonte  au  xiv«  siècle. 
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qu'employaient  les  archevêques-électeurs,  et  n'étaient 
point  frappées  à  Bingen,  mais  bien  à  Mayence. 

Le  florin  anonyme,  je  n'en  fais  aucun  doute,  a  été  émis 
en  l'année  4397. 

Voici,  en  peu  de  mots,  l'explication  historique  de  cette 
pièce  anonyme. 

La  mort  enleva  de  ce  monde,  le  19  octobre  1596, 
l'archevêque  Conrad  II  de  Weinsberg.  Dès  les  premiers 
jours  de  novembre,  le  chapitre  assemblé  élut,  à  une  forte 
majorité,  Godefroid  de  Linange.  Le  siège  ne  demeura 
donc  vacant  qu'un  très-petit  nombre  de  jours. 

Godefroid,  très-légitimement  et  canoniquement  élu  par 
le  chapitre,  prit  le  titre  d'Elu  de  l'église  de  Mayence,  tant 
dans  les  documents  émanés  de  lui  que  sur  son  sceau  ('). 
Mais,  par  malheur,  il  tarda  par  trop  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  obtenir  la  confirmation  du  saint- 
siége. 

Jean,  comte  de  Nassau,  chanoine  de  Mayence,  homme 
aussi  rempli  d'astuce  que  d'ambition,  sut  profiter  de  cette 
négligence.  Il  se  rendit  à  Rome  et,  par  ses  intrigues, 
parvint  à  se  faire  nommer  archevêque  directement  par  le 
pape,  sans  tenir  compte  des  vœux,  des  droits  et  de 
l'élection  du  chapitre. 

Godefroid,  prélat  savant  et  vertueux,  mais  d'un  caractère 
timide,  bien  qu'appuyé  par  le  roi  des  Romains  et  par  la 
majorité  du  chapitre,   ne  résista  que  pendant  quelques 


(')  Ce  sceau  aux  armes  de  Mayence  et  a  celles  des  comtes  de  Linange, 
s£  trouve  gravé  sous  le  n°  31,  dans  les  Nova  Subsidia  diplomatica  de 
Wûrdtwein,  t.  VII. 
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mois  et  finit  par  céder  la  place  à  son  concurrent,  plutôt 
que  d'exposer  son  pays  à  une  guerre  civile.      ** 

Jean  de  Nassau  avait  e'te'  nomme'  au  sie'ge  de  Mayence 
par  le  pape  Boniface  IX,  le  24  janvier  1397.  Par  bulle 
des  nones  de  juillet,  le  même  pape  ordonna  aux  sujets 
de  l'électorat  de  reconnaître  Jean  en  qualité'  d'archevêque. 
Ce  ne  fut  cependant  que  vers  la  Toussaint  de  la  même 
année  1397  que  Jean  de  Nassau  fut  mis  en  possession  de 
sa  dignité. 

Il  n'y  a  donc  guère  de  doute  :  le  florin  d'or  anonyme 
fut  frappé  entre  les  mois  de  février  et  de  novembre  1397. 
Godefroid  de  Linange  aurait  certainement  eu  le  droit  de 
s'y  .intituler  Elu  de  Mayence,  et  d'y  faire  apposer  l'écusson 
de  ses  armes  ;  mais,  voyant  son  titre  disputé,  la  timidité 
de  son  caractère  l'en  aura  empêché. 

Comme  on  aura  pu  le  voir,  l'opinion  qui  affirme  que,  si 
les  monnaies  éclaircissent  parfois  l'histoire,  l'histoire 
éclaircit  plus  souvent  les  monnaies,  est  de  nouveau  con- 
firmée par  l'essai  d'attribution  de  ces  deux  florins  d'or. 

H.  Helbig. 
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DEUX  F0LL1S 


tibère  consrsTj^isrTiisr. 


J'ai  eu,  il  y  a  quelque  temps,  en  mains  deux  pièces  de 
cuivre,  qui  me  paraissent  dignes  de  l'attention  de  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  numismatique  byzantine. 

En  voici  la  description  : 

Buste  de  face  et  diade'mé,  ayant  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  n°  25  de  Tibère-Constantin  (Sabatier, 
Description  générale  des  monnayes  byzantines,  etc., 
vol.  I,  p.  234),  tenant  le  volume  de  la  main  droite,  de 
l'autre,  un  sceptre,  surmonté  d'un  aigle,  entouré  de  la 
légende  :  QNTN2S  1TAPPIV. 

Rev.  Indice  111,  surmonté  d'une  croix;  des  deux  côtés, 
ANNO  IIII;  à  l'exergue  :  THSqPS. 

Poids  :  42,85  gr.  Diamètre  :  30  millim. 

Comme  on  le  voit,  c'est  une  pièce  de  quarante  nummia 
(valeur  du  caractère  p-,  remplacé  ici  par  la  forme  romaine  M) 
ou  follis,  frappée  à  Theupolis  (Antioche,  dès  le  temps  de 
Justinien),  datant  de  l'an  4  du  règne  du  prince,  représenté 
de  l'autre  côté. 

Or,  qui  est  ce  prince  ? 

Je  crois  que  c'est  l'empereur  Tiberius  II  Constantinus, 
successeur  de  Justinus  II,  qui  régna  de  572  à  582,  mais 


qui  reçut  déjà  en  574  le  titre  de  Caesar.  Il  doit  avoir  daté 
de  cette  année  le  commencement  de  son  règne,  puisque 
nous  trouvons  jusqu'à  l'an  huitième  sur  ses  monnaies. 

Les  deux  raisons,  pour  lesquelles  je  donne  la  pièce 
décrite  à  cet  empereur,  sont  : 

1°  La  grande  ressemblance  qu'elle  a,  comme  je  lai 
déjà  indiqué  pour  le  buste,  avec  les  pièces  de  Tibère- 
Constantin  ; 

2°  Les  lettres  de  la  légende,  qui  contiennent  les 
éléments  de  son  nom. 

Il  se  nomme  sur  ses  monnaies  :  DM  TIB  CONSTANT 
PP  AVG  ;  quelques  pièces  ont  TIV  pour  TIB  et  CON- 
STAN  ou  CONSTANT  ou  COSTANT. 

Dans  notre  légende  on  trouve  le  nom  CONSTAN 
(TINVS)  dans  les  lettres  û  (l'o  grec)  NTNA  —  le  C  a  été 
omis  par  le  graveur  et  TA  est  mis  après  l'N  au  lieu  d'être 
avant  cette  lettre  ;  —  les  deux  premières  lettres  du  nom 
TIB  (ERIVS)  dans  l'I  et  le  T  -  au  lieu  de  TI;  —  l'A  est 
la  première  lettre  du  mot  AV(GVSTVS)  ;  le  P  fait  partie 
des  mots  P(ATER)  P(ATRIAE);  enfin  nous  trouvons  un 
titre,  qui  ne  se  rencontre  pas  sur  les  monnaies  de  cet 
empereur  décrites  par  Sabatier,  celui  de  PIV(S),  qui, 
selon  cet  auteur,  a  été  porté  par  les  empereurs  byzantins 
jusqu'à  Léon  Ier. 

La  pièce  décrite  était  presque  à  fleur  de  coin  ;  l'autre 
pièce  était  dans  une  assez  mauvaise  condition.  Cependant 
un  examen  attentif  m'a  convaincu  que  c'était  également 
un  follis  du  même  empereur,  mais  plus  petit  que  l'autre. 

Elle  est  aussi  frappée  à  Theupolis  et  l'empereur  y  a  le 
titre  de  PIV(S),  comme  sur  l'autre  pièce. 
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Elle  porte  la  date  de  l'an  huitième  de  son  règne,  que 
le  graveur,  qui  probablement  ne  comprenait  rien  aux 
mots  qu'il  gravait,  a  exprimée  dune  manière  assez  singu- 
lière. 

Au  lieu  de  placer  le  signe  pour  le  cinq  avant  les 
trois  I,  il  l'a  mis  après,  de  cette  manière  :  IIIR. 

Ce  dernier  caractère  est  employé  pour  remplacer  la 
lettre  Y  ou  la  diphthongue  OY ,  par  exemple  dans 
0EOYnOAl^  et  dans  IYZTIHIANOYZ  (Sabatier,  pi.  XIII, 
8),  exprimée  en  latin  par  le  caractère  Y,  qui,  comme  tout 
le  monde  le  sait,  est  aussi  le  signe  de  cinq. 

La  même  irrégularité  se  rencontre  sur  une  pièce  de 
20  nummia  du  même  empereur  (Sabatier,  pi.  XXIII,  12) 
et  sur  une  pièce  de  Justin  II  et  Sophie,  où  nous  trouvons 
II1X  pour  XIII  (Sabatier,  pi.  XXII,  11). 

On  excusera  facilement  les  artistes  de  l'hôtel  monétaire 
d'Antioche  des  fautes  qu'ils  ont  commises,  quand  on 
voit  que  leurs  collègues,  dans  la  capitale,  gravaient  par 
exemple  pour  AYrOYZ(TOI)  ARCHR  (Sabatier,  pi.  XXII, 
15)  ('). 

Ii.-A.    HlLSEBOS. 
Février  4877. 

(')  Au  revers  d'une  silique  de  Tibère-Constantin  (Sabatier,  XXII,  20), 
je  trouve  une  croix,  accompagnée  des  mots  LVX  MVNDI.  Si  ces  mots 
se  rapportent  à  l'empereur  et  non  a  la  croix,  cette  lumière  du  monde 
n'a  pas  été  assez  claire  pour  chasser  les  ténèbres  où  se  trouvaient  alors 
les  employés  des  hôtels  monétaires. 
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MÉLANGES. 


La  Revue  française  fondée,  en  1836,  par  MM.  Cartier 
et  de  la  Saussaye,  puis  continuée,  à  partir  de  1856,  par 
MM.  de  Witte  et  de  Longpérier,  va  cesser  de  paraître. 
Cet  excellent  recueil,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la 
science,  sera  remplace'  par  les  Mélanges  de  numismatique, 
revue  bimensuelle  publie'e,  comme  son  aîne'e,  par 
MM.  Rollin  et  Feuardent,  et  confiée  à  la  direction  de 
MM.  de  Saulcy  et  A.  de  Barthélémy,  deux  noms  qui 
garantissent  le  succès  de  l'entreprise. 

R.  Ch 


PUBLICATIONS  NOUVELLES  : 

Antiquités  de  la  Basse-Sambre,  à  Namur,  par  M.  F.  C, 
73  pages  et  4  planches.  (Tiré  à  part  du  tome  XIII  des 
Annales  de  la  société  archéologique  de  Namur.} 

Dans  cet  article,  l'auteur  rappelle  les  nombreuses  décou- 
vertes d'objets  de  tout  genre  faites,  depuis  quelques  années, 
dans  le  lit  de  la  Sambre  près  de  son  embouchure  dans  la 
Meuse.  Ces  objets  ont,  pour  la  plupart,  la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  que  M.  Forgeais  a  décrits  et  qui  provenaient  du 
curage  de  la  Seine,  à  Paris. 

Mémoire  sur  un  denier  gaulois  inédit,  à  la  légende 
GIAM1LOS,  par  M.  Tu.  Ducrocq,  in  8°,  15  pages. 


—  457  - 

Ce  mémoire  a  été  lu  dans  la  séance  du  9  mars  1877  de  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers,  et  dans  la 
15e  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  Le  lieu  d'émis- 
sion de  la  pièce  à  la  légende  Giamilos  a  donné  lieu  à  plusieurs 
conjectures  que  l'auteur  discute.  II  s'arrête  à  l'idée  que  le  type 
du  revers,  le  cavalier  porteur  d'une  palme,  est  un  type  ibé- 
rien  et  que  la  pièce  doit  appartenir  à  la  partie  de  la  Gaule  voi- 
sine des  Pyrénées. 

The  numisïnatic  chronicle  and  journal  of  the  numismalic 
society,  1877,  part.  I,  n°  LXV. 

Ce  numéro  se  compose  d'un  article  de  M.  le  baron  De  Koehse 
sur  une  monnaie  d'argent  d'Aristarchos,  dynaste  de  Colchis; 
—  d'un  mémoire  de  M.  F.  Madden  sur  les  signes  de  christia- 
nisme qu'on  trouve  sur  les  monnaies  de  Constantin,  des  mem- 
bres de  sa  famille  et  de  ses  successeurs;  —  de  notes  sur 
l'histoire  métallique  de  l'Ecosse,  n°  1,  par  M.  R.  W.  Cocbran- 
Patrick  ;  —  d'une  liste  de  rares  monnaies  anglaises  frappées 
au  balancier  (milled  séries)  depuis  Charles  II,  1C7I,  jusqu'à 
Victoria.  Deux  charmantes  planches  accompagnent  celte 
livraison. 

Zeitschrift  fur  Xumismatik,  redigirt  von  Dr.  Alfred 
von  S.vllet,  4e  volume,  1876-1877. 

Flans  et  pièces  de  monnaies  de  nickel,  de  cuivre  et  de 
bronze,  fabriqués  par  MM.  Oeschger,  Mesdach  et  Cie, 
rue  Saint  Paul,  28,  à  Paris,  9  planches. 

The  canadian  antiquarian  and  numis?natic  journal, 
vol.  V,  n°  4,  avril  1877. 

Contient  les  articles  suivants  relatifs  à  la  numismatique  : 
The  currency  of  Canada  after  the  capitulation.  —  The  Edward 
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Murphy  medal.  —  The  canadian  Centennial  medal.  —  Mee- 
tings of  the  numismatic  and  antiquarian  Society. 

Ce  journal  cite,  parmi  les  publications  récentes,  la  Numis- 
matique yproise,  de  notre  honorable  confrère  M.  Vanden 
Peereboom. 

Monnaies  d'or  d'un  chef  bulgare  du  xie  siècle,  Sermon, 
gouverneur  de  Sirmium;  par  M.  Gust.  Schlumberger, 
4  pages,  in-8°. 

Cet  article  de  l'éminent  et  fécond  numismate  parisien  a 
paru  dans  la  Revue  archéologique,  n°  de  mars  1877. 

Numismatique  gauloise.  Lettre  à  M.  Charles  Aubertin, 
correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  publique  et 
de  la  Socie'té  des  antiquaires  de  France,  ex-conservateur 
du  musée  arche'ologique  de  Beaune,  par  M.  Changarnier- 
Moissenet.  Beaune,  1876,  in  8°,  51  pages  et  VI  planches. 

Les  monnaies  gauloises,  si  longtemps  dédaignées,  ont, 
depuis  quelques  années,  conquis  le  privilège  d'exciter  vivement 
l'intérêt  des  numismates  français.  C'est  à  qui  déterminera, 
expliquera  et  revendiquera  pour  sa  ville  ou  sa  province  ces 
vieux  débris  des  nombreuses  peuplades  qui  se  partageaient 
la  Gaule,  avant  la  conquête  romaine.  M.  Changarnier-.Mois- 
senet,  l'auteur  de  la  brochure  dont  nous  venons  de  donner  le 
titre,  entre  à  son  tour  dans  l'arène  et  rompt  une  lance  en 
l'honneur  des  Celtes  Eduens  auxquels  M.  P.  de  Saint-Ferjcux 
voulait  enlever,  pour  les  donner  aux  Lingons,  les  pièces  aux 
légendes  :  KAAETEA°Y,  AIA°YIN  et  leurs  congénères. 

Philippe  le  Bel  a-t-il  mérité  le  surnom  de  roi  faux- 
monnayeur?  par  F.  de  Saulcy,  de  l'Institut.  Paris,  1876, 
in-8°,  58  pages. 

M.  de  Saulcy,  qui  propose  cette  question,  la  résout  négati- 
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vement.  Et,  en  effet,  l'abaissement  du  titre  des  monnaies,  c'est- 
à-dire  la  diminution  de  leur  valeur  intrinsèque,  quand  il  ne  se 
fait  pas  clandestinement  et  par  fraude,  ne  doit  pas  être  qualifié 
de  faux-monnayage.  Ou  bien  le  même  reproche  ne  pourrait- 
il  pas  être  adressé  aux  gouvernements  qui  sont  entrés  dans 
l'Union  monétaire  française,  et  qui  ont  réduit  la  valeur  des 
monnaies  divisionnaires  dans  la  proportion  de  900  à  835  ? 

Un  éclair  d'histoire,  ou  l'empereur  Napoléon  leT  faux- 
monnayeur  ;  extrait  des  documents  secrets  et  inédits  de 
feu  M.  le  comte  de  Garden,  etc.,  etc.  Bruxelles,  1877, 
in- 8°,  32  pages. 

M.  le  comte  de  Garden  ne  clierche  pas,  comme  M.  de  Saulcy 
pour  le  roi  Philippe  le  Bel,  à  disculper  Napoléon;  il  ne  plaide 
pas  même  les  circonstances  atténuantes.  Sa  brochure  est  un 
réquisitoire  sévère  dans  lequel  il  s'efforce  de  prouver  que  le 
grand  homme  ne  se  contentait  pas  de  ses  canons  quand  il  s'en 
allait  en  guerre  contre  l'un  ou  contre  l'autre  (ce  qui  chez  lui 
était  passé  à  l'état  chronique),  il  s'efforçait  de  ruiner  ses  enne- 
mis en  contrefaisant  leur  papier-monnaie.  A  cet  effet,  il  avait 
fondé  à  Paris,  dans  le  quartier  du  Montparnasse,  un  atelier 
où  l'on  fabriqua  successivement  des  billets  de  la  Banque  de 
Londres,  puis  de  la  Banque  viennoise  et  de  celle  de  Saint- 
Pétersbourg  ;  trois  agents  avaient  été  envoyés  en  Angleterre 
pour  y  répandre  cette  marchandise  frelatée.  L'un  d'eux,  un 
juif  nommé  Malchus,  fut  pris  et  pendu  ;  les  deux  autres  par- 
vinrent à  s'échapper. 

Comme  il  s'agit  ici  d'une  affaire  de  cour  d'assises  et  que 
nous  ne  sommes  pas  appelé  à  faire  partie  du  jury,  nous  nous 
abstiendrons  d'apprécier  la  valeur  des  preuves  que  M.  de 
Garden  produit  à  l'appui  de  son  accusation. 

Numismata  Cromwelliana,  or  the  medallic  history  of 
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Oliver  Cromwell,  illustrated  by  his  coins,  medals,  and 
seals  by  Henry  W.  Henfrey,  author  of  a  guide  to  english 
coins,  member  of  the  numismatic  society,  etc.,  etc., 
foreign  associate  of  the  royal  numismatic  society  of  Bel- 
gium.  London,  1875-1877,  in4°,  parts  4,  5  and  6. 

Ces  trois  parties  forment  le  complément  de  ce  magnifique 
ouvrage  qui  comprend  230  pages  de  texte  et  VIII  planches 
d'une  admirable  beauté.  C'est  un  véritable  et  splendide  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  du  Protecteur,  et  dont  l'exécution  fait 
le  plus  grand  honneur  à  M.  Henri  Henfrey. 

Délia  zecca  e  délie  monete  di  Camerino,  studi  di  Mil- 
ziade  Santoni;  Editione  percura  di  0.  Vitalini.  Firenze. 
Tipografia  di  M.  Ricci,  1875,  in-8°,  79  pages  et 
VI  planches. 

Ce  mémoire  avait  d'abord  paru  dans  le  tome  V  du  Perio- 
dico  di  numismatica  de  M.  le  marquis  Strozzi. 

Description  de  cent  médailles  genevoises  inédites,  suivie 
de  six  planches,  par  Charles  Roumieux,  numismatiste, 
Genève,  chez  H.  Georg,  1876,  in-8°,  49  pages  et  VI  plan- 
ches. 

Cette  brochure  peut  servir  de  complément  à  Y  Armoriai 
genevois  de  M.  Blaviguac. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-YERBAUI. 


Réunion  du  bureau  du  12  avril  1877. 

....  A  la  demande  de  M.  le  comte  Maurin  Nahuys,  le 
titre  d'associé  étranger  est  confe'ré  à  M.  Auguste  Hôhn, 
conseiller  royal,  etc.,  à  Wiesbaden. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

De  Schodt.  R.  Chalon*. 


Réunion  du  bureau  du  6  mai  1877. 

....  A  la  demande  de  M.  le  comte  Maurin  Nahuys,  le 
titre  d'associé  étranger  est  confère'  à  M.  le  baron  Hugo  de 
Donop,  major,  chambellan  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de 
Hesse,  à  Wiesbaden. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

De  Schodt.  R.  Chalon. 


Réunion  du  bureau  du  14  mai  1877. 

....  Sur  la  proposition  de  MM.  Chalon  et  Schuermans, 
le  titre  d'associé  étranger  est  confe'ré  à  M.  l'abbé  Joseph 

An>ée  1877.  30 
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Habets,  président  de  la  Socie'té  arche'ologique  du  duché 
de  Limbourg,  à  Maastricht. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

De  Schodt.  R.  Chalon. 


Réunion   extraordinaire  du  C   mai   1877,  tenue    à  l'hôtel  de 
ville  de  Maastricht. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Sont  présents:  MM.  Chalon,  président  ;  Vander  Auwera, 
vice-président;  De  Schodt,  secrétaire-bibliothécaire;  Van- 
den  Broeck,  trésorier;  Pety  de  Thozée,  Picqué,  Mail- 
liet,  vicomte  de  Jonghe,  Schuermans,  baron  Liedts,  baron 
de  Chestret  de  Hanneffe,  Helbig  et  Onghena,  membres 
effectifs  ; 

MM.  Fonson,  correspondant  regnicole,  le  chevalier 
Hooft  van  Iddekinge,  membre  honoraire,  et  Du  Moulin, 
associé  étranger, 

M.  Pijls,  bourgmestre  de  Maastricht,  qui  avait  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  le  salon  du 
conseil  communal,  assiste  à  la  séance,  ainsi  que  M.  l'abbé 
Habets,  président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  duché  de  Limbourg. 

Se  sont  excusés  par  écrit  :  MM.  Herry  de  Cocqueau, 
contrôleur ;Msr  Bethune,  MM.  Vanden  Peereboom,de  Cos- 
ter,  le  baron  Surmont,  Brichaut,  Cocheteux,  L.  Wiener, 
membres  effectifs  ;  Lecat,  Parmentier,  Vander  Auwera 
fils ,  correspondants  regnicoles  ;  Deschamps  de  Pas, 
membre  honoraire;  Roest  et  Bieswal,  associés  étrangers. 

MM.  Hooft  van  Iddekinge  et  Picqué  lisent  chacun  une 
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notice  sur  des  monnaies  de  Maastricht,  et  M.  de  Schodt 
donne  lecture  d'une  notice  sur  les  méreaux  de  l'ancien 
chapitre  de  Notre-Dame,  à  Maastricht. 

L'assemblée  vote  des  remerciments  à  MM.  Vanden 
Peereboom  et  Brichaut  pour  les  offres  faites  gratuite- 
ment à  la  Société,  savoir  :  par  le  premier,  des  planches  de 
son  remarquable  essai  de  numismatique  yproise,  publié 
par  la  Revue,  et,  par  le  second,  d'un  jeton  de  présence 
aux  armes  de  la  ville  de  Maastricht;  un  exemplaire  de 
ce  jeton  est  distribué  à  chaque  membre  présent. 


VI  MAI 

mdccclxxvii 

réunîôTde  la 

société  royale  de 

numismatique. 

de  belgique/' 


M.  Vander  Auwera  communique  à  l'assemblée,  en 
son  nom  personnel,  plusieurs  jetons  rares  et,  au  nom  de 
M.  Geelhand,  une  médaille  faite  en  l'honneur  d'Antoine 
de  Taxis,  ayant  au  revers  les  armes  de  sa  famille,  et  une 
seconde  médaille  inédite. 

MM.  Hooft  van  Iddekinge,  de  Jonghe  et  Picqué  font 
passer  sous  les  yeux  des  membres  présents  plusieurs 
monnaies  rares,  inédites  ou  curieuses. 

M.  de  Schodt  exhibe  un  beau  statère  d'or  d'Alexandre 
le  Grand,  trouvé  à  Athènes. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 

Le   Secrétaire,  Le  Président, 

De  Schodt.  R.Cbalon. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  2«  TRIMESTRE  1877. 

Le  Messager  des  sciences.  1877,  1r«  livraison. 
B.  Dorn.  Fraehnii  opusculorum,  pars  secunda,  1877,  in-8». 
Polybiblion.  Tome  XIX,  4e  et  5«  livraisons  in-8°,4«  et  5e,  partie  technique. 
Flans  et  pièces fabriqués  par  MM.  Oeschger,  Mesdach  et  O,  in-8°, 

9  planches. 
Analectes  pour  servir  à  l'histoire,  etc.  Tome  XIV,  \r*  livraison. 
Chartes  de  la  famille  de  Reinach.  Luxembourg,  1877,  in-8°. 
Bulletin  des  antiquaires  de  France.  1876.2e,  3«  et  4«  trimestres. 
Nachtrag  zur  Paul  Henckelsschen  Sammlung.  Berlin,  1877,  in-8°. 
Mémoire  sur  un  denier  gaulois  inédit,  à    la   légende  GIAMILOS,  par 

Th.  Du  Crocq,  in-8°,  avec  une  vignette. 
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MÉREAIX    Dl     CHAPITRE    DE    SAINT-MARTIN. 

Les  méreaux  du  chapitre  cathédral  de  Saint-Martin,  à 
Ypres,  sont  rarissimes,  peut-être  même  introuvables; 
avant  d'analyser  les  documents  qui  mentionnent  ces  plum- 
heiti  ]/)•<>  distribulionibtu  chori  et  qui  expliquent  les  causes 
de  leur  rareté,  nous  dirons  quelques  mots  de  1  evêché,  du 
premier  évèque  et  du  chapitre  d'Ypres. 

Cet  e'vêché  fut  créé  par  le  pape  Paul  IV,  en  1559.  La 
bulle  d'institution  donnée  à  Rome,  le  4  des  ides  de  mai 
(i  mai  1559),  érigea  en  cathédrale  l'église  de  l'antique 
abbaye  ou  prévôté  de  Saint-Martin,  à  Ypres,  église  occupée, 
depuis  1102  ('),  par  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin. 

D'après  cette  bulle,  le  nouveau  diocèse  comprenait  dix 
villes  et  tous  les  villages  (pùgi)  situés  entre  ces  villes; 
sa  longueur  était  de  quarante-deux,  sa  largeur  de  trente- 
trois  milles  italiens  (*). 

Ce  territoire  fut  divisé  en  huit  doyennés  :  les  doyennés 

{»)  Mireis,  11,  4150. 

(*)  Mille  d'Italie  ou  mille  pas  italiens  de  1  kilomètre  85  mètres. 
Année  1877  30 
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de  Baillcul,  de  Bergues,  de  Cassel,  de  Dixmude,  de 
Fumes,  de  Nieuport,  de  Poperinghe  et  de  Warneton, 
ayant  cent  cinquante  et  une  cures;  les  six  cures  de  la  ville 
d'Ypres  —  Saint-Martin,  Saint-Pierre,  Saint  Jacques, 
Saint-Nicolas,  Saint- Jean  et  Notre-Dame  ten  Brielen  — 
étaient  place'es  sous  la  surveillance  et  «  superintendance  » 
de  l'archiprêtre  de  la  cathédrale  ('). 

Le  diocèse  d'Ypres  comprenait  donc  presque  toutes  les 
villes  et  tous  les  villages  de  l'ancien  Westland,  contrée  où 
un  dialecte  flamand  particulier  est  encore  généralement 
en  usage  (*). 

La  création  de  l'évêché  d'Ypres,  et  d'autres  évèchés 
dans  les  Pays-Bas,  y  souleva  une  vive  opposition  de  la 
part  des  bourgeois,  de  la  noblesse  et  même  du  clergé, 
régulier  surtout. 

La  noblesse  craignait  de  voir  primer,  à  la  cour  et  dans 
les  états  généraux,  sa  propre  influence  par  celle  des  nou- 
veaux évêques  ;  la  bourgeoisie  appréhendait  les  empiéte- 
ments éventuels  de  la  juridiction  épiscopale  sur  les  droits 
et  privilèges  des  communes. 

Mais  alors  déjà,  les  principes  de  la  réforme  et  la  haine 

(')  Gérardi  m:  Meestkiie,  Hisloria  episcopatû.i  iprentii,  pp.  1  à  10. 
Bruges,  Vandecasteele-Werbronck,  4 851. 

Presque  tous  les  détails  qui  suivent  sont  donnés  par  de  Meestere  ou 
extraits  d'un  manuscrit  intitulé  :  Statuta  vathedralis  ecclcsiae  iprentin, 
—  appartenant  à  Mgr  le  chanoine  Bethune  qui  a  eu  l'extrême  com- 
plaisance de  nous  communiquer  cet  intéressant  manuscrit;  —  nous 
indiquerons  les   autres    sources  auxquelles  nous  puiserons. 

(*)  Ce  dialecte  a  conservé  divers  idiotismes  de  la  langue  encore  usitée 
eu  Saxe.  —  OH  sait  que  cette  contrée  de  la  Flandre  fut  peuplée  par  des 

émigrés  saxons  qui  lui  donnèrent  leur  nom  (Uiius  taeconioum). 
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contre  la  domination  espagnole  faisaient  d'incessants 
progrès  dans  tous  les  rangs  de  la  société  ;  la  crainte 
qu'éprouvaient  les  novateurs  de  rencontrer  dans  les  évê- 
ques  des  adversaires  décidés  et  puissants  des  nouvelles 
idées  religieuses  et  aspirations  politiques  fut  peut-être 
le  mobile  caché,  mais  réel  de  l'opposition  si  vive  et 
presque  générale  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  en 
partie  déjà  secrètement  favorables  à  ces  idées  et  hostiles 
au  gouvernement  espagnol. 

Quant  à  l'opposition  du  clergé  régulier,  elle  avuit 
d'autres  causes. 

Les  bulles  instituant  de  nouveaux  évêchés  avaient,  en 
même  temps,  supprimé  plusieurs  abbayes,  prévôtés, 
couvents  et  chapitres  de  chanoines  réguliers  dont  elles 
affectaient  les  biens  à  la  dotation  de  ces  évêchés  nou- 
veaux. 

Les  abbés  de  ces  monastères,  etc.,  étaient  ainsi  privés 
de  leurs  dignités  et  de  leurs  prérogatives,  notamment  du 
droit  de  siéger  aux  états;  leurs  religieux  perdaient  leurs 
revenus  propres  ;  de  là  des  froissements  inévitables. 

A  Ypres,  les  religieux  de  l'antique  prévôté  de  Saint- 
Martin  furent  sécularisés;  pour  doter  le  nouveau  chapitre, 
on  forma  des  biens  de  cette  prévôté  douze  prébendes  ;  on 
transféra  en  outre  à  ce  chapitre  dix  prébendes  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Thérouanne  et  dix  autres  prébendes 
du  chapitre  de  Sainte-Walburge,  à  Furnes. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  d'Ypres,  ainsi  formé  de 
trois  membres,  —  le  membre  d'Ypres,  le  membre  de  Thé- 
rouanne  et  le  membre  de  Furnes  —  se  composait  de 
trente-deux   chanoines   prébendiers,    dont  dix    gradués, 
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et  parmi  lesquels  se  trouvaient  sept  dignitaires  :  un 
doyen,  un  archidiacre,  un  archiprêtre,  un  pénitencier,  un 
chantre,  un  écolâtre  et  un  trésorier. 

Outre  ces  dignitaires,  le  chapitre  avait  un  bailli,  un 
officiai,  un  secrétaire,  un  garde-sceau,  un  avocat  fiscal,  et 
divers  serviteurs,  fonctionnaires  et  employés,  entre  autres 
un  massier,  un  maître  de  chant,  un  garde  de  la  trésorerie, 
un  maître  des  écoles  (tnagister  aval  arum),  des  sonneurs 
de  cloches  (clockmamies),  etc. 

Un  jurisconsulte,  avec  le  tilre  (ïadvocatiis,  était  chargé 
de  soigner  et  de  défendre  les  intérêts  matériels  de  l'église. 

Les  prébendes  de  Thérouanne,  qui  étaient  les  plus 
riches,  appartenaient,  croyons-nous,  aux  chanoines  gra- 
dués; la  première  de  ces  prébendes  était  attribuée  à 
l'évêque,  en  sa  qualité  de  premier  chanoine. 

Six  des  douze  prébendes  d'Ypres  furent  annexées  aux 
six  cures  de  cette  ville  ;  au  début,  des  religieux  de  la 
prévôté  de  Saint-Martin  obtinrent  ces  douze  prébendes, 
et  leur  prévôt,  Jean  Snicke,  fut  nommé  doyen  du  chapitre; 
d'après  divers  auteurs,  ces  chanoines  continuèrent  à 
porter  l'habit  et  le  costume  de  leur  ordre. 

La  dixième  prébende  de  Pûmes  avait  été  éteinte  avant 
1091,  dans  l'intérêt  de  la  fabrique  (inutililatem  fabricce). 
Cette  année,  Jean-laptiste  de  Zomere  fonda  un  canonicat 
pour  lui,  et,  après  sa  mort,  pour  ses  parents  (proseei 
guccesioribvi  consanguineis).  Dès  lors,  le  chapitre  fut, 
comme  à  l'origine,  composé  de  trente-deux  chanoines 
prébendiers,  y  compris  lévéque. 

Ce  prélat  était  institué  par  le  souverain  pontife,  mais 
Dominé  rar  le  souverain.   Cette  dernière  disposition  de 
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la  bulle  donna  lieu  à  de  grandes  difficultés,  durant  l'occu- 
pation du  Westqwwtier  par  Louis  XIV,  roi  de  Krance. 

Les  prébendes  e'taient  à  la  collation  de  l'évèque,  excepté 
celle  du  doyenné  dont  le  souverain  nommait  le  titulaire; 
les  canonicats  gradués,  sauf  le  premier  attribué  à  l'évèque, 
étaient  conférés  par  les  chanoines  gradués,  à  la  majorité 
des  voix. 

Le  premier  évéque  d'Ypres,  Martin  Baudewvn,  naquit 
en  1511,  à  Rythove,  en  Campine.  Cest  plus  tard  seule- 
ment qu'il  échangea  son  nom  de  famille  contre  le  nom  de 
son  lieu  natal,  nom  qu'il  latinisa  comme  la  plupart  des 
écrivains,  savants  en  us,  de  cette  époque. 

Martin  Baudewvn  fit  ses  études  à  l'universitéde  Louvain. 
puis  il  y  occupa  les  plus  hautes  fractions:  Les  biographes 
ont  donné  de  nombreux  détails  sur  la  vie,  les  œuvres,  etc., 
de  ce  savant  prélat  (');  nous  croyons  pouvoir  nous  abste- 
nir de  résumer  ici  ces  biographies  si  complètes;  mieux 
vaut  y  renvoyer  nos  lecteurs.  Rappelons  toutefois  que  le 
nom  de  notre  premier  évéque  figure  plus  d'une  fois  dans 
l'histoire  des  troubles  religieux,  au  xvir  siècle. 

Rythovius  était  un  homme  d'État  éelairé:  Marguerite, 
gouvernante  (tes  Pays-Ras,  le  consultait  souvent.  C'était 
aussi  un  politique  prudent;  appelé  à  émettre  son  opinion 
sur  la  publication  de  certains  placards  :  «  Il  me  semble, 
dit-il,  que,  ayant  regard  au  temps  présent  et  pour  la 
tranquillité  et  la   paix  publique,    il  est  expédient  qu'il 


(')  Yoy.,  entre  autres  ouvrages,  Adolphe  1wei>s  :  Esquisses  histo- 
riques et  biographiques  sur  Rythovius.  [Annales  de  la  Société  <l  émula- 
tmn,  t.  XI.  V  série,  p.  147  )  Bruges,  1857-1  - 
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plût  à  Sa  Majesté  entendre  à  douceur  et  mitigation  d'iceux 
placards  (').  » 

C'est  notre  e'vêque  qui  reçut  et  remplit  la  pénible 
mission  d'assister  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  à 
l'heure  suprême. 

Rythovius  se  trouvait,  en  1577,àGand,  lorsque  Ryhove 
y  fit  arrêter  plusieurs  grands  personnages  de  la  Flandre; 
comme  eux,  notre  évêquefutenfermédans  la  maison  même 
de  Ryhove,  puis  (mai  1578)  transféré  au  Princen  hof  ;  il  y 
eutpour  prison  la  chambre  où  Charles-Quint  avait  été  élevé. 

Echangé  contre  un  ministre  calviniste  fait  prisonnier 
par  les  Espagnols,  le  prélat  sortit  de  prison,  en  1581;  il 
mourut  deux  ans  plus  tard  (1er  octobre  1583)  de  la  peste, 
à  Saint-Omer,  sans  avoir  pu  rentrer  dans  sa  ville  épiscopale. 

A  cette  époque,  les  troupes  des  États  occupaient  encore 
la  place  d'Ypres;  celle-ci  ne  put  être  reprise  par  l'armée 
d'Alexandre  Farnèse,  qu'après  un  blocus  de  huit  mois,  le 
7  avril  1584  (*). 

Martinus  Rythovius  fit  son  entrée  solennelle  en  cette 
ville,  le  11  novembre  1502  (3),  peu  de  jours  après  que 
son  sacre  avait  eu  lieu  (2  novembre),  dans  l'église  de 
Sainle-Gudule,  à  Bruxelles,  par  le  cardinal  de  Granvclle, 
assisté  de  Richardol,  évêque  d'Arras  et  de  Sonuius , 
évoque  de  Bois  le-Duc  (*), 


(')  Iwki.ns, d'après  m:  Mebstrbk- 

(*)  Voy.  notre  Blocus  d'Ypres  [188S-488A]  ■■  Monnaie  obstdionaU  — 
(  \nnaies  de  la  Société  historique,  rie.,  d'Ypres,  etc.,  t.  v,  p.  •'*•'>".  ) 

(*)  AnnoluUone»  .  .  .  actorum  capitulé  generalit  ecclesiœ  catkedralis 
iprensvt.  [Manuscrit  rie  la  bibliothèque  'le  l'auteur,) 

(*;  Iwi  i>^  <  ii'' 
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Le  nouvel  évéque  s'empressa  de  compléter  l'organisation 
de  son  diocèse. 

Avant  de  se  rendre  au  concile  de  Trente  (*J,  —  dont 
il  fut  un  des  membres  les  plus  distingues,  —  Rythovius 
-ea  (mai  1565)  (*)  et  soumit  à  l'approbation  des 
chanoines  les  statuts  de  son  église  cathédrale  ;  l'installa- 
tion solennelle  et  la  première  réunion  du  chapitre  général, 
dans  la  salle  de  ses  séances,  avait  eu  lieu  le  20  avril  /  lo(J5)(s). 
C'est  à  cette  date  que  plusieurs  des  nouveaux  dignii 
entrèrent  en  fonctions,  et  des  chanoines  en  possession  de 
leurs  prébendes  (*). 

Les  statuta  ude-iœ  cutU'drads  i/prensis  se  composent 
de  statuts  proprement  dits  (statuta)  et  d'ordonnances 
(Didinationcs).  Les  premiers  contiennent  des  dispositions 
organiques  et  constitutives  ;  ils  devaient  rester  immuables 
[mutari  non  possunt);  les  secondes,  —  qui  pouvaient 
être  modifiées,  mais  seulement  pour  de  graves  motifs 
(ex  magna  causa)  -  déterminaient  les  attributions  et 
les  devoirs  des  dignitaires  et  membres  du  chapitre,  des 
chapelains,  des  vicaires  et  de  toutes  les  personnes  au 
service  de  la  cathédrale;  on  y  trouve  aussi  des  prescriptions 
réglementaires  très-détaili- 

Les  dignitaires,  les  chanoines,   les  chapelains,  tous 

(')  Il  arriva  à  Trente,  le  ««juin  156  J.  (îweixs.) 

{*)  Manuscrit  cilé,  appartenant  a  Mgr  le  chanoine  Betbune.  Tous  les 
détails  qui  suivent  sont  donnés  d'après  ce  manuscrit. 

(*)  Régis,  capit.  I. 

(4)  Voy.  Séries  episcoporum.  decanorum,  etc canonicorum 

tnum  respective  membrorum  ecclesiœ  ca'hedral'S  sancti  Martini  Ipris. 
• 
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les  prébendiers  et  serviteurs  de  1  église  —  l'évêque  lui- 
même  —  s'engageaient  par  serment  à  observer  ces  statuts 
et  ordonnances. 

D'après  les  statuts  proprement  dits,  l'évêque  désigné, 
s'il  était  âgé  de  trente  ans  et  engagé  dans  les  ordres  sacrés, 
depuis  six  mois  au  moins,  recevait  sur  les  revenus  de 
1  evêché,  perçus  pendant  la  vacance  du  siège,  une  somme 
de  trois  mille  livres  tournois  ;  le  restant  de  ces  revenus 
était  divisé  en  trois  parts,  attribuées  :  l'une  au  séminaire, 
la  seconde  à  la  fabrique,  la  troisième  au  fonds  spécial 
nommé  membrum  mobile,  fonds  destiné  à  faire  face  à 
des  dépenses  extraordinaires,  imprévues  ou  particulières. 

Quand  le  nouvel  évêque  ne  se  trouvait  pas  dans  les  con- 
ditions indiquées,  toutes  les  sommes  encaissées,  pendant 
la  vacance  du  siège,  étaient  partagées  en  trois  parts, 
comme  il  vient  d'être  dit;  cette  disposition  des  statuts  ne 
reçut  jamais,  croyons-nous,  son  application  à  Ypres. 

L'évêque  devait  résider  dans  son  diocèse,  à  moins  qu'il 
ne  cumulât  une  fonction  publique  avec  sa  dignité  ëpisco- 
pale  ('). 

Une  absence  de  plus  de  trois  mois  en  une  année,  sans 
cause  légitime,  lui  faisait  perdre  ses  revenus;  ceux-ci 
étaient  encore  partagés  alors  par  tiers  entre  le  séminaire, 
la  fabrique  et  le  membrum  mobile. 

Il  fallait  avoir  atteint  l'âge  de  trente  ans  pour  occuper 
la  dignité  de  doyen  ou  d'archidiacre  et  de  vingt-cinq  ans 
pour  être  nommé  à  d'autres  dignités. 

Les  prébendes  de  chanoine  gradue  ne  pouvaient  rii« 

(')  Niêi  munus  reipublicœ  episcopntui  conjunctun 
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données  qu'à  des  docteurs  ou  licenciés  en  théologie 
(ûi  famosà  idiquà  uniuvrsilatc). 

Les  dignitaires,  les  chanoines,  tous  les  prébendiers,  etc. 
devaient  résider  dans  la  ville  épiscopale,  sous  peine  de 
perdre  une  partie  de  leurs  revenus  proportionnée  à  la 
durée  de  leur  absence  sans  motifs  légitimes,  bien  entendu; 
les  revenus  dune  année  entière  pouvaient  même  être 
conGsqués,  si  cette  absence  se  prolongeait  (irescentc 
côntumacià). 

Au  doyen,  en  son  absence,  au  plus  ancien,  appartenait 
la  police  du  chœur. 

Levêque,  en  sa  qualité  de  premier  chanoine,  en  son 
absence  le  doyen,  présidait  le  chapitre;  celui-ci  tenait  ses 
réunions  ordinaires  à  jours  Gxes,  entre  l'heure  des  offices, 
dans  une  salle  à  ce  destinée  ;  le  président  avait  la  police 
de  l'assemblée  et  pouvait  infliger  des  amendes  (notamment 
si  quis  loquacior  est). 

Toute  résolution  prise  en  dehors  de  la  salle  et  des 
heures  du  chapitre  était  nulle. 

Les  statuts  énumèrent  les  faits  et  les  actes  que  le  cha- 
pitre devait  punir  ;  ils  indiquent  aussi  les  pénalités  à  infli- 
ger; l'amende,  factura  ordinis  aut  sedis  in  templo,  etc.  ('), 
sans  préjudice  des  peines  comminées,  pour  les  cas  graves, 
par  le  concile  de  Trente  (sen.  25,  c.  \i°  et  15). 

Les  actes  capitulaires  étaient  scellés  en  séance  du  cha- 
pitre; les  sceaux  restaient  (*)  déposés  dans  une  cassette  à 
trois  serrures  ;  une  des  clefs  était  remise  à  I  evêque,  la 

(')   Voy.  Reg.  cap.,  passim. 

C)  Le  Musée  d'Y  près  possède  ces  beaux  sceaux. 
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seconde  au  dignitaire  désigné  par  le  chapitre,  la  troisième 
au  plus  jeune  chanoine. 

Les  recettes  et  la  comptabilité  de  la  fabrique,  — 
distinctes  de  celles  de  la  mense  capitulaire,  —  ne  pou- 
vaient être  détournées  de  leur  destination  ;  il  en  était 
rendu  compte  au  chapitre  tous  les  ans,  après  l'octave  des 
Rois,  puis  à  1  evêque  à  fin  d'approbation. 

Les  statuts  contiennent  de  nombreuses  dispositions 
pour  assurer  la  bonne  conservation  des  archives,  les  for- 
mules des  serments  à  prêter  par  les  dignitaires,  prében- 
diers,  etc. 

Les  chanoines  devaient  être  tous  d'origine  légitime,  et, 
s'ils  n'étaient  pas  prêtres,  au  moment  de  leur  admission, 
s'engager,  par  serment,  à  recevoir  les  ordres  endéans  les 
six  mois. 

Ces  statuts  ne  furent  approuvés  que  le  8  juillet  1566, 
après  mûre  délibération,  par  les  chanoines  assemblés  en 
chapitre  dans  le  lieu  ordinaire  de  leurs  réunions  capitu- 
laires  (capilulariter  congregatis). 

Indiquons  maintenant  quelles  étaient,  d'après  les 
ordonnances,  les  principales  attributions  des  divers 
dignitaires  du  chapitre  : 

Le  doyen  était  le  président  du  chœur  ;  il  avait  le  droit 
de  réprimander  et  de  punir  les  chapelains  et  les  vicaires, 
sauf  appel  par  ceux-ci  au  chapitre  ;  mais  quand  cet  appel 
était  reconnu  mal  fondé,  la  pénalité  était  doublée. 

\; archidiacre,  assistant  et  coopéralour  de  l  evêque,  exa- 
minait les  candidats  à  l'ordination,  aux  cures  vacantes,  etc. 
C'étail  la  sa  principale  charge. 

VarcJiiprêtre  assistai!  aussi  lev-éque  el  avail  la  •  super 
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intendance   »  de>   cures  de  la  ville:   il  surveillait    i 
pasteurs,  contrôlait  leur  administration  et  veillait  à  ce  que 
tout  fût  administré  régulièrement. 

Le  pénitencier  devait  constamment  résider  en  ville, 
afin  d'être  toujours  prêt  à  remplir  sa  mission,  qui  con>i>- 
tait  à  absoudre  des  cas  tét 

Le  indépendamment  de  ses  autres  attributions, 

gardait,  sous  sa  responsabilité,  et  faisait  réparer  les 
ornements  de  l  église  ;  il  avait  un  inventaire  de  tout  ce  qui 
appartenait  à  la  fabrique  et  le  tenait  au  courant  ;  des  fonds 
spéciaux  lui  étaient  attribués  et  c'est  au  moyen  d- 
fonda  qu'il  devait,  dans  le  principe,  faire  entretenir  en 
bon  état  ces  ornements,  etc.;  plus  tard  la  fabrique  mit 
aussi  des  fonds  à  sa  disposition.  Le  trésorier  avait  sous 
ses  ordres  un  gardien  ou  conservateur  (eusfat)  :  celui-ci 
fournissait  caution. 

Le  chantre  surveillait  tout  ce  qui  concernait  le  chant: 
il  remplissait  son  office  de  chantre,  quand  l'évêque  ou  le 
doyen  officiait. 

Knfin  Vécolàtre  inspectait  et  surveillait  non-seulement 
les  écoles  annexées  à  la  cathédrale,  mais  toutes  les  écoles 
de  la  ville,  même  les  écoles  privées. 

Les  «  ordonnances  »  indiquent  les  sièges  ou  stall»? 
assignés,  dans  le  chœur,  à  chacun  de  ces  dignitaires  : 
lévcque  occupait  le  premier  siège  à  droite,  en  face  de 
l'autel  ('),  le  doyen,  le  premier  siège  à  l'entrée  du  chœur 

(',.  Ce  siège  —  qui  se  distingue  des  autres  par  son  ornementation  — 
existe  encore  dans  le  chœur  de  notre  église  de  Saint -Martiu.  Les 
<tal!es  de  ce  chœur  sont  l'œuvre  d'un  habile  si  ulpteur  yprois,  nommé 
Taillebert. 
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du  même  côté.  L'archidiacre  siégeait  à  la  gauche,  et  l'ar- 
ehiprêtre,  en  face,  de  1  evêque,  au  côté  gauche  du  chœur. 

Le  chantre  occupait,  du  même  côté,  la  première 
stalle,  en  face  du  doyen. 

Le  pénitencier  prenait  place  à  côté  du  doyen;  Yécoldtre 
à  côté  du  chantre,  et  le  trésorier,  à  côté  de  larchiprêtre. 

Les  chanoines  se  réunissaient  en  chapitre  général  trois 
fois  par  an  :  à  l'octave  de  saint  Jean-Baptiste,  le  jour  des 
vigiles  des  apôtres  saint  Siméon  et  saint  Jude,  et  à 
l'octave  de  l'Epiphanie. 

Dans  les  chapitres  généraux  présidés  par  l'évêque,  en 
son  absence  par  le  doyen,  on  traitait  toutes  les  affaires 
concernant  les  mœurs,  l'église,  les  boursiers,  les  élections 
des  dignitaires  et  des  serviteurs,  tels  que  massiers, 
secrétaires,  maîtres  de  chant,  clockmannes,  niaf/ister  des 
écoles,  etc.;  ces  serviteurs  n'étaient  nommés  que  pour 
un  an. 

Les  chapitres  ordinaires  se  tenaient  chaque  semaine, 
le  lundi,  le  mercredi  et  le  samedi. 

Les  vicaires  résignaient  tous  les  mois  leur  oflice,  en 
séance  du  chapitre;  ils  étaient  maintenus  ou  remplacés 
sur  le  rapport  fait  par  qui  de  droit. 

Les  proviseurs  de  la  fabrique  recevaient  leur  nomina- 
tion du  chapitre. 

Les  ardinationea  réglementaient,  dans  leurs  moindres 
détails,  une  foule  de  points,  notamment  toul  ce  qui  con- 
cernait les  archives,  les  réceptions,  les  mortuaires,  les 
cérémonies  religieuses,  les  offices,  les  messes.  ele..  I.i 
conduite  et  la  tenue  de  tous  à  l'église  comme  dans  la  vie 
privée,  tout  ce  qui  concernait  les  enfants  de  chœur,  la 
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musique,  les  orgues,  etc.  il  serait  impossible  —  pour 
divers  motifs  «—  d'analyser  ici  toutes  ces  dispositions 
réglementaires,  et  spécialement  celles  qui  concernent  les 
pénalités  et  leur  application  par  le  chapitre 

Quelques  articles  de  ces  ordonnances  paraîtraient, 
aujourd'hui,  au  moins  singuliers  :  ainsi,  pour  n'en  citer 
que  deux,  il  était  défendu  aux  chanoines  de  conduire 
Nuis  chiens  dans  le  chœur  ou  dans  la  salle  du  chapitre, 
sous  peine  de  péché  et  dune  amende  de  six  gros;  cette 
défense  s'explique  par  le  nombre  considérable  de  chiens 
que  Ton  voyait  autrefois  à  Ypres,  et  qui  s  introduisaient 
partout,  même  dans  «  la  chambre  ou  prétoire  de>  echcvins. 
sur  la  Halle  »  ;  on  trouve  en  elïét  dans  les  comptes  de  l.i 
ville  l'indication  de  sommes  payées  pour  achat  de  fouets 
destinés  à  chasser  les  chiens  du  siège  scabinal  | 

Autre  disposition  singutièi 

11  était  ordonné  aux  chanoines,  etc  ,  de  se  faire  raser 
la  barbe  et  la  tonsure,  avant  les  fêtes  épiscopales  et  déca- 
nales,  même  tous  les  quinze  jours,  quand  plus  de  deux 
semaines  séparaient  ces  fêtes,  le  tout  sous  peine  d'une 
amende  de  six  pa tards  («oc  stuferorum)  (*). 

Une  amende  dune  couronne  pouvait  être  infligée  à  ceux 
qui  négligeaient  de  se  faire  raser  pendant  plus  de  sa 
semaines. 

Les  dignitaires  et  les  chanoines  de  Saint-Martin  nous 
ont  entraînés  un  peu  loin,  —  trop  loin  peut-être,  — de 


(')  Voy.  Reg.  cap  ,  passim. 
(*)  Comptes  de  la  ville,  4544. 
[3    De  sluirers  palar<!s  . 
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notre  sujet...  Diverses  prescriptions  des  statuts  capitu- 
lâmes nous  y  ramènent;  revenons  donc...  à  nos  méreaux. 

D'après  ces  prescriptions,  il  e'tait  pi  élevé'  sur  toutes  les 
prébendes  une  certaine  somme  pour  les  distributions  du 
chœur;  celles-ci  étaient  faites  aux  chanoines,  chapelains, 
vicaires  présents  aux  offices,  etc.  Pour  constater  leur 
présence,  on  remettait,  conformément  aux  prescriptions 
des  statuta,  à  ceux  de  ces  chanoines,  etc.,  qui  assistaient 
à  ces  offices  «  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  » 
un  méreau  ou  jeton  de  présence  nommé  metallum  ou 
merellum,  ordinairement,  à  Ypres,  plumbelum  pro  distri- 
butionibus  chori.  Ces  pièces  ou  bons  métalliques  s'échan- 
geaient contre  de  la  monnaie  courante  ;  leur  valeur  varia 
à  diverses  époques  et  suivant  l'importance  des  offices.  Les 
distributions  du  chœur  étaient  doublées  les  jours  de 
fête,  les  dimanches,  etc.'C)  : —  in  duplicibus  duplicentur, 
portent  les  statuts. 

Le  chapitre  s'empressa  de  mettre  à  exécution  les  disposi- 
tions des  statuts  relatives  à  ces  distributions  de  méreaux, 
et,  le  1er  septembre  i  565,  il  résolut  de  faire  confectionner 
une  série  de  sept  espèces  différentes  de  méreaux  (plum- 
beta),  représentant  une  valeur  de  un,  de  un  et  demi,  de 
deux,  de  trois,  de  quatre,  de  six  et  de  douze  deniers. 
Chaque  pièce  indiquait  la  valeur  qu'elle  représentai!  : 
sur  les  méreaux  de  douze  deniers  était  figurée  l'image 


(')  Michaeli  Potvlict,  pro  purgando  mctallo  in  Paschate,  v  £\  in  festo 
tunarum,  similiter,  v  ■£  ;  et  Nativitatiê  Cliristi  .\xv  ,<;/.  simul  xj  £.  v  st. 
Compte  de  l'église  de  Saint-Martin,  .i  Ypies,  157  7  —  publié  dans  Id 
/inur  belge  de  Numismatique,  ksérie,  t   III.  p, 
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Je   saint   Martin,    patron  de  l'église,   avec  I  inscription 
PRAESENTIBVS  TANTVM  ;  au  revers  on  lisait  :  ECCLE 
CATHED.  IPEREN. 

Les  mêmes  légendes  étaient  inscrites  sur  les  six  autres 
pièces;  mais  limage  de  la  vierge  .Marie  y  remplaçait  celle 
de  saint  Martin  ('). 

Le  chapitre  chargea  les  chanoines  Grisel  (*)  et  Cui- 
gnet  (s)  de  l'exécution  de  cette  résolution  (4  février  156  i 

n.st.)C). 

En  attendant  que  les  méreaux  fussent  confectionnés. 

Registrum  primum.  (1563  ad  1569.  10  septembre  150  5. 

En  marge  :  Plumbeia  pro  dislributinne  chori 

Ordinant  [Domini)  ut  fiant  plumbeta  pro  distribulione  chori  de  uno, 
uno  cum  dimidio,  ij,  iij,  iiij,  vj  et  xij  denariis  (*)  cum  mscriplioite 
numeri  denariorum  et  sequentium  verborum.ab  uno  laLre  Piumwk 
tantum,  et  ab  alio  latereEccLE  :  cathed  :  Ii-ere.n  cm»»  imagine  diri  Mar- 
tini, in  xij  dena.  :  et  in  reliquis.  divae  virginis  Mariae.  —  Cité  par 
M.  Yanderstraelen  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émulation  de 
Bruges,  3e  série,  t.  VII,  p.  18  et  suiv. 

(*)  Nicasius  Grisel  {alias  Grysel)  fut  le  premier  archiprêlre;  nomme 
le  20  avril  1563,  il  mourut  le  25  septembre  1571  (voy.  séries  RR  DD 
archipresbyterorutn,  manuscrit  de  Mgr  Betbune;.  —  Il  remplit  aussi  les 
fonctions  d'official. 

(*)  Ludovicus  Cuignet  (alias  Bugniet).  chanoine  —  du  membre  de 
Thérouanne  (2*  Prœb.  pro  juris  perdis  licentiatis  —  n'était  que  sous- 
diacre;  nommé  le  20  avril  1563,  il  donna  sa  démission  en  1578  —  (non 
obstante  subdiaconalu  uxorem  duxit,  cum  dispensatione  [même  manus- 
crit". 

(')  Extraits  du  registre  capitulaire  de  1563  ad  finem  1564. 

Fol.  25  vo,  xiiip  februarii  Ixiij  (I56i,  n.  st.)  :  «  Domini  committunt 
Dom°*  canonicos  Grisel  et  Cuignet  ad  exsequendum  quod  per  Dominos 
prius  ordinatum  extitit  de  conficiendis  pfumbetis  pro  distributione 
chori.  • 

■■  mois  Se  Irnu»    n!  lurrr»  «i  irn   lr  : 
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le  chapitre  autorisa  le  trésorier  De  Croix  (')  à  en  payer 
la  valeur  aux  chapelains  et  vicaires  (pro  eorum  difficul- 
ta  te)  (*),  et  chargea  son  subordonné  (custos)  de  tenir 
note  des  absences  (3)» 

Henri  de  Codt  (*),  l'ami  de  Rythovius,  que  celui-ci 
avait  nomme'  «  avocat  »  de  son  e'glise  cathédrale,  s'em- 
pressa d'écrire  (8  avril  1564)  aux  «  prévôts  et  jurés  du 
fait  de  la  monnaie  à  Bruges  »  pour  demander  à  quels  prix 
et  conditions  ils  pourraient  fournir  les  nouveaux  méreaux 
et  pour  prendre  divers  renseignements  (3).  A  cette  lettre 

(')  Guillaume  DeCroix  fut  le  premier  trésorier;  nommé  le 20  avril  6153, 
il  mourut  le  6  novembre  1583. 

(*)  Difficultas  :  besoin  ?  disette  ?  ou  fatigue  ? 

(s)  Fol.  27  v,  iiija  Martii  Ixiij  (1564  d.  st.)  :  «  Domini  committunt 
Dom°»  tbesaurarium  De  Croix  et  officialem  Grisel  ad  distinguendum 
totum  sallarium  seu  distributiones  capellanorum  et  vicariorum  per 
horas  pro  eorum  proportioue  et  difficultate.  Committendo  etiain  iu 
notatorem  absentiarum  D™  Egidium  custodem,  dum  plumbeta  fueriut 
confecta.  » 

(*)  Henri  de  Codt  était  un  homme  remarquable:  il  fut  greffier,  con- 
seiller pensionnaire  d'Ypres  —  avocat  fiscal  et  conseiller  au  conseil 
de  Flandre  —  membre  des  États  généraux  —  diplomate,  etc.,  etc.  — 
Arrêté  en  1578,  il  fut  incarcéré  comme  Kytbovius,  à  Gand,  au  Prmcen 
hof.  De  Codt  mourut  en  4606.  Sa  statue  figure  parmi  celles  des  nommes 
remarquables  d'Ypres,  qui  sont  placées  dans  les  fenêtres  murées,  au 
côté  nord  de  la  Halle.  (Voy.  notre  biographie  de  H.  de  Codt.  Annales 
de  la  Société  de  la  West-Flandre,  t.  IV,  p.  3+7  —  et  Biographie 
"S  nationale,  t.  IV,  p.  247.) 

(s)  Messieurs, 

Comme  nous  trouvons  chose  bien  nécessaire,  on  ceste  uostre  église, 
user  de  quelques  plumbetz  pour  la  distribution  du  chœur,  et  que  enten- 
dons n'estre  bonnement  licite  les  forger  ne  soit  par  les  sermentez  et 
commis  au  faict  de  la  monnoie,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  ce 
mot  affin  de  sçavoiren  quelle  sorte  et  à  quel  prix  on  en  polrait  recouvrer. 
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étaient  joint  des  dessins  (puurtniictmes)...  qui  malheu- 
reusement n'ont  pu  être  retrouvés  ('). 

De  Codt  avait  demandé  une  réponse  «  sy  tôt  que  faire 
se  polra.  » 

Hogendorp  —  probablement  le  maître  de  cette  mon- 
naie —  pour  satisfaire  à  ce  désir  et  ne  pas  perdre  un 
instant,  écrivit  immédiatement  (*)  sa  réponse  au  verso 

Ayans  a  ces  fins  aussi  faicl  fyire  les  pourtraictures  telles  que  les  desirons. 
Sy  est  nostre  intention  les  avoir  de  cuyvre  et  de  la  grandeur  desdte« 
pourtraictures  que  vous  envoyons  cy  encloses,  saulf  qui  nous  semble 
que  on  polroit  amoindrir  la  plus  grande  sorte  à  ('advenant  de  la  gran- 
deur de  la  sorte  subséquente  ou  là  autour.  Priant  bien  fort  qu'il  vous 
plaise  sur  tout  nous  respondre  sy  tost  que  faire  se  polra,  meismes  de 
nous  adverlir  quel  nombre  que  polrions  avoir  de  chacune  sorte  à  la  livre, 
el  à  quel  pris.  Ce  que  sachaus  vous  donnerons  advertance  du  pois  et  nom- 
bre que  en  desirons  avoir.  Sy  nous  ferez  plaisir  quevouldrons  recognois- 
tre  en  raison.  A  tout  Mess",  je  prions  a  Dieu  qu'il  vous  garde  de  mal. 
D'Ypres,  ce  viij  d'apvril  4564,  après  Pasques. 

L'entierement  vies  les  Evesque  Doyen  et 
Chapitre  de  l'Eglise  cathedralle  de  S«-Martin 
a  Y près. 

DE    CfH)T, 

1564. 
Par  charge  de  Mesd"  Seig". 
P.  S    Nous  vous  envoyons  ung,  tel  que  avions  par  cy  devant  a 
Therouane. 

Suscription  : 
A  Messieurs  les  Prévoiz  et  Jurez  du  faict  de  la  monnoie  à  Bruges. 
(Entièrement  écrite  de  la  main  de  de  Codt  ) 

(')  Il  est  regrettable  que  les  dessins  mentionnés  par  de  Codt  soient 
perdus  et  que  les  propositions  ne  soient  pas  formulées  dans  nos  registres. 
Ils  donneraient  sans  doute  de  curieux  détails  sur  les  plombelz  à  faire  et 
sur  les  distributions  du  chœur,  etc.,  etc. 

(•)  Cette  réponse  à  la  lettre  pressée,  urgente  du  8  avril,  porte  la  date 
du  12  du  même  mois. 

A.nnek  tsTT  31 
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de  la  missive  que  lui  avait  remise  le  messager  d'ïpres  ('). 

Les  lettres  de  de  Codt  et  de  Hogendorp  (2)  nous 
apprennent  qu'en  1564,  les  méreaux  d'église  ne  pouvaient 
être  confectionnés  qu'à  la  monnaie  officielle,  et  avec  une 
autorisation  de  la  cour  ;  ce  sont  là  peut-être  des  faits  qui 
n'ont  pas  été  constatés  jusqu'ici  (?). 

Cette  correspondance  nous  fait  connaître  aussi  que  les 
«  plombetz  »  de  Saint-Martin  étaient  —  ou  du  moins 
devaient,  d'après  le  chapitre,  être  —  de  cuivre.  Comme 
ailleurs,  par  exemple,  à  Liège,  le  nom  de  plumbetum  se 
donnait  aux  méreaux,  même  de  laiton  ou  de  cuivre 
(arnea,  vulgo  plumbetà)  (s). 

Les  pourparlers  avec  le  prévôt  de  la  monnaie  et  les 
négociations  avec  la  cour  n'avaient,  paraît-il,  pas  encore 
abouti  à  la  fin  de  l'année  1565,  car,  le  19  janvier  1566 
(n.  st.),  le  chapitre  autorisa  encore  le  chanoine  Cuignet 


(')  Ce  messager  rapporta  donc  la  lettre  de  Henri  de  Codl  ;  c'est  a 
cette  circonstance  que  nous  devons  la  conservation,  aux  archives 
d'Ypres,  de  cette  missive  intéressante. 

(*)  Réponse  écrite  sur  le  revers  du  feuillet  de  la  lettre  ci-devant  : 
«  Weet  mynen  heeren  als  dat  fit]  uwer  begerte  te  kennen  gegeven 
hebbe  den  warden  (le  garde)  van  der  munte,  ende  dat  hy  dee  sake  in 
geender  manieren  offer  (ovcr'sur)  hem  nemen  en  wilde,  maer  dat  uwer 
lievende  die  sake  ten  r.offe  verwerven  mosten,  waut  die  sake  ons  te 
ghroet  es  (dépasse  votre  autorité),  en  mits  konsent  hebbende  van  den 
hoiïe  so  willen  wy  gharne  uwer  begeerle  volbrenghen.  Met  haeste  uut 
Brugghe,  de  xij  april. 

HoGK.NDOHP. 

(Entièrement  écrit  de  la  main  d'Ilogendorp.) 

(')  Voy.  Alph.  de  Schoot  :  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Lambert,  a  Liège,  —  lire  ;i  part  de  la  lier  ne  Inli/e  île  Numismatique, 
p.  li.fi. 
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H  I»-  trésorier  De  Gto'tï  à  traiter  ;i\tc  l'artiste  (artifer) 
pour  la  confection  «  des  formes  »  qui  devaient  servir  à 
faire  les  me'reaux;  il  approuva  aussi  les  propositions  de 
ces  deux  chanoines  pour  confectionner  ces  plumbeta  et 
réglementer  leurs  distributions  ('). 

Les  deux  délégue's  terminèrent  promptement  cette 
affaire;  les  nouveaux  méreaux  étaient  livrés,  dès  les  pre- 
miers jours  de  février  I066;  le  6  de  ce  mois,  les  cha- 
noines réunis  en  chapitre  ordonnèrent  de  faire  désormais 
usage  de  «  plombetz  •  pour  les  distributions  aux  chape- 
lains; ils  prirent  cette  mesure  afin  de  mieux  pouvoir 
constater  la  présence  de  ces  chapelains  aux  heures  et 
offices,  se  réservant  d'en  prescrire  d'autres,  au  besoin, 
pour  les  obliger  de  fréquenter  assidûment  le  chœur  (*). 

Cette  résolution  put-elle  être  exécutée?  En  tous  cas, 
elle  le  fut  pendant  quelques  mois  à  peine. 

A  cette  époque,  «  la  religion  nouvelle  »  avait  fait  de 
nombreux  prosélytes  dans  le  Wcatlund.  Les  prêches  y  sont 

(')  Extrait  des  registres  capitulaires  {i*  vol.,  a»  I5M  al  (inem  !57ij. 
(xix°  januarii  xvHxv  [1566  n.  st.].) 

Fol .  30.  r»  «  Domini  conccdunt  ut  domini  De  Croix  et  Cuingnet  transi- 
t/mit cum  artifice,  met'ori  modo  quo  poterunt,  super  confectione  forma- 
rutn  plumbetorum  distributiotium. 

t  Placel  etiam  Dominis  ut  plumbeta  distributionum  formentur  rt 
ilistribuantur  secundum  formai»  per  prœfatos  dominos  De  Croix  et 
Cungniet  conceptam.  »  ' 

(\  Fol.  32,  r°.  «  Ordinant  domini  ut  distributiones  illae  quae  capellanis 
ilistribui  consueverint  annw  ,  eisdem  deinceps  per  plumbeta  distri- 
huantur,  ui  domini  eo  modo  exper,antur  eorum  diligentiam  in  frequen- 
tandis  horis  canonicis,  et  casu  quo  negligentiores  fuerint,  tum  aliud 
remedium  quaerant  ad  eos  invitandum  ad  frequciitationem  fiorarum.  » 

(îtegisiros  capitulaires,  —  vol.  II,  4500,  g  fév. 
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fréquents  ;  ces  assemblées  se  composent  d'auditeurs 
armés  de  bâtons;  puis  des  bandes  tumultueuses  sillonnent 
les  campagnes  et  menacent  les  grands  centres  de  popula- 
tion; levêque  Rythovius  est  obligé  de  quitter  sa  ville 
épiscopale,  les  chanoines  fuient  ou  se  cachent,  le  chapitre 
est  dispersé.  Le  comte  d'Egmont,  gouverneur  de  la  Flandre, 
arrive  à  Ypres  (15  août  1566)  ;  irrésolu,  hésitant,  il  donne 
aux  magistrats  des  conseils  et  non  des  ordres,  puis  les 
quitte  —  la  veille  du  jour  où  les  premiers  troubles 
religieux  éclatent  dans  le  voisinage  de  leur  ville. 

Au  mois  d'août  1566,  Ypres  est  au  pouvoir  d'une  bande 
de  pillards.  Ces  iconoclastes  envahissent  les  monastères, 
puis  la  cathédrale;  ils  y  brisent  les  images  et  en  pillent 
les  trésors  ('). 

Les  auteurs  de  ces  crimes  sont  sévèrement  châtiés  ; 
deux  potences  sont  dressées  sur  la  place  d'Ypres  :  celle 
de  la  ville  et  celle  de  la  châtellenie.  Les  échevins  de  la 
châtellenie  sont  autorisés,  «  par  tolérance.  »  à  placer  pro- 
visoirement la  leur  sur  le  territoire  de  la  commune, 
«  afin  de  rendre  plus  exemplaires  les  exécutions  •  (a);  — 
ces  deux  potences  y  restèrent  pendant  plusieurs  mois 
en  permanence. 

Rythovius,  quand  il  revint  à  Ypres,  après  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  (fin  1566),  put-il  faire  exécuter  régulière- 
ment les  statuts  et  les  ordonnances  capitulaires?  Se 
servit  on  des  nouveaux  «  plombetz  »  pour  les  distribu- 
tions,   alors   que    le    chapitre    notait    pas   toujours    au 


(')  Diegerkk,  mémoire  justificatif, 

{")  Air  hives  ri'Yprcs.  invent,  ir  1  *>-">r» . 


—  i83  — 

complet  ('),  que  l.t  nouvelle  religion  t'aidait  sans  cesse 
des  progrès  et  que  conformément  au  rceez  de  la  duchesse 
de  Parme (23  août  1566),  un  accord  conclu  (20  septembre 
suivant)  entre  le»  magistrats  d'Ypres  et  les  sectaires 
autorisait  ceux  ci  a  «  faire  les  dimanches  et  restes 
l'exercice  de  leurs  presenes  aux  lieux  désignes...  \>rri  de 
la  ville  et  commodes  »  {" )1 

Put-on  exécuter  ces  statuts  plus  tard,  de  1578  à  158i. 
alors  que  «  la  nouvelle  religion  »  était  publiquement 
pratiquée  à  Ypres,  et  que  l'église  de  Saint-Nicolas  était 
mise  à  la  disposition  de  ses  ministres  ou  pregchèûr»  (*)? 

Durant  ces  six  années,  la  ville,  après  une  nouvelle 
invasion  dés  iconoclastes  (13T8),  fut  occupée  par  les 
troupes  des  Etats  :  Iïvlliovius.  d'abord  prisonnier  à  (îand, 
puis  en  exil  à  Saint-Omer,  resta  séparé  de  son  chapitre, 
et  ce  n'est  qu'après  la  mort  de  son  premier  évëque 
(9  octobre  1585),  la  prise  de  la  ville  (1584)  et  lin  - 
s  allation  de  Pierre  Situons,  second  évêque  d'Ypres 
<20  juin  1585),  que  le  chapitre  put  se  reconstituer  coni- 
plélemeut. 

Le  chapitre  reconstitué  s'empressa  de  prendre  des 
mesures  pour  assurer  l'exécution  des  statuts  et  la  marche 
régulière  des  divers  services  qui  avaient  été  désorganisés 
pendant  les  troubles. 

En    1578,   on  avait   fixé  les  sommes  à  verser   par  les 

(')  Ainsi  P  E.  Lievin  Mansoone,  qui  donna  sa  démission  d'écolatre, 
en  1o6G,  ne  fut  remplacé  que  le  30  octobre  i 370  par  Auloiue  Vlaemynck 
séries  RH  DD  Scholaslicorum,  manuscrit  cité). 

I»)  J.  Diegerick,  A nalect,  s  uprois,  p.  137.  et  mémoire  justificatif. 

(*)  Mémo  analrttes,  p.  65,  et  même  mémoire. 
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chanoines  pour  les  distributions  du  chœur  (1).  Cette  réso- 
lution souleva  des  observations.  En  1590,  le  4  août,  les 
chanoines  des  membres  de  Furnes  et  d'Ypres  proposèrent 
de  limiter  leur  versement  à  douze  livres  de  gros,  par  an  ; 
quant  aux  chanoines  de  la  Morinie,  ils  consentirent  à 
laisser  une  somme  annuelle  de  vingt-cinq  livres  de  gros(4); 
mais  on  voit  par  un  acte  capitulaire  qu'ils  étaient  peu  par- 
tisans des  «  plombetz,  »  dont  l'usage  était,  croyons-nous, 
plus  ou  moins  tombé  en  désuétude  durant  les  guerres 
de  religion  (1566  à  1584).  Ces  chanoines  (domini  mori- 
nenses),  en  faisant  l'offre  dont  il  vient  d'être  parlé,  propo- 
sèrent même  formellement  de  supprimer  les  plumbeta  et 
de  charger  un  «  notateur  »  (notator)  de  noter  (pointer) 
les  absents  et  ceux  qui  quitteraient  le  chœur  avant  la 
fin  des  offices  (3),  etc.  (defectionum)  (*).  Ce  système  était 
—  ou  fut  plus  tard  —  admis  dans  les  chapitres  de  Saint- 
Lambert,  à  Liège;  de  Saint-Donatien,  à  Bruges  et  dans 
beaucoup  d'autres  chapitres  des  Pays-Bas  (*). 

(')   Voy.  Résolution  du  4 "février  I5!»l. 

(*)  De  4581  a  1599  la  valeur  intrinsèque  du  florin  de  Brabanl  et.nl 
de  fr.  2-ïG  (Ciiai.on,  Revue  belye  de  Numismatique,  1X71,  |>.  I nu);  la 
livre  de  gros  de  six  florins  valait  donc  fr.  4  5-36. 

(3)  4  août  4590  —  Domini  morinenses  relulerunt  se  juxta  conclu- 
siones  précédentes  délibérasse  super  inslilutione  distribulionis  cuori, 
seque  para  (os  esse  distribuera  xxv  f^gross.,  in  anno,  ac  sîbi  inagis 
videri  expedieos  ut  loco  plumbelorum  ahquis  constilualur  notator 
defectionum  et  absentiarum  ;  similiter  Domini  Martinenses  et  Fumeuse», 
se  paratosesse  distribuera  xij  ft>gr.  ultra  omnia  mauualia  tain  ex  misais 
rapitulis  quam  alias. 

I*)  Defectio  :  désertion  ;  —  dcfcdur  :  déserteur, 

(*)    Ai.l'H.  df  Sr.noni     Le  'lut filtre  de  In  r<illirdralr  de  Siuiit-I.iiiidu  ri 

a  Liège,  tirés  porl  de  Is  Hevue  belge  de  Numismatique,  p  s<). 
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Avant  de  discuter  la  proposition  des  chanoines  de  la 
Morinie,  le  chapitre  eut  à  statuer  sur  les  offres  faites 
par  les  béne'flciers  des  trois  membres.  Cette  affaire 
donna  lieu  à  de  longs  et  vifs  débats.  Enfin  le  chapitre 
décida  d'abord  (1er  février  io91j,  sauf  appel  à  l'évêque 
—  et  cet  appel  fut  interjeté  (l),  —  que  les  décisions 
de  1578  fixant  la  part  contributive  des  divers  membres 
devaient  être  maintenues  (*).  Mais,  bientôt  après  mûre 
délibération,  craignant  les  inconvénients  qui  pourraient 
résulter  de  l'usage  et  de  la  distribution  de  plutnbeta, 
il  adopta  la  proposition  de  les  supprimer  et  résolut 
de  nommer  un  notator,  qui  pouvait  mieux,  croyait- 
on,  que  des  «  plombetz  •  constater,  conformément 
aux  statuts,  les  présences  et  les  absences.  Ce  «  nota- 
teur  ►  devait  prêter  serment  de  s'acquitter  fidèlement  de 
cette  charge;  il  lui  fut  accordé  un  traitement  (stipeu- 
diiim)  de  vingt-quatre  livres  parisis  à  payer  par  la 
fabrique. 

Le  chapitre  désigna,  pour  remplir  ce  mandat,  Pierre 
Snick  (3)  qui  l'accepta  provisoirement  ('). 

C'est  sans  doute  pour  faciliter  la  tâche  du  nouveau 
notator,  que  le  chapitre  précisa  les  devoirs  de  tous  et 
détermina  les  seules  absences  qui  seraient  désormais 
considérées  comme  justifiées. 

Ce  règlement  flt  surgir,  entre  l'archidiacre  et  les  cha- 

(')  Beg.  cap.,  28  juin  1591. 
(')   Heg.  cap.,  i"  février  loin. 

(*)  Chanoine  du  membre  de  Fumes,  du  23  juin  1589  au  9  mars  1634. 
date  de  ^a  mort.  (Strict,  elc,  etc.) 
Keg.  cap.,  I-'  iuillfi  I59L 
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noines,  un  conflit  que  l'évêque  devait  être  appelé  à 
trancher  ('). 

Après  4591,  nous  n'avons  plus  rencontré  aucune  men- 
tion de  plumbela,  dans  nos  registres  capitulaires;  mais  on 
y  trouve  encore  de  nombreuses  résolutions  concernant 
les  distributions;  la  plupart  de  ces  décisions  furent  prises 
pour  combattre  «  l'absentéisme  »  du  chœur,  et  pour  stimu- 
ler le  zèle  —  parfois  très-attiédi  —  de  ceux  qui,  d'après 
les  statuts,  étaient  tenus  de  le  fréquenter  régulièrement. 

Ainsi,  le  27  septembre  1614,  le  chapitre  décide  que  tous 
leschancinesde  semaine  doivent  être  présents  aux  «petites 
heures  »  (parvis  lioris)...  ;  que  les  honoraires  de  ceux  qui 
y  assisteront  seront  augmentés...  et  fixés,  pour  les  prê- 
tres, au  double  des  honoraires  accordés  aux  diacres  et  aux 
sous-diacres  (8). 

Les  présents  recevaient  donc  alors  pour  chaque  office 
une  rémunération  ou  gratification  fixe,  c'est-à-dire,  une 
espèce  de  casuel  payable  in  ylolo  à  des  époques  déter- 
minées. 

11  faut  croire  que  ces  mesures  et  d'autres,  arrêtées  le 
26  juillet  4625  (s),  ne  produisirent  pas  tous  les  résultats 
désirés,  car,  en  1654,  on  modifia  ce  système  de  .  distri- 
butions, •»  en  ce  sens  que  désormais  le  chiffre  de  l'indem- 
nité ou  droit  de  présence  serait  variable,  et  que  chaque 
jour  on  répartirait  une  somme  fixe  de  manière  à  laisser 
profiter  les  chanoines,  chapelains,  chantres  (canfuarii?) 
vl  vicaires  présents,  de  la  part  des  absents;  quant  aux  non 

(')  Heg.  cap..  4  juillet  1 59 » . 

(*)  Hfg.  cap.,  27  septembre  1614. 

[•)  Reg.  q»p.,  10,  26  juillet  16*5, 
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présents  pour  cause  légitime,  ils   ne  touchaient,   niai»  ne 
perdaient  rien 

Diverses  résolutions  furent  encore  prises  cette  année 
pour  raviver  et  stimuler  le  zèle  des  membres  du  chapi- 
tre (*).  Nous  croyons  pouvoir  nous  abstenir  de  les 
analyser  ici;  mais  nous  ne  pouvons  passer  ><ms  silence 
le  nom  de  l'un  des  chanoines,  que  ses  collègues  dèlé- 
guèrent  pour  conférer,  au  sujet  de  ces  résolutions 
avec  monseigneur  Chamberlain .  alors  encore  évêque 
d'Vpres  (')• 

Ce  mandat  fut  confié  au  grand  historien  que  la  ville 
d 'Y près  est  lière  de  compter  au  nombre  de  ses  enfants 
(adoptifs)  (5)  les   plus  illustres,   .m    chanoine  Anlonius 

[»J  Heg.  cap.  X,  —  8 avril  1634. 

(*)  Reg.  cap.  X,  —  13  juillet,  7  octobre  X.  —  17 octobre  1 63+. 

(*)  22  aprilis  1G3i.  Depulati  Domini  Eldduyck,  Blommaert  et  Sande- 
rus  utagant  cum  Reverendissimo  D°  de  modo  dandi  distributiones  in 
choro(Reg.  lu). 

*  Gi  orge  Chamberlain,  évêque  d'Ypres  depuis  le  5  novembre  \6iX. 
mourut  celle  année  4634-,  le  19  novembre;  il  eut  pour  successeur,  le 
«8  septembre  1636.  Cornélius  Jansenius,  dont  le  nom.  après  sa  n  ort 
(6  mai  4638).  eut  un  si  immense  retentissement. 

(*)  Antoine  Sanders  [Sondent*]  ne  naquit  pas  a  Ypres;  mais  il  y  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  ;  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de  celle 
ville  (membre  de  Furnes),  le  6  avril  1623,  il  renonça  a  sa  prébende 
l'année  suivante,  sans  doute  afin  de  pouvoir  consacrer  tout  son  temps 
à  ses  vastes  travaux  historiques.  Il  fit  de  nouveau  partie  du  chapitre  en 
1640,  après  avoir  achevé  sa  Flaiviria  illustrata,  dont  la  4r*  édition  fut 
publiée  de  4641  à  4644.  (Coloniae  Agrippinae,  CIDIDC  XXXXIIII.) 

D'après  les  Séries  ....  Canonicorum  ecclesiae  cathedralis  saneti 
Martini,  Ypris  (manuscrit  déjà  cité),  Anlonius  Sanderus  fut  éco.'àtre, 
du  14  décembre  1640  jusqu'au  44  octobre  l6o4  .  et  pénitencier,  du 
24  décembre  16b»  jusqu'en  t»iiT. 


—  490  — 

Sanderus,  le  célèbre  auteur  de  la  Flandria  itlustrata  et 
de  tant  d'autres  savants  ouvrages . 

Le  lo  janvier  1656,  on  augmente  de  nouveau  le  mon- 
tant des  sommes  à  distribuer,  afin  de  mieux  assurer  la  fré- 
quentation des  «  petites  heures  »  ('),  puis  en  1681  et  1687 
on  recherche  encore  le  moyen  de  prévenir  les  négligences. 

On  n'exécutait  plus,  paraît-il,  la  résolution  de  1634  qui 
attribuait  aux  présents  la  part  des  absents  ('2). 

Comme  autrefois,  l'usage  des  plombetz  semble  avoir 
donné  lieu  à  des  réclamations  très-vives;  aussi  n'osa-t-on 
pas  remettre  cette  mesure  à  exécution.  Car,  vers  la  fin  du 
xvne  siècle,  bien  que  les  solennités  des  offices  divins 
fussent  en  décadence,  à  cause  des  fréquentes  absences 
momentanées  (fréquent!  excursione  ex  divino  oflïcio),  on 

Vers  le  milieu  de  cette  année,  Sanderus  se  démit  de  cette  charge  que 
l'état  de  sa  sauté,  altérée  par  ses  travaux,  ne  lui  permettait  plus  sans 
doute  de  remplir;  mais  il  obtint  (du  23  juin  4657  jusqu'en  4660)  une 
prébende  de  Fûmes;  puis,  le  28  mai  I6U0,  une  prébende  de  Thérouanue. 

L'année  suivante,  il  y  renonça  et  mourut  le  4  6  janvier  4  664,  pauvre, 
sans  avoir  pu  payer  ses  dettes,  car  dit  Feller,  «  il  avait  imprimé  a  ses 
frais  la  plupart  de  ses  ouvrages  et  ruiné  sa  bourse,  après  avoir  ruine 
sa  santé.»  —  Ainsi  unissaient  donc  souvent  déjà,  au  xvn»  siècle,  les 
historiens  qui  avaient  plus  de  science  que  de  fortune. 

{')  Reg.  cap.  XII,  —  13  janvier  4666. 

(•)  43  janvier  1081.  Deputati  domini  Stavaeil,  Vandonnersch  ci 
Stegaert  utconcipiantaliquemmodum  quoabsentiaecedant  praesentiluis 
et  distributiones  in  mutulinis  augeautur  el  référant  proxmio  capitulo 
général!.  (Reg.  48.) 

tS  mars  16X7.  Domini  hodie  convenerunt  sut)  jmaincnto  ad  de 
remedio  provideudum  contra  negligentiam  io  divine offloio  tan  quoad 
canonicub  (|ii.un  capellanos,  et  habita  délibération*  resotyerunl 

coiiloiiriaie  Statut  18,  Ul  sccundum  ,k  cie.-<  uni  ,d»eidi,i»>  .-oit-    Ul  •( 

tiims,  el  absentes  ex  lis  non  participant.  (Kog.  is 
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se  contenta  de  ne  plus  paver  les  augmentation^  il  hono- 
raires à  ceux  qui  quitteraient  le  chœur  sans  permission 
plus  tard,  malgré  les  propositions  faitesà  diverses  reprises 
(1721  (*),  1757  (5),  le  chapitre  décida  (25  octobre  1757) 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'innover,  c'est-à-dire  de  répartir 
de  nouveau  les  parts  des  absents  entre  les  présents^1). 

Ainsi  fut  définitivement  abrogée  la  résolution  de  i65i. 
Ce  système  était  cependant  basé  sur  un  principe  d'équité 
et  de  nature  à  mieux  assurer  la  fréquentation  des  heures 
et  des  offices...  Mais  ceux  que  l'on  désignait  alors  sous  le 
nom  de  «négligents»  avaient  voix  au  chapitre...;  ils 
prétendirent  sans  doute  que  ces  retenues  blessaient  leur 
dignité... 

Les  documents  dont  nous  venons  de  donner  l'analv*< 
•  t  d'autres  encore  prouvent  qu'on  chercha  toujours  — 
mais  sans  succès  —  à  trouver  des  remèdes  pour  guérir  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui   «  la  lèpre  de  l'absentéisme.  > 

Si,  comme  on  l'a  constaté  au  commencement  de  <•♦■ 
paragraphe,  les  mkriaix  dl  chaimtrk  cathédral  dk 
saint-martin,  à  Ypres,  sont  aujourd'hui  rarissimes,  peut- 
être  même  introuvables,  faut-il  s'en  étonner?  Des  plom- 
betz  ne  furent  distribués  qu'à  dater  de  1566;  dès  1591. 
on  n'en  Ot  plus  usage  et  il  est  probable  qu'on  en  distri- 
bua peu  ou  point  de  1566  à  1591,  alors  que  levê- 
que  était  éloigné  de  sa  ville  épiscopale,  et  le  chapitre 
dispersé,   par   suite  des  troubles   religieux,  dont,   pour 

(')  Reg.  cap.  XVI,  —  12  septembre  «699 
(•]  Reg.  cap. XVI,-  l«  juillet  1721. 
(*)  Reg.  cap.  SIX,  —  m  octobre,  8  Dorembrc  I 
(')  Reg.  cap.  XIX,-  23nwt«njbrt  \1 
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constater  cette  probabilité,  nous  avons  rappelé'  la  gravité. 
Nous  mentionnerons  plus  loin ,  au  paragraphe  — 
Mèreaux  indéterminé  <,  —  deux  pièces  que  parfois  «  on 
présume,  mais  sans  le  prouver,  avoir  pu  appartenir  peut- 
être  »  soit  à  l'abbaye,  soit  à  1  evêché,  soit  à  l'église  de 
Saint-Martin,  à  Ypres. 

AFFICHES    COMMUNALES. 

Les  affiches  communales  d'Ypres  (ou  insignes)  étaient 
portées  par  les  serviteurs  de  cette  ville  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions.  C'étaient  de  petites  plaques  de  formes 
diverses,  plus  tard  des  médailles  —  parfois  d'argent  ou 
de  cuivre,  plus  souvent  de  plomb  ou  d'étain,  —  mais  tou- 
jours soit  aux  armes,  soit  au  monogramme  d'Ypres; 
parfois  on  y  voit  celui-ci  et  celles  là. 

Ces  affiches  étaient  remises  non-seulement  aux  agents 
directs  de  la  ville,  mais  aussi  aux  frères  des  gildes 
placées  sous  l'autorité  de  la  commune  :  telles  étaient  les  cor- 
porations des  porteurs  de  sacs,  des  «  brouetteurs  de 
bierre,»  des  mesureurs,  des  peseurs,  des  débardeurs,  des 
«  compagnons  du  feu  »  (Brandgczelterî)  et  de  beaucoup 
d'autres  encore. 

A  Ypres,  chacune  de  ces  gildes  avait  une  afliche  diffé- 
rente; chefs  et  maîtres,  frères  et  varlets  ne  portaient  pas 
les  mêmes  ;  les  variétés  de  ces  insignes  étaient  donc 
autrefois  fort  nombreuses;  on  en  retrouve  aujourd'hui 
très-peu ,  car  pendant  longtemps  les  collectionneurs 
yprois  eux-mêmes  n'ont  attaché  aucun  prix  à  ces  «  mor- 
ceaux de  cuivre  ou  de  plomb  ■  qui,  d'après  eux,  ne 
présentaient  aucun  intérêt  pour  l'histoire  locale.  Insou- 
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ciance  regrettable  !  Car  la  conservation  de  ces  affiche* 
aurait  pu  faciliter  letude  des  usages,  mœurs  et  pratiques 
de  nos  anciennes  corporations  communales. 

Dans  les  registres  et  keures  de  ces  corporations,  dan> 
les  comptes  de  la  ville,  il  est  souvent  fait  mention  de 
ces  insignes  ;  on  les  nomme  ordinairement,  à  Ypres  : 
Tei-kme  (signe);  mais  on  ne  trouve  dans  ces  documents 
aucun  renseignement  qui  permette  de  décrire  ces  affiches 
et,  d'un  autre  côté,  comme  ces  signes  portaient  presque 
tous  les  armes  ou  le  monogramme  d'Ypres,  quand  on  en 
découvre  un,  il  est  souvent  impossible  de  savoir  à  quelle 
gilde  il  appartenait.  C'est  ainsi  que  nous  ignorons  à 
quelle  corporation  il  faut  attribuer  l'affiche  communale 
décrite  sous  le 

V  15.  Dans  un  losange,  à  œillet,  les  armoiries  d'Ypres 
(très-incorrectes),  c'est  à-dire  le  premier  chargé  de  la 
croix  patriarcale,  le  second  d'une  croix  (sans  le  vair). 

lier.  De  même. 

Plomb. 

Collection  de  Panteur. 
PI.  GO,  t\"  3 

Les  moules  de  cet  insigne  sont  déposés  au  musée  de 
la  ville. 

Nous  venons  de  rappeler  que.  parmi  les  frères  des  gildes 
qui  portaient  le  signe  de  la  ville,  se  trouvaient  les  «  com- 
pagnons du  feu  »  (Brandgezellen),  c'est  à  dire  les  mem- 
bres delà  corporation  chargée  de  combattre  les  incendies. 

Autrefois,  le  feu,  quand  il  éclatait  à  Ypres,  occasion- 
nait —  et  devait  occasionner  nécessairement  —  des 
dégâts  considérables,  parfois  de  véritables  désastres.  Les 
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steenen  (maisons  en  pierre)  étaient  jadis  rares  en  cette 
ville;  les  bourgeois  et  surtout  les  manants  habitaient  des 
maisons  en  bois,  sises  dans  d'étroites  ruelles  et  impasses, 
presque  toutes  supprimées  aujourd'hui.  Les  façades  de 
ces  habitations,  formant  pignon,  étaient  très-élevées,  et 
les  pans  de  leurs  divers  étages,  posés  en  encorbellement, 
faisaient  saillie  sur  l'étage  inférieur.  Ces  ruelles  étaient  si 
étroites,  ces  maisons  si  hautes  et  leurs  divers  étages  si 
saillants,  que  les  galbes  des  façades  semblaient  parfois  se 
toucher;  on  comprendra  facilement  quelle  était  la  violence 
des  incendies  dans  de  tels  foyers  ('). 

Les  échevins  d'Ypres  prirent,  dès  le  xme  siècle  (*),  des 
mesures  pour  combattre  ces  terribles  incendies.  Ils  orga- 
nisèrent une  corporation  de  Brandç/ezcllen  placés  sous  les 
ordres  de  Brandmoesters  et  firent  des  «  keures  dou  fu  »  ; 
ces  keures  furent  revues  el  renouvelées  en  1561  (5),  puis 
souvent  plus  tard,  et  l'organisation  des  Brandgezellen 
reçut  successivement  des  améliorations. 

Le  13  juillet  1742,  l'avoué,  les  échevins  et  les  préposés 
à  la  trésorerie  arrêtèrent  un  nouveau  «  règlement  concer- 
nant les  incendies  »  (4). 

Il  avait  été  constaté  que  parfois  les  militaires  postes 
devant  les  maisons  en  feu  empêchaient  les  ouvriers  de  la 
ville  et  les  Bt*tfnd(fèzèt1en  —  qu'ils  ne  connaissaient  pas  — 


(')  V6y.  notre  Incendie  de  la  halle  d'Ypres,  m  I i9S  [Annales  de  In 
Société  historique,  etc.,  de  la  ville  d'Ypres,  etc.,  t.  VII,  p.  157.) 

(*)  Archives  d'Ypres,  livre  de  tontes  les  keures. 

0  Mêmes  archives. 

(«;  Cette  ordonnance,  publiée  le  \i  janvier  4743.  esl  imprimée.  — 
Yny.  ;tu.«si  Vijfde  repwler  v;m  keuren  cinle  (inlonn.mlien. 
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de  pénétrer  dans  ces  bâtiments  pour  \  porter  secours  el 
remplir  leur  office.  Afin  de  remédier  à  cet  abus,  ii  fut 
décidé  (art.  xx  du  nouveau  règlement)  que  les  compa- 
gnons du  feu,  leurs  chefs  (Branrimeesters)  et  les  ouvriers 
de  la  ville  recevraient  un  «  signe  •  aux  armes  d'Ypivx 
( marck-tcckin  met  stadts  wttèpen).  Il  était  ordonné  à  ces 
serviteurs  de  la  commune  de  porter  ostensiblement  oe 
signe  sur  la  poitrine  en  cas  d  incendie,  et  de  le  conserver 
toujours  avec  soin  à  domicile:  cet  insigne  devait,  après 
leur  décès,  être  transmis  au  Branrtrjezellp  leur  successeur. 
Des  spécimens  du  nouveau  signe  furent  remis  au  «  major 
de  la  place,  »  pour  être  consignés  dans  le>  divers  postes 
de  la  garnison  ('). 

Alexandre  de  Somer  fournit,  vers  1743,  trois  cents  de 
ces  «  médailles  »,  pour  la  somme  de  treize  florins  {'), 
bien  que  l'effectif  des  Brandgezellen  ne  dépassât  pas  le 
chiffre   de  cent  trente-cinq   hommes,    y    compris  leurs 

(')  La  ville  avait,  eu  1742.  trois  pompes  a  incendie  :  —  une  grande, 
une  moyenne,  une  petite,  —  cent  trente-cinq  brandgezellen,  y  compris 
les  cordeicaegli-kruy ders,  les  sacke-clraeghers,  et  neuf  brandtmeesle- 
ren,  incorpores  dan»  huit  brigades  ;  le  neuvième  brandmeesler,  char- 
pentier en  titre  de  la  ville  (stads  baes  timmerman),  était  chargé  de 
surveiller  et  de  diriger  l'emploi  du  matériel.  —  Cette  ordonnance  con- 
tient plusieurs  dispositions.  intéressante»  sans  doule  pour  nos  anciens 
camarades  —  les  pompiers  d'Ypres  (*  —  mais  sans  intérêt  pour  les 
savants  numismates,  nos  confrères. 

(J)  «  Aen  Alexander  de  Somer  over  ghegoten  ende  ghelevert  te  hebben , 
300  medaillen  van  roosentin  met  stadts  wapen  voor  brandtmeesters  ende 
hune  ghesellen  dertien  guldens.  »  (Compte  de  la  ville,  du  \"  mai  4  742 
au  3  avril  n 43.) 

n  sait  que  l'auteur  de  cet  Estai  fut  commandant  du  corps  des  sapeurs-pompier» 
d"  Y  près,  a»  a  ut  d'être  liourgmeMre  de  celle  v  i  1 1«- .  ministre  de  l'Intérieur,  ministre  d'Etat,  etc. 
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auxiliaires  et  leurs  chefs;  la  commune  jugea  sans  doute 
nécessaire  de  faire  une  provision  de  ces  signes. 

Pour  «  couler  »  (ghegoten)  une  des  faces  de  ces 
affiches ,  on  utilisa  un  ancien  moule  portant  la  date 
de  1670;  il  est  donc  probable  que,  dès  cette  e'poque  —  et 
peut-être  avant,  —  nos  Brandgezellen  portaient  un  insigne 
et  que  cet  usage  e'tait  tombé  en  désuétude  en  1742.  — 
De  Somer  fit-il  alors  le  moule  pour  couler  l'autre  côté 
des  nouvelles  affiches?  Notre  compte  ne  le  dit  pas.  En 
tous  cas,  à  dater  de  1745,  les  «compagnons  du  feu  • 
reçurent,  à  Ypres,  l'enseigne  ou  affiche 

N°  16.  Ecusson  à  œillet.  Dans  un  cercle,  lion  de  face 
portant  une  colonne  et  tenant  un  écu  aux  armes  d'Ypres; 
dans  les  angles  de  l'écusson,  1  —  7  —  4  —  5. 

Rev.  Dans  un  cercle  orné  de  perles  Y,  monogramme 
d'Ypres;  dans  les  angles  de  l'écusson  1  —  6  —  7  —  0. 

Plomb  (de  l'époque). 

Collection  de  M    de  Sebodt. 
PI.  A///,  no  \. 

Les  moules  de  cette  affiche  sont  déposés  au  musée 
d'Ypres 

L'usage  de  distribuer  un  signe  distinctif  aux  .  compa- 
gnons du  feu  »  existait  encore  en  1815.  Mais  alors  les 
anciens  Brandgezellen  avaient  reçu  le  nom  de  pompiers  et 
portaient,  au  lieu  d'une  affiche  en  forme  d ecusson,  la 
médaille 

N°  17.  Les  armes  d'Ypres  (peu  correctes);  au-dessous, 
1815. 
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Rto.  POMPIERS  —  DE  LA  VILLE     -  DYPRES 
A  œillet. 

Plomb.  -  Module:  0m,0i. 

Appartient  aux  héritier?  de  P.  C. 
Ramoen.  ancien  capitaine  comman- 
dant des  pompiers  d'Ypres. 

Cette  me'daille  est  frappée  et  non  coulée. 

En  1827  (16  juillet),  le  conseil  de  re'gence  institua  un 
corps  ou  compagnie  de  pompiers  arme's  et  leur  donna  un 
uniforme  militaire.  Dès  lors,  les  anciens  insignes  — 
affiches  ou  me'dailles  —  ne  pouvant  plus  être  d'aucune 
utilité,  furent  définitivement  supprimés. 

GILDES    01     SERMENTS. 

Quatre  gildes  armées  ou  serments  : 

La  gilde  de  Saint-Georges  —  arbalétriers; 

La  gilde  de  Saint-Sébastien  —  archers; 

La  gilde  de  Sainte-Barbe  —  canonniers; 

La  gilde  de  Saint-Michel  —  escrimeurs, 
existaient  autrefois  à  Ypres. 

Les  deux  premières  naquirent  de  l'esprit  d'association  : 
l'une  (arbalétriers),  avant  la  fin  du  xme  siècle,  l'autre 
(archers),  au  commencement  du  siècle  suivant.  Toutes  les 
deux  furent  reconnues  et  subsidiées  par  la  commune, 
avant  la  fin  du  xive  siècle  ;  puis  des  chartes  octroyées  par 
les  comtes  de  Flandre  et  les  ducs  de  Bourgogne,  en  con- 
firmant leurs  keures,  transformèrent  en  -  gildes  légales 
ou  licites  »  ces  associations  nées  de  l'initiative  populaire 
et  d'abord  complètement  indépendantes. 

Les  gildes  de  Sainte-Barbe  et  de  Saint-Michel  se  con- 

Année  1877.  32 


—  498    - 

stituèrent  plus  tard,  en  vertu  de  lettres  d'octroi  données 
par  les  ducs  de  Bourgogne. 

Les  décrets  de  l'Assemblée  constituante  qui,  dès  4791 , 
avaient  supprimé,  en  France,  les  corps  de  métiers, 
jurandes,  serments,  etc.,  furent  publiés  et  rendus  exécu- 
toires en  Belgique  par  divers  arrêtés  (19  brumaire  an  IV 
et  7  pluviôse  an  V);  nos  quatre  serments  yprois  cessèrent 
alors  d'avoir  une  existence  légale  et  bientôt  une  existence 
de  fait. 

La  gilde  de  Saint-Sébastien  conserva  cependant  sa 
heure  ou  carte  (charte)  et  maintint  ses  anciens  usages  ou 
coutumes  jusqu'en  1871  ;  elle  fut  «  modernisée  »  cette 
année,  c'est-à-dire  transformée  en  «  société  d'archers  «  ('). 

La  confrérie  des  escrimeurs  était  la  moins  ancienne  des 
quatre  gildes  armées  d'Ypres.  Composée  en  majorité  de 
«  bourgeois  qui  pratiquaient  l'exercice  de  l'épée  » ,  elle 
ne  pouvait  être  constituée  en  «•  corporation  licite  »  aussi 
longtemps  que  le  droit  de  porter  et  de  manier  l'épée  fut 
le  privilège  exclusif  des  «  hommes  nobles.  »  C'est  proba- 
blement parce  que  les  frères  de  ces  serments  étaient 
autorisés  à  manier,  quoique  bourgeois,  l'arme  portée  par 
les  nobles,  qu'ils  obtinrent,  à  Ypres,  comme  dans  d'autres 
villes,  la  faveur  de  donner  à  leur  association  le  nom  de  : 
«  La  noble  gilde  de  Saint-Michel.  » 

Si  l'on  pouvait  ajouter  foi  à  nos  chroniques  locales (*), 
sept  cents  «  gens  d'Ypres  »,  après  avoir,  en  1540,  battu, 

(')  Voy.  Patria  Uclyica,  «  Gildes,  corps  de  métiers,  serments  »,  t.  Il, 
p.  264  et  Annales  de  la  SociiHé  historique,  etc.,  de  la  ville  d'Ypres,  etc. 
«  Des  ghildes,  »  t.  1,  p.  33  et  t.  V,  p.  273. 

(*)  Manuscrit,  bibliothèque  do  t'a u leur. 
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à  l'Écluse,  les  gens  d'armes  du  roi  de  France  auraient,  au 
retour  de  cette  waepeninghe,  formé  une  «  gilde  de  rhe'to- 
rique  »  (redenryckerjilde),  dans  la  paroisse  de  Saint-Michel 
(hors  les  murs),  et  plus  tard,  les  frères  de  cette  asso- 
ciation littéraire,  de'posant  la  plume  pour  prendre  l'e'pée, 
auraient  transformé  leur  paciGque  fraternité  en  serment 
d'escrimeurs. 

Cette  transformation  eut  lieu  en  14-41,  en  vertu  d'un 
octroi  du  duc  Philippe  le  Bon,  comte  de  Flandre,  porte 
une  note  (4)  inscrite,  en  caractères  du  VU'  siècle,  sur 
une  bandelette  de  parchemin  qui  est  restée  attachée  au 
médaillon. 

N"  IS.  Saint  Michel,  armé  et  casqué,  portant  un  bou- 
clier au  bras  gauche,  terrasse  le  dragon  traditionnel  de  sa 
lance  surmontée  dune  double  croix  patriarcale  ! 

licv.  Dans  le  champ,  une  croix  pattée.  Légende  :  ♦  Sl- 
GNVM  CONFRATERMTATIS  S.  MICHAELIS  ARCHAN- 
GELI.  Sur  la  branche  supérieure  de  la  croix  la  lettre  F. 

Médaillon  de  forme  ovale,  haut  de  0m,041,  large  de 
Om,054,  à  béliere. 

Argent.  —  Poids  25  grammes. 

Collection  de  l'auteur. 

PI.  //.  n°  4. 

Les  membres  des  gildes  années  portaient  sur  leur 
«  parure  >  ou  costume  de  cérémonie,  une  décoration  ou 
médaillon,  nommée  affiche  (-);  cette  décoration  était  d'or 

C)  Anno  1U<.  iDstelling  der  gilde  vau  Sint-Michiel  l'Ypre  met  aile 
Iwreprivilegen  door  den  hertog  Philippus,  grave  van  Ylaenderen. 
(*)  De  Yir.NE,  Mœurs  et  usaqes  des  corporations,  métiers  W  serments . 
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ou  de  vermeil  pour  les  chefs  et  d'argent  pour  les  frères. 
La  lettre  F  (frater)  et  la  double  croix  (armoiries 
d'Ypres)  indiquent  que  cette  affiche  brilla  longtemps,  — 
car  elle  est  détériorée  par  un  long  usage,  —  sur  la  poitrine 
de  frères  (gildebrocderen)  de  notre  confraternité'  de 
Saint-Michel  d'Ypres. 

"  N°  19.  Saint-Sébastien,  nu,  contre  un  arbre,  percé 
de  flèches;  à  droite,  un  arc  et  une  flèche;  à  gauche,  une 
perche  et  un  archer  tirant  à  lare. 

Uni  face. 

Plomb.  -  Module  0m,024. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  //,  nn  2 

Ce  méreau  d'une  gilde  de  Saint-Sébastien  a  été  trouvé 
à  Ypres.  Il  appartenait  probablement  à  la  gilde  des  archers 
de  cette  ville  et  était  remis,  croyons  nous,  aux  frères  qui 
étaient  admis  aux  tirs.  L'arc,  la  flèche,  la  perche  et 
l'archer  qu'on  y  voit  semblent  justifier  cette  appréciation. 

Comme  nos  modernes  sociétés  d'arbalétriers  et  d'archers, 
comme  nos  associations  artistiques,  littéraires  et  drama- 
tiques, comme  toutes  nos  sociétés  populaires  flamandes 
en  un  mot,  les  quatre  gildes  armées  d'Ypres  conser- 
vaient avec  soin  les  médailles  qu'elles  avaient  obtenues 
dans  les  tirs  nationaux  et  internationaux,  si  brillants  sous 
les  règnes  des  ducs  de  Bourgogne,  et  même  plus  tard. 

Outre  ces  médailles,  nos  serments  possédaient  toute 
une  série  de  petits  écussons  d'argent,  souvenirs  offerts 
par  «  leurs  rois  >»  et  par  d'autres  dignitaires  de  ces  frater- 
nités ;  médailles  et  souvenirs  étaient  attachés  au  grand 
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collier  (schakel)  que  le  roi  de  la  gilde  recevait  des  mains 
de  son  préde'cesseur,  le  jour  même  où,  par  son  adresse, 
de'trônant  celui-ci,  il  faisait  la  conquête  de  sa  royauté' 
confraternelle. 

Pendant  son  règne  de  trois  ans,  ce  roi  populaire  portait 
cet  insigne  de  sa  royauté,  quand  il  se  prélassait,  au  milieu 
de  ses  confrères,  dans  les  ommegangen,  dans  les  proces- 
sions, dans  d'autres  fêtes  publiques  et  dans  les  solennités 
de  la  confrérie. 

La  société  des  archers  d'Ypres  possède  encore,  outre 
un  collier  fait  il  y  a  peu  d'années,  le  schakel  de  l'antique 
gilde  de  Saint-Sébastien. 

C'est  un  travail  d'orfèvrerie  curieux  et  remarquable  ; 
il  date,  croyons-nous,  des  dernières  années  du  xve  ou  du 
commencement  du  xvie  siècle  et  rappelle  le  grand  collier 
de  la  Toison  d'or.  Mais,  au  lieu  de  la  toison  historique, 
on  y  voit  suspendu,  à  l'extrémité  d'une  chaînette  d'argent, 
un  oiseau  en  vermeil,  —  le  traditionnel  •-  perroquet,  »  si 
souvent  mentionné  dans  les  annales  de  nos  gildes  et  de 
nos  anciennes  fêtes  nationales,  avec  grands  concours  de 
tirs  à  l'arc  ou  à  l'arbalète,  fêtes  splendides,  nommées 
Landjuweelen. 

A  ce  collier  royal,  véritable  médaillier  de  la  gilde, 
étaient  attachés  les  médailles  et  les  souvenirs  métalliques 
dont  il  a  été  parlé. 

Il  n'est  pas  possible  de  décrire  ici  ce  schakel  de  notre 
antique  gilde  yproise,  ni  les  vini:t-six  souvenirs  ni  les 
cinquante  médailles  d'honneur  qu'elle  possède.  Notons 
toutefois  que  les  souvenirs  —  en  forme  d'écusson  — 
indiquent  toujours  le  nom  du  donateur  et  qu'on  y  lit 
souvent  de  naïvrs  inscriptions  flamandes. 
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Quant  aux  médailles,  -  dont  la  plus  ancienne  porte 
les  armories  de  Bourgogne,  —  il  en  est  plus  dune  qui 
rappelle  des  souvenirs  historiques.  Il  est,  en  effet,  d'usage 
en  Belgique,  aujourd'hui  comme  autrefois,  d'organiser 
des  fêtes  publiques  à  l'occasion,  soit  de  certains  événe- 
ments historiques  ou  d'intérêt  local,  soit  de  l'anniversaire 
de  tels  événements.  En  Flandre,  pas  de  fêtes  populaires 
sans  concours  de  tir  à  l'arc  et  par  conséquent  sans  distri- 
bution de  médailles  d'honneur  aux  sociétés  qui  s'y 
distinguent.  Ces  médailles  mentionnent  ordinairement 
les  faits  qui  ont  motivé  l'organisation  de  ces  fêtes;  elles 
peuvent  offrir  ainsi  plus  tard  un  intérêt  historique  réel. 

MÉREAUX     MILITAIRES     OU    JETONS     DE    PRÉSENCE     POUR     LA 
GARNISON.     1740. 

Les  jetons  de  présence  —  ou  méreaux  militaires  —  de 
la  garnison  d'Ypres  sont,  croyons-nous,  complètement 
inédits. 

Il  y  a  peu  de  temps,  en  déblayant  un  des  caphar- 
naums  de  la  Halle,  —  nommés  magasins  de  la  ville,  — 
on  découvrit,  au  milieu  d'un  tas  de  vieilles  ferrailles, 
vieux  bois,  vieux  décors,  etc.,  une  vieille  cassette  conte- 
nant une  grande  quantité  de  petits  disques  de  cuivre. 
Sur  chacun  de  ces  disques  unifaces  (diamètre  0"',055) 
est  assez  grossièrement  gravée  une  des  douze  inscrip- 
tions suivantes  : 

N°  20.  POORT  —  CASTEEL  (porte  du  château  ou  <l<- 
la  citadelle),  aujourd'hui  porte  de  Menin.  (PI.  //,  n    3 
N°21.  RAVKLYN-    CASTEEL.  (PI.  //,  m    I 
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\   ±1.  POORTE  —  MESSINE. 

\   25.  BOYEN  —  DE  POORT  -  MKSSUii 

\   U.  REDOYT- MESSINE. 

\    25.  POORTE-  BALLIVL. 

N    26.  POORT  -  DIXMl  DE. 

N   27.  DOYEN  —  DE  POORT  -  DtUIVDE 

V28.  BOESINGEN. 

29.  Y\  ATER  —  POORT. 
\  50.  POORTE—  ROYAEL. 
N°  51.  RAVEL YN  —  ROYAL. 

Ces  inscriptions  indiquaient  remplacement  de  corps  de 
garde  marqués  sur  les  plans  de  la  place  d'Ypres  avant 
son  démantèlement  partiel,  en  1746  et  1747.  Les  quatre 
derniers  de  ces  postes  (28  à  51)  appartenaient  alors  à  «  la 
basse  ville  »  ('),  dont  les  fortiGcations —  sauf  la  porte 
dite  :  porte  d'eau  (  Water-poorte)  ou  du  canal  —  furent 
entièrement  rasées  à  cette  époque.  Nos  disques  de  cuivre 
avaient  donc  été  confectionnés  avant  ce  démantèlement. 

Mais  quel  usage  en  fit-on?  On  hasardait  les  conjec- 
tures les  plus  fantaisistes  pour  tâcher  de  résoudre  cette 
question,  quand  la  solution  nous  en  fut  donnée  par  un 
ancien  règlement  militaire  (*). 

D'après  ces  «  ordres  pour  la  garnison  d'Ypres  renou- 
velés par  le  général  lieutenant,  baron  L.  Cronstrom,  gou- 


l1)  Aujourd'hui  le  hameau  du  Canal  au  uord  de  ta  ville. 

(*)  Ordre»  voort  guarnizoen  vau  Ipre  veroieuwt  doer  deo  generaal 
lieutenant  baron  L.  Cronstrom,  gouverneur  van  destat  en  dépendentie 
van  Ipre,  etc.,  etc.,  in  de  maend  mey  (740.  —  Ipie,  Petrus  Jacobus  de 
Hâve.  (Bibliothèque  de  l'auteur  ) 
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verneur  de  la  ville  d'Vpres  et  de  ses  dépendances  (')  etc., 
au  mois  de  mai  1740  ('),  »  on  donnait  tous  les  soirs,  à 
l'heure  de  la  fermeture  des  portes  de  la  ville  (s),  aux 
officiers,  sergents,  ou  caporaux,  chefs  de  garde,  des 
disques  de  cuivre  nommés  lootjens  (petits  plombs),  sur 
lesquels  était  gravé  le  nom  du  poste  placé  sous  leurs  ordres. 

Ils  en  remettaient  un  aux  commandants  des  patrouilles 
qu'ils  envoyaient  parfois  hors  ville,  afin  de  les  faire  recon- 
naître, mais  on  en  faisait  encore  un  autre  usage  qui  néces- 
site quelques  explications. 

Ces  chefs  recevaient  un  nombre  de  ces  plombs  égal  à 
celui  des  rondes  ordinaires  et  supplémentaires,  qui 
devaient  visiter,  pendant  la  nuit,  les  corps  de  garde,  sen- 
tinelles, etc.  —  Ces  rondes  étaient  nombreuses,  en  hiver 
surtout  ;  jusqu'au  15  mars  on  n'en  faisait  pas  moins  de 
dix,  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  six  heures  du 
matin,  outre  les  rondes  extraordinaires  et  celles  du  gou- 
verneur, du  commandant,  du  grand  major,  etc. 

Un  capitaine  avait  le  commandement  de  la  grand'garde 
sur  la  place;  des  officiers  commandaient  les  gardes  des 
quatre  portes  de  la  ville  et  de  la  basse  ville  ;  un  des  ser- 
gents ou  des  caporaux,  les  petits  postes  détachés. 

Les  rondes  ordinaires  et  supplémentaires  devaient  être 


(')  Le  fort  de  Knocque,  au  confluent  de  l'Yperlée  et  de  l'Yser,  était 
une  des  dépendances  de  la  place  d'Ypres. 

(■)  Rubrique  :  Ordres  op  de  rondes  ende  patroelles  die  snachs  rondom 
de  wal  van  de  stadt  moeten  geschieden. 

{')  En  1740,  les  portes  s'ouvraient  en  été  a  4  heures  du  malin  ol  M 
fermaient  ;i  H  heures  du  soir  ;  —  en  hiver,  elles  étaient  ouverte»  ;< 
T  heures  du  matin  et  fermées  à  5  heures  du  wir. 
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faites,  à  des  heures  déterminées,  par  un  sergent  ou 
caporal  et  un  homme  fournis  par  les  gardes  sous  les 
ordres  d'un  officier;  elles  devaient  visiter  tous  les  postes, 
et,  après  chaque  visite,  on  remettait  à  leur  chef  un  plomb 
portant  le  nom  du  poste  qu'il  venait  de  visiter. 

Après  avoir  fait  sa  tournée,  le  sergent  ou  caporal  de 
ronde  remettait  à  son  officier  les  plombs  recueillis  et  por- 
tant les  noms  de  tous  les  postes.  Ainsi  s'exerçait  un  con- 
trôle général  et  mutuel. 

Enfin,  le  matin,  après  le  réveil  battu  sur  la  place  par 
douze  tambours,  sous  les  ordres  d'un  tambour  major,  et 
l'ouverture  des  portes  de  la  ville,  les  officiers  comman- 
dants des  diverses  gardes  envoyaient  les  plombs,  avec 
leur  rapport,  au  capitaine  commandant  la  grand'garde 
et  celui-ci  transmettait  au  gouverneur  les  uns  et  les 
autres,  en  y  joignant  son  rapport  général  et  les  clefs  de 
la  ville. 

Nos  disques  de  cuivre  .-.ont  les  «  luotjcns  »  mentionnés 
dans  les  «  ordres  >  du  général  Cronslrom. 

Ce  règlement  se  compose  de  101  articles;  il  prescrit, 
dans  leurs  moindres  détails,  les  formalités  (ceremonien)  à 
observer  quand  on  recevait  et  remettait  ces  clefs,  —  pour 
la  distribution  des  «  lootjcns  »  —  lors  des  parades.  — 11 
indique  les  honneurs  à  rendre  au  gouverneur,  au  com- 
mandant, au  major,  —  aux  généraux  français  ou  autri- 
chiens, etc.,  et  comment  on  devait  faire  passer  par  les 
verges  (f/oor  de  spits  rotden  loopen)  les  soldats  trouvés 
en  faute,  par  exemple  dans  les  cabarets  ou  les  rues,  apré> 
le  tap  toc  (retraite).  Cette  peine  «  disciplinaire  »  était 
appliquée  devant  la  garde.  Notre  règlement  définit  aus>i 
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les  devoirs  des  militaires  de  tous  les  grades,  depuis  le 
commandant  jusqu'au  calefactor  chargé  de  faire  le  feu  du 
corps  de  garde. 

Nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  de  tous  les  détails 
sans  intérêt  pour  les  numismates.  Les  spécialistes  qui 
organisent  et  réorganisent  si  souvent  notre  armée  pour- 
ront consulter  notre  règlement  de  1740;  il  nous  suffît 
d'avoir  indiqué  la  destination  et  l'utilité  de  nos  «  loot- 
jens  »  —  de  cuivre  comme  les  «  plombetz  »  des  chapitres 
de  Saint-Martin,  à  Ypres,  et  de  Saint- Lambert,  à  Liège,  etc. 
—  Nos  disques  constatant  la  visite  personnelle  des  chefs 
de  ronde  aux  divers  postes  de  la  ville,  sont  donc  une 
spécialité  nouvelle  de  jetons  de  présence  ;  c'est  pour  les 
signaler  que  nous  avons  cru  pouvoir  les  mentionner  dans 
notre  essai  de  Numismatique  yproise. 

PIÈCES    INDÉTERMINÉES. 

Quelques  pièces  indéterminées,  mais  portant,  soit  les 
armoiries,  soit  le  monogramme  d'Ypres,  ou  trouvées  en 
cette  ville,  méritent  encore  d'être  signalées  ;  nous  nous 
bornons  à  les  décrire. 

N°  32.  —  Les  armes  d'Ypres. 

]{<>r .  Y;  à  côté  un  objet. 

Collection  do  M.  J.   Diegerick,   a 

Y' près. 
PI..//,  n«  1. 

N°  55.  -    Les  armes  d'Ypres. 
Hw.  Un  quadrupède. 

Plomb.  Collection  de  M.  J  Diegerick 

PI.  ././,  ri"  2. 
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N    34.  —  P  (un  peu  fruste). 

lin.  1(1);  globules  estampillés,  dans  le  champ. 

Collection  de  M.  Maurice  Merghe- 
lynck,  a  Ypres. 

PL  JJ,  n»3. 

N   55.  —  Y  gothique. 

Rev.  In    peu   fruste,  peut-être    un    aigle    aux    ailes 

éployées.  Serait-ce    un    ancien    plomb    des    teinturier* 

d'Y  près  ? 

Collection  de  M.  Maurice  Merghe- 

lynck. 

PI.  JJ,  n«  4. 

S    36.  —  Une  cru--.  «.-[Miant  le>  lettre*  :  Y  —  PK. 
Rev.  Une  figurine.  In  ouvrier? 
Plomb.  Collection  de  M.  Maurice  Merghe- 

lynck 
IM.ÀA',  n°«. 

N°  57.  —  Un  P,  avec  la  double  croii. 

Rev.  Y  gothique? 

Collection  de  l'auteur 
P!.  KK,  n°i. 

N°  58.  —  «  Méreau  xiv'  siècle  avec  le  mot  Ih»k  quatre 
fois  répété.  » 

Catalogue  d'une  vente  faite  à  Tournai,  le  25  mai  1874, 
n   258. 

N°  59.  —  >  Jeton  iprois  :  —  les  lettres  :  I  -  P  -  R 
—  A.  placées  en  carré  entour  d  une  étoile  dans  une 
épicyeloïde. 

Rev,  Même  légende  et  même  type.  Cuivre. 

.Même  catalogue,  n'  2. 
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N'ayant  pu  retrouver  ces  pièces,  nous  transcrivons  la 
description  donnée  par  le  catalogue  de  la  vente. 

Pièces  trouvées  à  Ypres. 

N°40.  -  Dans  une  double  guirlande,  Saint-Martin,  à 
cheval,  donne  un  fragment  de  son  manteau  à  un  pauvre 
estropié. 

Rev.  Jean  de  Pestel,  dekf  (doyen).  Gravé. 

Collection  de  l'auteur. 
PI.  A' A',  n°  3. 

Est-ce  un  méreau  de  la  corporation  des  tailleurs,  placée 
sous  le  patronage  de  saint  Martin,  ou  d'une  confrérie 
établie  dans  une  église  dédiée  à  ce  saint? 

Appartient-il  à  la  numismatique  yproise?  Il  a  été 
trouvé  à  Ypres,  mais  on  en  découvre  parfois  aussi  des 
exemplaires  ailleurs. 

Quant  au  nom  de  de  Pestel,  il  figure  une  ou  deux  fois 
dans  nos  registres  de  baptêmes,  etc.,  mais  sans  le  prénom 
de  Jean  ;  ce  nom  ne  fut  porté  par  aucun  des  treize  doyens 
de  notre  cathédrale  de  1553  à  1795,  date  du  décès  du 
dernier  doyen,  M.  Antoine  Walwein,  qui  avait  été  nommé 
en  1777. 

J\°  41.  —  D'après  M.  Félix  de  Vigne,  «>  ce  méreau  »  est 
marqué  d'une. 

Mitre  et  de  quelques  grossiers  ornements. 

Rev.  Paire  de  ciseaux,  une  pelote  de  fil  et,  de  chaque 
côté,  deux  aiguilles  en  sautoir;  c'est,  «lit  fauteur  rite,  un 
plomb  de  présence  des  tailleurs,  probablement  <l  Ypros, 
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puisqu'il  a  été  trouvé  dans  cette  ville...  La  mitre  indique 
que  leur  patron  était  un  évêque  ;  la  date  nous  est  in- 
connue; nous  la  croyons  très-ancienne  ('). 

Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  KK,  u»  4. 

L'exactitude  de  cette  description  et,  comme  coiim-- 
quence,  de  cette  attribution,  a  été  contestée. 

Les  corporations  de  tailleurs  portaient,  il  est  vrai, 
des  ciseaux  dans  leur  blason,  et  leur  patron  était,  comme 
on  vient  de  le  voir,  un  évêque  (saint  Martin),  mais  sont- 
ce  bien  des  ciseaux  qui  figurent  au  revers  de  notre 
méreau  ?  —  Toujours  les  anneaux  qui  terminent,  à  1  ex- 
trémité inférieure,  les  bras  de  ces  instruments,  sont  con- 
tournés en  sens  opposés,  afin  de  pouvoir  se  joindre 
quand  on  en  fait  usage.  Sur  notre  méreau,  ils  sont  con 
tournés  dans  le  même  sens  Ce  que  Ion  a  considéré 
comme  les  bras  d'une  paire  de  ciseaux  ne  figure-t-il  pas 
deux  crosses  en  sautoir? 

S'il  en  était  ainsi,  la  mitre  et  les  crosses  indiqueraient 
que  le  plomb  appartient  à  un  évêché,  à  quelque  abbaye 
on  prévôté  dont  le  prévôt  était  mitre  et  crosse. 

On  a  trouvé  plusieurs  de  ces  méreaux  à  Ypres.  Peut-on 
le  considérer  comme  appartenant  à  la  numismatique 
yproise?  —  Ce  n'est,  en  tous  cas,  pas  un  des  «  plombetz  » 
de  notre  chapitre  de  Saint-Martin,  comme  on  l'a  prétendu 
parfois,  car  il  ne  rappelle  en  rien  ces  méreaux  que  nous 
avons  décrits  ;  mais  ne  peut-on  l'attribuer,  soit  à  notre 
prévôté,  dont  le  prévôt  était  mitre  et  crosse,  soit  à  notre 

(')  Mœurs  et  usages  des  corporations,  p.  H2,  pi.  16. 
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évêché  dont  les  armoiries  portaient  deux  crosses  en  sau- 
toir, soit  à  l'une  des  tables  des  pauvres  ou  confréries  de 
notre  e'glise  abbatiale,  cathe'drale,  ou  paroissiale  de  Saint- 
Martin  ??? 

Plusieurs  autres  pièces  encore,  —  de  plomb,  de  cui- 
vre, etc.,  —  ont  été  trouvées  à  Ypres,  mais  cette  circons- 
tance, à  défaut  d'autres  indices  et  probabilités,  ne  nous 
semble  pas  permettre  de  les  attribuer  à  notre  numisma- 
tique locale  :  —  nous  nous  abstenons  donc  de  les  men- 
tionner ici. 

Alph.  Vanden  Peereboom. 

{Pour  être  continué.) 


P  Ml 
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MÉDAILLE  A  L'EFFIGIE 

M 

S.  A.  R.  Mgr  LE  PRINCE  ADALBERT  DE  BAVIÈRE. 

PROTECTEUR  HE  L'OBITRE 

DE  LA  PROPAGATION"  DE  LA  RACE  BOVINK  HKSARMI 


L'affreuse,  la  perfide  mort,  qui  nous  ravit  sans  misé- 
ricorde ce  qui  nous  est  le  plus  cher  au  monde,  qui  nous 
frappe  si  cruellement  dans  nos  affections  les  plus  saintes 
et  les  plus  légitimes,  pour  plonger  tout  d'un  coup  notre 
âme  dans  le  deuil  le  plus  profond  et  transformer  notre 
bonheur  en  malheur;  cette  mort  inexorable  nous  a  enlevé 
prématurément,  l'année  dernière,  un  auguste  philan- 
thrope, S.  A.  R.  le  prince  Adalbert  de  Bavière,  oncle 
de  S.  M.  le  roi  Louis  II,  décédé  en  son  château  de 
Nvmphenbourg,  près  de  Munich,  le  21  septembre  187.'i. 
à  l'âge  de  quarante-sept  ans. 

Ce  prince  éclairé  et  ami  du  bien  était  protecteur,  entre 
autres,  de  l'œuvre  essentiellement  agricole  et  si  huma- 
nitaire de  la  propagation  de  la  race  bovine  sans  cornes; 
et  les  médailles  d'or  de  la  valeur  de  200  francs,  fondées 
a  perpétuité  par  feu  le  très-regret  té  M.   Dutrône  pour 
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encourager  cette  œuvre,  Tune  en  Angleterre,  au  concours 
international  d'agriculture,  ouvert  à  Chelmsford  par  la 
Société  royale  d'agriculture  de  Londres,  en  1856,  et 
l'autre  en  Allemagne,  au  congrès  international  de  bien- 
faisance de  Francfort -sur- le -Mein,  en  1857,  portent 
l'effigie  de  cet  illustre  prince. 

Rappelons  d'abord  que  feu  M.  Henri-Philippe- Auguste 
Dutrône,  —  cette  âme  d'élite,  —  conseiller  honoraire  à  la 
cour  impériale  d'Amiens,  décédé  à  Paris,  avenue  deNeuilly, 
le  6  juillet  1860,  à  l'âge  de  70  ans,  fut  fondateur  et  secré- 
taire de  la  Société  pour  l'abolition  de  l'esclavage  ;  fonda- 
teur du  Comité  philhellène;  capitaine  d'état-m;ijor  et 
secrétaire  du  président  Capo  d'Istria;  organisateur  de 
l'enseignement  en  Grèce,  œuvre  au  profit  de  laquelle  il 
fit  l'abandon  de  sa  paye  d'état-major  et  de  toutes  les 
indemnités  auxquelles  il  avait  droit;  officier  d'artillerie  de 
la  garde  nationale  de  Paris  lors  de  la  révolution  de  juil- 
let 1830;  conseiller  à  la  cour  royale  d'Amiens;  ami 
de  Lelewel,  l'éminent  numismate  ;  membre  du  Comité 
franco-polonais;  chargé, en  1854,  par  M.  Guizot,  ministre 
de  l'instruction  publique,  de  la  mission  de  constater 
l'état  de  l'enseignement  en  Algérie;  —  qu'il  annonça,  à  son 
retour  en  France,  l'ouverture  d'un  concours,  avec  un  prix 
de  500  francs,  pour  un  ouvrage  populaire  propre  à  répon- 
dre l'usage  des  langues  arabe  et  française  parmi  les  colons 
et  les  indigènes  des  possessions  françaises  d'Afrique; 
qu'en  1836,  il  ouvrit  un  concours  pour  une  médaille  d'or 
de  200  francs,  qu'il  offrit  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  les  moyens  do  combattre  l'intempérance  en  France; 
qu'en  sa  qualité  do  fondateur  ot  président  de  la  Société 
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«lf  sobriété,  à  Amiens,  il  ouvrit  un  concours  et  offrit  une 
médaille  d'or  de  300  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  les  résultats  possibles  des  socie'te's  de  sobriété;  qu'en 
!  &42  il  résigna  volontairement  ses  fonctions  de  magistrat, 
et  l'ut  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  du 
conse  I  général  du  Calvados,  chef  du  bataillon  de  la  garde 
nationale  de  Dives;  qu'il  était  officier  de  l'ordre  grec  de 
Saint-Sauveur,  et  que  rentré  dans  la  vie  privée  il  consacra 
les  dernières  années  de  sa  vie  si  utile,  à  la  création  et  à 
la  propagation  d'une  race  bovine  sans  cornes,  race  dite 
Sarlabot,  nom  qu'il  lui  donna  d'après  celui  du  domaine 
qu'il  possédait  à  Dives,  canton  de  Lozuté  (Talvados)  ('). 
Cette  race  Sarlabot  sans  cornes,  créée  par  M.  Dutrône 
provient  du  croisement   de  la  race  normande  cotentine 
ordina  re  avec   les  races  anglaises  sans  cornes  d'Angus 
et  de  Sulïblk.  La  grande  supérioritédela  race  Sarlabot,  au 
point  (!<■  vue  de  la  boucherie,  ainsi  qi  e  de  l'aptitude  au 
travail  et  à  la  production  du  lait  (*),  a  été  constatée  »•! 
reconnue  par  les  hommes  les  plus  compétents  de   divers 


(')  Yoij  «  M.  Dutrône,  »  Xutice  nécrologique,  lue  à  la  séance  men- 
suelle <Je  la  Société  protectrice  des  animaux,  le  jeudi  2J  juillet  1866, 
par  M.  Boirgi  in.  président  honoraire. 

(*)  II  a  été  constaté  que  les  vaches  sans  cornes  donnent  quotidienne- 
ment de  deux  a  trois  litres  de  lait  de  plus  que  les  vaches  à  cornes,  et 
IVxpérience  journalière  continue  à  confirmer  ce  fait. 

Yoy.  relativement  a  cette  race,  entre  autres,  I  intéressante  brochure 
intitulée  :  Congrès  international  de  bienfaisance.  Concours  jwur  la  pro- 
pagation des  races  bovines  désarmées,  1862-1864.  Bruxelles,  1865. 
<J    II.  Uf.ngeveld,  H  et  rundvee,  pp.  f6o-"2T!. 

r>L.MtLDSi,  (Jngelioornd  vee,vooral  net  ras  van  Dutrône.  (Landbauw 
courant,  27  avril,  4  et  18  mai  1871,  n°«  17,  18  et  20.) 

Année   ! sTT  33 
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pays;  mais  si  rendant  vingt  sept  ans  M.  Outrône  ne  s'est 
épargné  ni  peines,  ni  voyages,  ni  frais,  pour  multiplierdans 
sa  belle  pairie,  dans  les  divers  États  de  l'Europe  et  même 
jusqu'en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique,  les  animaux 
de  la  race  désarmée,  c'est  qu'il  y  voyait  non-seulement  la 
re'alisation  d'un  progrès  agricole,  mais  la  solution  d'un 
problème  qui  intéresse  à  un  haut  degré'  l'humanité  et  aussi 
le  bien-être  des  animaux,  car  il  est  parfaitement  démon- 
tré que  les  anim;  ux  à  tête  nue  sont  moins  agressifs 
et  plus  dociles.  La  suppression  de  leur  redoutable  armure 
et  la  plus  grande  douceur  de  caractère  qui  en  est  la  consé- 
quence diminuent  ou  plutôt  font  disparaî  re  le  danger  des 
blessures  ou  autres  accidents  parfois  suivis  de  mort,  assez 
fréquemment  occasionnés ,  soit  aux  autres  animaux,  soit 
aux  personnes  qui  les  soignent.  Ajoutons  que,  par  la 
suppression  des  cornes,  on  abolirait  le  joug  double,  cet 
instrument  de  torture  pour  les  bœufs  de  travail.  Par  con- 
séquent, les  vaches  sans  cornes  ont  été  proclamées,  dans 
plusieurs  occasions  solennelles  <t  offic  elles,  auxiliaires 
des  sociétés  protectrices  par  ces  sociétés  elles-mêmes. 

Pour  encourager  la  propagation  de  la  rate  bovine 
désarmée,  M.  Dutrône  fonda,  en  4855,  dans  la  Société  pro- 
tectrice des  animaux,  à  Paris,  200  francs  de  primes,  pour 
être  décernées,  chaque  année,  aux  gens  de  service  français 
et  étrangers  qui  auraient  donné  les  meilleurs  soins  aux 
animaux  de  celte  espèce,  et  la  Société  protectrice,  à  Paris, 
a  joint  à  ces  primes,  de  50  francs  chacune,  des  médailles 
d'argent  au  buste  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  III  ('), 

,"    En  isds,  la  digne  veave  de  M    Dutrône  augmenta  <lc  100  Francs 
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«lent  nom  avons  sa  1  avantage  de  remettre  des  exemplaires 
a  des  lauréats  néerlandais,  en  notre  ci-devant  qualité  de 
président  du  Comité  pour  la  propagation  de  la  race  bovine 
désarmée,  en  séance  solennelle  de  la  Société  protectrice 
des  animaux  à  Utrrcht,  dont  nous  avons  l'honneur  d  être 
l'un  des  fondateurs. 

Les  primes  que  M.  Dutrône  obtint  aux  divers  concours, 
étaient  par  lui  destinées  à  être  l'objet  d'un  semblable 
concours  l'année  suivante,  ou  à  être  employées  à  de  nou- 
veaux encouragement!  pour  la  propagation  des  races 
désarmées. 

M.  Dutrône  a  répandu  avec  un  désintéressement  et  une 
générosité  vraiment  sans  égale,  la  race  qu'il  avait  créée, 
et  dans  ses  libéralités  n'oubliant  pas  la  (irèce,  son 
ancienne  patrie  adoptive,  il  offrit  un  taureau  <t  une 
^énis-e  de  la  race  Sarlabot  à  Leurs  Majestés  le  roi  et  la 
reine  de  Grèce  pour  la  ferme-modèle  d'Athènes.  Il  offrit 
de  même  de  beaux  type;  <!e  cette  race  désarmés  entre 
autres  à  S.  M.  le  roi  des  Belges,  à  S.  M  le  premier  roi 
«le  Siam,  à  la  Prusse  pour  le  Jardin  d'acclimatation  de 
Pologne,  aux  Antilles  pour  le  Jardin  d'acclimati;tion  de  la 
Martinique,  à  l'Algérie  pour  le  Jardin  d'acclimatation 
•  l'Alger,  etc.  Aujourd'hui  cettJ  race  est  représentée  dans 
les  étables  royales  de  presque  toute  l'Europe,  dans  les 
fermes  modèle  ,  les  colonies  agricoles  et  les  meilleures 
vacheries  de  la  Bavière,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre, 
de  la  Prusse,  du  Wurtemberg,  île  la  Saxe  et  des  Pays-Bas. 

celle  fondation,  afin  d'exonérer  la  Société  protectrice   des   frni~  de 
médailles,  quant  aux  Médailles  mêmes,  gravure  et  envoi  <bns  fous  les 

|..,y> 
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M-  Dutrône  ayant  reçu  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince 
Adalbert  de  Bavière  une  me'daille  d'encouragement  pour 
la  protection  des  animaux,  offrit  au  prince,  en  lui  adres- 
sant ses  remercîments,  le  taureau  Sarlabayer  (Sarlabot 
bavarois)  et  la  ge'nisse  Dozmunchia  (Dozulé-munichoise) 
qui  furent  très -gracieusement  acceptés  ainsi  que  l'on 
pourra  en  juger  par  la  lettre  autographe  du  prince 
adresse'e  en  réponse  à  M.  Dutrône,  que  nous  reprodui- 
sons ici  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre  par  rapport 
à  l'histoire  de  la  Médaille. 

«  narmstadt,  19  novembre  4860. 

«  Monsieur, 

«  Recevez  mes  plus  affectueux  et  sincères  remercîments 
«  pour  votre  aimable  lettre,  ainsi  que  pour  le  précieux 
«  cadeau  que  vous  venez  de  me  faire.  Dans  l'impossibilité 
«  où  je  suis  en  ce  moment  de  vous  exprimer  de  vive  voix 
ii  toute  ma  gratitude,  et  ne  trouvant  pa-<  suffisai  te  la 
«  forme  épistolaire,  j'enverrai,  au  mois  prochain,  un  de 
«  mes  aides  de  camp  pour  être,  auprès  de  vous,  l'intei- 
«  prête  de  mes  sentiments  de  haute  considération  et  de 
«  reconnaissance. 

«  Veuillez,  Monsieur,  m'indiquer  où  mon  aide  de  camp 
.    pourra  avoir  l'honneur  de  vous  rejoindre. 

Le  précieux  taureau,  ainsi  que  la  belle  génisse,  sont 

parfaitement  bien  arrivés  à  Munich  et  excitent  l'admi- 
«  ration  générale. 

h  Fier  de  la  confiance  que  vous  m'avez  témoignée,  pour 
«  continuer  la  noble  lâche  de  votre  vie, je  m'efforcerai  de 
■    la  justifier  en  y  contribuant  de  toutes  nies  forces. 
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■  Je  formerai  des  \œux  pour  que  le  Ciel  conserve 
■  encore  bien  des  années  une  vie  aussi  précieuse  pour 
.  l'humanité,  à  laquelle  votre  noble  cœur  s'est  voué. 
Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  haute  considé 

ration  avec  laquelle  je  suis 

«  Votre  très  affectionné, 
«  Signe      AlULBEKT, 

«  Prince  dr  Bavière.  » 

M.  le  marquis  de  Montcalni,  vice-président  et  rappor- 
teur de  la.Société  protectrice  des  animaux,  à  Paris,  après 
avoir  fait  l'agréable  lecture  de  cette  sympathique  lettre  en 
séance  publique,  continua  son  rapport  en  ces  termes  (*)  : 
Quan:  au  tour  de  l'expression,  je  passe  sur  ce  que 
renferment  de  bonté  charmante  ces  lignes  d'un  prince 
vraiment  grand,  moins  encore  par  son  rang  que  par  son 
àme. 

•  Au  fond,  M.  Dutrone  fut  ravi  de  joie  et  de  recon- 
naissance, y  voyant,  en  termes  formels,  la  continuation  de 
la  tâche  de  sa  vie  si  favorablement  accueillie,  si  hautement 
acceptée  par  l'auguste  correspondant.  Mais  en  même 
temps,  notre  désintéressé  collègue  s'alarma  fort,  en  lisant 
que  le  prochain  voyag  -,  tout  spécial  et  personnel  pour  lui, 
d'un  aide  de  camp,  élait  annonce  sous  une  forme  très-posi- 
tive et  accentuée  par  Son  Altesse  Royale.  —  Vous  devinez 
tous  ce  que,  selon  les  usages  princiers,  ce  pcnlw-là  voulait 

dire.  M.  Dutrône  et    ses  amis  y   virent  aussi  le  trans- 
#» 

(')  Voy.  la  brochure  intitulée  :  Congres  international  de  bienfaisance. 
Concours  pour  la  propagation  des  races  bovine*  désarmées,  1862 
Bruxelles,  1865,  pp.  37  et  suivant 
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parent   projet   de   lui   envoyer  une  distinction   honori- 
fique. 

«  Il  se  hâta  de  répondre  que  :  «  la  forme  èpistolaire,  - 
quand  elle  consistait  en  un  autographe  aussi  bienveillant 
que  celui  dont  l'avait  honore'  l'illustre  prince,  était  beau- 
coup plus  que  suffisante  pour  rémunérer  le  faible  hommage 
qu'il  était  déjà  trop  heureux  d'avoir  vu  accepter,  et  que 
l'envoi,  vers  lui,  d'un  aide  de  camp,  serait  une  excessive 
superfluité  ;  —  mais  que  Son  Altesse  Royale  ayant 
daigné  exprimer  le  regret  de  «  ne  pouvoir  procéder  de 
vive  voix  •• ,  rien  ne  saurait  remplacer  pour  lui  l'honneur 
que  ce  regret  lui  montrait  comme  accessible,  d'offrir 
oralement  au  prince  l'expression  de  sa  profonde  grati- 
tude, et  qu'à  cet  effet,  il  se  rendrait  prochainement  à 
Munich. 

«  Arrivé  près  du  prince,  quelques  mois  après,  il  y  trouva 
la  confirmation  de  ses  appréhensions  ;  mais  il  sut  détour- 
ner, pour  la  concentrer  sur  l'œuvre  où  nous  aimons  à  être 
ses  auxiliaires,  la  faveur  qui,  selon  sa  modeste  expression, 
ne  s'attachant  qu'à  lui  et  si  honorable  qu'il  la  considérât 
d'ailleurs  par  son  origine,  n'en  eût  pas  moins  été  à  peu 
près  stérile  pour  la  tâche  qui  fait  l'objet  de  toutes  ses 
préoccupations. 

«  Dans  cette  délicate,  cette  difficile  circonstance,  notre 
collègue  s'estima  heureux  de  pouvoir  faire  substituer,  au 
premier  projet  spontané,  l'octroi  d'un  coin  à  l'effigie  du 
prince,  avec  son  litre  de  Protecteur.  —  Ce  qui  consacre 
d'une  manière  transmiss  jble  et  durable  le  protectorat  si  gra* 
cieusément  accorde  par  la  lettre  que  nous  venons  de  lire, 
et  implique, delà  pari  de  Son  Altesse  Royale,  une  addition 
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d  hérédité  dans  le  dévouement  si  utile  de  ML   Dulione. 

«  Celui-ci  rapporta  en  France  la  noble  promesse  qui 
lui  causait  une  si  noble  joie,  et  les  effets  ne  manquèrent 
pas  de  suivre. 

i  Le  16  août  1861,  M  de  Crebert,  secrétaire  des  com- 
mandements du  prince,  écrivait  ce  qui  suit  à  notre  triom- 
phant collègue  : 

MOHSIBUB  LE  CORSBILLI 

-  Je  viens  de  mettre  à  la  poste  de  Munich  une  boite 

•  contenant  le  coin  que  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  Adalbert 

bien  voulu  vous  accorder,  comme  protecteur  de  fotre 
«   entreprise  vraiment  chrétienne. 

J'espère  que  le  beau  travail  du  graveur  de  Munich 

•  vous  satisfera  autant  que  Son  Altesse  Royale  en  a  été 
«  elle-même  contente.  Je  n'ai  jamais  guère  vu,  en  ce 

nre.  un  plus  beau  travail.  J'y  remarque,  entre  autres 
>    mérites,  que   la  ressemblance  est  parfaite;   et  je  ne 

•  doute  nullement  que  l'envofde  cette  pièce  magnifique 
ne   contribue    puissamment    à    la    réalisation    de   fOS 

•  heureux  projets,  etc. 

Le  premier  usage  de  ce  beau  coin  fut  naturellement  de 
frapper  les  deux  médailles  d'or  fondées  par  M.  Dutrône, 
l'une  en  1856,  au  concours  international  d'agriculture,  à 
C.helmsford;  et  l'autre,  en  1857,  au  congrès  international 
de  bienfaisance,  à  Francfort-sur-lc-Mcin,  —  médailles 
offertes  aux  concurrents  qui  présentent  les  plus  beaux 
animaux  sans  cornes. 

I  ■    lauréat,  s'il   le  pre'fèi  .  ni   la  valeur 
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métallique  de  la  médaille  (200  francs);  on  lui  remet,  en 
outre,  un  fac-similé  en  bronze  de  la  médaille  d'or.  Outre 
les  médailles  d'or,  valant  chacune  200  francs,  il  est,  avec 
le  même  coin,  frappé  en  métal  sans  valeur,  bronze  ou  alu- 
minium, et  simplement  numismatique,  des  fac-similé 
purement  honorifiques,  lesquels  étaient  gracieusement 
adressés  par  le  prince  protecteur,  comme  témoignage  de 
sa  satisfaction  et  signe  de  ralliement,  aux  personnes 
qui,  en  dehors  des  concours,  s'étaient  distinguées  d'une 
manière    quelconque  dans    la  propagande  du    désarme 

ment. 

s 
Cette  superbe  médaille  qui  fait  le  plus  grand  honneur 

au  talent  de  M.  le  graveur  L.  Leigh  à  Munich,  au  burin 

duquel  elle  est  due,  représente  la  tête  en  profil  du  noble 

prince  Adalbert  à  droite,  entourée  de  cette  légende  : 

S.  A.   R.  LE    PRINCE  ADALBERT  DE  BAVIÈRE 
PROTECTEUR,  1861. 

Au  bas  :  l.  leigh. 

Le  marquis  de  Montcalm  disait  dans  son  rapport,  en 
rendant  l'impression  personnelle  que  cette  haute  œuvre 
d'art  lui  faisait  éprouver  et  que  nous  partageons  entière- 
ment avec  lui  :  —  «  Loyauté,  dignité,  majesté,  sympa- 
thique bienveillance,  toules  ces  rares  qualités  vivent  et 
respirent  dans  les  traits,  si  bien  reproduits,  de  noire  royal 
protecteur.  —  Par  sa  puissance  de  prosélytisme,  cette 
noble  et  attrayante  effigie  «était  bien  digne  assurément  de 
servir  notre  œuvre  si  humanitaire,  si  chrétienne,  si  cos 
mopolile.  » 
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Le  revers  des  fac-similé  dont  nom  ?enona  de  parier 

porte  au  haut  : 

propagation 

di:s 

races  bovines 

désarmées 

el  circubiremenl  : 

SPÉCIMEN  DES  MÉDAILLES  DTMR  OFFERTES 
AUX  LAURÉATS 

Le  champ  est  lisse  et  était  destiné  à  recevoir  le  nom  de 

«tlui  que  le  prince  daignait  honorer  de  la  médaille. 

Le  module  de  cette  belle  médaille  qui  se  distingue  tant 
par  la  pureté  du  dessin. que  par  le  fini  du  travail,  est  de 
i2  millimètres.  Primitivement  les  médailles  d  or  fondée*, 
par  M.  Dutrône,  à  Chelmsford  et  à  Francfort-sur-le-Mein, 
n'auraient  eu  qu'un  module  de  56  millimètres;  or,  ce 
changement  y  fut  apporté  par  le  généreux  fondateur  pour 
recevoir  l'effigie  de  l'auguste  prince  protecteur. 

A  la  suite  du  succès,  si  plein  d'avenir  obtenu  en  LJa\  '■<■ 
la  Société  prolectrice  des  animaux,  a  Pari>.  décerna  en 
séance  solennelle  la  plus  haute  de  ses  récompenses  au 
créateur  de  la  race  Sarlabot,  médaille  exceptionnelle  et 
hors  concours.  La  Société  agricole  de  la  Flandre  oriental» 
décerna  aussi  à  l'introducteur  de  la  race  Sarlabot  en  Bel- 
gique, la  plus  élevée  de  ses  récompenses.  En  réponsr.  le 
lauréat  mit  à  la  disposition  de  cette  société,  pour  être 
décernées  chaque  année  : 

1  (Joe  médaille  d*or  /valeur  200  francs  .  offerte  à  l'éle- 
veur  qui  aurait  formé  une  vacherie  d'au  moins  un  taureau 
et  de  deux  vaches  désarn*    s 
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2°  Une  prime  de  50  francs  et  une  médaille  d'argent, 
pour  la  vachère  ou  le  vacher  ayant  donné  les  meilleurs 
soins  à  une  vacherie  ainsi  constituée. 

Ces  médailles  sont  frappées  à  l'effigie  de  S.  A.  R.  Mgr. 
le  comte  de  Flandre,  l'illustre  protecteur  de  cette  œuvre 
en  Belgique,  et  portent  sur  le  revers  : 

DÉSARMEMENT  DES  RACES  BOVINES. 

La  race  Sarlabot  est  aussi  très-répandue  et  très-appré- 
cîée  en  Belgique,  dans  les  provinces  d'Anvers,  de  Namur 
et  des  deux  Flandres.  La  boucherie  de  Bruxelles,  non 
contente  d'offrir  au  créateur  de  la  nouvelle  race  une  magni- 
fique médaille,  a  institué  dans  son  sein  une  association 
fraternelle  de  secours,  sous  le  nom  de  Société  mutuelle 
Sarlabot,  institution  reconnue  comme  société  d'utilité 
publique. 

S.  M.  l'empereur  Napoléon  III,  qui  protégea  aussi  puis- 
samment l'agriculture  qu'il  encouragea  le  commerce  et 
l'industrie,  sut  apprécier  toute  l'importance  de  cette 
innovation  agricole,  et  par  Son  Excellence  le  ministre  de 
l'agriculture,  il  fit  mettre  à  la  disposition  de  la  Société 
protectrice  des  animaux,  à  Paris,  une  médaille  d'or  et  une 
somme  de  600  francs,  pour  encourager  en  France  la 
propagation  des  races  bovines  sans  cornes. 

Comme  la  médaille  fac-similé  au  buste  de  S.  A.  R.  le 
prince  Adalbert  de  Bavière,  que  nous  reproduisons  en 
dessin,  porte  une  inscription  qui  rappelle  un  événement 
intéressant  pour  l'histoire  agricole  des  Pays-Bas  ('),  I  i" 

(')  Parmi  les  fac-similé  des  médailles  d'oi  que  nous  connaissons,  il  \ 
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Lroduction  de  la  race  normande  Sartabol  dans  ce  royaume, 
nous  nous  permettons  d'ajouter  encore  quelques  mots 
relativement  à  ce  fait. 

Ayant  fait  la  précieuse  connaissance  de  M.  Dutrône. 
notre  collègue  au  conseil  d'administralion  de  l'association 
internationale  pour  le  progrès  «les  sciences  sociales,  nous 
rengageâmes  fortement  à  achever  son  œuvre  par  l'intro- 
duction de  son  excellente  race  normande  désarmée  Sarla- 
bot,  dans  notre  patrie,  terre  classique  de  la  vacherie, 
grand  marché  du  continent.  Nous  pensions  introduire  et 
multiplier  la  race  désarmée  dans  les  Pays-Bas,  créer  une 
race  hollando  Sarlabot  sans  cornes  par  un  croisement  de 
la  race  crééeparM.Dulrôneetde  l'excellente  race  néerlan- 
daise: c'était  assurer  au  pays  une  richesse  nouvelle  par  les 
types  reproducteurs  qui  lui  seraient    demandés  d'autres 

a  encore  ud  autre  exemplaire  qui  offre  plus  ou  moins  d'intérêt  pour  les 
Pays-Bas.  Il  porle  sur  le  revers  : 

,1 

la  mémoire  du  Rév.  Sir  Tho   Cullum,  liart 

A 

Laity  A.  Cullum. 

Appréciation  humanitaire  des  races  dksar.mkk> 

Amélioration  de  la  race  du  Suffolk, 

par  croisement  hollandais. 

1802. 

A  Burrj  -Saint-Edmonds,  une  femme  ayant  été  tuée  par  une  vache  a 

-  ornes  qu'elle  avait  rencontrée,  feu  le  Révérend  Sir  Tho.  Cullum  et  sa 

digne  veuve,  pour  éviter  que  semblable  malheur  n'arrivât  sur  leur 

domaine  d'Hardwick,  y  établirent  la  race  désarmée  de  Suffolk.  a 

se  laisser  éblouir  par  un  stéri.e  amour-propre  national,  ils  amelioièrent. 

au  moyen  d'un  croisement  hollandais     ~efte  race  qui.  déjà,  Mail  la 

meilleure  laitière  de  l'Angleterre. 
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pays.  Nous  eûmes  plusieurs  conférences  avec  ce  vénérable 
et  désintéressé  vieillard  et,  plus  tard,  une  correspondance 
très-suivie  s'établit  entre  nous,  qui  ne  tarda  pas  à  produire 
les  plus  beaux  résultats  pour  la  Néerlande. 

Nous  nous  occupâmes  de  suite,  ainsi  que  nous  en  étions 
convenu  avec  M.  Dutrône,  de  l'organisation  d'une  Société 
protectrice  des  animaux  à  Utrecht,  qui  fut  fondée  avec  le 
concours  de  quelques-uns  de  nos  concitoyens  en  1865,  et 
dans  laquelle  nous  constituâmes  un  comité  pour  la  propa- 
gation de  la  race  bovine  désarmée  ('),  que  nous  eûmes 
l'honneur  de  présider  (*). 

Afin  de  réaliser  son  projet  d'introduire  en  Néerlande, 
à  titre  d'hommages  gratuits  des  types  de  la  variété  sans 
cornes  Sarlabot,  M.  le  conseiller  Dutrône  nous  envoya,  à 
la  fin  du  mois  d'août  1865,  trois  magnifiques  jeunes  tau- 
reaux (3)  qu'il  destinait  très-généreusement,  le  premier  à 
S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  le  second 
à  la  belle  vacherie  du  Mettray  néerlandais,  près  de  Zut- 
phen  et  le  troisième  a  l'école  vétérinaire,  à  Utrecht  (*). 

Ces  trois  reproductions  furent  placées,  conformément 
au   désir  de  M.  Dutrône,    sous  le  patronage  du  Comité 

(')  Plus  tard,  ce  comité  fut  constitué  en  société  indépendante. 

(*)  Depuis  que  nous  nous  sommes  établi  a  Wiesbaden,  M.  le  D»  Louis 
Mulder  nous  a  succédé  dans  la  présidence  de  ce  comité. 

(3)  Voyez  Amsterdamschc  courant,  du  8  septembre  1863,  il"  21  -1. 

(*)  Ce  dernier  taureau  a  succombe,  en  1866,  victime  de  la  peste 
bovine.  Les  deux  autres  ont  produit  la  race  hollando-Sarlabot  i|m 
est  très-estimée  a  cause  de  ses  excellentes  propriétés  tant  sous  le 
rapport  de  la  docilité  qu'au  point  de  vue  de  l'abondance  et  des  qualités 
laitières,  de  l'aptitude  a  s'engraisser  et  de  la  conformation  pour  un  grand 
rendement  de  viande 
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pour    la    propagation    de    i.i    race    bovine    désarmée. 

Inutile  dt' dire  que  eefl  taureaux,  offerts  par  M.  Dutrône. 
•lans  l'intention  si  louable  et  si  désintéressée  de  propager 
là  race  bovine  sans  cornes,  dans  les  Pays-Bas,  furent 
accepte's  avec  reconnaissance. 

S.  A.  R.  le  prince  Frédérie  envoya .  au  commen- 
cement de  1866.  à  M.  Dutrône,  un  exemplaire  en  or  de  la 
médaille  à  son  effigie .  portant  sur  le  revers  l'inscription 
suivante  :   Ei  inagt  rf<  M.  Du- 

trône, conseiller  honoraire  à  la  eotrr  impériale  rf  Amiens. 

Une  lettre  du  prince  lui-même  accompagnait  cette 
médaille  que  S.  A.  R.  qualifiait  de  •  faible  témoignage 
de  sa  profonde  gratitude  et  de  sa  véritable  estime.  • 

L'auguste  prince  daigna  aussi  favoriser  de  sa  haute 
approbation  nos  efforts  pour  seconder  le  noble  but  que 
poursuivait  si  dignement  et  si  généreusement  M.  Dutrône. 

Par  lettre  du  (1  janvier  1806,  M.  \\  .F.  van  Otterloo, 
conseiller  intime  de  cour,  secrétaire  privé  du  prince  Fré- 
déric, nous  informa  que  S.  A  R  avait  daigné  accueillir 
favorablement  notre  prière  et  que.  conformément  à  notre 
désir,  elle  mettrait  annuellement  a  la  disposition  du  comité 
constitué  et  présidé  par  nous  un  certain  nombre  de 
médailles  à  son  effigie  royale,  savoir  :  six  exemplaires  en 
bronze  et  trois  en  argent,  pour  être  décernés  par  ledit 
comité,  comme  récompense  ei  encouragement,  à  ceux  qui 
de  l'une  ou  de  l'autre  manière,  auraient  contribué  à  la 
propagation  de  la  race  bovine  sans  cornes  dans  les  Pavs- 
Bas. 

Le  prince  Adalbert  de  Bavière,  apprenant  les  progrés  que 
faisait  dan<  lo^   Pays-Bas  la  propagation  de  cette  excel- 
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lente  race  et  instruit  du  concours  que  nous  y  avions 
apporté  par  nos  faibles  forces,  daigna  nous  honorer  de 
sa  belle  me'daille,  dont  nous  avons  donne'  déjà  la  descrip- 
tion; elle  porte  sur  le  revers,  dans  le  champ,  une  inscrip- 
tion bien  trop  flatteuse  pour  nous,  et  la  qualification  de  : 
Introducteur  de  la  race  normande  Sarlabot  en  Hollande, 
qui,  si  nous  avons  eu  une  très-modeste  part  à  cette 
introduction,  ne  nous  revient  certainement  que  dans  une 
bien  petite  mesure,  attendu  que  nous  n'avons  été  qu'un 
faible  auxiliaire  de  M.  le  généreux  conseiller  Lutrône. 
La  médaille  était  accompagnée  d'une  lettre  aussi  gra- 
cieuse qu'encourageante,  signée  par  l'aimable  prince  lui- 
même  ('). 

Le  47  juillet  1871,  M.  de  Crebert,  conseiller  royal  et 
secrétaire  de  S.  A.  R.  le  prince  Adalbert  de  Bavière, 
nous  écrivit  que,  pour  ce  qui  concernait  les  médailles  à 
l'effigie  du  prince,  Son  Altesse  Royale  désirait  nous  en 
laisser  disposer  tout  à  fait  à  notre  convenance. 

«  Agissez  donc,  Monsieur  le  comte,  à  l'avenir,  écri- 
«  vait-il,  comme  bon  et  convenable  vous  semble  et  vous 
«  n'aurez  qu'à  m'envoyer  chaque  fois  la  lettre  pour  rece- 
«  voir  la  signature  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince.  La 
«  rédaction  des  lettres  à  signer  par  Son  Altesse  Royale 
«  doit  toutefois  être  conforme  aux  règles  prescrites  par  la 
«  courtoisie.  » 

(')  De  son  côté,  la  Société  protectrice  des  animaux,  à  Paris,  voulut 
aussi  nous  donner  un  encouragement,  et  nous  adressa  une  mention 
honorable,  j  our  nos  efforts  en  vue  d'assurer  la  propagation  de  la  nier 
bovine  sans  cornes,  et  comme  organisateur  de  la  Société  protettrict  des 

animaux   u  l'trcclit.. 
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i  et  heureux  de  la  confiance  dont  l'adgvste  prince 
daignait  noushonorer,  nous  avons  profité  avec  reconnais- 
sance de  la  faveur  qui  nous  avait  été  accordée  avec  tant 
de  bienveillance,  pour  procurer  cette  distinction  honori- 
fique, de  la  part  de  ce  noble  prince,  à  des  personnes 
qui  s'en  étaient  rendues  disrnes  par  leur  zèle  ou  par  leur 
intelligence. 

La  mort  si  douloureuse  et  si  inattendue  du  prince  si 
sincèrement  regretté  a  nécessairement  mis  un  terme  à  la 
distribution  de  ses  médailles  fac  simile  comme  récom- 
pense et  encouragement  de  l'œuvre  de  la  propagation  de 
la  race  bovine  désarmée;  mais  S.  A.  H.  Madame  la  prin- 
cesse Adalbert  de  Bavière  a  daigné  faire  écrire  par  M.  de 
Crebert,  conseiller  royal  et  secrétaire  de  Son  Altesse 
Royale,  le  16  décembre  187.").  qu  elle  nous  accorde  l'autori- 
sation d'offrir  quelques  exemplaires  de  cette  belle,  intéres- 
sante et  assez  rare  médaille  a  quelques-uns  des  princi- 
paux musées  numismatiques.  Nous  sommes  persuadé  que 
cette  excellente  disposition  de  l'auguste  et  profondément 
affligée  princesse  sera  généralement  beaucoup  appréciée, 
surtout  par  les  numismates  qui  lui  en  seront  sans  doute 
fort  reconnaissants. 

La  médaille  au  buste  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  Adalbert 
de  Bavière  rappelle  non  seulement  un  progrès  agricole 
offrant  de  grands  avantages  matériels,  mais  aussi  une 
réforme  chrétienne,  humanitaire,  cosmopolite.  Or,  ce 
n'est  pas  tout  :  en  regardant  cette  admirable  œuvre  d'art, 
on  se  souvient  de  deux  âmes  élevées,  de  deux  cœurs 
chauds  et  généreux,  natures  d'élite  qui  marchaient,  tou- 
jours se  vouant  à  toutes  les  idées,  à  toutes  les  souffrances, 
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à  tout  ce  qui  répondait  à  leurs  nobles  inspirations,  infati- 
gables et  courageux  défenseurs  des  faibles  et  des  oppri- 
més, dont  les  noms  sont  inséparablement  unis  à  l'œuvre 
humanitaire  et  agricole  du  désarmement  de  la  race 
bovine. 

En  donnant  l'histoire  de  cette  médaille,  nous  sommes 
heureux  d'avoir  trouvé  une  nouvelle  occasion  de  rendre 
un  juste  hommage  à  la  mémoire  vénérée  de  l'auguste 
prince,  noble  et  éclairé  protecteur,  et  du  digne  magistrat 
et  éminent  agronome,  intelligent  créateur,  généreux  fon- 
dateur et  désintéressé  propagateur. 

Cte  Maurin  Nahuys. 

Wiesbaden,  4  février  I87l>. 
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CURIOSITÉS  NUM1SMATIQUES. 


MONNAIES  ET  JETONS  RARES  OU  INÉDITS. 


VINGT-TFOISIE5IE    ARTICLE. 


Pl.   XIV. 


de  messire  Nicolas  ri'Estrées. —  Monnaie  de  i'évêque  de  Liège,  Thibaut 
—  Jeton  des  Oramelandes.  —  Monnaie  de  Jean  d'Epond. 


I. 

Écu  triangulaire  au  lion   de  Flandre.  Entre  un  double 
grènetis:  *  MeSIRS  :  NIC0L3S  D3SSRSSS. 

—  Grande  croix  à  doubles  bandes  coupant  la  légende  : 
GCOM  |  SSPL7Î  |  DRI35  \  MÏÏRC  ;   la  croix 
angle'e  des  quatre  dernières  lettres  CtjIO  {Guido  conxs 
Flandriœ  et  mardi io). 
Cuivre.  (D'après  un  dessin  de  M.  Picqué.) 

Ce  Nicolas  d'Estre'es  ou  Vander  Straten  était,  d'après 

la  géne'alogie  de  l'illustre  et  ancienne  famille  de  Straten, 

^branche  de  Flandre  VII,  publie'e  par  M.  V.  Goethals,  le 

second  fils  de  Richard  Vander  Straten,  chevalier,  seigneur 

de  Straten  et  de  Costere,  e'chevin  du  noble  Franc  de 

Année  1877  34 
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Bruges  en  1254,  mort  en  1280  et  inhumé  dans  l'église 
Saint-André. 

Nicolas  ouNicolon,  dit  d'Estrées,  figure  dans  différentes 
chartes  analysées  par  le  comte  de  Saint-Génois  dans  ses 
Monuments  anciens,  ainsi  : 

Page  778.  Février  1289.  Lettres  par  lesquelles  Gui, 
comte  de  Flandre,  accorde  à  monseigneur  Nicolon,  dit 
d'Estrées,  son  féal  chapelain,  d'être  chapelain  de  son  hôtel 
en  Flandre,  pendant  sa  vie,  avec  gages  et  avoine  pour  deux 
chevaux,  selon  l'usage  de  son  hôtel  ;  il  déclare  que  lui 
ayant  donné  précédemment  16  livres,  monnaie  de  Flandre, 
à  recevoir  pour  ses  draps  sur  ce  qui  lui  appartenait  en  la 
ville  de  Renaix,  il  les  assigne  à  présent  sur  l'espier  de 
Furnes. 

Page  799.  15  janvier  1291.  Lettres  en  latin  par  les- 
quelles Renaud,  comte  de  Gueldre,  reconnaît  avoir  reçu 
des  mains  de  Nicolas  de  Stratis,  chapelain  du  comte,  et 
des  deniers  des  marchands  florentins  de  la  compagnie 
des  Pulci,  la  somme  de  200  livres  petits  tournois  en  flo- 
rins d'or  comptés  chacun  pour  10  sols  6  deniers  petits 
tournois  ;  laquelle  somme  il  promet  de  rendre  à  la  volonté 
du  comte. 

Page  862.  12  mai  1297.  Nicolas  de  Stratis  figure 
comme  témoin  dans  une  convention  intervenue  entre  le 
roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre  au  sujet  du  château 
de  l'Écluse. 

Page  865.  25  juin  1297.  Le  comte  donne  à  Nicolas  de 
Stratis  une  prchendp  au  chapitre  de  Furnes.  , 

Nous  ;ivons  fait   connaître,  dans  le   I9r  article  de  nos 
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i  wiosilé*  hUiiti.smaliques,  tome  V,  5e  série  de  cette  Revue, 
un  jeton  du  même  genre  d'un  seigneur  de  Vichte,  maré- 
chal héréditaire  de  Flandre.  Le  jeton  de  Nicolas  Vander 
Straten  doit  faire  croire  qu'on  en  trouvera  d'autres  encore 


des  grands  officiers  du  comté. 


II. 


Huste  épiscopal  de  face,  la  tête  mitrée.  Dans  un  double 
cercle  en  grènetis  :  *  HH^'B  ■  EPISCOPVS. 

—  Croix  pattée,  anglée  de  trèfles.  Dans  un  double  cercle 
en  grènetis  :  *  IjEODIERSIS. 

Arp.  Gr.  0.62.  Cabinet  du  Musée  de  Namur. 

Les  monnaies  connues  de  Thibaut  de  Bar,  prince- 
évèque  de  Liège  (1503-1Ô12)  sont  fort  peu  nombreuses 
et  presque  toutes  assez  rares.  M.  le  comte  de  Renesse, 
dans  son  Histoire  numismatique  de  l'évêché,  n'en  a  cité 
que  trois,  ou  plutôt  aucune,  car  la  première  qu'il  donne, 
d'après  Appel  et  Mader,  est  de  Thibaut  de  Lorraine,  sei- 
gneur de  Florennes  (').  Les  deux  autres,  qu'il  a  fait  graver 
sur  sa  planche  VI,  sont  :  l'une,  une  pièce  de  Thierry  de 
Pervvez,  évêque  intrus  (1406-1408);  l'autre,  une  fabri- 
cation moderne  d'un  amateur  de  Tongres. 

H.  Perreau,  dans  son  Catalogue  des  monnaies  de  la 
principauté  de  Liérje,  cite  cinq  monnaies  de  Thibaut  de 
Bar,  cinq  pièces  réelles  celles-là. 

La  pièce  unique,  et  jusqu'ici  inconnue,  que  nous  décri- 

(')  Voy.  notre  Mémoire  sur  les  seigneurs  de  Florennes,  pi.  I,  dans 
-  Mémoires  de  l'Acadèmip  royale  de  Belgique,  t.  XXXVII. 
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vons  ci-dessus,   a  été   trouvée   dans  un   dépôt   exhumé 
récemment. 

III. 

Lion  rampant,  tenant  de  la  griffe  droite  un  sabre  nu,  et, 
de  la  gauche,  une  targe  ou  bouclier  aux  armes  des 
Ommelandes  (')  :  PRO  v.  L1BERTATE  m  PATRLE. 

—  Dextrochère  armé  d'un  poignard  et  posé  sur  un 
réchaud  flambant  :  l/l  AGERE  m  AVT  lQ  PATI  LO 
FORTIORA.  Sous  le  réchaud,  le  monogramme  A  Y  S. 

A.  Gr.  6  50.  Collection  de  M.  Hooft  van  Iddekinge. 

Les  Ommelandes  de  Groningue  ou  le  plat  pays  qui 
entourait  cette  ville,  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
«  les  ruraux  » ,  avaient  longtemps  formé,  et  non  sans 
fréquentes  discussions,  un  seul  État  avec  la  capitale,  bien 
qu'ayant  en  quelques  points  une  administration  distincte. 
A  peu  près  comme  étaient  Tournai  et  le  Tournaisis. 

Lors  des  troubles  qui  amenèrent  l'émancipation  des 
provinces  et  la  déchéance  de  Philippe  II,  le  dissentiment 
de  la  ville  et  des  campagnes  s'accentua  de  plus  en  plus. 
Déjà,  le  17  janvier  1575,  les  Ommelandes  avaient  dénoncé 
les  traités  qui  les  liaient  à  la  ville,  depuis  des  siècles,  et 
qui  avaient  toujours  été  renouvelés.  Deux  ans  plus  tard, 
pour  se  venger  des  violences  que  les  Groninguois  avaient 
exercées  sur  quelques  seigneurs  et  prélats  de  leur  terri- 
toire,   les   «  ruraux  »  commencèrent  à  tenir  des  diètes 

(')  D'argent  à  trois  barres  de  sinople,  accompagnées  de  onze  feuille* 
de  gueules  en  forme  de  cœurs  (1-5-4-1). 
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particulières,  a  1  exclusion  de  la  ville  et  se  donnèrent  une 
administration  indépendante. 

La  séparation  était  complète.  Bientôt  on  voulut  avoir 
aussi  sa  monnaie  propre,  et  à  cet  effet  un  atelier  moné- 
taire fut  établi  à  Appingedam  sous  la  direction  de  Henry 
Van  Velthuysen,  bourgeois  d'Utrecht.  Sa  nomination 
porte  la  date  du  o  janvier  1579. 

Les  monnaies  sorties  de  cet  atelier  sont  toutes  fort 
rares,  et  cinq  ou  six  seulement  ont  été  reproduites  dans 
le  Miinlbock  de  Verkade. 

Mais  la  pièce  dont  nous  avons  donné  la  description  n'est 
pas  une  monnaie.  C'est  le  jeton  de  présence  des  États  de 
ce  petit  pays.  On  n'en  connaît  que  deux  exemplaires  d'or, 
dont  un  au  cabinet  de  La  Haye  et  un  seul  exemplaire 
d'argent  dans  la  collection  de  M.  Hooft  Van  Iddekinge. 
.Notre  excellent  confrère  l'a  fait  connaître  dans  une  bro- 
chure en  hollandais  sur  les  jetons  de  présence  de 
Groningue  et  des  Ommelandes,  brochure  où  nous  avons 
puisé  la  plupart  des  renseignements  sur  cette  pièce. 

On  se  demandera  sans  doute  pourquoi  ces  exemplaires 
frappés  sur  or?  Peut-être,  dit  M.  Hooft  Van  IddeLinge, 
comme  médailles  commémoratives  de  la  sécession,  peut- 
être  aussi  par  une  fantaisie  du  monnayeur,  ou  pour  être 
données  en  présent  aux  autorités,  aux  gros  bonnets  de 
l'endroit. 

L'exemplaire  d'argent  est  le  véritable  jeton  de  présence; 
il  semble  même  avoir  circulé  comme  monnaie,  car  il  est 
un  peu  usé. 

L'atelier  monétaire  d'Appingedam  n'eut  qu'une  e\i>- 
lence  éphémère  qui  explique  assez  la  rareté  de  se>  pro- 
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duits.  Mais  les  querelles  entre  les  bourgeois  et  les 
«  ruraux  » ,  entre  Groningue  et  les  Ommelandes  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins,  et  les  difliculte's  ne  furent  tranchées 
juridiquement  par  les  États  ge'ne'raux  qu'en  1640.  Le 
procès,  dont  toutes  les  pièces  reposent  aux  archives  de 
Groningue,  ne  remplit  pas  moins  de  28  volumes  de  mille  à 
douze  cents  pages  chacun.  Le  jugement,  à  lui  seul,  forme 
un  de  ces  volumes.  On  voit  que  la  paperasserie  n'est  pas 
ne'e  d'hier. 

IV. 

Le  jeton  de  cuivre  rouge,  aux  mêmes  types,  mais  un 
peu  plus  petit,  appartient  également  à  notre  excellent 
ami,  M.  Hooft  Van  Iddekinge,  et  c'est,  jusqu'à  présent, 
le  seul  exemplaire  connu.  Si  cette  pièce  e'tait  exposée  en 
vente,  par  le  temps  qui  court,  elle  serait  poussée,  sans 
doute,  à  un  prix  fabuleux. 

Pour  quel  usage  ces  jetons  de  cuivre  ont-ils  été  faits? 
M.  Hooft  Van  Iddekinge  ne  le  dit  pas.  On  peut  supposer, 
toutefois,  qu'ils  servaient,  comme  les  nombreux  jetons  de 
cette  époque,  à  ouïr  les  comptes  des  receveurs  de  l'Etat. 

V. 

Lion  rampant  remplissant  le  champ.   Dans  un   double 

grènetis  :  *   MORS^T?  :  WIRIGia  :  fy 
—  Grande  croix  patlée  coupant  la  légende  ;  IOFjD  | 

hsds  |  sGmv  |  nD2?. 

A.  G.  1.38.  Collection  de  S.  A.  S.  le  duc  d'Areoberg. 

On  est  généralement  d'accord  pour  attribuer  oètte  |>i< 
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imitée  servilement  d'une  monnaie  de  Hollande,  à  Jean  Ier 
d'Egmond  (1320-1370).  Yander  Chys,  il  est  vrai,  donne 
la  pièce  hollandaise  à  Guillaume  VI  (1404-1417),  mais 
elle  peut  être,  elle  doit  même  être  plus  ancienne,  si  l'on 
maintient  l'attribution  à  Jean  YT  d'Egmond.  Que  si,  au 
contraire,  la  pièce  modèle  est  bien  de  Guillaume  VI,  il 
faudra  donner  la  copie  à  Jean  II  d'Egmond  (1 409-1451). 
Ce  Jean,  par  suite  d'une  conspiration  contre  le  comte  de 
Hollande,  fut  dépouillé  de  ses  biens  et  condamné  à  mort, 
en  1416,  puis  exilé  du  pays.  Rentré  en  grâce  auprès  de 
Jean  de  Bavière,  il  reçut  de  ce  prince,  le  15  mai  1421,  la 
haute  juridiction  de  la  seigneurie  de  Wamerhuisen  et  du 
Nordambach  de  Petten,  et  fut  rétabli  dans  sa  seigneurie 
d'Egmond.  Après  des  vicissitudes  nombreuses,  l'ère  des 
prospérités  recommençait  pour  lui.  (1  vit  son  fils  atné 
Arnoul,  appelé  par  les  États  de  Gueldre  et  de  Zutphen  à 
recueillir  la  succession  du  dernier  duc  (1423).  Le  15  août 
de  cette  même  année,  Jean  et  tous  ses  descendants  furent 
élevés  au  rang  de  comtes  par  l'empereur  Sigismond.  11 
mourut,  enfin,  le  4  janvier  1451 . 

La  pièce  sera  donc,  comme  on  le  voudra,  de  Jean  Ier  ou 
de  Jean  II  ;  mais  il  est  une  autre  difficulté. 

Que  veut  dire  la  légende  monda  Wirigie  .  k'f 

Il  y  a  bien  l'île  de  Wieringen  dans  le  Zuiderzée  et  la 
lettre  h'  pourrait  signifier  soit  hollandie,  soit  hoofdplaals, 
chef-lieu  de  l'île,  qu'on  dit,  aujourd'hui,  Hypolitushoef. 
Mais  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  que  les  Egmond  aient 
eu  des  droits  ou  élevé  des  prétentions  sur  l'île  de  Wierin- 
gen  ou  sur  quelque  autre  localité  de  ce  nom. 

Il  ne  resterait  donc  à  choisir  qu'entre  de  vagues  don- 
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jectures;  et  comme  en  fait  de  numismatique  nous 
n'aimons  ni  les  conjectures  ni  les  romans,  il  nous  parait 
préférable  d'avouer  humblement  notre  ignorance  (')  et  de 
finir  par  un  grand  point  d'interrogation,  laissant  la  parole 
à  un  plus  autorisé. 

R.  Chalon. 

(')  Lelewel,  à  qui  cette  pièce  avait  été  communiquée,  n'avait  pas  non 
plus  trouvé  le  mot  de  l'énigme.  C'est  une  consolation  dans  notre 
insuccès. 
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A  PROPOS  D'UNE  MONNAIE  DE  WESSEM. 


Buste    de    face    d'un   évéque    mitre  :   x  DIDSRIGC'  : 

D'IGOR?  :  * 
—  Deux  clefs  en  sautoir,  les  pannetons  séparés  par  un 

point  :  *  mors™  :  WISSSOSI. 

Arg.  —  Gr.  0.87. 

Nous  voilà  en  présence  d  une  monnaie  frappée  à  Wes- 
sem,  par  un  seigneur  nommé  Thierri  de  Horne. 

On  sait  que  Wessem,  autrefois  Wishem  (d'où  l'adjectif 
Wisscmensis),  était  un  alleu  particulier  cédé  en  1219  à 
Guillaume,  sire  de  Horne,  par  l'abbaye  de  Saint-Panta- 
léon,  à  Cologne.  Depuis  lors,  ce  bourg  parait  n'avoir 
jamais  cessé  d'appartenir  aux  anciens  seigneurs  de  Home, 
qui  le  relevèrent  de  l'abbé  de  Saint-Pantaléon  jusqu'à  ce 
que  la  suzeraineté  en  eût  été  acquise  par  le  comte  de 
Juliers,  en  1319  (')•  Plus  tard  il  devint  un  fief  de  la 
Gueldre. 


(')  Lacomblet,   Urkundenbuch,  t.  III,  n«  243-    Wessem  était  alors 
qualifié  d'oppidum,  place  forte. 
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Mais  quel  était  ce  Thierri  de  Home,  qu  on  ne  trouve 
dans  aucune  liste  des  souverains  de  ce  pays  ? 

Déjà,  à  différentes  reprises,  les  revues  allemandes  se 
sont  occupées  de  la  monnaie  que  nous  avons  sous  les  yeux 
et  dont  un  autre  exemplaire  se  trouve  au  cabinet  impérial 
de  Vienne.  En  dernier  lieu,  elle  a  trouvé  sa  véritable 
patrie,  grâce  à  un  article  publié  par  M.  Dannenberg, 
en  1871,  dans  la  Numismatische  Zeitschrift  de  Vienne. 
«  Ce  schilling,  dit-il,  est  une  imitation  exacte,  faite  par 
Thierri-Loef  de  Horne,  du  type  employé  sous  les  évêques 
de  Trêves,  Bauduin  de  Luxembourg  (1507-1554)  et 
Bohémond  d'Eltendorf  (1554-1562).  Qu'on  n'objecte  pas 
la  présence  d'une  figure  épiscopale  sur  le  coin  d'un  sei- 
gneur laïque  :  elle  n'étonnera  personne,  pour  peu  qu'on 
soit  familiarisé  avec  l'ancien  numéraire  du  nord  de 
l'Allemagne  et  des  Pays  Bas.  Il  suffira  de  citer  comme 
exemple  la  monnaie  que  le  prédécesseur  de  Thierri,  Guil- 
laume VI  de  Horne,  fit  frapper  à  l'effigie  de  l'évêque 
d'Ulrecht,  Jean  d  Arckel  (').   » 

Il  n'y  a  rien  à  redire  à  ce  qui  précède,  sinon  que 
Thierri-Loef  de  Horne  n'est  pas  Thierri  de  Horne. 

En  consultant  les  documents  contemporains,  et  s'aidant 
au  besoin  des  livres  de  généalogies,  on  arrive  à  établir  la 
filiation  du  lignage  de  Horne  au  xive  siècle. 

Gérard  II,  sire  de  Horne,  Alténa,  Weert,  Wessem, 
Perwez,    Hees,    Leende,    etc.,   gouverna    depuis    1502 


(*)  Van  dkk  Cnus,  Leenen  van  lhabaml  en  Litnbunj,  pi.  XI,  n°  3. 
Ajoutons  que  Guillaume  avait  beau  jeu  pour  écouler  ses  contrefaçon») 
il  ins  le  pays  d'Utrecbt  :  Jean  d'An  kel  cl, ni  son  beau -frère. 
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jusque  vers  1350  (!).  11  épousa  :  1°  Jeanne  de  Louvain, 
fille  de  Henri,  sire  de  Gaesbeek,  Herstal,  Beaucignies; 
2°  Ermengarde,  dame  de  Cranenborg,  fille  de  Thierri  Vil, 
comte  de  Clèves,  et  dAléide  de  Gueldre  (*). 

Du  premier  lit  naquirent  Guillaume  V  et,  suivant 
M.  Goethals,  Othon,  sire  de  Beaucignies. 

Vn  partage  fait  en  1345  entre  les  enfants  du  second  lit, 
nous  fait  connaître  leurs  noms.  Ce  sont  :  1°  Thierri,  sire 
de  Perwez  et  de  Cranenborg,  1352,  1563;  2°  Jean,  1360 
(n.  st.);  3°  Godart,  1360;  4°  Guillaume;  o°  Othon; 
6°  Everard. 

Guillaume  V,  sire  de  Horne,  Weert,  Wessem,  puis  de 
Gaesbeek,  Herstal,  Monlcornet,  Beaucignies,  etc.,  mou- 
rut en  1315.  11  eut  d'une  première  union,  avec  Ode, 
dame  de  Putten  et  de  Strven:  1"  Gérard  III,  sire  de 
Horne,  Gaesbeek,  etc.,  1545-1545;  2°  Jeanne,  dame  de 
Gaesbeek,  alliée  à  Gisbert  d'Abcoude  et  décédée  en  1556  ; 
5°  quatre  autres  filles. 


('}  Tous  les  auteurs  fixent  l'avènement  de  Gérard  tantôt  avant,  tan- 
tôt après  l'année  4302;  mais  si  l'on  peut  voir,  dans  Bitkexs,  t.  I, 
Preuves,  p.  222,  qu'il  figure  comme  sire  de  Horne  dans  un  diplôme 
du  40  septembre  4302,  on  verra  dans  Lacomblet,  t.  111,  n°  45,  que  son 
prédécesseur  Guillaume  scelle  encore  une  charte,  le  34  décembre  4304. 
Le  même  Lacomblet  nous  apprend  aussi  que  la  mort  de  Gérard  doit 
être  placée  entre  le  27  avril  4329  et  le  48  février  4332  (n.  st.).  Déjà  le 
savant  Ernst  avait  remarqué  qu'elle  ne  pouvait  être  reculée  jusqu'à 
l'année  4333.  Plus  récemment,  M.  Goethals  a  reproduit  une  inscrip- 
tion tumulaire  à  l'appui  de  cette  dernière  date  ;  mais  la  forme  de 
l'épitaphe,  le  titre  de  comte  donné  à  Gérard,  tout  enfin  contribue  a 
rendre  ce  monument  au  moins  suspect. 

(*)  Cf.  Lacomblet.  t.  H,  p.  XXIII. 
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Les  enfants  issus  de  son  mariage  avec  Else  ou  Elisa- 
beth, —  ûIledeThierri  VIÏ,  comte  de  Clèves,etde  Margue- 
rite de  Habsbourg,  —  sa  seconde  femme,  furent  :  1°  Guil- 
laume VI,  qui  suit  ;  2o  Thierri,  sire  de  Perwez  et  de 
Cranenborg,  après  son  oncle  Thierri,  époux  de  Catherine 
Berthout,  dame  de  Duffel  et  de  Gheel;  3°  Thierri- Loef, 
sire  de  Herstal,  Beaucignies,  Montcornet,  etc.,  mort 
en  1590,  e'poux  d'Jsabeau  de  Montigny  ;  4°  Arnold,  évêque 
de  Liège,  et  autres. 

Guillaume  VI,  sire  de  Horne,  mourut  en  1357,  lais- 
sant de  sa  femme,  Isabeau  d'Arckel,  un  fils  connu  sous  le 
nom  de  Guillaume  VU  On  pre'tend  qu'il  fut  aussi  le  père 
de  Thierri  de  Horne,  évêque  d'Osnabruck,  1376  1402.  Ce 
fut  même  à  ce  dernier  que  nous  songeâmes  à  attribuer 
tout  d'abord  la  monnaie  au  type  épiscopal  qui  fait  l'objet 
de  notre  examen.  On  pouvait  supposer,  en  effet,  que  ce 
prélat  avait  été  momentanément  en  possession  de  la  terre 
de  Wessem,  et  qu'il  y  avait  usé  du  même  droit  que  ses 
prédécesseurs.  Heureusement  le  livre  de  M  le  docteur 
Grole  sur  les  monnaies  d'Osnabruck  (')  était  là  pour 
affirmer,  à  la  grande  honte  des  généalogistes,  que  ce 
Thierri  de  Horne  appartenait  à  une  famille  étrangère, 
qui  portait  dans  ses  armoiries  deux  cors  placés  en  sautoir, 
tels  qu'on  les  voit«encore  sur  ses  monnaies. 

Thierri  de  Horne,  premier  du  nom,  seigneur  de 
Perwez,  ne  nous  convenait  pas  davantage,  attendu  qu'il 
ne  figure  nulle  part  comme  sire  de  Horne.  Restait 
Thierri  le  Jeune,  dont  les  chartes  vont  nous  apprendre 

(')  OsnabrUcVscheGeld   und  MUnx-GeschicMe,  Uipïig,  1864. 
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l< •>  diverses  possessions.  Le  7  lévrier  1557,  son  frère 
Guillaume  VI  est  encore  te'moin  au  contrat  de  mariage  de 
Godefroid  de  Heinsberg-Dalenbroek  avec  Philippine  de 
Juliers;  mais  il  ne  tardepas  à  mourir,  puisque,  le  10  oc- 
tobre suivant,  un  arrangement  conforme  à  la  décision 
arbitrale  de  Thierri  l'Ancien,  sire  de  Perwez,  attribue  à 
Thierri,  seigneur  de  Ho  nie,  à  son  frère  Arnold  et  à  sa 
sœur  Elisabeth,  les  seigneuries  de  Horne  et  d'Alténa,  de 
Herstal,  de  Hees  et  Leende,  de  Montcornet  et  de  Cor- 
tessem.  «  Ende  sol,  est-il  ajouté,  Dierîck,  heere  van 
lloern  voorschreven,  aflossen,  etc.  (').  » 

Il  s'agit  bien  ici  de  Thierri,  le  neveu  de  prédilection 
du  sire  de  Perwez,  et  non  de  Thierri-Loef,  qu'on  ne  ren- 
contre jamais  sans  le  surnom  qui  le  distinguait  de  son 
frère  aîné.  C'est  donc  celui-ci  qui  fit  frapper,  non-seu- 
lement notre  schilling,  mais  encore  les  gros  de  Weert 
et  de  Wessem,  où  il  s'appelle  modestement  Thierri  <!<■ 
Home  Ç). 

On  a  souvent  confondu  ce  Thierri  avec  son  oncle  du 
même  nom,  parce  qu'ils  fuient  l'un  et  l'autre  en  pos- 
session de  la  terre  de  Perwez.  Pour  les  distinguer,  il 
suffira  d'observer  qu'en  1563,  cette  terre  appartenait  tou- 
jours au  vieux  Thierri,  neveu  du  comte  de  Clèves;  tandis 
que,  le  1er  avril  1568,  elle  était  passée  à  son  héritier 
Thierri,  seigneur  de  Duffel  (*). 

Quant  à   la   terre  de  Cranenborg,  qui   faisait   partie 

(')  Wolters,  Bornes,  Annexes,  n°  1 1. 
(*)  Voyez  Van  der  Chus,  pi.  XXX,  ii<"  2  a  4. 

(3,  Lacomblf.t,  t.  III,  n°  640.  —  Bormans,  Les  seigneuries  féodales  du 
pays  de  Liège,  p.  8. 
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de  la  même  succession,  la  duchesse  Jeanne  de  Bra- 
bant  décida,  le  6  décembre  1370,  que  Thierri  la  livre- 
rait au  comte  de  Clèves,  pour  la  somme  de  37,000  écus 
d'or  ('). 

Lorsque  Thierri  de  Horne  mourut,  entre  les  an- 
ne'es  1377  et  1380,  il  n'était  plus,  depuis  longtemps, 
seigneur  de  Horne. 

En  1366  et  1367,  son  frère  Thierri-Loef  s'intitule,  à 
son  tour,  sire  de  Horne  et  d'Alténa  (2).  Sa  monnaie  était 
marquée  du  nom  de  Lovicus,  ce  qui  lui  donnait  l'avantage 
de  rappeler  celle  du  comte. de  Flandre,  Louis  de  Maie. 
Cependant  il  ne  devait  avoir  qu'une  part  indivise  dans  le 
pays  de  Horne,  où  il  administrait  en  même  temps,  en 
qualité  de  tuteur,  les  biens  de  son  neveu  Guillaume  VIL 
C'est  ce  qui  parait  résulter:  1°  d'un  relief  de  ladite  an- 
née 1367,  où  celui-ci  est  appelé  domicellus  Wil/ielmus  de 
Hocrne,  dominus  de  Altena,  de  Haerstal,  etc.  (5);  2°  d'un 
partage  définitif  du  31  octobre  1368  (*),  dans  lequel  il 
est  question  de  comptes  à  rendre  par  Thierri-Loef  «  van 
dier  tijt,  dat  hi  de  lande  van  Huerne  ende  van  ÀUena 
bericht  ende  onder  ghehadt  heeft,  of  dat  hi  Willeme 
membore  gheweest  heeft.  »  Cet  acte  lui  assurait  la  pro- 
priété des  seigneuries  de  Herstal,  Hees,  Leende  (s),  Mont- 
cornet,  Beaucignies,  et  attribuait  au  fils  de  Guillaume  VI, 

(')  Lacomblet,  t.  III,  n»  706. 
(*)  Wolters,  Annexes,  n°M2  et  13. 
(")  De  Borman,  Le  livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz,  p.  61. 
(*)  Goethals,  pp.  215  et.  suiv. 

(*)  La  même  année,  il  en  fit  le  relief  devant  la  Cour  féodale  dp 
Brabnnt  ol  les  vendit  à  messireJean  de  Gossoncoiirt  (Bormans,  p.  227). 
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encore   mineur,  les  domaines  de   Horne,  Weert,  Wes- 
sem,  etc. 

B"n  J.  dr  Chestret  de  Haneffe. 
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NOTICE 


MONNAIE    DU    TRANS-VAAL. 


La  république  du  Trans-Vaal  est  ainsi  nommée  parce 
quelle  se  trouve  de  l'autre  côté  de  la  rivière  du  Vaal,  qui 
la  sépare  de  la  république  du  Fleuve-Orange. 

On  sait  que  ces  deux  républiques,  situées  dans  l'Afrique 
Méridionale,  doivent  leur  origine  à  des  colonies  de  fer- 
miers ou  boers  hollandais,  qui  y  transportèrent  leur 
industrie,  leurs  mœurs,  leur  langue  et  même  leur  système 
monétaire;  système  fictif  il  est  vrai,  car,  tout  en  se  ser- 
vant de  la  monnaie  de  leurs  voisins  les  Anglais  des  colo- 
nies du  Cap  et  de  Natal,  au  pays  des  Cafres,  ils  conti- 
nuèrent à  compter  en  daalderg  et  en  stuivers,  selon 
l'ancien  système  des  Provinces-Unies,  dont  ils  étaient 
originaires. 

Il  en  résulta  plus  d'un  inconvénient  dans  leurs  relations 
commerciales. 
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Le  Trans  Vaal  et  le  Fleuve  Orange  avaient  pris  le  nom 
collectif  de  République  de  l'Afrique  Méridionale  ou  du 
Sud;  cette  re'publique  avait  un  Volksraad  ou  parlement, 
elle  voulait  avoir  aussi  des  monnaies  ('). 

Il  y  a  trois  ans  sonpre'sident  Burgers  commença  à  faire 
frapper  des  pièces  d'or,  dont  les  riches  mines  de  son'terri- 
toire  fournirent  le  métal.  Ces  pièces  ont  la  valeur  de  la 
livre  sterling  ou  souverain  anglais,  o  dollars  ou  2o  francs; 
elles  sont  à  l'efligie.jdu  président,  en  voici  la  description  : 

THOMAS  FRANÇOIS  BURGERS.  Sa  tète  à  gauche. 
Sous  la  tête  :  187  i. 

Rcv.  ZUID  AFRIKAANSCHE  REPUPLIEK.  Écusson 
dans  un  cartouche  orné  de  drapeaux  et  surmonté  d'une 
aigle  éployée.  Dans  l'écusson  on  voit  un  lion,  un  colon  et 
un  char  rustique.  Sur  le  tout,  une  ancre  dans  un  petit 
écusson.  Dessous,  un  ruban  sur  lequel  la  divise  :  EEN- 
DRAGT  MAAKT  MAGT.  (L'union  fait  la  force.  ) 

Or. 

J'ai  vu  une  de  ces  pièces,  il  y  a  un  an,  entre  les  mains 
d'un  amateur  zélé  de  monnaies  coloniales,  à  Paris,  qui  m'a 
laissé  gracieusement  en  prendre  l'empreinte  ;  je  n'attachais 
pas  plus  d'importance  qu'il  ne  faut  à  une  monnaie  mo- 
derne, mais  voici  que  les  Cafres  ont  envahi  la  république 
et  les  boers  ont  appelé  les  Anglais  à  leur  aide  et  secours. 
Ceux-ci  s'y  attendaient  probablement  et,  sous  prétexte  de 
protection,  y  ont  installé  des  commissaires,  qui  n'ont  rien 
eu  de  plus  pressé  que  de  retirer  de  la  circulation  les  mon- 

(')  Les  deux  républiques  ont  des  timbres-posle,  portail I  respective- 
ment leurs  noms. 

Avnkf.  1877.  jj 


—  546  — 

naies  à  l'effigie  du  président  Burgers,  pour  les  remplacer 
par  celles  de  leur  nation. 

Comme  c'est  seulement  à  présent  que  cette  pièce  a  de 
l'intérêt,  je  n'hésite  pas  à  la  publier,  pour  la  sauver  de 
l'oubli. 

Le  président  de  la  République  de  l'Afrique  du  Sud  en 
a  envoyé  quatre  exemplaires  au  président  de  la  Répu- 
blique française. 

J'ignore  s'il  a  fait  frapper  des  espèces  de  moindre 
valeur. 

C.  Van  Peteghem. 
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MÉLANGES. 


EllCt  IM  LEGLISE 

D   EtTiNHES  AU-MOHT 

PAI   LE  IUOH 

Kervyh  Dl  Lettehiove 

Théophile  Lejeume. 

&  LOUIS  LAlREIH  cuat 
1872 


Ayant  demandé  à  M.  l'abbé  Lairein,  curé  d'Estinnes- 
au-Mont,  qui  avait  eu  l'obligeance  de  nous  faire  remettre 
un  exemplaire  de  la  jolie  médaille  ci-dessus,  quelques 
détails  sur  le  fait  dont  elle  est  destinée  à  perpétuer  le 
souvenir,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire 
ici  sa  gracieuse  réponse  : 


•«  Monsieur, 

«  Je  me  fais  un  plaisir  de  vous  adresser  les  renseigne- 
ments que  vous  voulez  bien  me  demander. 

«  Le  6  octobre  1872,  sur  la  demande  de  quelques 
amis  des  lettres,  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  d'Estin- 
nes-au-Mont  accorda  l'autorisation  de  placer  dans  l'église 
un  monument  à  la  mémoire  de  Froissart.  Mgr  l'évêque 
de  Tournay,  la  députation  permanente,  M.  le  Ministre  de 
la    Justice   approuvèrent    unanimement.    On   oublia    la 


—   548  — 

Commission  royale  des  monuments.  (Qui  n'oublie  pas? 
qu'elle  veuille  nous  le  pardonner.)  Enfin  le  24  décem- 
bre 1872,  le  modeste  monument  fut  placé.  Lors  de  l'inau- 
guration, un  mien  ami,  numismate  en  herbe,  s'imagina 
de  rappeler  cet  événement  en  faisant  frapper  une  médaille. 
L'idée  se  réalisa  seulement  cette  année,  et  vous  en  avez  la 
preuve  en  main. 

«  Ce  modeste  monument  consiste  en  une  table  en 
pierre  bleue,  artistement  «  élabourée  »,  dirait  Froissart; 
dans  le  milieu  se  trouve  une  seconde  table  de  marbre 
blanc  (')  qui  porte  l'inscription  gravée  au  droit  de  la 
médaille. 

«  Le  revers  de  la  médaille  porte  le  nom  des  trois 
amis  des  lettres  qui  ont  supporté  la  dépense  :  l'éditeur 
des  œuvres  de  Froissart  et  l'historien  de  sa  vie,  l'histo- 
rien des  Estinnes  et  le  très-humble  successeur  du 
grand  homme. 

«  Il  a  été  frappé  vingt-cinq  exemplaires  de  la  médaille, 
trois  en  argent  et  vingt-deux  en  bronze,  les  coins  ont  été 
brisés. 

«  Agréez,  Monsieur,  mes  salutations  les  plus  respec- 
tueuses. 

«  Louis  Lairein. 

«  Estinnes  au-Mont.  le  17  juillet  1877.  » 

Nous  n'ajouterons  à  cela  que  quelques  mots.  M.  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove  a,  de  son  côté,  élevé  à  la 
mémoire  de  Froissart  un  monument  plus  durable  que  le 

(')  De  0.80  centimètres  de  large  sur  0.80  centimètres  do  haut. 
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marbre  et  le  bronze,  son  édition  des  œuvres  complètes  du 
grand  chroniqueur  hennuyer. 

R.  Ch. 


C'est  aujourd'hui  la  mode  en  France,  et  aussi  quelque 
peu  en  Belgique  et  ailleurs,  d'avoir  des  jetons  de  jeu  spé- 
ciaux, portant  la  marque  de  celui  pour  qui  ils  ont  été 
frappés.  La  plupart  de  ceux  que  nous  connaissons,  pour 
notre  pays,  offrent,  d'un  côté,  le  type  banal  de  la  Fortune 
sur  sa  roue  et,  au  revers,  la  devise,  les  armoiries,  le  chiffre 
ou  simplement  le  nom  du  possesseur.  Beaucoup  de  ces 
pièces  sont  très-jolies,  mais  nous  avons  remarqué,  surtout, 
celle  dont  nous  donnons  ici  l'empreinte. 


Ce  jeton  appartient  à  M.  Alphonse  Vanden  Peereboom, 
ministre  d'État,  membre  de  la  Société  royale  de  numis- 
matique. Au  droit,  se  voit  un  poirier,  emblème  parlant 
de  son  nom  (l),  entouré  de  la  devise:  ALS  R1ET  BUYGT 
MET  MAER  Bl.YFT  YROOM  PEEREBOOM  (en  fran- 


(')  Peereboom,  en  Qamand,  veut  dire  poirier. 
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çais  :  le  poirier  reste  roide  et  ne  plie  pas  comme  le 
roseau)  ('). 

Au  revers,  sur  une  targe,  un  monogramme  composé 
des  lettres  A  V  D  P  entrelace'es. 

Ces  types  sont  empruntés  à  son  bel  ex  libris  gravé 
par  Onghena,  d'après  le  dessin  de  M.  E.  V.  D.  H.  (*). 

M.  Vanden  Peereboom  qui  va  finir  la  belle  Monogra- 
phie numismatique  d'Ypres,  sa  ville  natale,  ne  peut  mieux 
la  terminer,  selon  nous,  que  par  son  propre  jeton,  la 
plus  récente,  la  dernière  pièce  yproise  qu'on  ait  frappée. 

R.  Ch. 


Le  Messager  des  sciences  historiques,  de  Gand,  qui 
s'occupe  fort  rarement  de  numismatique,  a  donné,  dans 
le  n°  2  de  cette  année,  un  article  sur  la  vente  des  collec- 
tions de  feu  M.  Depotter  le  Révérend  (*). 

R.  Ch. 


(')  On  voit,  sous  le  poirier,  une  petite  tète  de  face  accostée  des 
lettres  A,  B.  Ce  sont  les  initiales  du  nom  du  confrère  numismate  qui  a 
fait  confectionner  ce  jeton  à  l'occasion  de  la  publication  de  la  Numis- 
matique yproise.  La  petite  tête,  la  tôte  d'ange,  est  l'ancienne  marque  de 
la  monnaie  de  Bruxelles. 

(')  Nous  nous  permettrons  de  soulever  le  masque  de  ces  Ici  très,  en 
lisant  :  M.  E.  Van  Der  Uargftcn,  de  Gand. 

t3)  Nous  ignorons  ce  que  signifie  cette  qualification  qui  d'ordinaire 
précède  le  nom. 
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Hessisches  Mùnzcabinet  des  prinzen  Alexander  von  Hessen . 
Darmstadt.  Joh.  Conr.  Herbert' sche  Hofbuchdruckerei 
(Fr.  Herbert).  1877,  très-grand  in-8°,  560  pages. 

Ce  catalogue  de  la  collection  numismatique  de  S.  A.  R.  le 
prince  Alexandre  de  Hesse  est  imprimé  avec  un  luxe 
re'ellement  princier.  On  regrette  seulement  qu'il  ne  soit 
pas  enrichi  de  planches,  cette  parure  que  les  amateurs 
recherchent  surtout  dans  les  ouvrages  de  ce  genre.  Il  ne 
contient  exclusivement  que  les  monnaies  et  les  médailles 
appartenant  aux  diverses  branches  —  assez  nombreuses  — 
de  la  famille  de  Hesse,  sauf  une  seule  exception  en  faveur 
du  roi  de  Westphalie,  Jérôme  Bonaparte. 

R.  Ch. 


Nous  sommes,  encore  une  fois,  forcé,  par  le  défaut 
d'espace,  de  remettre  à  une  autre  livraison  l'indication  des 
ouvrages  qui  ont  récemment  paru  sur  la  numismatique; 
mais  nous  ne  pouvons  cependant  pas  nous  dispenser  de 
souhaiter  la  bienvenue  à  la  nouvelle  revue  française,  les 
Mélanges  de  numismatique,  publiés  par  MM.  F.  de  Saulcy 
et  Anatole  de  Barthélémy,  dont  les  deux  premiers 
fascicules  (réunis  en  un)  viennent  de  paraître. 

R.  Ch. 
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NÉCROLOGIE. 


Mathieu -Bernard  Meyers,  décédé  à  Bruxelles,  le  8  juin 
1877,  était  né  à  Maestricht,  le  26  août  1811 . 

Ayant  achevé  ses  humanités  à  l'athénée  de  cette  ville, 
il  entra  à  dix-sept  ans  à  l'université  de  Liège  pour  y  suivre 
les  cours  de  philosophie. 

Il  fut  admis  en  1829,  en  qualité  de  cadet  du  génie, 
à  l'académie  militaire  de  Breda;  mais  à  la  révolution,  il 
reçut  sa  démission  honorable  du  service  des}  Pays-Bas  et 
alla  se  joindre,  comme  simple  soldat,  aux  volontaires  qui 
cernaient  Maestricht. 

Peu  après,  il  rentra  dans  l'armée  régulière  et  fut 
adjoint  au  commandant  du  génie  de  la  place  de  Venloo. 

Depuis  il  franchit  rapidement  ton*  les  degrés  de  la 
hiérarchie  militaire,  et  remplit  successivement  des  fonc- 
tions importantes,  comme  commandant  du  génie  à 
Bruxelles,  attaché  à  la  construction  des  fortifications  de 
Diest,  chef  de  cabinet  du  Ministre  de  la  guerre,  direc- 
teur de  la  division  du  génie  au  Ministère,  directeur  des 
fortifications  dans  les  trois  divisions  territoriales,  à  (îand, 
à  Liège  et  à  Anvers. 

Il  élait  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  décoré  de  la  croix 
commémorative,  commandeur  de  l'ordre  du  Lion  de  Zaefa 
ringen,   chevalier  des  ordres   dr    la   Tour  et   de   l'Êpél 
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(Portugal;,  de  l'Épée  (Suède),  des  SS.  Maurice  et  Lazare 
et  du  Medjidié. 

Il  était  conseiller  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  membre  correspondant  de  la  Commission  royale 
des  monuments  des  Pays-Bas,  membre  du  Corps  acadé- 
mique d'Anvers,  de  la  Société  d'Émulation  pour  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités  des  Flandres,  de  la  Société 
royale  de  numismatique,  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  duché  de  Limbourg,  etc.,  etc. 

Meyers  n'était  pas  seulement  un  soldat,  c'était  un 
savant  et  un  artiste. 

L'avant-veille  de  sa  mort,  le  savant  corrigeait  encore, 
sur  son  lit  de  douleur,  les  épreuves  d'une  légende  inédite 
sur  la  vie  de  saint  Servais. 

En  1852,  l'artiste  publiait  des  brochures  avec  plans  sur 
l'hippodrome,  la  place  du  Congrès,  les  bâtiments  mili- 
taires, le  palais  des  Beaux-Arts,  etc.,  à  Bruxelles,  et  rem- 
portait la  palme  au  concours  pour  la  caserne  du  Petit- 
Château,  en  la  même  ville. 

Meyers  était  un  esprit  éminemment  littéraire,  et  un  de 
ses  collègues  actuels  de  la  Société  de  numismatique  a  pu 
écrire  de  lui,  il  y  a  vingt-cinq  ans  :  «  M.  Meyers  est  un 
•  homme  de  lettres  déguisé  en  officier  du  génie  ;  ses  goûts 
«  artistiques  et  littéraires  percent  1  enveloppe  du  mathé- 
«  maticien  et  de  l'architecte.  •  (Revue  nouvelle,  1852, 
H,  p.  544.) 

Les  goûts  d'artiste  du  général  Meyers,  ses  connais- 
sances variées  dans  toutes  les  branches  des  arts  du  moyen, 
âge,  témoin  certaines  notices  sur  les  chaussures  liturgi- 
ques   et   sur  la  chapelle  de  Bois  Seisneur-Isaac,  insérées 
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dans  le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'ar- 
chéologie, VIII,  p.  158,  et  XIV,  p.  256,  devaient,  indé- 
pendamment de  sa  spe'cialité  militaire,  appeler  sur  lui 
l'attention  du  Gouvernement,  lorsqu'il  s'agit  de  créer  la 
Commission  directrice  du  Musée  d'armures,  d'artillerie, 
d'antiquités,  etc.  Il  en  fit  partie  depuis  l'arrêté  d'organi- 
sation du  9  mars  1859  et  il  en  a  rempli  depuis  plusieurs 
années  les  fonctions  de  secrétaire  provisoire. 

Meyers  appartenait  à  la  Société  royale  de  numisma- 
tique depuis  son  origine  :  il  était,  en  effet,  l'un  des  trente- 
cinq  fondateurs  de  celle-ci  aujourd'hui  réduits  à  quatre... 

En  outre,  il  a  publié  dans  la  Revue  belge  de  numisma- 
tique les  articles  suivants  : 

1°  Notice  sur  un  dépôt  de  monnaies  du  xne  siècle, 
trouvé  à  Maestricht  (').  2°  Note  sur  le  sceau  de  Saint- 
Servais,  à  Maestricht,  et  sur  les  méreaux  de  cette  ville. 
3°  Note  sur  des  découvertes  de  monnaies,  de  jetons  et  de 
méreaux  faites  pendant  la  construction  de  la  caserne  du 
Petit-Château,  à  Bruxelles.  4°  Un  denier  inédit  de  Thibaut 
de  Bar,  évêque  de  Liège.  5°  Médaille  de  plomb  de  la  con- 
frérie de  Notre-Dame,  à  Bois-le-Duc.  6°  Note  descriptive 
d'un  médaillon  de  bois  sculpté,  représentant  Charles- 
Quint. 

H.  SCHUERMANS. 

(')  La  collection  bien  curieuse,  qu'il  avait  formée  des  plus  beaux 
exemplaires  trouvés  dans  co  riche  dépôt  a  été  cédée  par  M.  Meyers  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 
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11. 


La  Société  royale  de  numismatique  doit  payer  un  juste 
tribut  de  regrets  à  la   mémoire  d'un  de  ses  membres 
quelle  vient  de  perdre.  M.  Charles  De  Brou,   dont  le 
mérite  était  hautement  apprécié,  et  qui   est  mort,  le 
15  juillet  dernier,  à  l'âge  de  soixante-six  ans,  fut  victime, 
dans  sa  jeunesse,  d'un  accident  auquel  il  n'échappa  que 
par  miracle,  et  qui  rendit,  pour  le  reste  de  ses  jours, 
sa  santé  chancelante.  Chose  étrange,  ce  fut  à  ce  même 
accident  qu'il  fut  redevable  des  connaissances  qu'il  pos- 
séda dans  le  domaine  des  arts  et  dans  celui  de  l'archéo- 
logie.   Devenu    impotent,    condamné    à    une    inaction 
physique  absolue  pendant  une  longue  suite  d'années,  sa 
consolation  fut  l'étude.  Recueilli  dans  la  maison  d'Aren- 
berg  où  les  fonctions  de  conservateur  des  objets  d'art  lui 
furent  conûées,  il  trouva  dans  les  riches  collections  de 
tableaux,  de  gravures,  de  médailles  et  de  livres  de  cette 
maison,  les  éléments  d'une  instruction  étendue  et  solide. 
Sa  première  éducation  d'artiste-peintre  lui  servit  dans  les 
nouvelles  applications  qu'il  Gt  de  ses  facultés.  Si  la  pra- 
tique de  l'art  lui  était  interdite,  par  suite  de  l'état  de  sa 
santé,  les  notions  techniques  qu'il  possédait,  contribuèrent 
à  lui  donner  une  remarquable  sûreté  de  goût.  Le  cercle 
étendu  de  ses  études  comprenait  l'histoire  de  la  peinture, 
l'iconographie,  la  numismatique  et  les  diverses  branches 
de  l'archéologie.  Il  écrivait  peu,  à  cause  de  sa  situation 
qui  lui  rendait  difficile  une  application  soutenue;  mais  il 
savait  beaucoup  de  choses  et  les  savait  bien.  Celait  tou- 
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jours  avec  fruit  qu'on  le  consultait  sur  quelque  problème 
d'art  ou  d'archéologie.  Sa  compétence  en  ces  matières  lui 
avait  valu  d'être  élu  membre  correspondant  de  la  Société 
royale  de  numismatique,  le  5  juillet  1864,  et  membre  effec- 
tif, le  À  juillet  1869.  Elle  l'avait  également  fait  appeler  à 
remplir  les  fonctions  de  membre  de  la  Commission  direc- 
trice des  musées  royaux  et  de  correspondant  de  la  Com- 
mission royale  des  monuments.  Ses  services,  à  ces  diffé- 
rents titres,  ont  rendu  sa  perte  fort  sensible. 

Ed.  Fétis. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


EXTRAITS  DES  PROSES-VERBAUX. 


Assemblée  générale  annuelle,  tenue  à  Bruxelles, 
le  l«  juillet  1877 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Sont  présents:  MM  Chalon,  président;  Yander  Auyvera. 
ike-président; de  Schodt,  secrétaire-bibliothécaire;  Herry 
de  Cocquéau,  contrôleur;  Yanden  Broeck,  trésorier  ; 
Mgr  Betrtne,  MM.  le  baron  de  Pittelrs  de  Budixgen, 
Dugniolle,  Picqié,  Mailliet,  YViener,  le  baron  Surmont, 
Mais,  Brichaut,  Geelhand,  le  vicomte  de  Jonghe  , 
Schuermans,  le  baron  Am.  Liedts,  le  baron  de  Chestret, 
tous  membres  effectifs  regnicoles,et  Le  Catte,de  Boissart, 
Vander  Alwera  fils,  De  Caisne  et  Fonson,  membres 
correspondants  regnicoles. 

Assiste  à  la  séance  :  M.  Bieswal,  membre  associé 
étranger. 

5e  sont  excusés  par  écrit  :  MM.  Cocheteux,  de  Brou, 
de  Coster,  le  comte  de  Marsy,  Du  Moulin,  Helrig,  le 
chevalier  Hooft  van  Iddekinge,  le  comte  Nahuys, 
Pinchart,  Serrure  et  Vanden  Peereroom. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  le 
secrétaire  et  adopté. 
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Le  trésorier  présente  le  compte  des  recettes  et  des 
dépenses  de  l'année  1876  Ce  compte  est  arrêté  et 
approuvé. 

M.  Chalon  s'exprime  ainsi  : 

«  Quand  on  veut  parler  dune  science  quelconque,  la 
chose  indispensable  c'est,  d'abord,  d'en  connaître  le 
vocabulaire,  de  se  mettre  d'accord  avec  ses  auditeurs  sur 
la  signification  des  mots.  Cette  remarque  s'applique  tout 
spécialement  à  la  Numismatique,  comme  vous  allez  en 
juger. 

«  Qu'est-ce,  par  exemple,  qu'un  pied-fort?  Dans  les 
catalogues  et  dans  les  monographies,  on  donne  générale- 
ment ce  nom  à  toute  pièce  de  monnaie  plus  épaisse  et 
conséquemment  plus  pesante  que  les  monnaies  ordinaires 
aux  mêmes  types. 

«  Le  vrai  pied-fort  (nous  en  connaissons  pour  un  assez 
grand  nombre  de  nos  monnaies  du  xivc  siècle)  était, 
semble-t-il,  le  modèle  remis  aux  tailleurs  des  coins  pour 
exécuter  leur  œuvre.  Les  coins,  alors,  n'étaient  pas  repro- 
duits par  des  procédés  mécaniques,  comme  de  nos  jours. 
On  les  gravait,  un  à  un,  à  la  main,  en  s'aidant,  toutefois, 
de  petits  poinçons,  surtout  pour  les  lettres  Frappés  au 
marteau  ou  au  mouton,  ils  étaient  fort  sujets  à  se  dété- 
riorer, et  il  fallait  les  renouveler  fréquemment.  De  là 
proviennent  les  petites  différences  que  l'on  remarque  sur 
les  divers  exemplaires  de  la  même  monnaie,  et  qui  ont 
fait  dire  qu'on  ne  trouvait  jamais  deux  pièces  sorties  des 
mêmes  coins. 

«  Ces  pieds-forts,  si  recherchés  des  amateurs,  atteignent . 
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dans  les  ventes,  des  prix  fabuleux.  Que  les  pièces  dont 
ils  sont  les  modèles  soient  d'argent  ou  d'or,  les  pieds-forts 
sont  ordinairement  d'argent  à  bas  titre,  sans  doute  pour 
leur  donner  plus  de  dureté  et  les  rendre  moins  sujets 
à  s'user. 

«  A  partir  de  Philippe  II,  jusque  dans  le  siècle  der- 
nier, on  rencontre  des  ducatons  et  des  patacons  de  double, 
triple  ou  quadruple  épaisseur.  Ces  pièces,  destine'es  à 
être  offertes  aux  officiers  de  la  Monnaie,  sont  impropre- 
ment appele'es  pieds-forts.  Ce  sont  plutôt  des  pièces  de 
plaisir  ou  de  fantaisie,  comme  les  essais  de  monnaie 
frappe's  sur  un  autre  me'tal  que  celui  de  la  fabrication 
le'gale,  ou  sur  des  flans  carre's,  ainsi  qu'on  l'a  fait  beau- 
coup en  Allemagne. 

«  En  France,  depuis  le  temps  de  Henri  II  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV,  on  frappa  des  pièces  à  peu 
près  du  même  genre,  fabriquées  avec  beaucoup  de  soin, 
et  portant  en  relief,  sur  la  tranche,  des  légendes  relatives 
au  monnayage  ou  au  roi  régnant.  Ces  légendes  n'ont  pu 
être  produites  qu'au  moyen  d'une  virole  brisée  qu'il 
fallait  démonter  et  ouvrir  à  chaque  frappe.  C'était  donc 
une  fabrication  de  luxe  et  nullement  pratique. 

«  Voici  ces  diverses  légendes  : 

«  Sous  Henri   II.   —  Son  deo  honor  et  gloria. 

DlSCEDITE  A  ME  OMNES  QUI  OPE- 
RAMINI  IMQUITAT  (em). 

«  Sous  Charles  IX.  — Verae  religioms  assertori. 
«  Sous  Henri  III.  — Paci,  quieti  ac  felicitati  purli- 
cae. 
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«  Sous  Henri  III.   —   Constitutae    rei     nummariae 

EXEMPLUM. 

«  Sous  Henri  IV.  —  Perennitati   principis  galliae 

RESTITUTORIS 

—  EXEMPLUM   NUMISMATIS     PRORATI 

(y d)  PERENNITATI. 
«    SOUS  Louis  XIII.   —    EXEMPLUM  PRORATI  NUMISMATIS. 

—  LUDOVICO    XIII   MONETAE    RESTI- 

TUTORI. 

«  Sous  Louis  XIV.  —  Pondère  sanctuarii. 

«  L'usage  de  ces  espèces  de  pieds-forts  ne  fut  pas  conti- 
nué sous  Louis  XV.  Le  monde  était  devenu  plus  positif, 
plus  matériel,  et  Ton  préférait,  sans  doute,  à  ces  jolies 
médailles,  quelques  bonnes  pièces  sonnantes  et  coursables 


«  Légende,  inscription  et  exergue  sont  trois  expressions 
que  l'on  confond,  trop  souvent,  en  dépit  des  dictionnaires 
et  de  l'Académie. 

«  La  légende  est  ce  qui  entoure  le  type,  tête  ou 
armoiries. 

«  L'inscription  se  compose  de  lignes  horizontales, 
souvent  placées  au  revers  des  médailles. 

«  Vexerguc,  enfin  (è;  eppv,  hors-d'œuvre),  trouve  sa 
place  en  dehors  et  au-dessous  du  sujet.  C'est  parfois  une 
date,  un  nom. 

«  Mais  ce  mot  exergue,  par  cela  seul  qu'il  vient  du 
grec  et  qu'il  a  l'air  savant,  est  particulièrement  affectionné 
des  journalistes  et  mis  par  eux  à   tontes  sauces.    Nous 
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lavons  même  vu,  l'usurpateur,  remplacer  le  mot  létjetnh 
dans  des  arrêtes  royaux. 

«  On  pourrait  étendre  considérablement  ce  genre  de 
remarques;  mais  ce  serait  abuser  de  votre  patience,  et  il 
faut  savoir  se  borner.  Permettez-moi,  cependant,  Mes- 
sieurs, de  proGter  de  cette  occasion  pour  protester,  de 
nouveau,  et  en  quelques  mots,  contre  l'emploi  d'une  locu- 
tion que  repousse  l'Académie  française  et  dont  la  Ri 
numismatique  de  MM.  de  Longperier  et  de  Witte  n'a 
jamais  voulu  faire  usage  ;  je  veux  parler  du  mot  avers  pour 
dire  le  côté  principal,  le  droit,  la  face  d'une  monnaie. 

«  Si  ce  mot  est,  comme  on  le  dit,  d'origine  belge,  je 
n'en  ferai  pas  compliment  à  nos  chers  compatriotes. 
Venant  du  latin  aversus,  il  veut,  étymologiquement,  dire 
le  contraire  de  ce  qu'on  prétend  lui  faire  dire.  Ai* 
hostis,  dans  Cicéron,  signifie,  comme  vous  le  savez, 
l'ennemi  en  fuite,  montrant  tout  autre  chose  que  la  face. 
«  Les  Anglais  disent  obvers,  ce  qui  est  bien  différent, 
la  syllabe  op  ou  ob  présentant  toujours  l'idée  de  quelque 
chose  qui  se  place  en  avant,  en  première  ligne,  comme 
opposition,  obstacle. 

«  Les  Flamands  ont  voor^syde  et  kecrzydr,  qui  sont 
parfaitement  formés. 

«  Conservons  donc  en  français  droit  et  rêvas.  Droit 
est  la  traduction  du  latin  recto,  que  les  bibliographes 
emploient  pour  dire  le  premier  côté  d'un  feuillet,  comme 
ils  disent  verso  pour  le  revers. 

■   Nous  aurons  ainsi  l'avantage  de  nous  comprendre  et 
do  nous  faire  comprendre  ;  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 
«  Lo((uimu)  ut  intclligantur.  >• 
Année  \^ 
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Sur  la  proposition  de  M.  Vanden  Broeck,  l'assemblée 
vote  des  remereîments  à  MM.  le  comte  Nahuys,  Bri- 
chaut  et  Bom  pour  l'empressement  qu'ils  mettent  à 
procurer  de  nouveaux  abonne's  à  la  Revue. 

M.  le  président  Chalon  informe  l'assemblée  que  le 
bureau  a  délégué  MM.  Pety  de  Thozée  et  Léopold  Wiener 
pour  représenter  la  Société  au  prochain  congrès  artis- 
tique et  scientifique  d'Anvers,  et  que  d'autres  membres 
auront  la  faculté  de  se  joindre  à  ces  confrères. 

M.  le  secrétaire  de  Schodt  fait  son  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société  en  1876.  Ce  rapport  est  ainsi 
conçu  : 

«  La  Revue  de  4876  s'ouvre  par  une  suite  du  fort 
intéressant  travail  de  M.  le  comte  M.  Nahuys  sur  les 
Médailles  et  jetons  inédits,  relatifs  à  l'histoire  des  dix- 
sept  anciennes  provinces  des  Pays-Bas.  Cet  excellent 
confrère  a  consacré  quelques  pages  à  des  jetons  que  des 
numismates  avaient  jusqu'ici  voués  au  mépris.  «  Il  ose 
«  espérer,  dit-il,  que  les  lecteurs  ne  lui  en  voudront 
«  pas  trop  d'avoir  osé  braver  hardiment  des  préjugés 
<■  assez  généralement  répandus  contre  tous  les  jetons 
u  sans  exception  d'origine  nurembergeoise.  »  En  numis- 
matique, il  ne  faut,  pensons-nous,  rien  dédaigner  abso- 
lument. Si  la  plupart  des  jetons  de  l'espèce  ne  méritent 
pas  que  la  science  s'y  arrête,  il  en  est  cependant  un 
assez  bon  nombre  qui  sont  dignes  de  fixer  notre  atten- 
tion: tels  sont  ceux  qui  offrent  ou  accusent  une  imi- 
tation plus  ou  moins  grande  des  jetons  de  notre  pays. 
M.  le  comte  Nahuys  se  livre  à  des  explications  tout  au 
moins    ingénieuses    sur  les  légendes  de  certains  jetons 
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allemands  appartenant  an  xve  et  auxvf  siècle.  A  première 
vue,  il  faut  l'avouer,  ces  explications  ne  heurtent  pas  la 
vraisemblance;  mais,  sans  oser  aborder  une  e'tude  sérieuse 
de  la  matière,  nous  avons  de  la  peine  à  rompre  avec  l'idée 
que  les  lettres  disposées  sur  les  jetons  du  moyen  âge  en 
forme  de  légendes  constituent  autre  chose  que  le  produit 
de  la  fantaisie. 

«  M.  Deschamps  de  Pas  a  écrit  un  Essai  sur  l'histoire 
monétaire  des  comtes  de  Flandre  et  de  la  maison  d'Au- 
triche (1482-1536).  Notre  reconnaissance  est  acquise  à 
une  œuvre  d'une  utilité  aussi  réelle. 

«  Pions  historiques  ou  disques  en  bois  frappés  comme 
médailles,  tel  est  le  titre  sous  lequel  M.  Van  Peteghem 
ajoute  neuf  pièces  nouvelles  à  celles  que  nous  ont  fait 
connaître,  en  187o,  MM.  Dirks,  Nahuys  et  Le  Catte. 

■  M.  L.  Alvin,  s'est  occupé,  dans  notre  Recueil,  d'une 
médaille  commémorative  du  quatrième  centenaire  de 
Michel-Ange,  laquelle  figure  parmi  les  dons  offerts  aux 
étrangers  en  souvenir  de  leur  présence  aux  solennités  de 
ce  centenaire. 

«  Sous  le  titre  de  Monnaies  rares  du  cabinet  des 
médailles  à  Marseille,  M.  Laugier  a  publié  un  triens  et 
deux  sols  d'or  de  Childéric  II,  frappés  à  Marseille,  un 
triens  d'un  monétaire  de  Gap,  une  monnaie  de  Charles  Ier 
d'Anjou,  deux  autres  de  Jeanne  et  de  Louis  II,  pour  la 
Provence,  un  petit  billon,  à  la  croix  de  Lorraine,  frappé 
par  René,  duc  de  Lorraine,  dans  son  château  de  ïarascon, 
un  franc  à  pied  de  Raymond  IV,  prince  d'Orange,  un 
billon  du  même  prince,  un  autre  de  Louis  de  Chalon, 
prince  d'Orange,  un  troisième  de  Philippe  de  Hoc  liber  y, 
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un  lésion    de  Philippe-Guillaume  et,   enfin,   une  belle 
monnaie  de  Cle'ment  Vï,  pape  d'Avignon. 

«  En  cinq  articles,  pendant  1876  et  1877,  M.  Alphonse 
Vanden  Peereboom  a  ajouté  à  ce  qui  précède  la  plus 
grande  partie  d'un  Essai  de  numismatique  yproise.  C'est 
une  œuvre  vaste  et  des  .plus  remarquables.  L'auteur  s'est 
pe'ne'tré  de  la  pensée,  juste  suivant  nous,  qu'un  travail  sur 
la  numismatique  d'une  localité  du  pays  ne  doit  pas  con- 
sister uniquement  dans  une  froide  et  souvent  stérile  des- 
cription des  pièces.  Il  a  su  relever  l'intérêt  et  l'impor- 
tance de  cette  numismatique  ;  il  a  su  la  faire  aimer,  en 
plaçant,  à  côté  de  la  mention  et  de  l'indication  de  l'emploi 
des  médailles,  jetons,  méreaux,  etc.,  des  actes  et  des  faits 
historiques  pour  la  plupart  inédits,  qui  nous  appren- 
nent à  connaître  les  personnages,  les  institutions  et  les 
usages  auxquels  ces  monuments  métalliques  ont  rapport. 
Ceux  qui  s'attachent  aux  annales  de  nos  anciennes  cités 
belges,  comme  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  la 
numismatique  générale  du  pays  ou  seulement  à  la  numis- 
matique particulière  de  nos  villes,  retireront  un  proOt 
sérieux  de  ce  travail,  fruit  de  longues,  consciencieuses 
et  savantes  recherches. 

«  La  Revue  a  extrait,  avec  l'autorisation  de  l'auteur, 
du  nouveau  volume  de  Mélanges  d'archéologie  et  d'his- 
toire, publié  par  M.  Charles  Robert,  une  bonne  notice 
sur  un  florin  d'or  de  Robert,  duc  de  Rar. 

«  On  lit  ensuite  avec  plaisir  quatre  notices  de  M.  le 
baron  B.  de  Koehne  :  la  première  concerne  des  médailles 
russes  de  Pierre  le  Grand,  d'Anne  Joannovna  et  de  Cathe- 
rine H;  la  deuxième  est  intitulée  :  Médaille  mensongère, 
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pièce  gravée  par  M.  Tasset,  à  Paris;  la  troisième  est  rela- 
tive à  deux  médailles  de  Tilly,  et  la  quatrième,  à  un 
aperçu  des  monnaies  lithuaniennes,  par  Joseph  Tyszke- 
wicz. 

«  Un   article  de  M.  Dugniolle  sur  W  jeton  un  ty/>> 
l'ours  a  été  accueilli  avec  beaucoup  d'intérêt. 

«  Les  notes  sur  les  jetons  du  moyen  àye  relatifs  aiu 
Pays-Bas,  dues  à  M.  Rouyer,  méritent  de  fixer  l'attention 
des  amateurs  de  cette  branche  de  la  numismatique.  Les 
réflexions  émises  par  le  savant  confrère  au  sujet  tel  ou 
tel  de  ces  jetons  appellent  la  méditation. 

«  M.  Charvet  a  rendu  compte,  d'une  manière  utile,  des 
pièces  les  plus  remarquables  du  trésor  trouvé,  en  1854,  à 
Dun-le-Roy  (département  du  Cher)  ;  elles  appartiennent 
au  Hainaut,  au  comté  de  Xamur,  à  celui  de  Looz,  aux 
évêques  de  Cambrai,  à  la  seigneurie  de  Crèvecœur,  à  la 
terre  de  Walincourt,  à  celle  de  Serain,  ûef  du  Cambrésis, 
à  la  seigneurie  d'Elincourt,  au  comté  de  Toul  et  à  la 
principauté  d'Orange. 

«  M.  Chalon  poursuivant,  sous  le  litre  de  Curiosités  nu- 
ntismatiqnes,  ses  descriptions  raisonnéesde  monnaies  rares 
ou  inédites,  nous  a  fourni  un  vingt-deuxième  article.  Il 
traite,  en  quelques  pages,  d'une  monnaie  des  Hayons, 
d'une  autre  d'un  évêque  d'Utrecht,  de  deux  médailles  de 
confiance,  d'une  pièce  barbare  de  la  République  et  d'une 
monnaie  de  carton  du  siège  de  Lyon. 

«  Dans  la  séance  du  2  juillet  1876,  M  l'icqué  a  donné 
lecture  de  trois  notices  :  la  première  concerne  une  mé- 
daille représentant  selon  les  apparences,  d'après  M.  l'icqué, 
un  des  fils  de  Jean-Jacques  Chifflel  :  la  deuxième  notice 
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s'occupe  d'un  daalder  énigmatique  de  Philippe  II,  imité 
de  la  monnaie  royale,  et  la  troisième  est  relative  à  une 
médaille  des  gueux  de  1566,  à  légendes  flamandes.  L'as- 
semblée a  favorablement  accueilli  ces  notices,  qui  ont 
été  publiées  ensuite  dans  h  Revue  de  1876.  D'un  autre 
côté,  M.  Picqué  a  bien  voulu  continuer  la  description  de 
médailles  modernes,  gravées  par  des  artistes  belges  (')• 
«  Enfin,  il  est  dû  aux  Mélanges  de  la  Revue  et  à  la 
correspondance  particulière,  qui  y  est  insérée,  une  men- 
tion spéciale  pour  l'intérêt  qu'ils  présentent.  » 


M.  Wiener  demande  qu'on  ajoute  à  la  liste  des  candidats 
au  titre  de  correspondant  regnicole  le  nom  de  M.  Van  der 
Beken,  contrôleur  à  la  Monnaie.  La  proposition  est  admise. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'un  membre  effectif, 
en  remplacement  de  M.  le  général  Meyers,  décédé.  Est 
élu  :  M.  Le  Catte ,  membre  correspondant  regnicole. 
M.  A.  Bequet,  à  Namur,  succède  à  M.  Le  Catte  en  cette 
dernière  qualité. 

L'assemblée  s'occupe  ensuite  du  renouvellement  du 
bureau.  Sont  élus  :  président,  M.  Chalon;  vice-président, 
Mgr  Béthune;  secrétaire-bibliothécaire,  M.  de  Schodt  ; 
contrôleur,  M.  Herry  deCocquéau,et  trésorier,  M.  Vanden 
Broeck. 

M.  Le  Catte ,  M«r  Bethune  et  M.  Chalon  (qui  parle 
tant  en  son  nom  qu'au  nom  des  autres  membres  du 
bureau),  remercient  l'assemblée  de  ses  luAnges. 

(')  C'est  par  rnégarde  épié  ici  alinéa  n'a  pna  été  lu  pendant  taaéanct 
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Celle-ci  décide,  par  acclamation,  que  la  direction  de 
la  Revue  continuera  à  être  confiée  à  MM.  Chalon  et  de 
Coster. 

La  cotisation  annuelle  est  maintenue. 

M.  Vanden  Broeck  propose  d'augmenter  le  nombre  des 
membres  correspondants  regnicoles. 

M.  le  président  répond  que  cette  proposition  doit  être 
formulée  par  écrit  et  appuyée  par  deux  membres,  et  que 
son  examen  comporte,  au  préalable,  celui  de  la  question 
desavoir  s'il  y  a  lieu  de  modifier  le  règlement. 

Le  trésorier  remet  aux  membres  présents,  qui  seuls  y 
ont  droit,  le  nouveau  jeton  à  l'effigie  de  feu  le  comte 
C.-W.  de  Renesse-Breidbach,  auteur  de  {'Histoire  numis- 
matique de  la  principauté  de  Liège. 


::fj30u' ^ï: 

\*YJUIU!T/i/ 


Chacun  admire  la  belle  exécution  de  cette  pièce,  et  le 
président,  organe  de  l'assemblée,  adresse  à  ce  sujet  des 
félicitations  à  M    Léopold  Wiener. 


AUTRES  LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  Picqué  lit  une  notice  sur  les  médailles  de  pèlerinage 
de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour. 
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M.  Brichaut  fait  passer  sous  les   yeux  des   membres  : 
1°  Deux  types  de  monnaies  (bronze  et  nickel)  de  la 

république  d'Haïti,  commande's  par  M.  Henri  Hoeylaerts. 

consul  de  ce  gouvernement  ; 


mmim 

■^1  CENTIME  S0 


W  20  '% 

j(  CENTIMES  £ 


^vZ'^WW^>«^ 


2"  Un  jeton,  très-original,  au  monogramme  de  M,  Van 
den  Peereboom. 


.M.  Dccaisnc  exhibe  :    I'   un    veau    de   (•uillamne   de 
Home,  portant  :  SY&LLVMx  WII.I.KI.MI  x  HOKNANI 
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x  DiSI  x  DE  x  ALIENA   *  MILIT1S  -  ANM  *    1331; 

2°  Une  plaque  de  cuivre,  avec  la  devise  :  Dicv  pour 
</i  idc,  1653,  la  croix  de  Bourgogne  et  le  chiffre  CIL  ou 
CLL  ;  au  revers,  Toison  d'Or,  avec  le  chiffre  PST,  au 
milieu;  5°  plusieurs  médailles  françaises  modernes. 

M.  Geelhand  communique  une  série  de  médailles  his- 
toriques sur  des  batailles  et  des  traités  de  paix  entre  les 
Turcs  et  les  puissances  chrétiennes  en  Europe,  depuis  le 
\ve  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Vander  Auwera  père  montre  deux  magnifiques 
jetons,  l'un  de  Jean  sans  Peur,  et  l'autre  de  Philippe  II, 
pour  la  chambre  des  comptes  à  Dole. 

M.  Vander  Auwera  fils  communique  un  jeton  de 
Philippe  le  Beau. 

Ces  trois  jetons  sont  inédits. 

La  séance  est  levée  vers  deux  heures. 

Le  Secrétaire.  Le  Président, 

De  Schodt.  R.  Chalon. 


Réunion  du  bureau  du  10  septembre  l.'lî" 

Sur  la  proposition  écrite  de  M.  Brichaut,  le  titre 
d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  W.-H.  Senn  van 
Basel,  consul  des  Pays-Bas,  à  Bangkok  (Siam). 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

A.  de  Schodt.  R.  Chalon 
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LISTE  DES  MEMBRES 


,A  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 

AU  1«  OCTOBHE  1877. 


MEMBRES  HONORAIRES  (*). 

BONS   ET   QUALITÉS.  HATE    HE    l'aIi»  ISSIOB 

MM. 

De  Longpérier (Adrien),  membre  de  l'Institut  de 

France,  etc.,  à  Paris i  juillet  1841. 

De    Saulcy    (le   baron  Frédéric),    membre    de 

l'Institut  de  France,  etc.,  à  Paris — 

De  Koehse(S.E.  le  commandeur  daron),  conseiller 
privé,  directeur  du  bureau  héraldique,  etc  , 
à  Saint-Pétersbourg — 

De  Meyer  (le  docteur),  conservateur  du  cabinet 

des  médailles,  à  Zurich — 

ItIeyer  (J.-F.-G.),  conservateur  du  cabinet  royal 

des  médailles,  à  la  Haye — 

De  la  Saiissaye  (L.),  ex-directeur  de  la  Revue  nu- 
mismatique, recteur  de  l'Académie  de  Lyon. ..  20  septembre  1840. 

CASTELLANOS  (don  Basilio   Sébastian),  président 

de  l'Académie  royale  d'archéologie,  à  Madrid..     G  juillet  lbiit. 

De  Bernabé  (don   Kainon   Polo),   président  du 

séminaire  de  Saragosse — 

f)  Le  nombre  de»  iiuuibre»  honoraires  est  fixé  a  vingl-cin<|. 
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SOUS    tT    QCUIT15. 

MM. 


Dirks  (J.),  à  Leeuwarden  ,  membre  de  l'Académie 

royale  des  Pays-Bas 6  juillet  1851. 

Uildebrwd  (B.-E.),  conservateur  du  musée  des 

antiques,  à  Stockholm — 

Leitzmaxx  (le  révereso  J.),  directeur  de  la  Revue 

numismatique  de  Weùsen$ée — 

MLantellier  (P.),  président  de  la  cour  d'appel ,  à 

Orléans   ..  — 

Torsberg,  professeur  à  l'université  de  Lund — 

Robert  (Charles),  membre  de  l'Institut,  inten- 
dant général,  à  Paris 5  juillet  1863. 

De  Raixh  (A.),  chambellan  de  S.  M.  l'empereur 
d'Allemagne,  président  de  la  Société  numisma- 
tique, etc.,  à  Berlin — 

IXahuys  (le  comte  Mai  ris),  archéologue,  à  Wies- 

baden 2  juillet  1865. 

Deschamps  de  Pas  (L.),  ingénieur,  à  Saint-Omer. .     1  juillet  1866. 

Morel  Fatio,  archéologue,  au  château  de  Beaure- 

gard,  à  Lausanne — 

Mcller  (le  docteur  L),archéologue,  à  Copenhague.     7  juillet  1867. 
Pontos  dAmécoirt  (vicomte  de),  président  de 

la  Société  française  de  numismatique,  à  Paris.     5  juillet  1868. 
Teixeira  de  Aragaô,  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  S.  M.  le  roi  de  Portugal,  à  Lisbonne. . .     2  juillet  1871 . 

Karabacer(le  D' Josef),  à  Vienne 7  juillet  1872. 

HoorT  Vah  Idde&ixge  (le  cbetalikr  J.-E.-H.), 

secrétaire  de  la  commission  des  monuments,  à 

la  Haye 6  juillet  1875. 

Roach  Smith  (sirCh.),  à  Strood,  comté  de  Kent.     5  juillet  1874. 
Carlo  Strozzi  (Marquis),  directeur  du  Periodico 

di  numismatica,  à  Florence _ 
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MEMBRES  EFFECTIFS  (')• 

ROMS   ET   QUAtlTES.  DATE  DE  i'aUKIMIOI. 

MM. 

Ciiai.on  (Renier),  docteur  en  droit,  membre   de 

l'Académie  royale,  etc.,  à  Bruxelles Fondateur. 

Béthune  (monseigneur),  chanoine  et  camérier  secret 

de  S.  S.,  à  Bruges — 

De  Coster  (Louis),  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Andenne — 

De  Pitteors  de  Budingen  (le  baron),  proprié- 
taire, à  Namur — 

IIekiiy  de  Cocquéau  (François),  docteur  en  droit, 

à  Bruxelles 6  octobre  1844 

IVothomb  (le  baron),  membre  de  l'Aeadémie  royale, 

ministre  plénipotentiaire  de  Belgique,  à  Berlin.  20  septembre   18<i(i. 

Lefetre  (E.-C),  rentier,  à  Gand — 

Pinchart    (Alexandre),    chef   de    section    aux 

archives  de  l'Etat,  à  Saint-Josse-ten-Noode. ...     I  juillet  1840. 

Petï  de  Thozée  (J.),  propriétaire,  membre  de 
la  Chambre  des  représentants  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Gruue 4  juillet  F8j2. 

De  Witte  (le  baron  J.),  membre  de  l'Académie 
royale,  associé  de  l'Institut  de  France,  etc.,  à 
Wommelghem  S  juillet  I8j7. 

Cocheteux(C), colonel  directeur  du  génie,  à  Liège.  — 

Dugniolle,  docteur  en  médecine,  à  Ixelles — 

Vandeii  Auwera  (P.-J.),  conseiller  provincial,  à 

Louvain 5  juillet  1838. 

PlCQUÉ  (Camille),  conservateur,  charge  du  cabinet 
de  numismatique  à  la  Bibliothèque  royale, 
à  Bruxelles 8  juillet  !8tW. 

Vanden   Peekeboom  (Alpli.),  minfcira  d'Etat i 

président  de  la  Société  archéologique  d'Ypres.     ;>  juillet    1863. 

•)  Le  nombre  des  niimlms  efhellb  est  lixe  I  lrciilc-cin<| . 
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S0»5    ET   QfAlITIS  DiTI   01   l'iDMI5S10». 

Mil. 

De  Néoojchel  (le  comte  Georges),  membre  de  la- 

Société  historique  de  Tournai S  juillet  !863. 

Vasdes  Broeck  (Ed.),  agent  dechange,  à  Bruxelles  5  juillet  1864. 
Maii.liet  (P.),  lieutenant -colonel    pensionné,   à 

St-Josse-ten-Noode — 

Wieser  (Léopold),  statuaire  et  graveur  en  chef 

des  monnaies,  etc.,  à  Bruxelles — 

Surmoxt  (le  babo.i),  archéologue,  à  Gand 2  juillet  18G*i. 

Mais  (C),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  7  juillet  1MI7 

De  Limburg  Stirlm  (le  comte),  à  Gand — 

Brichaut  (Auguste),  numismate,  à  Paris S  juillet  1868. 

(iEKi.HASD  (le  ba&on  Louis),  homme  de  lettres  et 

archéologue,  à  Bruxelles — 

De  Joxghe  (le  vicomte  Baudouin),  à  Bruxelles. .  — 

Schuermaks  (Henri),  conseiller,  etc.,  à  Liège — 

Kii  yskeys  (Hippolyte),  docteur  en  médecine,  à 

Gand 3  juillet  «870 

Liedts     (le     baron    Aniédée  ) ,    archéologue,    à 

Bruxelles 

De  Chestret  (le  baron  J.-B.-M.  Joies),  à  Liège.  2  juillet  1871 . 
De  Schodt  (A.),  inspecteur  général   de  Fenregis- 

ment,  à  Ixelles 

Serrure  (C.-A.),  avocat,  à  Cureghem 7  juillet  1872. 

Helbig  (Henri),  archéologue,  à  Liège fi  juillet  1875. 

Oxghesa  (Charles),  graveur,  etc.,  à  Gand i  juillet  1875. 

Le  Catte  (Auguste),  archéologue,  à  Namur 1  juillet  1877. 


-  574  - 
CORRESPONDANTS  REGNICOLES  (')• 

ROMS   ET   QUALITÉS.  DATK    DE   l'aUMISSIUK. 

MM. 

Coubeaux  (Hippolyte),  archéologue,  à  Bruxelles.  3  juillet  186i. 

Van  Even  (Edward),  archiviste,  à  Louvain &  juillet  1869. 

De  Roissart  (Amédée),  juge,  à  Mons 2  juillet  1871 . 

Vander  Auwera  (Jean),  avocat,  à  Louvain. .....  7  juillet  1872. 

Parmentier  (Charles),  avocat,  à  Mons — 

Van  Havre  (le  chevalier  Gustave),  archéologue, 

à  Anvers 6  juillet  1873. 

Van  Bastelaer (Désiré), archéologue,  à  Charlcroi.  &  juillet  1873. 

De  Caisse  (Pierre),  inspecteur  général  du  service 

de  santé  île  l'armée,  à  Anvers 2  juillet  1876 

Fonson  (Alfred),  lieutenant  au  régiment  des  gre- 
nadiers, à  Bruxelles   — 

Becquet  (Alfred),  archéologue,  à  Namur 1  juillet  1877. 


ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

Nmhoff  (Martinus),  libraire,  à  la  Haye M  octobre  18o6. 

Saubinet  (Etienne),  trésorier  de  l'Académie,  etc., 

à  Reims 28  octobre  1856. 

Boulanger  (G.),  ingénieur,  à  Paris 3  novembre  1856. 

Penon  (Casimir),  conservateur   du    musée  des 

Antiques,  au  château  Borcly,  à  Marseille — 

Morin-Pons  (Henri),  banquier,  à  Lyon — 

DancOISNEs  (L.),  ancien  notaire,  à  Henin-Liétard.  — 

Minart,  conseiller,  à  Douai — 

De  Veve  de  Burine,  général,  à  Utrecht — 

I li icber  (E.),  conservateur  du  Musée  archéologique 

du  Mans 10  avril  1867. 

Dumoulin  (F.-J  -L.),  notaire,  à  Maestricht — 

Bascle  de  Lagrèze  (G.),  conseiller,  à  Pau 50  août  1S.">7. 


(')  l.c  nomlirc  ta  rorrt^pomlnnts  Ngnieolei  osl  limité  A  dix. 
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MM. 

Preux,  procureur  général,  à  Limoges. 6  septembre  1860. 

Va*  Hesde  (Edouard),  auteur  de  la  Numisma- 
tique lilloise,  à  Lille i  juin  1861. 

Rouyer  (Jules),  directeur  des  postes,  à  Nancy...  20  mars  1863. 

Friedlaender  (le  docteur  D.-J.),  directeur  du 

Cabinet  royal  des  médailles,  à  Berlin 10  décembre  1863. 

Compère  (Amédée),  consul  de  Belgique,  à  Oléron.  — 

Beale-  Poste,  Esq.,  archéologue,  à  Maidslone 

(Ken  t) _ 

Maggiora-Vergano-Brichetti  (le  chevalier),  à 

Asti U  janrïcr  1865. 

S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Hohenlohe- 
Waldesrourg  ,  au  château  de  Kupferzell 
(Wurtemberg) 

Maddex   (Fréderic-W.) ,    Esq. ,   membre   de   lu 

Société  numismatique  de  Londres,  à  Brighton.  — 

Dos  Altaro  Campa ser  y  Fiertés,  directeur  du 

Mémorial  numismutico,  à  Palma 18  décembre  1866. 

Caucich  (A.-R.),  directeur  du  Bulleltino,  etc.,  à 

Florence 18  janvier  1867. 

IIeiss  (AIoïs),  archéologue  et  numismate,  à  Paris.  19  avril  1867. 

Ricard  (Adolphe),  archéologue,  à  Montpellier...     7  octobre  1867. 

Rramhilla  (Camille),  archéologue,  à  Pavie — 

Baralis  (le    commandeur)  ,    ancien    directeur  des 

monnaies  du  royaume  d'Ilalie,  à  Turin 22  avril  1868. 

Ramon  (Vidal),  numismate,  à  Barcelone 2*  mai  1868 

De  LARATUT(Édouard),docteur  en  droit,  secrétaire 
de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 
chéologie, à  Paris 17  juillet  1868. 

Voltolih   (Achille),  secrétaire  de  la  Monnaie,  à 

Vc,lise 8  avril  1869. 

Mesdach  de  ter  Riele  (Louis),  directeur  des 

usines  monétaires  de  Biache.  à  Paris i  juillet  1869. 

Fremastle (Charles),  délégué  du  grand  maître  des 

monnaies  d'Angleterre,  etc.,  à  Londres 25  juillet  1869. 
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MM. 

Vallier  (Gustave),  archéologue,  à  Grenoble S  janvier  1870. 

Clay  (Charles),  M.  D.,  président  de  la  Société  nu- 
mismatique, à  Manchester -. . .  — 

Luschin  (le  Dr  Arnold),  à  Gratz S  juin  1870. 

Vanoer  Hellen  (P.),  graveur,  à  Utrecht — 

IIora-Siccama  (H.-L.),  président  de  la  cour  des 

monnaies,  à  Utrecht 18  juillet  1870. 

Barre  (Albert),  graveur  général  des  monnaies  de 

France,  à  Paris — 

Burman  Becker  (le  D'  Joh.-Gottfried),  archéo- 
logue, à  Copenhague 31  octobre  1870. 

]>Ieyer  (Adolpbe),  employé  de  la  maison  de  hanque 

Robert  Warschaurr  et  O,  à  Berlin \li  mars  1871. 

Van  Peteghem  (Charles),  membre  de  la  Société 

française  de  numismatique,  à  Paris M  mai  1871. 

De  Marsy  (le  comte  Artbur),  archiviste,  à  Com- 

piègne — 

Trachsel(le  D' Charles-François),  numismate,  à 

Lausanne — 

Chautard  (J.),  professeur     la  faculté  des  sciences 

de  Lille V,i  juillet  1871. 

Van-der  Woordaa  (J.-W.),  avocat  et  notaire,  à 

Dordrccht 25  juillet  1S71 . 

Van  Gelder  (P.-H.),  à  Velp — 

Van  Dur  de  Matenesse  (P.-J.),  bourgmestre,  à 

Schiedam — 

De  Groot  (J.),  à  Delft — 

Devries  (JeroniniO)  fils,  juge,  à   Amsterdam :i  novembre  1871 

De    Vos   (J".)>  colonel,  aide  de  camp  du    Roi,  à 

Amsterdam , . . .  — 

IIyde,  directeur  général  de  la  Monnaie,  à  Calcutta.  5  novembre  1871  < 

Wi'erst  (Auguste),  capitaine,  à  Bonn S  janvier  1872. 
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IOHC   ET    QIAUTES. 

MM. 


Fonbobert  (Jules),  numismate,  à  Berlin 8  février  1872. 

Wixcbel  (Clirétien-Puilippe-Charles),  avocat, 

à  la  Haye '  •   18  février  1872. 

Prévôt  (Ed.),  à  Paris 5  mai  1872. 

Roest  (Tliéod.-M.),  à  Leyde 7  juillet  1872. 

De  Sackex  (le  Dr  baron  Edouard),  directeur  du 

Musée,  à  Vienne , ' — 

Lagerberg  (le  chevalier  Magnus),  chambellan  de 
S.  M.  le  roi  de  Suède  et  de  Norvège,  conserva- 
teur du  musée  de  Goihembourg 10  septembre  1872. 

Stiersstedt  (le  baros  A.-W.),  grand  héraut  du 

royaume  de  Suède,  à  Stockholm 7  novembre  1872. 

Sxoilsky  (le  comte  C).  chef  des  affaires  politiques 
au  déparlement  des  affaires  étrangères,  un  des 
dix-huit  membres  de  l'Académie  suédoise,  à 
Stockholm   19  novembre  1872. 

Alkar  aîné,  à  Paris,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes 1   avril  1873. 

Charvet  (J.),  archéologue,  à  Paris 25  avril  1873. 

Legras  (Edouard),  numismate,  à  Paris 25  juin  1873. 

liOM  (G.-Théod.),  numismate,  à  Amsterdam 50  juillet  1)S73. 

IsEtiRECR  (Julius),  numismate,  à  Wiesbaden 2i  août  1873. 

Smits  vas  Nieitverkerke  (J.-A .),  à  Dordrecht  .  29  novembre  1875. 

ItiEswAi.  (Auguste),  à  Bailleul — 

LoiSTEAU  (Gustave),  ingénieur,  à  Paris 10  décembre  1873. 

Doncé  (Ernest),  numismate,  à  Paris 6  février  187*. 

Sir  Hesfret  (W. -Henry),  à  Londres 28  février  1874. 

lUr.wi)   (Aristide),  directeur   de  la   Monnaie,   à 

Bordeaux 7  mars  1 874. 

PapadopOLI  (le  comib  N.),  à  Venise 18  juin  1874 

Sxoeck  (le  cnEvr  Matthieu-Adrien),  à   Bois-le- 

Duc .1  novembre  187  t. 
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GaudecBOn  (Octave),  archéologue,  à  Péronne 8  mars  1875. 

De  Bellenot  (le  baron),  chambellan  de  S.  A.  R.  le 

prince  Frédéric  de  Hesse 5  mai  1875. 

De  Baselli  (le  baron),  chambellan  de  S.  M.  I.  et 

R.  Apostolique  l'empereur  d'Autriche,  à  Gra- 

disca,  Autriche 14  juin  1873. 

De  l'Écluse   (Charles),   membre  de  la    Société 

française  de  numismatique,  à  Paris — 

Mourrai.  (Amédée),  avocat,  à  Grenoble 14  août  1873. 

De  Liesville   (Alfred) ,  membre  de  la   Société 

française  de  numismatique,  à  Paris 5  novembre  1875. 

SiiDRE  (L.),  secrétaire  de  la  Société  française   de 

numismatique,  à  Paris 23  janvier  1870. 

Gruyer  (Auguste),  archéologue,  à  Paris 13  avril  187ti. 

Rousset  (Adrien-Louis),  ancien  fonctionnaire  des 

finances,  à  Paris 21  avril  1876. 

Derre  (François),  architecte,  à  Paris 14  mai  1870. 

Tarlier,    docteur  en  droit ,  officier    d'académie, 

à  Paris 23  juin  1876. 

Schluhberger  (Gustave),  à  Paris 10  octobre  1870. 

PromisJ(le°chevalier  Vicenzo),  bibliothécaire  du 

Roi,  à  Turin 5  janvier  1877. 

Duc  d'Ossuna  et  de  l'Infantado,  etc.,  etc.,  à 

Madrid — 

Van  Cuyk,  gouverneur  de  la  province  île  Drenlhe, 

à  Assen 24  février  1877. 

IIOHN  (Auguste),  conseiller  royal,  etc.,  à  Wiesba- 

,|cn 12  avril  1877. 

De  la  Uaut  (Charles),  propriétaire  à  Charlcville.  23  avril  1877. 
De  DONOr  (baron  Hugo),    major   chambellan   de 

S.  A.  R.  le  grand-duc  de  liesse,  à  Wiesbnden.     0  mai  1877. 
>1  AXK-WERI.Y  (Léon),  m  Paris '. 23  novembre  1874. 
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H.tBETS  (l'abbé  Joseph),  président  de  ta  société 
archéologique  du  duché  de  Limbourg,  à  Maes- 
tricht... limai  1877. 

Mimer  (le  D«-  S...),  archiviste  de  la  ville,  Utrecht.  10  juin  1877. 

Se.i!i  vas  Basel  (W.-G.),  consul  des  Pays-Bas, 

à  Bangkok  (Siam) 10  septembre  1877. 
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(Suite.) 


PLOMBS    DE    L.\    DRAPERIE    DYPRES. 

Les  «  insignes  »  de  la   draperie  d'Ypres  —   s'il    était 
possible  d'en  faire   une   étude   approfondie  —  fourni- 
raient des  éléments  en  quelque  sorte  métalliques,  indis- 
pensables   pour  compléter   l'histoire   de  notre    grande 
industrie  locale;  cette  étude  de    «plombs»  trop  long- 
temps dédaignés  révélerait  en  effet  des  détails  qu'on  cher- 
cherait en  vain  dans  des  documents  écrits,  et  l'on  pour- 
rait constater  ainsi,  une  fois  de  plus,  que  le  numismate, 
par  ses  investigations,  même   les   plus  modestes  —   et 
souvent  trop  peu  appréciées  —  peut  être  pour  l'historien 
un  collaborateur  utile,  en  lui  indiquant  des  sources  nou- 
velles et  précieuses.  Pourquoi,  comme  le  prétendent  des 
puritains,  le  numismate  ne  pourrait-il  à  son  tour  étudier 

A»ée  1878.  < 
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parfois  les  origines  et  les  effets  de  ces  sources,  empiéter 
en  un  mot  quelque  peu  sur  le  domaine  de  l'historien  ? 

Quelques  renseignements  sur  les  «  plombs  de  la  drape- 
rie d'Ypres  »  ne  seront  donc  pas  de'place's  dans  cet  «  Essai 
de  numismatique  yproise  »  ;  ils  y  trouveront  une  place 
d'autant  plus  le'gitime  que  l'histoire  de  notre  draperie  se 
lie  intimement  à  l'histoire  même  de  notre  ville  natale. 

C'est  en  effet  à  cette  grande  industrie  qu'Ypres  dut,  au 
moyen  âge,  sa  prodigieuse  prospe'rité,  ses  immenses 
richesses  et  sa  redoutable  puissance.  En  1485,  bien 
qu'Ypres  fût  alors  déjà  en  pleine  décadence,  ses  échevins 
déclaraient  encore  que  «  icelle  ville  était  fondée  sur  la 
marchandise  et  par  espécial  sur  la  draperie  (').  » 

On  trouvera  dans  un  travail  récemment  publié  (*),  — 
œuvre  posthume  d'un  parent  et  ami  regretté  !  —  l'ana- 
lyse de  nombreux  documents  concernant  «  la  draperie 
et  la  gilde  ou  corporation  des  drapiers  d'Ypres.  »  Nous  ne 
nous  occuperons  donc  spécialement  ici  que  de  nos 
«  insignes  »  et  des  souvenirs  qu'ils  évoquent,  après  avoir 
rappelé  toutefois  comment  les  drapiers  d'Ypres  obtin- 
rent le  droit  de  collaborer  à  la  rédaction  des  keures  dont 
diverses  dispositions  réglementaient  l'apposition  de  ces 
plombs. 

La  draperie  était,  à  Ypres,  une  industrie  communal»1, 
car  tout  ce  qui  la  concernait  rentrait  dans  les  attributions 
de  la  commune. 

(')  Archives  d'Ypres,  Inv.  n°  4162. 

(*)  Ernest  Vandenpeereboom  :  Recherches  sur  la  draperie  et  la  gildc 
OU  corporation  des  drapiers  d'Ypres.  (Annales  de  la  société  hiitoriqw 
de  la  ville  d' Ypres.  I.  VII,  p.  I.) 


Au  début,  les  e'chevins-administrateurs,  —  seuls  à  cer- 
taines époques,  assiste's  de  conseillers  à  d'autres,  —  fai- 
saient ces  keures  de  la  draperie  et  veillaient  à  l'exécution 
de  ces  règlements.  Les  «  maistres  drapiers  »  cherchèrent 
et  réussirent,  de  bonne  heure,  à  obtenir  le  droit  de  siéger 
dans  léchevinage  et  dans  les  conseils  administratifs,  aûn 
d  v  pouvoir  défendre  leurs  intérêts;  mais,  maîtres  du 
pouvoir,  ils  en  abusèrent  bientôt  pour  opprimer  <•  les  gens 
dcti  métiers.  » 

Vers  1280,  les  échevins  choisis  parmi  les  «  grand- 
ipotmliores),  d'accord  avec  «  li  marchant  ki  de  leur 
partie  estoient  font  des  keures  damageus  outre  raison  à 
ceaus  des  mestiers  » ,  ils  refusent  de  modiGer  ces  ordon- 
nances, malgré  les  instances  des  petits!  Alors,  la  grande 
révolte,  connue  sous  le  nom  de  la  Cokerulle,  éclate,  les 
tisserands,  les  foulons,  les  tondeurs  se  livrent  aux  plus 
grands  excès  et  commettent  ■  des  fais  oribles  ki  selonc 
Dieu  et  raison  ne  doivent  demorer  sans  estres  amendei... 
et  ki  sunt  si  grant  ke  deflaute  seroit  et  grans  pechi> 
vengance  nen  estoit  prise...  » 

Gui  de  Dampierre  se  trouvait  en  ce  moment  à  Paris  ; 
il  accourt  à  Ypres;  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  métro- 
pole industrielle  de  la  Flandre,  il  «  fait  pais  entre  les 
parties  » ,  châtie,  dune  part,  les  révoltés,  de  l'autre,  les 
échevins  dont  les  keures  injustes  «  estoient  occasions 
pour  quoi  cil  des  mestiers  cestoient  mut  »  ;  puis,  afin  de 
prévenir  le  retour  des  abus  constatés  («  pour  oster  occa- 
sion de  mal  »),  le  comte  «  met  a  nient  les  keures  dama- 
geus » ,  en  arrête  d'autres,  autorise  t  aucune  boine  gent 
dou  commun  » ,  à  contrôler  la  gestion  de  léchevinage  et 
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les  bourgeois,  —  les  «  petits  »  comme  les  «  grands  », — 
à  lui  de'noncer  les  magistrats  qui  abuseraient  désormais 
de  leur  autorité'  ('). 

Dès  cette  e'poque,  «  cil  des  mestiers»,  ou  plutôt  les 
chefs  de  leurs  gildes,  peuvent  être,  et  sont  parfois,  con- 
sulte^ par  les  «  seigneurs  de  loi  » ,  quand  il  s'agit  de 
résoudre  des  questions  concernant  des  intérêts  indus- 
triels. Alors  déjà  les  keures  de  la  draperie  sont  amélio- 
rées, on  prend  des  mesures  pour  assurer  la  bonne  fabri- 
cation des  produits,  et,  dès  1305,  il  est  fait  mention  dans 
nos  comptes  d'  «  ensengnes  de  plonc  dont  on  saiele  les 
draps  es  liches  (*).  » 

Mais  les  gens  des  métiers  ne  se  contentèrent  pas  de  ces 
premières  concessions;  ils  comprirent  que  leurs  intérêts 
ne  pouvaient  être  sauvegardés  et  défendus  que  par  des 
mandataires  légaux  représentant  leurs  gildes  et  admis  à. 
siéger  régulièrement,  à  titre  d'autorité,  à  côté  des 
«  grands  » ,  dans  les  conseils  de  la  commune. 

Ces  prétentions  étaient  légitimes  et  justifiées.  C'est  aux 
drapiers  que  la  ville  devait  son  opulence  et  sa  grandeur; 
ces  travailleurs  devaient-ils  rester  privés  de  toute  partici- 
pation à  la  direction  des  affaires  communales  ?  Qui,  du 
reste,  était  plus  compétent  qu'eux  pour  assurer,  au  moyen 
de  sages  règlements,  la  bonne  confection  des  draps  et 
la  prospérité  de  la  draperie,  source  féconde  de  la  prospé- 
rité locale. 

VA  cependant  ces  réclamations  sont  d'abord  repoussées 


(M  Archives  d'Ypres,  Inv.  n°  137. 

(*)  Archives  d'Vptvs,  rompt*'  l.'{D'i-1306. 
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avec  dédain  !  Mais  pour  obtenir  le  redressement  de  leurs 
griefs,  les  gens  des  me'tiers,  c'est-à-dire,  les  plébéien>, 
comme  vers  1280,  se  révoltent  de  nouveau  en  150ô  et 
exigent,  les  armes  à  la  main,  des  droits  représentatifs, 
plus  tard,  l'égalité  politique. 

Longue  et  sanglante  fut  la  lutte  ;  les  métiers  la  soutien- 
nent avec  persévérance  et  courage.  Vaincus  un  jour,  ils 
reprennent  le  lendemain  sans  défaillance  ■  leurs  arba- 
listres,  leurs  goedendacz  et  toutes  autres  manières  d'ar- 
mures (')  «  ;  ils  triomphent  enGn  !  au  temps  où,  comme 
le  dit  Li  Muisis,  sous  le  «  règne  »  de  Jacques  Van  Arte- 
velde,  ils  obtiennent  enGn  le  droit  de  siéger,  à  titre  d  au- 
torité, dans  les  conseils  de  la  commune. 

Quand  périt  «  le  saige  homme  de  Gand  • ,  des  six  col- 
lèges formant  la  grande  assemblée,  nommée  «  la  grande 
communauté  d'Ypres  »,  deux  étaient  exclusivement  com- 
posés :  (le  4e)  de  drapiers  et  (le  5e)  de  foulons. 

A  dater  de  cette  époque,  les  keures  de  la  draperie 
d'Ypres  sont  élaborées  avec  le  plus  grand  soin  ;  nos  légis- 
lateurs communaux  cherchent  à  sauvegarder  les  droits 
de  tous  :  des  «  varlels  drapiers,  des  maistres  drapiers  et 
des  marchands  • ,  mais  ils  s'ingénient  avant  tout  —  dans 
l'intérêt  de  la  commune  et  dans  leur  propre  intérêt  — 
à  prendre  les  mesures  les  plus  propres  à  assurer  la  bonne 
et  loyale  fabrication  des  draps  ;  ils  n'ignoraient  pas  que 
c'était  le  meilleur,  l'unique  moyen  de  conserver  la  bonne 
réputation  et  d'assurer  la  vente  facile  de  «  cette  mar- 
chandise tellement  renommée  par  tous  pays  et  nacions, 

(')  Archives  d'Ypres,  Inv.  n°  i30. 
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tant  de  chrestienneté  comme  d'autres....,  même  par  delà 
les  mers...  que  ung  chascun  pour  la  bonté'  d'elle  l'a  dési- 
rée et  hantée  (').  » 

Aussi  nos  législateurs  locaux  avaient-ils  toujours  soin 
d'écrire  dans  le  premier  article  de  leurs  keures  sur  la 
draperie  :  Aile  meunier  en  van  lakenen  die  men  maken  ende 
drapieren  zal  in  de  stede  van  Ypre  moeten  wesen  goed, 
loyael  ende  eenvoudich  ghedrapiert  van  wulle  ende  van 
gaerne  tussce  de  twee  listen  en  den  twee  cndehtrepen,  up 
ordinance,  statuten  ende  up  de  boeten  also  hier  na  in  desen 
bouc  ghescreven  (*),  ghekaert,  ende  gheordineert  staet  (3). 

Afin  d'assurer  la  mise  en  pratique  de  cette  sage  et 
loyale  prescription,  de  nombreuses  dispositions  de  la 
keure  réglementaient  —  avec  sanction  de  saisies  et 
d'amendes,  —  non-seulement  les  diverses  opérations  de  la 
fabrication,  mais  aussi  les  conditions  dans  lesquelles 
devaient  se  trouver  les  matières  premières,  «  les  hostieux 
(métiers)  servans  à  la  grant  draperie  »  et  tout  leur 
outillage. 

Des  jurés,  des  prud'hommes  (*),  les  uns  nommés  par 
la  commune,  mais  d'autres  en  plus  grand  nombre,  élus 
par  les  gildes,  veillaient  à  la  stricte  exécution  de  toutes 
ces  dispositions  réglementaires.  Dans  ce  but,  des  experts 


(')  Archives  d'Ypres. 

(*)  Voy.  les  livres  des  keures. 

(*)  En  substance  :  «  Tous  lesdraps  faits  a  Y  pies  doivent  être  de  bonne 
et  loyale  qualité,  et  entièrement  fabriqués  d'une  manière  uniforme  de 
laine  et  de  fd,  suivant  les  ordonnances  et  statuts  et  sous  peiue  dea 
amendes  mentionnées  dans  le  présent  livre.  » 

(*)   Voy.  Ernest  Vanueni>eerkboom,  ouvrage  cité,  p.  30. 
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ambulante  (nmmegêtrt)  faisaient,  à  domicile,  de  nom- 
breuses vérifications;  puis,  pour  constater  leur  résultat 
satisfaisant,  «  le  plomb  e'tait  donne  »  par  des  contrôleurs 
nomme's  stockenaers ,  parce  qu'ils  portaient,  comme 
insigne  de  leurs  fonctions,  un  bâton  (stock)  orné,  aux 
deux  extrémités,  du  signe  (armoiries?)  de  la  ville  (tekene 
MM  der  stcde). 

Cette  opération  se  nommait  looyen,  expression  qui, 
d'après  des  auteurs,  signifierait  loyal iser,  si  le  diction- 
naire de  l'Académie  française  avait  admis  ce  mot  ;  suivant 
eux,  de  cette  expression  serait  venue  la  dénomination  de  : 
«  plombs  de  loyauté  »,  dont  on  faisait  usage  en  France, 
notamment  à  Amiens. 

Dans  notre  opinion,  nos  voisins  du  Midi,  très-ignorants 
de  notre  langue  nationale,  ont  fort  mal  traduit  cette 
expression.  Looyen  dérive  de  loot  (plomb)  et  signifie  tout 
simplement  ■  plomber  » ,  donner  le  plomb,  en  flamand 
hvt  loot  geuen,  synonyme  de  looyen. 

Quant  à  Tétymologie  du  mot  «  ensengne  » ,  elle  est  indi- 
quée dans  tous  les  dictionnaires  (l)  :  T«  ensengne  »  de 
plomb  était  un  signe,  une  marque  servant  à  constater  la 
bonne  et  loyale  qualité  de  la  marchandise. 

(')  Enseigne,  eu  latin  signum,  eu  flamand  letkene,  eu  français  signe, 
marque,  servant  à  faire  reconnaître  quelque  cnose...  ici  la  bonne 
qualité  de  la  marchandise.  —  Nos  trésoriers  employèrent  plus  dune  fois 
le  mot  :  «  segnes  de  plouc.  •  —  •  ....  à  Wauthier...,  pour  segnes  de 
plonc  pour  le  scel  des  dras  (compte  1323;.  •  On  se  servait  aussi  du  mot  : 
•  sceaus  •  :  —  •  pour  plonc  pour  les  sceaus  des  dras  (compte  1308).  • 
Les  enseigues  des  estaiufors,  etc.,  etc.,  étaient  non  de  plomb,  mais  de 
laiton  :  —  «...  de  xxij  sceaus  de  laiton  pour  les  eslainfors  et  demi  dras.  » 
(Compte  1316.) 
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Pendant  les  premières  années  du  xivc  siècle,  nos 
comptes  ne  mentionnent  que  «  les  ensengnes  de  plonc 
dont  on  saiele  les  dras  es  liches  (')  » ,  ou,  d'une  manière 
générale,  «  les  sceaus  des  dras  (*).  *  Il  est  donc  probable 
qu'on  se  servait  alors  d'un  plomb  uniforme  pour  authen- 
tiquer en  quelque  sorte  les  diverses  vérifications  faites  par 
les  ommegaers-,  mais  bientôt  on  fait,  outre  ces  sceaux,  des 
«  ensengnes  »  spéciales  :  dès  451 4 ,  pour  «  les  dras  tains  >• , 
pour  «  les  dras  bleus  as  liches  et  pour  les  dras  affor- 
chis  (*);  en  4345  :  pour  «  les  dras  despaingne,  les 
estainfors  et  les  demi  dras  (4)  »  ;  en  4354  :  pour  les  fou- 
lons (5). 

Plus  tard,  quand  les  représentants  des  gildes  siègent 
dans  le  grand  conseil  de  la  commune  et  collaborent  à  la 
rédaction  des  keures,  la  surveillance  de  la  fabrication 
devient  plus  active  et  se  spécialise  de  plus  en  plus  ;  la 
draperie  fait  des  progrès,  on  fabrique  des  «  nouveautés  »  ; 
alors  les  diverses  espèces  de  plombs  se  multiplient,  et, 
tout  en  conservant  les  anciens,  on  en  fait  d'autres  d'un 
type  nouveau  :  il  y  a  des  «  plombs  à  le  nouvele  perche  et 
à  le  viese  perche,  des  plombs  as  dras  melleis  »  (4550),  des 
«  plombs  as  noviels  dras  »  (4354),  «  des  plombs  as  due- 
ten  »  (doucken,  étoffes  légères).  11  y  a  aussi  des  plombs 
de  diverses  dimensions  :  des  «  grans  plombs  à  le  perche 
melleis,  des  moindres  (4354),  des  plombs  doubles  (4555), 

(')  Comptes  de  1305  à  1307. 
{*)  Comptes  de  1308  et  suiv. 
(•)  Comptes  de  1311  à  1314  et  suiv. 
(*)  Compte  de  1315. 
I»)  Compte  de  1331. 
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des  petits  plombs  (1377)  »  (');  une  de  ces  nouvelles  ■  en- 
sengnes  >  est  «  à  Tortille  »  (1377)  (*). 

Dès  les  premières  années  du  xrve  siècle,  les  troubles  et 
les  guerres  avaient  plus  dune  fois  entravé  le  développe- 
ment de  l'industrie  d'Ypres.  Alors  déjà,  cette  «  grant  dra- 
perie »  luttait  péniblement  contre  les  «  petites  draperies 
des  paroisses  »  ;  pour  maintenir  sa  prospérité,  Louis  de 
Nevers,  en  1522,  défendit  de  tisser,  tondre,  teindre  et  fabri- 
quer du  drap,  dans  un  rayon  de  trois  lieues  d'Ypres  (s). 

Le  siège  de  notre  ville,  en  1583,  porta  un  coup  mortel 
à  sa  grande  industrie.  Toutefois,  pour  la  sauver,  no> 
magistrats  et  nos  drapiers  ûrent  des  efforts  énergiques, 
mais  malheureusement  inefficaces.  Les  premiers  publiè- 
rent des  keures  nouvelles,  ils  multiplièrent  les  disposi- 
tions réglementaires,  les  contrôles,  les  vériGcations  et  par 
conséquent  les  ■  ensengnes  »  ;  les  seconds  cherchèrent  à 
perfectionner  leur  fabrication  et  surtout  à  varier  ses 
produits. 

On  fabriqua  donc  bientôt,  à  Ypres,  de  nouvelles 
espèces  de  tissus  de  laine  (*)  ;  et  Ton  y  lit  usage  aussi  de 
nombreuses  variétés  de  plombs.  >'on-seulement  chaque 
spécialité  d'étoffe  avait  son  enseigne,  mais,  en  exécution 
des  nouvelles  keures,  les  stockenaers  donnaieut  un 
plomb  différent  à  ces  diverses  étoffes,  chaque  fois  qu'après 

(')  Comptes  de  «350  à  «375. 

(*)  Compte  de  4377.  —  A  Vortitle,  c'est  sans  doute  l'en>eigne  au 
cardon  (meltcn  caerde),  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

(*)  Archives  d'Ypres,  Inv.  a°  363. 

(4)  Ernest  Vandenpeereboom  en  donne  l'enumération.  (Ouvrage  cité, 
p.  26.) 
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avoir  subi  une  transformation  quelconque,  celles-ci  avaient 
été  «  expertise'es  »  par  les  ommegaers. 

A  toutes  les  e'poques,  ces  vérifications  et  plombages  se 
faisaient  à  domicile;  mais,  quand  les  pièces  de  draps 
étaient  achevées,  on  les  transportait  au  local  de  la  Halle, 
connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  looye,  parce  que 
c'est  là  qu'on  apposait  au  drap  «  l'ensengne  de  plonc  » 
constatant  que  ce  drap  réunissait  toutes  les  conditions 
prescrites  par  la  keure. 

Avant  de  recevoir  ce  plomb  définitif,  les  étoffes  pré- 
sentées devaient  être  soumises  de  nouveau,  d'abord  aux 
waerdeinen  (wardeurs,  expertiseurs)  qui  en  constataient 
la  bonne  et  loyale  qualité  sous  tous  les  rapports,  puis  aux 
métiers  (mesureurs)  chargés  de  vérifier  et  de  fixer  la  lon- 
gueur et  la  largeur  des  pièces  (')  ;  enfin  quand  les  Mock- 
soukers  (inspecteurs  chargés  de  rechercher  les  fraudes) 
déclaraient  que  le  drap  était  sans  tares  et  défectuosités, 
le  zeiyelaer  (scelleur)  y  fixait  l'enseigne  de  plomb  spécia- 
lement désignée  pour  chaque  espèce  d'étoffe  ;  c'est  alors 
seulement,  sur  le  vu  de  cette  enseigne,  que  les  llallr 
liecreu  (seigneurs,  maîtres  de  la  Halle)  acceptaient  la  pièce 
et  permettaient  de  la  déposer,  en  attendant  l'époque  de 
la  foire,  dans  la  Halle,  ce  gigantesque  et  monumental 
entrepôt  ou  plutôt  ce  splendide  palais  de  l'industrie 
yproise  ! 

L'extrême  division  du  travail,  base  constitutive  et  prin- 
cipe essentiel  des  keures  de  nos  anciennes  gildes  commer- 

(')  «  Pour  trois  verges  de  fer  pour  mesurer  les  dras.  »  (Compte 
de  1315).  On  se  servait  aussi  d'une  chaîne  pour  mesurer  certains  draps  : 
«  Pour  j  keine  dont  on  mesure  les  dras.  »  (Mémo  compte.) 
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ciales,  industrielles  et  ouvrières,  explique  et  justifie   la 
nécessite'  de  tous  ces  contrôles  et  formalite's. 

Parmi  les  nombreuses  corporations  dont  les  frères 
participaient  directement  ou  indirectement  à  la  fabrica- 
tion des  draps,  se  trouvaient  les  gildes  :  —  des  construc- 
teurs de  métiers  et  des  fabricants  de  peignes  (peigru 
—  des  porteurs  et  laveurs  de  laine  —  des  éplucheurs  et 
cardeurs  —  des  Gleurs  et  chaineurs-ourdisseurs  —  des 
n  m  rands  —  des  foulons  —  des  teinturiers  —  des  ton- 
deurs —  des  pressureurs  —  des  batteurs  —  des  apprê- 
teurs,  etc. 

Ces  diverses  fraternités  fédérées  formaient  «  la  grande- 
corporation  de  la  draperie  » ,  et  tous  leurs  frères  por- 
taient le  nom  de  «  gens  ou  ouvriers  de  la  Halle.  » 
Toutefois  chacune  de  ces  gildes  particulières  avait , 
d'après  ses  privilèges,  le  droit  exclusif  de  faire  des 
ouvrages  déterminés  ;  le  frère  d'une  gilde  qui  empiétait 
sur  les  <■  franchises  «  d'une  autre  corporation,  était  sévè- 
rement puni. 

Mais  chacun  conservait  la  responsabilité  de  son  travail, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  eût  été  vériflé,  et  les  maistres- 
drapiers  étaient  responsables  des  étoffes  achevées  et  pré- 
sentées à  la  looye,  enfin  livrées  aux  marchands  (commer- 
çants) ;  déplus,  chaque  fraternité,  par  suite  de  la  solidarité 
qui  unissait  ses  membres,  avait  un  intérêt  corporatif  à 
sauvegarder,  comme  ■  la  gilde  supérieure  de  la  draperie  » 
et  la  commune  elle-même  avaient  le  devoir  de  veiller  à  la 
bonne  renommée  des  produits  industriels  ;  de  là  les  nom- 
breuses vérifications  de  détail  faites  par  les  agents  des 
diverses  corporations  et  delà  ville,  ainsi  que  les  formalités 
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et  le  contrôle  final  prescrits  avant  l'admission  des  draps  à 
la  grande  Halle. 

De'crivons  maintenant  les  «  ensengnes  »  dont,  à  notre 
connaissance,  il  existe  encore  des  exemplaires  et  d'autres 
mentionnées  par  nos  trésoriers. 

Le  muse'e  d'Ypres  possède  un  fer  à  poinçonner  et  quel- 
ques tenailles  de  la  draperie.  Ces  instruments  sont 
peut-être  les  derniers  dont  on  s'est  servi  ;  l'on  n'en  connaît 
aucun  de  date  ancienne,  leur  disparition  s'explique  faci- 
lement :  chaque  année,  surtout  quand  la  draperie  était 
en  pleine  prospérité,  on  frappait  —  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  —  des  milliers  d'enseignes;  les  instruments 
dont  on  se  servait  pour  confectionner  ces  plombs  étaient 
donc  promptement  hors  d'usage  et  mis  au  rebut;  alors 
on  les  remplaçait  par  d'autres  (•)  :  pourquoi  eût-on  con- 
servé de  vieilles  ferrailles  hors  de  service  ? 

L'instrument  à  poinçonner  que  possède  le  musée  d'Ypres 
se  compose  d'une  tige  de  fer,  avec  manche  en  bois  ;  à 
son  extrémité,  sur  le  plat,  sont  gravées  les  armes  d'Ypres  ; 
le  manche  de  ce  poinçon  est  détérioré  par  le  feu.  C'est  de 
semblables  instruments  qu'on  se  servait  pour  poinçonner 
(au  fer  chaud)  les  métiers,  les  peignes  et  autres  outils  de 
la  draperie. 

Quand  la  laine  brute,  —  rarement  indigène  après  le 
xuie  siècle  (*),  mais  d'abord  de  provenance  anglaise  (3), 

(')  Comptes  passm.  Tous  les  ans  oo  y  trouve  les  sommes  payées 
pour  achat  de  nouveaux  poinçons  [zeighel  tanghen),  tenailles,  mar- 
teaux, etc.,  etc. 

(*)  Archives  d'Ypres,  Inv.  n°  857  (anno  1428). 

(»)  Archives  d'Ypres,  Inv.  388(1326).  -  497(1338),  -  512(1340),  etc. 
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plus  tard, espagnole  (♦),  —  avait  été  lave'e  et  épluchée,  etc., 
on  lui  donnait  le  plomb  :  metten  caerde  (*)  ;  c'est  proba- 
blement l'enseigne  à  Yortille  (ortie)  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  comptes  de  1574  et  de  1577. 

IS°  42.  —  La  double  croix  d'Ypres. 

Rev.  Un  chardon.  — (Comptes  1574,  1577  et  1495  (s).) 

Puis  on  filait  la  laine  et,  pour  plomber  les  ballots  de 
fil,  on  se  servait  de  l'enseigne  metten  claemve  :  (*). 

N°  45.  Inconnu. 

Rev.  Une  pelote  (*).  —  (Compte  1469  («).) 

Le  métier  monte'  était  aussi  scellé  «  as  liches  »  et  on 
mesurait  ces  liches  (7);  nous  n'avons  aucun  exemplaire 
de  ce  plomb,  ni  aucun  détail  (8)  sur  ces  «  ensengnes  de 
plonc  »  —  souvent  mentionnées  dans  nos  comptes  —  et 
«  dont  on  saieloit  les  dras  as  liches  »  (9). 

{')  Archives  d'Ypres,  Inv.  ^755(1552).  —  4955(1566). 

(*)  Caerde  :  carduus.  chardon  à  carder  (Kilian). 

(3)  Il  est  fréquemment  fait  menlion,  dans  les  comptes,  de  nos  diverses 
espèces  d'enseignes  ;  pour  éviler  des  redites  et  de  trop  nombreuses 
notes,  nous  nous  bornerons  à  citer  un  seul  de  ces  comptes. 

(*)  Claeuwe,  klautce,  —  en  latin  glomus,  —  pelote  (Kilian 

(5)  Probablement  la  double  croix,  les  armes  ou  le  monogramme 
d'Ypres  qui  se  trouvaient  aussi,  croyons-nous,  sur  le  numéro  précédent. 
On  voyait,  en  effet,  les  armes  ou  l'y,  sur  presque  tous  les  plombs. 

(*)  Revue  belge  de  numismatique,  4865,  p.  333. 

(7)  «  Pour  iiij  verghes  de  liches  (compte  4  308- 4  309).  Pour  iiij  perches 
et  che  que  i  affiert  dont  on  mesure  les  liches  (compte  4318-1319).  » 

(8)  Quelques-uns  des  plombs  décrits  plus  loin  servaient  peut-être  .t 
cet  usage  {?). 

fl  Comptes  de  1305  à  1323,  etc. 
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Mais  nos  trésoriers  nous  apprennent  que  l'insigne  : 

N°  44.  Une  navette  (schietspoel)  —  (Compte  1458), 

était  le  plomb  donné  aux  tisserands  et  ceux-ci  sou- 
mettaient, après  lavoir  achevée,  l'étoffe  écrue  (raev)  (') 
à  de  nouvelles  expertises;  quand  la  pièce  subissait  cet 
examen  de  passage,  d'une  manière  satisfaisante,  avant  de 
l'envoyer  au  foulon,  on  y  fixait  le  plomb  : 

N°  45.  Dans  un  cercle  de  perles,  la  double  croix 
d'Y  près. 

Rev.  RAEV,  au-dessous,  36  (?),'  dans  un  cercle  de 
même. 

De  Vigne,   Corporations  et  métiers,  mœurs  et  usayes, 

page  89,  planche  II,  n°  4. 

Diamètre  :  0,032  mill.  (*;  Collection  de  l'auteur. 

PI.  Il,  n°  1. 

Le  musée  d'Ypres  possède  une  pince  dont  on  se  servait 
pour  fixer  ce  plomb. 

En  sortant  de  la  foulerie,  l'étoffe  bien  travaillée  par  le 
foulon  obtenait  le  plomb  : 

N°  46.  Inconnu. 

Rev.  VOLERS  (3).  —  (Comptes  à  dater  de  1531 .  (M.) 

C)  Haeiv,  —  en  langage  usuel,  à  Ypres  —  raeto  ou  raev  ;  impn- 
fcctus,  impolitus,  infeclus,  onvolmaecht,  inachevé  (Kiman),—  écru. 

(*)  Compte  1425.  —  Le  complu  de  4495  mentionne  :  de  rawe  perche 
lançjhe;  —  chaque  espèce  d'élofle  écrue  avait  peul-étre  sou  plomb 
spécial  (?). 

(3)  Voler*,  vuhlrrs,  foulons. 

(*)  A...  pour  plonc  as  foulons.  (Compte  1331.) 
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Puis,  quand  le  drap  était  sur  les  rames,  on  lui  don- 
nait une  nouvelle  «  ensengne  >  —  non  de'crite  dans  nos 
comptes. 

La  teinturerie  d'Ypres  jouissait  d'une  renomme'e  univer- 
selle :  —  Ipra  colorandis  gens  prudentissima  lanis,  dit 
Guillaume  le  Breton,  dans  sa  Philippide.  —  D'après  San- 
derus  (FI  and  ri  a  illustrata),  les  draps  d'Ypres  auraient  dû 
leurs  belles  couleurs  aux  qualités  spéciales  des  eaux  de 
l'Yperlée  ;  en  émettant  cette  opinion,  le  savant  chanoine 
d'Ypres  n'a-t-il  pas  été  quelque  peu  influencé  par  l'amour 
de  son  clocher? 

La  gilde  des  teinturiers  était  donc  une  des  fraternités 
les  plus  importantes  qui,  fédérées,  formaient  la  corpo- 
ration supérieure  de  la  draperie;  mais  cette  gilde  elle- 
même  se  composait  de  nombreux  «  petits  métiers  »  :  les 
métiers  des  teinturiers  en  bleu,  en  noir,  en  sanguin,  en 
vert  et  autres  couleurs  (')  ;  chacun  de  ces  métiers  avait-il 
son  enseigne  spéciale?  En  tout  cas,  on  se  servait  de 
plombs  différents  ■  pour  saieler  les  dras  bleus,  les  dras 
tains  as  Iiches  et  les  dras  tains  sous  (*)  le  Halle  •  (3). 
D'après  une  ordonnance  générale  sur  la  draperie,  prise 
en  1484,  au  nom  de  Philippe  le  Beau  mineur,  il  était 
défendu  de  teindre  du  drap  bleu  en  noir  avant  qu'il  eût 

(')  Ernest  Vandenpeerebom,  p.  30. 

(*)  C'est-à-dire,  à  la  Halle.  Divers  locaux,  au  rez-de-chaussée  de  ce 
monument,  servaient  d'ateliers  aux  «  teinturiers  de  la  Halle.  »  Ou  y 
voit  encore  (aile  est)  les  vastes  cheminées  établies  dans  ce  but.  Le  rez- 
de-chaussée  de  cette  aile  orientale  ne  formait  donc  pas  comme  l'étage, 
—  du  moins  au  xiv«  siècle,  —  une  seule  salle,  ainsi  qu'on  le  croit 
généralement. 

(3)  Comptes,  passim.  Yoy.,  entre  autres,  le  compte  de  1322. 
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été  vérifié  par  les  experts,  puis  muni  d'un  plomb  particu- 
lier («). 

La  teinturerie  d'Ypres  avait  donc  diverses  enseignes  de 
plomb  ;  nous  en  possédons  deux  variétés.  L'écusson  des 
teinturiers  porta,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  un 
aigle  aux  ailes  éployées  ;  on  peut  leur  attribuer  le  plomb 
anépi graphe  : 

N°  47.  La  double  croix  dans  un  cercle  de  perles, 
entre  deux  autres  cercles. 

Rev.  Un  aigle  aux  ailes  éployées. 

De  Vigne  (ouvrage  cité),  p.  90,  pi.  3. 

Diamètre  :  0,03  mill.  Collection  de  l'auteur. 

Pl.LL,  n»<2. 

Les  pinces  sont  au  musée  d'Ypres.  —  Ce  plomb  est 
plus  ancien  (2)  que  celui  décrit  sous  le  : 

N°  48.  Y  couronné,  dans  un  cercle. 

Rev.  Dans  un  cercle,  un  lion  de  face  portant  une 
colonne  et  tenant  un  écusson  aux  armes  d'Ypres  (s); 
légende  :  TINCTURA  YPRENSIS,  dans  un  cercle  de 
perles. 

De  Vigne  (ouvrage  cité),  p.  90,  pi.  5,  n°  2. 

Diamètre  :  0,04»  mill.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  LL,  n"  3. 

La  pince  est  au  musée  d'Ypres. 

(')  Archives  d'Ypres,  Inv.  n°  4124. 
(2)  Voy.  compte  de  1495. 

(&)  Même  type  que  les  jetons  srabinaux  des  échevins  de  la  ville, 
vers  1723.  voij.  pi.  4,  n°»  I  et  2.  Ce  plomb  date  donc  du  xvm»  siècle 
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Les  tondeurs  (sceriers)  avaient  aussi  leur  enseigne 
particulière  :  elle  est  mentionne'e  ('),  mais  non  décrite 
dans  nos  comptes. 

Les  pressiers,  batteurs  et  apprêteurs,  recevaient-ils 
un  plomb  spécial?  Nos  trésoriers  ne  nous  renseignent 
pas  à  cet  égard  (').  Le  travail  de  ces  ouvriers  était 
peut-être  vérifié  quand  on  expertisait,  au  local  dit  la 
Looye,  les  draps  achevés  (?);  s'il  en  est  ainsi,  l'apposition 
du  plomb  final  aurait  certifié  la  bonne  exécution  de  ces 
apprêts,  etc.,  en  même  temps  que  de  tous  les  détails  de 
la  fabrication. 

Celles  de  ces  enseignes  définitives  dont  il  existe  encore 
des  exemplaires  ou  dont  nos  trésoriers  donnent  la  descrip- 
tion portent  presque  toujours  ou  le  monogramme  ou  les 
armoiries  d'Ypres,  parfois  l'un  et  les  autres.  Il  est  donc 
probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  l'Y  ou  les  armoi- 
ries communales  figuraient  aussi  sur  les  plombs  dont  le 
seul  côté  décrit  par  nos  trésoriers  porte  des  indications 
ou  marques  spéciales,  par  exemple,  sur  les  insignes  .sui- 
vants (nos  49  à  52). 

Teekene  mette  maene  (5). 

N°  49.  Non  décrit. 
Rev.  Une  lune. 


(')  Sceriers-tanghe,  rot/,  comptes  de  1408,  U34,  1435,  etc.,  etc. 

(*)  II  est  parfois  question  de  la  zeigheltanghe  voor  perschenaers, 
s'agit-il  des  pressiers?  des  fabricants  d'étoffe  perse?  ou  des  contrôleurs 
ayant  une  perche  pour  insigne  de  leurs  fonctions  ? 

(8)  Comptes  de  K  4U  et  U35. 
Année  4873.  î 
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Teekene  metten  Moriaens-hoofde  («) . 

N°  50.  Non  décrit. 
Rev.  Une  tête  de  nègre. 

N°  51.  Non  décrit. 
Rev.  P.  R.  S.  —  (Compte  1495.) 
Que  signifiaient  les  lettres  :  P.  R.  S  :  P^eRSche)  (perse)  ? 
—   2/Pt'RSc/ie  (laekenen)    (drap  yprois)?  —  P<?RSew«ers 

(pressiers)? 

Teekene  mette  sterre  (*). 

N°  52.  Non  décrit. 

Rev.  Une  étoile. 

N°  55.  La  double  croix. 

Rev.  Un  M  (?),  au-dessus,  une  étoile.  —  (Compte  1495.) 

Les  quatre  premiers  plombs  indiqués  ci-dessus  (nos  49, 
50,  51,  52)  portaient,  croyons-nous,  la  double  croix 
patriarcale,  c'est-à-dire  les  armoiries  primitives  d'Ypres; 
ils  sont  en  effet  mentionnés  dans  des  comptes  de  1414 
à  1426;  à  cette  époque,  la  commune  ne  faisait  point  — 
ou  faisait  rarement  —  usage  de  ses  armoiries  plus 
modernes,  dont  «  le  second  est  chargé  d'une  croix  de 
vair.  » 

Mais  on  se  servit  presque  toujours  des  armoiries  nou- 
velles quelques  années  plus  tard;  toutefois  on  conserva 
les  types  anciens  de  diverses  enseignes  (avec  la  double 

(')  Comptes  de  1426  et  de  1434,  rites,  Revue  belye'de  numismatique, 
I  «05.  p.  333. 
{•)  Compte  de  1425. 
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croix)  sans  doute  parce  que  ces  marques  de  fabrique 
étaient  connues  «  dans  tous  les  pays  de  chrestieneté  et 
autres.  » 

A  la  Gn  du  xve  siècle  et  même  beaucoup  plus  tard,  notre 
draperie  avait  encore  des  enseignes  à  la  double  croix*  et, 
entre  autres,  les  suivantes  : 

Teekene  metlen  leeuwe  ('). 

V  54.  Dans  un  cercle  de  perles,  la  double  croix  ;  au- 
dessous  :  YPRE,  dans  un  ornement  lobé. 
Rev.  Un  lion  (de  Flandre?).  J2? 

Collection  de  M.  de  Schodt. 
PI.  MM,  n»4. 

Ce  revers  est  un  peu  fruste. 

N°  55.  La  double  croix;  au-dessous  :  YPRE  (le  reste 
fruste);  le  tout  dans  un  entourage  formé  de  quatre 
lobes,  cantonnés  de  points. 

Rev.  Un  lion  (de  Flandre?). 

Collection  de  M.  de  Schodt. 
PI.  MM,  n°  2. 

C'est  une  variété  du  numéro  précédent,  mais  d'un 
dessin  légèrement  différent. 

N°  56.  La  double  croix. 
fier.  Y.  -  (Compte  1495.) 

N°  57.  La  double  croix. 
Rev.  YP.  -  (Compte  1495.) 

(')  Compte  de  4426  et  de  4434,  cite,  Reoue  belge  de  numismatique , 
48G5,  p.  333. 
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D'après  un  document  de  1545,  «  les  drapiers  d'Ypres 
soloyoient  avoir  très-bonne  issue  des  draps  scellez  du 
plomb  »  : 

N°  58.  La  double  croix  et  un  Y. 
Rev.  Un  lion. 

Indiquons  maintenant  quelques  enseignes  portant  les 
armoiries  modernes  d'Ypres. 

N°  59.  Écusson  aux  armes  d'Ypres  sur  deux  bâtons 
noueux  en  sautoir,  ou  croix  de  Bourgogne;  au-dessus, 
une  tête  d'ange  ;  au-dessous,  un  ornement  ;  à  gauche  de 
l'e'cusson  la  lettre  Y,  à  droite  la  lettre  P  —  le'gende  : 
VOIGI  -  IiE  GR7ÏOT  —  7TNDRIEU  —  DE  IPRE  - 
Ces  mots  sont  se'pare's  par  l'extre'mité  des  bras  de  la  croix 
de  Bourgogne;  au-dessus,  à  gauche,  fleuron. 

Rev.  Saint  André',  lenant  devant  lui  sa  croix  ('). 

A  droite  du  saint,  Y  ;  —  à  gauche,  P. 

Légende  :  x  DITC  x  ES  *  QEN  x  GROETCEN  x  7ÏN- 
QRIS  x  V2ÎN  IPPER. 

Diamètre  :  0,05  mill.  Musée  d'Ypres. 

PI.  MM,  n»  3. 

A  cette  belle  enseigne,  qui  semble  dater  du  règne  des 
ducs  de  Bourgogne  ou  de  leurs  successeurs  immédiats, 
est  joint  encore  un  lambeau  de  drap  (rouge)  nommé 
jadis  drap  «  Saint-André.  » 

Cet  échantillon  posthume  —  et  peut-être  unique  — 
d'une  grande  industrie ,  depuis  longtemps  trépassée , 
prouve  que  les   draps  d'Ypres  étaient  des  étoffes  très- 

(')  Croix  dite  de  Saint- André. 
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solides  et  très-durables,  puisque  depuis  plusieurs  siècles 
notre  fragmenta  résisté  au  temps  rongeur;  mais  c'est  un 
tissu  grossier  et  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  la 
beauté  tant  vantée  des  draps  d'Ypres. 

N  GO.  Variété,  mais  plus  moderne,  de  l'enseigne  pré- 
cédente. 

Dans  un  double  cercle  avec  globules,  au  centre  un 
écusson,  aux  armes  d'Ypres. 

Rcv.  Dans  un  double  cercle  de  même,  saint  André 
tenant  sa  croix  de  la  main  gauche  ;  à  droite  du  saint,  Y  ; 
à  gauche, P. 

Diamètre  :  0,06  mill.  Collection  de  M  de  SchoJt. 

Anépigraphe  PI.  NN- 

Essai  du  temps,  parfaitement  conservé,  qui  probable- 
ment date  des  premières  années  du  xvnc  siècle,  et  fut 
coulé,  croyons-nous,  en  1606,  par  Fran.  de  Somer  (*). 

N°  61.  Écusson  aux  armes  d'Ypres  avec  contre-marque 
P  (perse?). 
fiée.  Y  couronné. 

Collection  de  M.  deSchodt. 
Pl.OO.no». 

Teekene  met  omervrouw  in  den  Thuune(*). 

N°  62.  Les  armes  d'Ypres. 
Rev.  Notre-Dame  de  Thuyne. 

(')  Meester  Guill.  de  Wyndt,  over  Fran.  de  Somer  tiugieter,  gegoten 
hebbende  liiij  tinne  zegelen  a?i  andriesen  gedrapiert  binne  deser  stede 
binner  den  jaere  hendende  den  lesten  décembre  4606,  xviij  lb.  xviij  0«. 
(Compte  de  4606.)  —  Chacun  de  ces  plombs  coûtait  donc  7  schellings 
parisis,  ou  3  pétards  et  demi  de  JJrabant,  soit  (valeur  intrinsèque, 
en  4606),  M  centimes  de  notre  monnaie  actuelle. 

l"J  Compte  de  1495. 
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N°  63.  Les  armes  d'Ypres. 

Rev.  Un  Y  dans  un  gabion  (thuune)  (4). 

N°  64.  Dans  un  double  cercle,  dont  le  second  est 
forme  de  globules  espacés,  la  toiture  à  dentelures  de 
la  Halle  et  le  Beffroi  d'Ypres;  d'un  côte  du  Beffroi,  dans 
un  e'cusson,  le  lion  de  Flandre  ;  de  l'autre,  dans  un  écus- 
son,  les  armes  d'Ypres.  —  Bordure  grènetée. 

Rev.  Dans  un  cercle  de  perles  YPRE  ;  au-dessus,  un 
dessin;  au-dessous,  une  étoile  ornée.  —  Bordure  grè- 
netée. 

De  Vigne  cité,  p.  89,  pi.  //,  n°  \. 

Diamètre  :  0,05  mill.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  00,  n°  2. 

Les  pinces  sont  au  musée  dTpres. 

N°  65.  Un  écusson  aux  armes  d'Ypres,  dans  un  cercle 
de  perles. 

Rev.  Dans  un  cercle  de  même,  Y  couronné. 
De  Vigne,  p.  89,  pi.  IL 

Diamètre  :  0.03  mill.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  00,  n»  3. 

Les  pinces  sont  au  musée  d'Ypres. 

N°  66.  Dans  un  double  cercle  dont  l'un  est  composé 
de  perles,  un  écusson  (barré)  aux  armes  d'Ypres. 

Rev.  Dans  un  double  cercle  semblable,  Y  couronné. 
De  Vigne,  p.  89,  pi.  //,  n°  3. 

Diamètre  :  0,025  mill.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  PI',  n"  1. 

La  pince  est  au  musée  d'Ypres. 

(')  Compte  de  1495. 
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Cette  barre  qu'on  pourrait  prendre  pour  un  bâton  héral- 
dique, ne  provient-elle  pas  d'un  défaut  du  coin  1 

N°  67.  Dans  un  cercle  de  perles,  les  armes  d'Ypres. 

Rev.  Y  couronné. 

Diamètre  :  0.025  mill.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  PP,  no  2. 

N°  68.  Un  écusson  aux  armes  d'Ypres. 

Rev.  Y  couronné. 

Diamètre  :  0,022  mill.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  PP,  n»  3. 

Mrme  type  que  le  numéro  précédent,  mais  dessin  légè- 
rement différent. 

N°  69.  Dans  un  cercle  de  perles,  un  écusson  (de 
forme  moderne)  aux  armes  d'Ypres. 

Rev.  Dans  un  cercle  perlé  :  BLANC  — CONDEMNE  — 
A.  YPRE. 

De  Vigne,  p.  89,  pi.  //,  n°  5. 

Diamètre  :  0,037  mill.  Collection  de  l'auteur. 

PI.  PP,  n°  4. 

Les/pinces  sont  au  musée  d'Ypres. 

Scellait-on  de  cette  enseigne  les  draps  qui,  sans  être 
parfaits,  n  étaient  pas  complètement  rebutés?  On  serait 
tenté  de  le  croire;  —  mais  on  peut  se  demander,  en  exami- 
nant les  caractères  de  l'inscription  et  la  forme  de  l'écusson, 
si  ce  plomb  appartient  bien  à  «  l'ancienne  »  draperie  (?). 

Durant  l'occupation  de  la  ville  d'Ypres  et  du  H'esl- 
quarlier  par  Louis  XIV,  on  chercha  à  faire  revivre  l'an- 
cienne industrie  drapière;  quelques  fabriques  furent 
établies  dans  la  chef-ville  du  pays  conquis. 
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Cette  «  nouvelle  draperie  »  ne  naquit  pas  viable;  elle 
végéta  quelque  temps,  puis  disparut  presque  complète- 
ment et  fut  remplacée  par  l'industrie  linière,  encore  en 
pleine  prospérité  au  commencement  du  xixe  siècle.  N'est- 
ce  pas  aux  étoffes  de  laine  ou  de  lin,  produits  de  l'une  de 
ces  industries  modernes,  qu'on  attachait,  le  cas  échéant, 
l'enseigne  qui  nous  occupe? 

C'est  aussi  à  quelque  fabrique  moderne  de  tissage  (?), 
peut-être  de  rubans  (?),  qu'appartient  le  plomb  : 

N°  70.  Dans  un  écusson,  les  armes  d'Ypres. 
Rev.  FABR1QVO)  —  D'YP(ra). 

Collection  de  M.  de  Schodt 

Il  existe  aussi  des  exemplaires  en  cuivre  de  ce  «  plomb.  > 
M.  le  lieutenant-colonel  Mailliet  en  possède  un. 

D'après  un  document  de  1485,  la  ville  d'Ypres  «  estoit, 
en  l'an  mil  cens  et  huit,  l'une  des  meilleures  bonnes 
villes,  riche  et  fort  peuplée  et  la  ou  marchandise  avoit 
cours  en  grande  affluence  et  habondance,  qui  fut  au  pays 
de  Flandre  et  la  il  y  souloit  avoir  de  trois  à  quatre  mil 
hostieux  servans  à  la  grant  draperie  (')  et  de  iiij  xx  à  cent 
mille  personnes  (*)  » . 

On  a  contesté  l'exactitude  de  ces  d#ails  et  d'autres 
renseignements  donnés  par  d'anciens  chroniqueurs  sur  le 
développement  immense  de  la  draperie  d'Ypres,  au  moyen 
âge. 

Le  nombre   considérable    «  d'ensengnes  de   plonc  » 

(!)  Outre  les  métiers  servant  ;i  la  fabrication  des  étoffes  légères. 
(5)  Archives  d'Ypres.  Inv.  1162. 
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employées  chaque  année,  durant  le  xi\  BH  <  l<\  proave 
que  la  prospérité  de  cette  industrie  était  grande  encore, 
bien  qu'alors,  par  suite  des  troubles  et  des  guerres,  elle 
ne  fût  plus  à  son  apogée. 

Citons  quelques  chiffres  ;  ils  sont  d'autant  plus  signi- 
ficatifs que  les  variétés  d'enseignes  étaient  moins  nom- 
breuses avant  le  xve  siècle.  Ces  chiffres  peuvent  ainsi 
donner  une  idée  de  la  quantité  considérable  de  pièces  de 
draps  fabriquées,  chaque  année,  et  du  mouvement  indus- 
triel, à  Ypres,  au  xiV  siècle  ('). 

D'après  nos  trésoriers,  on  Ot  confectionner,  pendant 
les  années  financières  : 

1505-1506  :  —  50,000  «  ensengnesde  plonc  dont  on 
saiele  les  dras  es  liches  »  et  10,500  de  ces  plombs  en 
1506-1507.  —  Mille  enseignes  coûtaient  alors  vingt  sols 
parisis  ; 

1508-1509  :  55,000  enseignes  pour  les  mêmes  drap-: 

1509-1510  —  année  plus  prospère  :  —  65,000  (mêmes 
draps). 

1510-1511  :  55,000  enseignes  pour  les  draps  •  as 
liches  » ,  et  52,000  pour  les  draps  bleus  «  as  liches  »  ; 
en  tout,  87,000. 

1512-1515  :  58,700  plombs  pour  draps  teints  et 
55,800  pour  draps  bleus  et  •  afforchies;  ■  total,  92,500; 
—  donc  prospérité  croissante. 

Ces  chiffres  sont  renseignés  dans  les  quelques  comptes  des  exer- 
cices financiers  dont  les  dates  sont  citées.  Il  eût  été  facile  d'indiquer  le 
mouvement  industriel  pour  chacune  des  années  du  xiv«  siècle  et 
même  des  siècles  suivants  ;  mais  une  stati>tique  industrielle  complète 
ne  peut  trouver  place  dans  cet  Essai  de  numismatique. 
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1315-1314  :  pour  draps  bleus  et  «  afforchies  >» ,  46,000 
—  et  pour  draps  teints  «  es  liches  >»  17,500;  total  pour 
l'année,  65,500; 

1314-1315  :  56,500  plombs  pour  les  draps  en 
géne'ral; 

1515-1516  —  mauvaise  année  :  —  seulement  28,000 
enseignes  «  pour  dras  bleus  et  tous  autres  dras  »  ; 

1516-1517  —  année  meilleure  :  —  86,000  «  saïaus 
de  plonc  dont  on  saiele  les  dras  »  (sans  distinc- 
tion) (?); 

1517-1518:  —  89,500  ensengnes,  savoir:  55,500  pour 
draps  teints  et  56,000  pour  draps  bleus; 

1518-1519  :  52,000  plombs  pour  draps  bleus  et 
57,000  pour  draps  teints,  donc  89,000  ; 

1519-1520  :  seulement  42,000  «  ploncs  pour  les 
dras  bleus  saïeler.  » 

Pendant  les  treize  années  citées,  on  confectionna  donc, 
en  moyenne  par  an,  près  de  60,000  plombs,  et  cepen- 
dant, sous  le  règne  de  Robert  de  Béthune  (1504-1522), 
la  Flandre  était  ruinée  et  avait  à  payer  au  roi  de  France 
d  énormes  contributions  de  guerre,  imposées  par  le  traite 
d'Alhies  et  autres  traités  «  odieux  »  (').  , 

Après  la  mort  du  comte  Robert,  qui  mourut  à  Ypres  en 
1522  (*),  Louis  de  Nevers,  son  petit-Ols,  —  à  qui  le  vieux 
comte  avait  légué  la  couronne  comtale,  —  accourut  à 
Ypres. 

(')  Archives  d'Ypres.  Inv.  n°  2i2,  et  de  248  a  350 pansun. 

(2)  Ipris  obiit  M  sept.  1322,  aet.  suae  82  —  in  hujus  chori  inedio  — 
sepultus  jatx't.  (EpiLiphe  de  Hobert  de  Hétliuue,  dans  l'église  de.  Saint- 
Marlin.à  Ypres.) 
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Pondant  son  séjour,  il  octroya  (28  octobre  1322)  (*)  de 
nouveaux  et  importants  privilèges  industriels  et  commer- 
ciaux aux  drapiers  et  marchands  yprois;  ces  privilèges 
semblaient  devoir  donner  une  nouvelle  impulsion  à  la 
draperie.  Aussi,  avant  la  Toussaint  de  cette  anne'e,  Gt-on 
faire  pour  la  teinturerie  seule  109,100  enseignes  :  savoir, 
48,600  pour  draps  bleus,  55,000  pour  «  dras  tains  as 
liches  ■ ,  27,500  «  dont  on  saieloit  les  dras  tains  sous  la 
Halle  » ,  mais,  l'année  suivante(  1 382*  I  325),  on  n'acheta  que 
71,000  «  signes  »  pour  ces  trois  espèces  de  draps  teints. 

Les  événements  politiques  peuvent  expliquer  cette 
diminution.  Bien  qu'il  eût  épousé  (1320)  Marguerite, 
fille  de  Philippe  le  Long,  roi  de  France,  Louis  de  Nevers 
avait  été  arrêté  et  jeté  en  prison  par  ordre  de  son  oncle 
■  bien-amé  » ,  Charles  le  Bel,  successeur  du  roi  Philippe. 
La  crainte  de  nouvelles  guerres  exerça  sans  doute,  en  1935, 
une  funeste  influence  sur  la  prospérité  de  la  draperie 
yproise.  Du  reste,  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  bientôt 
en  Flandre,  quand  le  jeune  comte  fut  mis  en  liberté,  après 
qu'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  lui  eût  adjugé  le  comté, 
nonobstant  les  réclamations  de  Robert  de  Cassel,  son 
oncle,  et  deMathilde,  sa  tante  (*)  (29  janvier  1525,  n.  st.). 

A  Ypres,  des  agitations  populaires  entravèrent,  pendant 
plusieurs  années,  le  développement  de  l'industrie  locale. 
En  1528,  «  ceux  des  métiers  »  et  notamment  les  drapiers 
quittent  leurs  «  hostieux  » ,  prennent  les  armes  et  mar- 
chent à  la  rencontre  de  l'armée  du  roi  Philippe  de 
Valois. 

(i)  Archives  d'Ypres.  Inv.,  n°»  3tH  à  365. 
(*)  Archives  d'Ypres.  Inv.,  w  366. 
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On  connaît  les  résultats  de  la  sanglante  bataille  de  Cas- 
sel,  la  revanche  de  la  journe'e  me'morable  des  Éperons 
d'or  (1302)  !  Zannekin,qui  commandait  l'armée  flamande, 
y  perdit  la  vie.  A  ses  côtés,  les  gens  du  Westland  et  les 
drapiers  yprois,  leurs  alliés,  furent,  dit  Froissart,  tous 
«  tués  et  morts,  l'un  sur  l'autre,  sans  yssir  de  la  place 
en  laquelle  la  bataille  commença.  »  Puis  le  roi  marche 
sur  notre  ville  et,  le  10  septembre  1328,  il  impose  aux 
vaincus  «  es  tentes  devant  d'Ypres  »  les  conditions  les 
plus  dures.  Cinq  cents  tisserands  et  cinq  cents  foulons 
sont  bannis  au  delà  de  la  Somme  pour  trois  ans,  et  d'au- 
tres, en  grand  nombre,  livrés  à  la  justice  des  échevins, 
subissent  des  «  châtiments  convenables  selon  leurs 
méfaits  »  ('),  c'est-à-dire  le  dernier  supplice! 

La  guerre,  l'exil  et  les  exécutions  capitales  avaient  enlevé 
à  la  draperie  des  milliers  de  travailleurs,  et  l'on  serait  tenté 
de  croire  qu'il  entrait  dans  les  desseins  du  vainqueur 
d'anéantir  la  draperie  d'Ypres,  et  de  la  transplanter  dans 
son  royaume,  car  le  roi  autorisa  les  exilés  à  exercer  leur 
métier  au  delà  de  la  Somme. 

Mais,  à  l'expiration  des  trois  années  d'exil,  ceux  des 
bannis  qui  n'avaient  pas  été  encore  graciés  (*),  ren- 
trent à  Ypres  et  y  reprennent  leurs  travaux;  la  draperie, 
vivace  encore,  renaît,  et,  dès  1551,  les  trésoriers  payent 
51  livres  parisis  pour  achat  de  60,500  plombs  :  22,000 
pour  les  foulons,  15,800  pour  les  draps  teints  à  la  Halle 
et  24,500  pour  draps  bleus,  etc. 

(')  Archives  d'Ypres.  Inv.  630. 

(*)  Deux  cents  de  ces  bannis  avaient  été  graotéi  deale  n  septem- 
bre 1328.  (Archives  d'Ypres,  inv.  a»  532.  —  Voy.  aussi  n°  533.) 
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La  situation  industrielle  s'améliora  encore  quelque  peu, 
vers  le  milieu  du  xive  siècle;  de  1350  à  1355,  on  utilisa 
en  moyenne,  chacune  de  ces  six  années,  68,000  plombs,  y 
compris  ceux  pour  les  foulons,  les  draps  légers,  les  draps 
mêlés  et  autres  étoffes  nouvelles. 

Enlin,  de  1374  à  1377,  après  de  longues  agitations, 
l'ordre  fut  momentanément  rétabli  à  Ypres;  les  échevins 
proûtèrent  de  ces  quelques  années  de  calme,  pour  exé- 
cuter d'importants  travaux;  c'est  alors  qu'ils  firent  cons- 
truire l'aile  de  la  Halle  —  bientôt  nommée  \eStede  Huns 
—  et  qui  sert  encore  aujourd'hui  d'hôtel  de  ville.  Alors 
aussi  la  draperie  prit  un  développement  depuis  longtemps 
inconnu;  nos  comptes  le  prouvent.  Les  trésoriers  pavè- 
rent : 

En  1374,  —  124,100  plombs; 

En  1575,  —  140,000  plombs; 

En  1377,  -  128,200  plombs. 

A  cette  époque,  on  faisait  usage  de  grandes  et  de  petites 
enseignes.  Les  premières  coûtaient  48  sous  parisis  le  mil- 
lier; les  secondes,  à  peu  près  la  moitié,  de  24  à  25  sous 
le  mille  ('). 

Cette  situation  meilleure  fut  de  courte  durée.  Les 
Flamands  tentèrent  un  suprême  effort  pour  reconquérir 
leurs  anciennes  franchises  amoindries  par  des  comtes 
Idiaerts  et  que  les  ducs  de  Bourgogne  devaient  bientôt 
faire  disparaître  pour  toujours.  Mais  nos  communes  furent 
écrasées  à  Roozebeke  (1582)  et  y  perdirent  avec  leurs 


(')  Tous  ces  détails  sont  donnés  par  nos  comptes  des  années  que 
nous  avons  mentionoées. 
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antiques  libertés,  leur  prospérité  et  leur  puissance  sécu- 
laires. Comme  nous  l'avons  dit,  après  le  siège  de  1583,  la 
grande  draperie  d'Ypres,  blessée  à  mort,  ne  parvint  plus  à 
se  relever  ! 

En  indiquant  le  nombre  d'enseignes  mentionnées  à 
diverses  époques  dans  nos  comptes,  nous  avons  cru  pou- 
voir rappeler  aussi  quelques  événements  historiques,  afin 
de  faire  connaître  les  causes  des  fluctuations  du  mouve- 
ment industriel  à  Ypres,  pendant  le  xive  siècle. 

Pour  poinçonner  les  métiers,  etc.,  et  «  pour  saieler  les 
dras  » ,  on  se  servait  de  lourds  marteaux  (hamers)  et  de 
pinces  ou  tenailles  nommées  estenelles,  tanghen  ('),  plus 
tard  zeigheltanghen  (2).  Quand  la  draperie  était  prospère, 
on  faisait  un  fréquent  usage  de  ces  outils  ;  aussi  fallait- 
il  alors  les  renouveler  ou  les  réparer  souvent.  L'on 
trouve,  dans  nos  comptes  d'une  seule  année,  divers  postes  : 
pour  10, 15  et  20  »  estenelles  nouvelles  ou  refaictes  (3).  >• 
Ce  sont  encore  là  des  indications  qui,  comme  le 
nombre  d'enseignes  achetées  chaque  année,  permettent 
de  constater  la  prospérité  croissante  ou  la  décadence  de 
notre  industrie  locale,  à  des  époques  déterminées. 

Au  xivc  siècle,  les  outils  pour  sceller  les  draps  étaient 
faits  par  des  pondelmakers  (4).  Ces  ouvriers,  —  qui  tra- 
vaillaient les  métaux  «  pondéreux  »,  le  fer,  le  cuivre 
et  le  plomb,  —  n'étaient  pas  seulement  des  forge- 
rons, batteurs  de  cuivre  et  plombiers,  mais  parfois   ils 

(i)  Comptes  du  xive  siècle,  passim. 

(*)  Comptes  du  xv  siècle,  passim. 

(3)  Voy.,  entre  autres,  les  comptes  de  1308-1309  a  13IS-131!). 

(*)  Comptes  de  1305  à  1377,  passim. 
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fournissaient  à  la  ville  des  instruments  dont  la  confection 
exigeait  de  l'habileté  et  de  l'intelligence  ;  par  exemple,  des 
poids  et  mesures,  les  poids  du  pain  (•),  des  «verghes  -  et 
des  chaînes  de  fer  (*)  pour  mesurer  les  métiers  (*)  et  les 
draps  (*);  plusieurs  de  ces  chaînes  avaient  une  longueur 
de  plus  de  sept  aunes  (5). 

Nos  pondelmakers  possédaient  aussi  certaines  connais- 
sances d'art  industriel  ;  ils  faisaient,  entre  autres  ouvra- 
ges, les  pittoresques  girouettes  à  dessins  et  figurines,  qui 
miroitaient  alors  sur  presque  tous  nos  édifices  publics  (6). 
Les  aigles  de  cuivre  qui  sont  sur  le  Beffroi  et  semblent 
depuis  1350  veiller  autour  du  dragon  communal,  sont 
l'œuvre  du  pondelmakcr  Thiery  (7). 

Ces  habiles  artisans,  pour  ne  pas  dire  ces  ■  maistres  • , 
gravaient- ils  aussi  sur  les  tstenelles,  les  dessins  de  nos 
enseignes  pour  la  draperie?  Nos  trésoriers  ne  nous  ren- 
seignent pointa  cet  égard;  ils  ne  nous  donnent  même 
que   les  noms  de  baptême  des  pondelmakere  qui  four- 

(i)  •  A...  pour  le  pois  du  pain.  »  (Compte  «307-1308.) 

PI  Yoy.,  entre  autres,  les  comptes  de  1308-4309,  de  «319-1320. 

(s)  «  Pour  iiij  perches  et  chèque  y  affiert  dont  on  mesure  les  liches.  • 
(Compte  1318-1319.) 

(*)  •  Pour  17  kaines  de  fer  pour  les  dras.  •  (Compte  1319-1320.) 

(s)  «  ...  v  keinesles  iij  ont  de  longueur  xxij  aunes.  •  (Compte  1309- 
1310),  donc  15m.334,  l'ancienne  aune  dTpres  étant  de  0Œ,697. 

(*)  «  ...aWatier  le  Pondelmakere  pour  faire  le  buef  et  le  pourchelqui 
sont  mis  sur  le  maison  des  bouchers  ..  iij  l.  xij  s.  »  (Compte  1314)  — 
«  ...a  Wautier  le  Pondelmakere  pour  I  sagétaire  et  I  kevalet  ...  que 
on  a  mis  sur  lez  torriaus  de  le  vieix  haie.  »  (Compte  1317.' 

(7)  «  ...  a  Thiery  le  Pondelmaker  pour  viij  aigles  de  cuevere  pesans 
viije  iiijixj  livres  qui  sont  sur  le  Belefroy  a  iiij  esterl,  de  le  livre 
viij  1.  xiiij  s.  viij  d.  »  (Compte  de  1330.) 


") 


nirent  des  tenailles,  des   marteaux,  etc.,  au   xive  siècle. 

D'après  les  comptes  en  rouleaux  de  cette  e'poque,  les 
tenailles  et  les  «  ensengnes  »  pour  «  saieler  les  dras  » 
furent  livre's  : 

De  1506  à  1523,  par  Wautier,  le  pondelmakerc ; 

De  1551,  sans  doute  jusqu'en  1549,  par  les  ponde I- 
makers  Thiery  et  Henri; 

De  1550  à  1554,  par  Marguerite,  veuve  de  Thiery. 

Pour  les  anne'es  suivantes,  les  noms  de  baptême  de  ces 
maîtres  ne  sont  plus  mêmes  indiqués,  les  trésoriers 
se  bornent  à  renseigner  les  sommes  payées  «  as  pondel- 
makere  »  ('). 

Mais  ils  nous  ont  laissé  des  détails  plus  précis  sur  les 
maîtres  qui  gravèrent  les  pinces  de  la  draperie,  au  xvesiècle. 
Ces  ouvrages  de  gravures  furent  alors  confiés  à  des  orfè- 
vres-graveurs et  autres  maîtres;  on  voulut  sans  doute 
donner  aux  »  enseignes  »  un  caractère  plus  élégant, 
peut-être  parce  que  les  draps  d'Ypres  se  recomman- 
daient alors  eux-mêmes,  moins  qu'autrefois,  par  leur 
bonne  qualité.  A  cette  époque  déjà,  comme  aujourd'hui, 
jugeait-on  cette  qualité  sur  l'étiquette  de  la  marchandise  ? 

C'est  dans  ce  but  sans  doute  que  nos  magistrats  multi- 
plièrent aussi  les  «  enseignes  de  la  draperie  »  et  qu'ils 
chargèrent  leurs  peintres  en  titre  de  tracer  les  dessins 
des  plombs  nouveaux. 

Ces  «  peintres  de  la  ville  »  étaient  d'ordinaire  dés 
maîtres  habiles  en  leur  art,  souvent  même  des  pour- 
traiclurewerkers  de  grand  talent.  Les  enseignes  gravées, 

(')   Voy.  les  comptes  des  années  citées. 
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d'après  leurs  dessins,  eurent  ainsi  dès  lors  un  cachet 
plus  artistique.  En  1408,  quatre  patroonen  (l)  pour 
une  nouvelle  zeigheltanghe  furent  faits  par  Franse  Van 
der  Wichtere,  maître  modeste  et  peu  exigeant,  puis- 
qu'il ne  lui  fut  paye'  que  deux  sous  pour  chacun  de  ces 
modèles  (*).  Franse  était  cependant  un  pourtraicture- 
uerkere  renommé,  à  son  époque;  il  travailla  pendant  de 
longues  années  pour  nos  échevins  et  fit  d'importants 
ouvrages.  Van  der  Wichtere  avait  été  nommé  peintre  de 
la  ville,  après  la  mort  de  Jacob  Cavael,  autre  «  maistre 
yprois  »  distingué  Q),  qui  fit  des  «  œuvres  de  paincture 
à  l'huile  » ,  avant  la  fin  du  xive  siècle  et  peut  être  consi- 
déré comme  un  des  précurseurs  de  Jean  Van  Eyck. 

Mais  revenons  à  nos  graveurs  du  xv*  siècle.  Il  ne  serait 
pas  possible  de  mentionner  ici  tous  leurs  ouvrages  ;  bor- 
nons-nous donc  à  en  citer  quelques-uns  et  à  rappeler,  en 
même  temps,  les  noms  de  ces  graveurs,  en  quelles  années 
ils  gravèrent  les  tenailles,  etc.,  pour  la  draperie  (*). 

Claeys  Bierman,  maitre-orfévre  de  la  ville,  était 
chargé,  au  commencement  du  xve  siècle,  d'entretenir  en 
bon  état  les  pinces,  etc.,  de  la  draperie,  et  recevait,  de  ce 
chef,  un  traitement  fixe  de  cinq  sous  par  mois;  mais  il  grava 
souvent  des  tenailles  nouvelles  et  fit  à  d'autres  des  répa- 


(')  Patroon,  modèle,  dessin. 

(*)  lt  (Franse  Van  de  Wichtere)  van  iiij  patroonen  omme  de  niewe 
zeigheltanghe  van  der  perche,  te  ij  s»  stic.  [Compte  4408.) 

(s)  Yoy.  I.  Diegerick,  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges, 
2«  série,  t.  IX,  p.  283. 

(*)  Les  détails  qui  suivent  sont  donnes  par  les  comptes  des  années 
citées. 

Année  1878.  3 
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rations  extraordinaires;  alors  une  re'mune'ration  spéciale 
lui  était  accorde'e.  C'est  ainsi  qu'au  mois  de  janvier  1408 
(n.  st.),  les  trésoriers  lui  payèrent  douze  sous  pour  une 
nouvelle  tenaille  au  chardon  (metten  caerde)  et  vingt-huit 
sous  pour  deux  tenailles  des  tondeurs  (sceriers  tanghen). 
Bierman  mourut  au  mois  de  mai  de  cette  année  (1408). 
Après  sa  mort,  ces  ouvrages  ne  furent  plus,  paraît-il,  exclu- 
sivement confiés  à  l'orfe'vre  en  titre  de  la  ville;  de  1408 
à  1414,  on  trouve  dans  nos  comptes  les  noms  de  deux 
graveurs. 

On  avait  prescrit,  vers  1408,  aux  drapiers  de  se  servir 
d'un  nouveau  modèle  de  peignes.  Maître  Jan  de  Coc, 
argentier  ('),  grava,  outre  diverses  tenailles  (1408, 
1409,  etc.),  les  poinçons  pour  marquer  ces  nouveaux 
outils  (1408).  11  fournit  aussi  divers  bijoux,  pour  être 
donne's  en  prix  aux  laure'ats  des  concours  de  poésie  (*). 
Victor  Tente,  conservateur  de  l'horloge  (pewarder  van 
der  heurclockc),  grava  les  armes  de  la  ville  (1409) 
sur  de  nouvelles  tenailles  qu'on  employa  dès  lors  pour 
fixer  sur  certaines  espèces  de  draps  des  plombs  plus 
grands  que  les  enseignes  dont  on  s'était  servi  auparavant; 
il  fit,  en  outre  (1414),  des  pinces  «  à  la  lune  et  à  l'étoile  » 
(up  de  mane,  up  de  sterre). 

(')  On  sait  que  les  fèvres  d'argent  (zilversmeden,  argentiers)  et  les 
fèvres  d'or  (goudsmeden,  orfèvres}  formaient  deux  corporations  dis- 
tinctes. 

(*)  Chaque  année,  pendant  les  fêtes  de  la  Thuyndag,  on  organisait  des 
concours  de  poésie  dont  le  sujet  était  l'éloge  de  «  la  Benoite  Vierge 
Marie.  »  Jan  de  Coc  fournit,  pendant  plusieurs  années,  les  prix  de  ces 
concours  consistant  ordinairement  en  bagues,  miroirs,  divers  bijoux  et 
autres  objets  d'argent. 
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Ces  deux  maîtres  fournirent  aussi  des  «  bâtons  avec  le 
signe  de  la  ville  »  pour  les  stockenaers  et  autres  contrô- 
leurs, jure's,  etc.,  de  la  draperie. 

De  1426  à  1429,  Sanders  Van  Bachten,  argentier,  — 
probablement  de  la  ville,  —  est  chargé  de  faire  des 
ouvrages  de  gravure,  entre  autres,  des  pinces  «  au  lion, 
à  la  tête  de  nègre  »,  etc.,  et  Willem  Reysin  (alias 
Reysing)  en  grave  d'autres  (143')  1 137)  :  «au  lion,  à  la 
lune,  à  1  étoile  » ,  pour  les  tondeurs  et  pour  les  draps 
écrus  (1457). 

Casin  Van  Bachten,  orfèvre  (goudsmif),  succède  à 
Reysing  en  1458,  et  fournit,  dès  cette  année,  des  pinces 
pour  les  foulons,  «  au  chardon,  à  la  navette  ■ ,  etc. 

Voici  les  noms  de  graveurs  de  tenailles  pour  la  dra- 
perie, cite's  par  nos  trésoriers  de  1440  à  1468.  Pour  éviter 
des  répétitions,  nous  n'indiquerons  pas  les  diverses  pinces 
qu'ils  gravèrent  et  dont  les  types  sont  du  reste  déjà  men- 
tionnés dans  les  comptes  des  années  précédentes. 

Thomas  Ghellync,  serrurier  (1449)  ('). 

Jacob  Ghellync,  serrurier  et  garde  de  l'horloge  (1452, 
1453).  Il  mourut  en  1454. 

Frans  Van  der  Liepe  (1452,  1454). 

Simoen  Van  den  Daele  (1454). 

Brixis  Vleesch,  horloger  (1454).  Il  grava,  cette  année, 
un  grand  nombre  de  tenailles  et  reçut  72  livres;  c'est  lui 
qui  ût  les  pinces  dont  on  se  servit,  en  1461,  pour  attacher 
«  le  signe  »  au  cou  des  mendiants  (*). 

(i)  Les  noms  decesgraveursfigurent  dans  les  comptes  des  années  indi- 
quées entre  parenthèses;  il  est  donc  inutile  de  rappeler  ces  dates  en  note. 
(')  Voy.  Méreaux  de  bienfaisance. 
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Jan  de  Hond,  argentier,  grava  une  tenaille  pour  les 
filetiers  (metten  clauwe)  (1459). 

Ector  de  Brieven,  argentier,  fit  des  ouvrages  pour  la 
ville  en  1468.  Ces  deux  graveurs  ne  travaillèrent  que  par 
exception  pour  la  draperie. 

Lodevvyck  Pottier  (alias  Pottiere,  Potten)  fut  orfe'vre 
de  la  ville,  de  1446  à  1468.  Presque  tous  les  ans,  pendant 
vingt  et  un  ans,  il  fit  des  «  estenelles  »  de  toute  espèce  (') 
et  grava  en  1461  «  les  pinces  »  pour  frapper  «  le  signe  »  des 
mendiants  autorisés  à  demander  l'aumône  (2).  —  Pottier 
eut  pour  aide,  en  1467,  Jan  Deskiens;  puis,  en  1469, 
pour  successeur,  Jan  De  Vos  dont  le  nom  figure  dans 
nos  comptes  jusqu'en  1471 . 

De  1470  à  1493,  presque  toutes  les  pinces  de  la  dra- 
perie furent  grave'es  par  Gheeraerd  Deskiens  ;  cet  orfe'vre 
(1470)  émailla,  aux  armes  de  Bourgogne  et  d'Ypres»,  le 
glaive  de  la  ville  >  dont  se  servait  le  bourreau  pour  rem- 
plir son  sanglant  office  (3).  Plusieurs  glaives  d'exe'cution 
armorie's  sont  conserve's  au  muse'e  d'Ypres  (*). 

(>)  Comptes  de  1446,  1448, 1455,  1456,  1458,  1460,  1461,  1462,  1463. 
1464,  1465  et  1467. 

(*)  Voy.  Méreaux  de  bienfaisance. 

(3)  Gheeraerd  Deskiens  van  up  fzweerd  van  der  stede  daer  meih? 
men  justicie  pleicht  te  doene  temelgierene  de  wapenen  van  minen 
gheduchten  heere  ende  vander  stede  van  Yper.  (Compte  de  1470.) 

(*)  Un  de  ces  glaives  est  plus  grand  —  et  plus  beau  (!)  —  que  tous  les 
autres.  D'après  une  tradition  populaire,  à  Ypres,  ce  glaive  aurait  servi 
à  l'exécution  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes!  Il  aurait  été  apporté 
à  Ypres  par  l'évoque  Rythovius, qui  assista,  à  l'heure  suprême,  ces  nobles 
victimes  du  duc  d'Albe.  Aucun  document  authentique,  —  faut-il  le 
dire?  —  ne  confirme  cette  légende.  Nos  chroniqueurs  locaux  se 
contentent  d'affirmer  que  l'on  se  servait  de  glaives  neufs  pour  décapiter 
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Deskiens  était  orfèvre  de  la  ville.  Après  sa  mort  (1495), 
Henri  Rabau  obtint  cet  office  et,  dès  1495,  il  renouvela 
et  grava  presque  toutes  les  tenailles  de  la  draperie.  Nos 
tre'soriers  donnent  des  renseignements  curieux  sur  ces 
ouvrages.  Ils  indiquent  et  décrivent  un  grand  nombre 
«  d'enseignes  »  dont  on  se  servait  à  la  Gn  du  xve  siècle. 
Nous  publions  en  note  (')  un  extrait  de  ce  compte;  on  y 


de  nobles  personnages,  qu'après  l'exécution  on  ne  faisait  plus  usage  de 
ces  glaives  et  qu'on  les  remettait  au  confesseur  des  suppliciés  (??). 

(')  «  Henri  Rabau  goudsmet  van  binnen  desen  jaere  ghesteken  theb- 
bene  menichte  van  tangben  dienende  in  den  oorbore  vander  draperie... 
te  wetene  :   Eene  tanghe  met  onser  Vrauwe  in  den  tbuune  an  deen 

zyde  ende  métier  wapene  vander  stede  an  dandere  zyde iij  lb.  ;  — 

van  eener  tanghe  metten  dobbelen  cruce  ende  eene  M  met  eener  sterre 
daerboven,  ghelevert....  xvij  sh.  van  vyf  marcysers  ende  uutghevylt 
datter  in  stout.  —  Van  eenen  ysere  met  p.  r.  s.  viij  sh.  —  Van  eene 
tanghe  metten  dobbelen  arecd  an  deen  zyde  ende  tdobbel  cruus  au 
dander  zyde....  xxxvj  sh.  van  eener  tanghe  metter  wapene  vander 
stede  ende  eene  Y  staende  inden  thuin,  xxxij  sh.  van  tween  yserkins 
in  d'Yperenmaerct  metten  dobbelen  cruce  iiij  sh.  —  Van  eener  tanghe 
met  onser  Vrauwe  in  den  thuun  ende  metter  wapene  van  Yper  an 
dander  zyde....  iij  lb.  —  Van  eener  tanghe  metter  Y  ende  den  dobbe- 
len crucé  an  d'ander  zyde....  xxiiij  sh.  —  Van  eener  tanghe  met  YP 
ende  den  dobbele  cruce  an  dander  zyde...  xxxv  sb.  —  Van  eener  halve 
tanghe  metten  dobbele  cruce  ender  dander  zyde  versteken....  xij  sh.  — 
Van  eener  halve  vaerwetanghe  ghelevert  xv  sh.  —  Van  eener  tanghe 
met  onser  Vrauwe  in  den  thuune  en  metter  wapene  vauder  stede  an 
dander  zyde....  iii  lb.  —  Van  versteken  van  eener  tanghe  met  eener 
caerde  ende  dobbelen  cruce  viij  sh.  —  Van  den  verstekene  van  eener 
tanghe  met  een  Y  ende  Sint-Andries  cruce  an  dandere  zyde  viij  sh.  — 
Van  den  stekene  van  eenen  maercysere  iiij  sh.  —  Van  den  stekene  van 
eener  tanghe  metten  dobbelen  arend  en  dobbele  cruce  an  dander  zyde 
xxxvj  sh. —  Van  den  stekene  van  eener  vaerwianghe  xxx  sh.  —  Van- 
den  stekene  van  eener  thuuntanghe  met  onser  Vrauwen  ende  der 
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retrouvera  divers  détails  sur  des  plombs  de  la  draperie 
mentionnés  dans  cet  Essai. 

Malgré  les  constants  efforts  faits  par  des  ducs  de 
Bourgogne  et  par  nos  magistrats,  depuis  le  siège  d'Ypres, 
en  1 383,  pour  «  relever  et  remettre  sus  cette  ville,  très- 
grandement  déchue  et  diminuée  de  richesse  et  très- 
povre  »  ('),  notre  grande  draperie  était  agonisante  à  la 
fin  du  xve siècle;  les  troubles  religieux,  au  siècle  suivant, 
hâtèrent  encore  sa  ruine  presque  complète. 

Les  doctrines  réformistes  s'étaient  propagées  dans  le 
Westland,  avant  de  pénétrer  dans  les  autres  contrées  de 
la  Flandre. Les  relations  commerciales  des  drapiers  yprois 
avec  l'Angleterre  avaient  facilité  l'introduction  de  ces 
doctrines.  Nos  commerçants  ne  rapportaient  pas  seule- 
ment le  prix  des  draps  qu'ils  vendaient  aux  foires  de  ce 
pays,  dit  Wynkius,  mais  aussi  les  principes  calvinistes  (*); 
ni  les  placards,  ni  l'Inquisition  —  qui  fonctionnait  déjà 
dans  la  châtellenie  de  Bailleul  avant  4550  (3)  —  ne 
purent  arrêter  la  propagation  des  nouvelles  idées  reli- 
gieuses. 

Ces  idées  avaient  fait,  de  bonne  heure,  de  nombreux 
prosélytes  au  sein  des  classes  ouvrières,  à  Ypres.  Quand 
on  y  mit  rigoureusement  à   exécution  les   placards,  — 

stede  wapene  iij  ll>.  —  Ende  van  eener  raweperche  tanghe  gbelevert 
xxiiij  su.,  comt  tsamen  xxix  lb.,  xij  d.  par.  ende  verdingt  up  xxviij  Ib.  » 
(Compte  de  la  ville,  1495  ) 

(')  Archives  d'Ypres.  Inv.  943  (aunc-1451). 

(')  Wynckius,  Gensianismus  Flandrien  occidentatis,  p.  1,  Bruges, 
1841. 

(3)  Ed.  de  Coussemaker,  Troubles  religieux  du  xvi*  siècle  dan*  la 
Flandre  maritime,  t.  I,  p.  12.  Bruges,  1876. 
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dès  4561  et  surtout  en  1567,  —  presque  tous  les  ouvriers 
qui  y  fabriquaient  encore  des  draps,  et  d'autres  bourgeois, 
nouvellement  convertis,  fuirent,  terriOe's,  leur  ville  natale, 
émigrèrent  en  Angleterre  (')  et  contribuèrent  à  y  faire 
prospérer  l'industrie  des  laines  qui  faisait  depuis  long- 
temps une  redoutable  concurrence  à  la  draperie  flamande  ! 

Bientôt  on  ne  fabriqua  plus,  à  Ypres,  que  quelques 
tissus  légers.  La  grande  draperie  était  morte  ;  on  put 
encore  la  galvaniser  un  instant,  mais  non  lui  rendre  la 
vie;  les  morts  ne  reviennent  pas. 

Toutefois,  comme  les  gentilshommes  déchus  et  pau- 
vres conservent  fièrement,  malgré  leur  misère,  leurs  titres 
et  leurs  prétentions  aristocratiques,  nos  modestes  «  fabri- 
cants de  sayettes  •  continuèrent  à  porter  le  nom  de 
■  drapiers  yprois  > ,  et  —  fait  bizarre  —  à  représenter,  au 
sein  du  grand  conseil  de  la  ville,  la  grande  draperie  qui 
depuis  longtemps  avait  cessé  de  vivre  !  Ils  conservèrent 
aussi  les  anciennes  keures  et  coutumes  de  cette  gilde  his- 
torique, ses  traditionnels  usages  et  jusqu'à  ses  «  plombs  • 
séculaires,  connus  jadis  «  en  tous  pays  de  chrétienté  et 
autres.  » 

C'est  ainsi  que  plusieurs  des  plombs  de  cette  dernière 
époque,  dont  des  exemplaires  conservés  ont  été  décrits 
dans  cet  Essai,  sont  au  type  des  anciennes  ..  ensengnes  de 
plonc  ■ ,  faites  au  xve  siècle  et  peut-être  même  au  siècle 
précédent. 

Les  enseignes  de  la  draperie  d'Ypres  étaient  peu  con- 
nues; c'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  cru  pouvoir  les 

0  Jawsse.n,  De  Hervomuie  Vlugtelingenvan  Yperen  in  Engeland. 
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mentionner  dans  cet  Essai  et  donner  en  même  temps  quel- 
ques de'tails  sur  notre  antique  industrie  locale. 


Avant  de  déposer  la  plume,  qu'il  nous  soit  permis  de 
témoigner,  de  nouveau,  notre  gratitude  aux  érudits  amis 
—  spécialement  à  MM.  Isidore  Diegerick  et  Alphonse 
de  Schodt  —  et  aux  savants  confrères  qui  nous  ont  aidé 
à  accomplir  notre  tâche,  en  nous  communiquant  de  nom- 
breux documents  inédits,  en  mettant  leurs  riches  collec- 
tions à  notre  disposition,  en  nous  donnant  enfin  les  meil- 
leurs conseils. 

Aujourd'hui,  nous  croyons  pouvoir  faire  un  nouvel 
appel  à  la  bienveillance  de  tous  ces  confrères  et  nous 
espérons  que  leur  concours  nous  sera  continué.  Comme 
noblesse,  bonté  oblige. 

Nous  disions  dans  notre  avant-propos  :  «  Plus  tard  notre 
travail  pourra  être  revu,  corrigé  et  peut-être  notable- 
ment augmenté  »  ;  cette  conjecture  devait  se  réaliser,  et 
déjà  de  nouvelles  pièces  nous  sont  signalées  (');  pouvait-il 
en  être  autrement  ?  La  numismatique  yproise  n'avait  pas 

(')  Deux  de  nos  honorables  et  savants  confrères  —  M.  J.  W.  Van 
der  Noordaa  et  le  comte  Maurin  Nahuys  —  nous  ont  signalé  diverses 
médailles  de  Janssenius,  évêque  d'Ypres,  et  que  nous  ne  connaissions 
pas,  quand  nous  avons  écrit  le  paragraphe  :  Médailles  du  xvnc  et  do 
xvme  siècle,  de  notre  Essai. 

Ces  médailles  sont  à  l'effigie  de  l'évéque  :  —  l'une,  tête  tournée  a 
droite;  l'autre,  tète  tournée  à  gauche. 

liev.  La  vérité  purifiant  l'erreur. 

Nous  nous  bornons  à  donner  ici  ces  indications;  notre  érudit  confrère, 
M.  le  comie  Maurin  .\ahuys,  —  qui  possède  un  exemplaire  d'une  de  cei 
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fait  jusqu'ici  l'objet  dune  étude  particulière.  Était-il  pos- 
sible de  découvrir  toutes  ses  richesses,  en  l'étudiant  pour 
la  première  fois  dans  son  ensemble? 

Nous  aurons  donc...,  si  Dieu  nous  prête  vie...,  à  com- 
pléter et  sans  doute  à  rectiûer  en  quelques  points  notre 
premier  Essai. 

Nous  réunissons  en  ce  moment  les  notes  et  renseigne- 
ments nécessaires  pour  publier,  le  plus  tôt  possible,  ce 
supplément  et  au  besoin  des  irrnta.  Nous  prions  donc 
nos  savants  amis  de  nous  signaler  les  omissions  et  erreurs 
qu'ils  pourraient  constater  dans  notre  travail,  erreurs 
excusables  peut-être  de  la  part  d'un  confrère  novice 
malgré  ses  soixante-cinq  ans,  et  qui,  longtemps  entraîné 
dans  le  tourbillon  de  la  politique,  a  eu  l'audace  de  tenter, 
à  cet  âge  avancé,  un  premier  pas  sur  un  terrain  tout 
nouveau  pour  lui.  Mais  cette  témérité  de  l'auteur  s'ex- 
plique par  son  désir  d'être,  dans  sa  retraite,  utile  encore 
à  sa  ville  natale,  en  faisant  connaître  les  richesses  numis- 
matiques,  trop  longtemps  méconnues,  de  cette  ville. 

De  savants  critiques  nous  reprocheront  sans  doute 
d'avoir,  à  propos  de  quelques  pièces  yproises,  donné  de 
trop  longs  détails  sur  divers  épisodes  de  notre  histoire 
locale.  Mais  cette  histoire  ne  se  rattache-t  elle  pas  à  l'his- 


médailles  et  un  dessin  de  l'autre,  —  se  proposant  de  les  décrire  et  de 
les  publier,  —  tâche  qu'il  remplira  mieux  que  nous,  —  dans  son 
remarquable  travail  sur  «  les  médailles  et  jetons  inédits  relatifs  à 
l'histoire  des  dix-sept  anciennes  provinces  des  Pays-Bas.  » 

M.  Van  der  Noordaa  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  aussi  qu'il  se 
rappelle  une  médaille  de  Fénelon,  au  même  revers,  et  une  autre  pprtant 
le  buste  de  l'évêque  d'Ypres,  au  revers  le  buste  de  l'évéque  de  Cambrai. 
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toire  générale  de  notre  pays  ?  La  petite  ville  d'Ypres,  si 
modeste  aujourd'hui,  ne  fut-elle  pas  jadis  une  grande  et 
puissante  cité,  d'après  Warnkoenig,  «  la  métropole  indus- 
trielle du  pays  de  Flandre  et  le  principal  boulevard  de  ce 
pays  contre  la  France  ?  » 

En  tout  cas,  ne  pourrions-nous  pas  invoquer  encore, 
comme  circonstance  atténuante,  notre  amour  du  clo- 
cher... méconnu  parfois,  mais  toujours  vivace  quand 
même...,  et  dire  avec  un  savant  historien  (')  :  «  L'histoire 
de  la  ville  natale  est  celle  où  notre  âme  s'attache  par 
un  intérêt  patriotique  ?  » 

Alph.  Vanden  Peereboom. 

(')  Thierry,  Lettres  sur  l'histoire  de  France. 
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PIONS  HISTORIQIES 


OO 


DISQUES  EN  BOIS  FRAPPES  COMME  DES  MEDAILLES. 


II. 

Depuis  que  j'ai  publie'  dans  la  Revue  (1876,  p.  123) 
mon  article  sur  les  Piom  historiques,  les  amateurs  de 
Paris  les  ont  recherche's  avec  soin,  ils  ont  eu  l'obligeance 
de  me  les  communiquer  et,  quelquefois,  de  me  céder 
leurs  doubles.  Qu'ils  reçoivent  ici  mes  remerclments 
bien  sincères.  C'est  le  re'sultat  de  leurs  recherches  que 
je  publie  aujourd'hui. 

J'ai  pu  re'unir  ainsi  un  lot  de  40  pièces,  qui  ne  sont  pas 
toutes  historiques,  car  il  y  en  a  qui  ne  sont  qu'historie'es, 
ou  plutôt  empreintes  de  sujets  grivois  et  galants,  quelques- 
unes  même  sont  presque  spinthriennes  et  d'une  descrip- 
tion très-difficile. 

Plusieurs  aussi  ont  déjà  été'  publiées  dans  cette  Revue 
par  MM.  J.  Dirks  et  comte  Nahays,  je  ne  les  citerai  pas  de 
nouveau,  à  moins  qu'elles  ne  présentent  des  variétés  inté- 
ressantes. D'autres  font  double  emploi,  de  cette  façon  je 
n'ai  que  la  moitié  de  mon  lot  à  décrire. 

Avant  de  commencer  la  description  de  cette  nouvelle 
série  de  disques  ou  dames  en  bois,  rectiGons  une  erreur 
que  j'ai  commise  dans  mon  premier  article  (Revue,  1876, 
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p.  124)  :  le  n°  2  représente  la  ville  de  Kanischa,  dans  la 
basse  Hongrie  et  non  Caunitz. 


4.  INNOCENTIUS  XI  ■  PONT  :  MAXIMUS  ■  Buste 
coiffe'  de  la  tiare,  à  droite. 

Rev.  IOS  •  D  •  G  •  R  :  ET  •  H  :  REX  •  Buste  de 
Joseph  1er,  roi  des  Romains,  à  droite,  dans  un  médaillon 
entouré  de  sept  autres  médaillons  plus  petits,  contenant 
les  bustes  des  sept  princes-électeurs,  autour  desquels  on 
lit  respectivement  leurs  noms  ainsi  : 

ANS  •  FR  •  EL  •  MOG  ■  Pour  l'électeur  de  Mayence. 

IOS  •  CL  •  EL  •  COLN  •  Pour  l'électeur  de  Cologne. 

IOH  •  GEO  •  II1I  •  SAX  •  (sic).  Pour  l'électeur  de  Saxe. 

PHIL  •  W  •  EL  •  P  •  RH  •  Pour  le  palatin  du  Rhin. 

FR  •  III  •  EL  •  BRAN  ■  Pour  l'électeur  de  Brande- 
bourg. 

MAX  •  E  •  EL  •  BAV  •  Pour  l'électeur  de  Bavière. 

IOH  •  HV  •  EL  •  TREV  •  Pour  l'électeur  de  Trêves. 

Pièce  noire. 

M.  J.  Dirks  a  publié  (Revue,  1875,  p.  389,  n°  18)  une 
pièce  à  peu  près  pareille,  ayant  pour  face  le  buste  de 
l'empereur  Charles  VI.  Les  légendes  du  revers  ne  sont  pas 
conformes  à  celles  de  ma  pièce. 

2.  FRID  •  AUG  •  D  •  G  •  DUX     SAX  •  ELECT 

Buste  à  droite. 

Rev.  Celui  du  précédent  numéro,  avec  les  légendes 
tout  à  fait  identiques. 

Deux  pièces,  blanche  cl  noire. 
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3.  CAROLUS  XII     DE1  GRATIA  ■  REX  SIECLE 
Buste  armé,  à  droite. 

Rev.  IOH  •  D    MARLEBURG  •  AXGL  ■  EX  ■  CAPIT 
GEX  •  Buste  arme',  à  droite. 
Deux  pièces,  brune  et  noire. 

4.  JOANNES     III  •  D  :  G  .  REX  POLONIARUM  ■ 

Buste  couronne'  et  habille',  à  gauche. 

Rev.  VIVAT  AUGUSTUSD  ■  REX  POLONLE  :  (ne). 
Le  roi  à  genoux,  devant  un  autel,  entre  trois  êvêques  dont 
deux  lui  posent  la  couronne  sur  la  tête.  A  l'exergue  : 
CORONATUS  •  15  ■  SEPT  ■  A  ■  MDCIIIC  :  (sic). 

Pièce  brune. 

Variété  de  celle  de  M.  J.  Dirks.  (Revue,  1875,  p.  388, 
no\.) 

5.  EUGEMUS  FRANC  DUX  ■  SAB  •  (LES  ■  EXER  ■ 
GENER  •  COMM  •  I^uste  armé  et  décoré  de  la  Toison 
d'or,  à  droite,  sur  un  trophée  d'armes. 

Rev.  DESCENDERUNT  VELUT  LAPIS  ■  EXOD  ■ 
15  •  5  •  Action  d'une  bataille  près  de  Temesvar  (Hongrie). 
A  l'exergue  :  VICTORIA  ■  AD  ■  TIBISCUM  XI  •  SEPT  • 
1697. 

Deux  pièces,  blanche  et  noire. 

6.  Même  face. 

Rev.  LILIUM  DEFLOREAT  ■  Louis  XIV  assis,  triste  et 
abattu,  la  tête  dans  sa  main,  est  consolé  par  la  France (?). 

Pièce  noire. 

7.  0  QUAM   RARI!   AMICI  CHARI    •   Mars  debout 
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devant  une  femme  couronnée,  appuye'e  sur  une  harpe  : 
Dans  le  fond,  un  personnage  courant  après  une  flèche. 

Rev.  QUOD  DEUS  DECREVIT  INNOBIS  INPLEVIT  ■ 
Un  homme  et  une  femme,  habillés  à  l'antique,  se  donnant 
la  main  droite,  en  tenant  un  anneau,  au-dessus  d'un  autel 
allume',  au  pied  duquel  il  y  a  deux  tourtereaux.  En  haut 
le  nom  de  Jéhovah. 
Pièce  brune. 

8.  Même  face. 

Rev.  AH  FORTUNA  BONA  :  ME  CONDONA  •  La  For- 
tune, sur  un  globe  aile',  tient  un  cœur  brûlant  et  le  voile 
de  l'inconstance  des  vents.  Elle  est  tire'e  en  sens  inverse 
par  un  jeune  homme  portant  épe'e,  aux  pieds  duquel  on 
voit  un  instrument  et  un  cahier  de  musique,  et  par  un 
vieillard  derrière  lequel  on  voit  un  vase  pre'cieux  et  deux 
sacs  remplis,  appuye's  contre  un  coffre. 
Deux  pièces,  blanche  et  noire. 

9.  SUB  AQUILiE  ROMAND  ALIS  QUIESCO  •  Vue 
de  la  ville  de  Nuremberg.  En  haut,  trois  petits  écussons 
entre  une  branche  de  laurier  et  une  palme.  A  l'exergue  : 
NORIBERGA  URBI  UM  REGINA. 

Rev.  ASPERA  MITESCANT  CONSTANTI  SPECULA 
PACE  •  La  Paix  et  la  Justice,  debout,  la  première  brûlant 
des  armes,  la  seconde  entourée  d'instruments  d'art  et  de 
commerce.  A  l'exergue  :  HIS  TUTELARIBUS  DOCTOR, 
MERCATOR,  ART1FEX,  OMNES  VIGENT  ■ 

Deux  pièces,  blanche  et  noire. 

La  pièce  publiée  par  M.  Dirks  (Revue,  1875,  p.  395, 
n°  16)  a  d'autres  légendes  au  revers. 
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10.  TRIA  RARA  ADOLESCENTE  ORNAMENTA  ■ 
Trois  dames  debout,  ayant  chacune  une  couronne  entre 
les  mains  ;  devant  elles,  une  petite  fille  à  genoux. 

Rev.  KEHRT  DIE  AUGEN  AB  IHR  ALTON,  HIER 
DIEKEUSHEIT  BAD  W1LL  HALTEN  ■  Suzanne  au  bain, 
surprise  par  les  deux  vieillards. 

Trois  pièces,  deux  blanches  et  une  noire. 

14.  AMB.E  IXUM,  ET  TAM  PARVUM  QUALE 
MIRU.M  •  Femme  dans  un  bain,  attirant  un  homme  coiffe' 
du  bonnet  de  la  folie.  Au  fond  une  autre  femme  est  sortie 
du  bain. 

Rev.  MACHT  SELBST  DIE    ZECHG  ■  Scène  de  ta- 
verne, quatre  hommes,  dont  deux  fument,  sont  attablés; 
l'un  passe  le  pot  à  bière  vide  à  une  femme  qui  lève  sa 
jupe  et  marque  la  dépense  sur  une  ardoise  (?). 
Pièce  brune. 

42.  IMPOTEXS  EXERCITUS  ■  Homme  botté  et  épe- 
ronné,  monté  sur  un  coq  bridé  comme  un  cheval.  Il  est 
coiffé  d'un  chapeau  garni  de  cornes  de  cerf.  Au  fond  une 
multitude  de  personnages  semblables. 

Rev.  Celui  du  précédent  numéro. 
Pièce  blanche. 

13.  VENITE  HEUS  :  HABETES,  JLVENES  ET 
SENES  •  Vieillard  assis,  donnant  une  flèche  à  Cupidon, 
qui  l'affûte  sur  une  meule. 

Rev.  Comme  les  deux  précédents  numéros. 

Pièce  brune. 

14.  Même  face. 
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Rev.  NASONIS  MALE  VASATI  I0ENA  Scène  gro- 
tesque :  quatre  hommes  dont  le  premier  se  regarde  dans 
une  glace,  le  second  tourne  une  meule,  le  troisième,  ayant 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  est  tenu  de  force  par  le 
quatrième  contre  la  meule  qui  est  arrose'e  par  un  man- 
neken-pis. 

Deux  pièces,  blanche  et  noire. 

15.  VULVA  DOLET,  URINA  DOCET  •  Dame  malade 
consultée  par  son  médecin  qui  regarde  un  flacon. 

Rev.   CHARA  :  DOLES  PEDIBUS?  SIVE  VULNUS 

ALTIUS(?).  Homme  prenant  la  mesure  de  la  jambe  d'une 
dame. 

Deux  pièces,  blanche  et  noire. 

16.  AH  QUAM  V1LIS  AMOR  SENEL1S  •  Diane  cou- 
che'e  dans  les  champs. 

Rev.  PASCUA  AMORIS,  OSGULA  OR1S  •  Berger  et 
bergère  s'embrassant. 

Deux  pièces,  blanche  et  noire. 

17.  AMASIA!  CUR  INGEMESCIT  ?  QUIA  NESCIT 
DUM  VENTER  CRESCIT  ■  Cavalier  abandonnant  son  cha- 
peau et  les  guides  de  son  cheval  à  une  femme,  devant  une 
maison. 

Rev.  VIRGINIBUS  PRODEST,  CUI  PONDUS  INKST  • 
Dame  offrant  des  fruits,  tenus  sur  un  plateau  par 
Cupidon. 

Trois  pièces,  dont  une  blanche  et  deux  noires. 

Tous  les  disques  qui  précèdent  sont  du  diamètre 
de 88  millimètres  h  signés  :  M.  15.  (Martin  Brunner). 
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18.  INVIDEÀT  •  ET  •  VIDEAT  ■  Chien  regardant  la 
lune. 

Rev.  NEC  •  TIMIDE  ■  NEC  ■  TIMIDE  <  Chien  mordu 
par  un  sanglier. 

Pièce  blanche.  58  millimètre». 

19.  LID  XVI  ■  D  •  G  ■  FR  •  ET  •  NAY  ■  REX  ■ 
Buste  du  roi,  à  gauche,  tel  qu'il  se  trouve  sur  les  mon- 
naies de  la  première  époque. 

Rev.  HENRY  IV  •  SULLY  ■  Leurs  bustes  affrontés  el 
couronnés  de  lauriers  par  un  enfant  ailé. 

Pièce  noire.  45  millimètres. 

Ce  disque  fait  pendant  à  celui  que  j'ai  publié  dans  mon 
premier  article,  n°9. 

20.  HIER  HASTl  MER  ■  DIE  HELFEN  DIR  ■  Dame 
assise  dans  un  fauteuil,  devant  elle  un  coq,  au-d» 
Cupidon  tenant  une  souris  et  une  couleuvre  (?).  Dans  le 
champ  du  disque  plusieurs  R  barrés. 

Rev.  Sans  légende,  un  militaire  en  sentinelle  se  pro- 
mène devant  un  navire  ;  de  la  main  gauche  il  verse  le  con- 
tenu d'une  tasse  sur  un  dragon  ailé,  qui  garde  un  jardin, 
dans  lequel  on  voit  un  bouc. 
Pièce  noire,  43  millimètres. 

Ces  trois  dernières  pièces  ne  portent  aucune  signature. 

Pour  finir,  disons  un  mot  de  la  fabrication  des  disques 
en  bois. 

En  sortant  des  mains  du  tourneur,  ils  sont  en  bois 
blanc  naturel,  ronds  et  plats:  on  les  fait  bouillir,  dans 

A.NNKF.    Iff)  i 
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une  teinture  noire,  brune  ou  jaune,  selon  la  nuance  que 
Ion  veut  leur  donner.  Ceux  qui  sont  destinés  à  rester 
blancs  sont  jetés  dans  l'eau  bouillante.  On  les  retire 
ensuite  pour  les  mettre  ou  les  serrer  dans  des  viroles,  qui 
les  empêchent  d'e'clater  en  recevant  l'empreinte  des  coins 
par  la  presse,  qui  en  fait  jaillir  le  liquide  dont  ils  sont 
imbibe's. 

Après  la  frappe,  on  les  serre  de  nouveau  par  une  pression 
quelconque ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement  secs  et 
que  toute  humidité  ait  disparu.  Ainsi  séchés,  ils  ne 
peuvent  plus  se  gondoler,  ils  restent  plats  et  sont  propres 
à  servir  au  jeu. 

C.  Van  Peteghem. 
Paris,  le  -14  octobre  1877. 
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MÉDAILLES  ET  JETONS  INÉDITS 


RELATIFS    A    L  HISTOIRE 


DES  DIX-SEPT  ANCIENNES  PROVINCES  DES  PAYS-BAS. 


TROISIÈME    SÉRIE. 


l'LANCHE-     I     A     XI. 


A    M.  Renier  Chalon.  président  de  la  Société  royale  de 
naiique  de  Belf/iii* 


Très-cher  et  très-honoré  prks.iue.nt. 

En  vous  adressant  ce  modeste  travail,  que  je  vous  prie 
de  vouloir  accueillir  avec  votre  bienveillance  habituelle  et 
avec  toute  l'indulgence  dont  je  sais  tant  avoir  besoin,  je 
dois  commencer  par  demander  humblement  pardon,'  tout 
d'abord  à  vous  et  ensuite  aux  honorables  lecteurs  de  votre 
excellente  Revue,  de  ce  que  j'ai  eu  le  malheur  d'écrire, 
dans  mon  épttre  d'introduction  à  ma  deuxième  série, 
quelque  chose  qui  a  donné  lieu  à  des  réclamations. 

M.  Dirks,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences 
des  Pays-Bas,  etc.,  m'a  adressé,  dans  sa  lettre,  publiée 
dans  la  Revue  belge  de  numismatique,  de  1876,  pp.  292 
à  296,  le  bien  dur  reproche  d'avoir  été  injuste  envers 
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M.  Jérôme  de  Vries  Jerz,  envers  l'Académie  royale  des 
sciences  des  Pays-Bas  et  envers  lui-même. 

Si  par  malheur  j'ai  blessé  quelqu'un,  veuillez  croire 
que  je  suis  le  premier  à  le  regretter  profondément,  et 
que  j'ai  commis  la  faute  bien  involontairement.  Mais  on 
doit  noter  que  c'est  M.  Dirks,  et  pas  moi,  qui  en  fait  une 
question  de  personnalité,  car  les  personnalités  ne  sont 
pas  du  tout  de  mon  goût. 

M.  Dirks  trouve  que  j'ai  été  injuste  envers  M.  Jérôme 
de  Vries  Jerz  parce  que  j'ai  dit  que  les  cinq  premières 
parties  de  la  continuation  de  l'ouvrage  de  Van  Loon, 
publiées  par  le  ci-devant  Institut,  ne  sont,  au  fond,  qu'un 
simple  catalogue  de  médailles  avec  planches,  dans  lequel 
l'ordre  chronologique  n'est  même  pas  toujours  observé 
strictement. 

M.  Dirks  est  en  retard  de  plus  de  dix-huit  ans  avec  son 
reproche,  car  ma  note  dans  laquelle  j'ai  porté  ce  juge- 
ment sur  les  cinq  premières  parties,  date  du  5  décem- 
bre 1857,  et  a  été  lue  dans  la  séance  de  l'Académie 
royale  du  14  du  même  mois.  Enfin,  M.  Dirks  aura  cer- 
tainement pensé  :  «  Mieux  vaut  tard  que  jamais.  » 

Toutefois,  M.  Dirks  doit  convenir  que  j'ai  raison,  à 
peu  près,  pour  ce  qui  regarde  les  trois  premiers  volu- 
mes (avec  les  médailles  belges  de  1716-1746),  et  si,  dans 
les  volumes  IV  et  V  (sans  médailles  belges),  l'hono- 
rable M.  Jérôme  de  Vries  Jerz  a  apporté  de  l'amélioration 
par  son  précieux  concours  (ce  que  je  suis  prêt  à  recon- 
naître, en  rendant  hommage  à  sa  science  et  à  son  zèle),  on 
devra  pourtant  avouer  qu'aussi  ces, deux  parties  ne  méri- 
tent  pas  le  titre  pompeux  do  continuation  du  superbe 
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ouvrage  de  Van  Loon,  et  quelles  ne  peuvent  non  plus 
être  comparées  aux  cinq  dernières,  publiées  par  l'Aca- 
démie, et  qui  font  incontestablement  le  plus  grand 
honneur  à  la  commission  chargée  de  cette  belle  œuvre, 
et,  en  particulier,  à  son  président,  M.  Dirks. 

Suis-je  maintenant  aussi  coupable  que  M.  Dirks  voudrait 
le  faire  accroire,  quand  la  deuxième  classe  de  l'Institut 
royal  des  sciences,  etc.,  des  Pays-Bas  et  par  conséquent 
aussi  M.  Jérôme  de  Vries  Jerz  lui-même  ont  pensé  à  peu 
près  comme  je  l'ai  fait  ? 

On  n'a  qu'à  lire  la  préface  du  quatrième  volume,  p.  IV  ; 
il  y  est  dit  :   •  Dans  cette  partie,  le  menu-  ordre,  la  m 
•■  classification  et  la  mente  manière  de  description  ont  <le 
«  nouveau  été  observés  que  dans  les  parties  précédente*.  I. 
«  but  principal  de  la  classe  était  de  conserver,  d'indiquer 

H  de  représenter  les  médailles.  L'outrage  n'est  par 
«  conséquent 'pas  une  continuation  de  celui  île  Van  Loon,  de 
«  nature  historique,  mais  propre  à  celui  qui  a  le  goût,  le 
«  temps  et  la  capacité  pour  continuer  l'ouvrage  de  Van 
«  Loon.  > 

Est-il  donc  si  étonnant  que  je  regrette  que  l'Académie 
n'ait  pas  recommencé  le  travail  là  où  Van  Loon  s'était 
arrêté,  à  l'an  1716 ,  ainsi  que  je  lavais  proposé  et 
espéré  ? 

Le  motif  politique  qui  a  conduit  l'Institut  à  la  fâcheuse 
décision  de  ne  plus  admettre,  à  l'avenir,  dans  cette  publi- 
cation, les  médailles  relatives  aux  provinces  méridionales 
des  Pays-Bas,  motif  que  M.  Dirks  a  le  courage  de  relever, 
et  que  j'ai  qualifié  de  «  triste  esprit  de  je  ne  sais  quelle 
absurde  mesquinerie  » .  est  certainement  peu  digne  d'une 
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compagnie  de  savants,  et  tout  homme  sérieux  le  blâmera 
avec  moi . 

M.  Dirks  déclare  ouvertement  qu'il  a  reculé  devant  la 
tâche  désirée  par  moi  d'y  ajouter  encore  les  médailles 
belges.  C'est  bel  et  bien,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
soit  regrettable  que  l'Académie  ne  l'ait  pas  fait,  car,  en 
définitive,  M.  Dirks  n'est  pas  l'Académie.  Ensuite,  il 
dit  qu'il  a  pu  rassembler  toutes  les  médailles  des  années 
1766-1806  concernant  les  provinces  septentrionales.  Je 
le  félicite  d'avoir  composé  une  œuvre  numismatique 
complète. 

La  chance  qu'il  a  eue  pour  les  provinces  septentrionales, 
il  la  doit,  dit-il,  à  ce  qu'il  connaissait  à  peu  près  tous  les 
possesseurs  de  médailles;  mais  pour  là  Belgique,  dit-il, 
j'aurais  sans  doute  dû  joindre  plusieurs  additamenla. 

N'est-ce  pas  un  peu  méconnaître  nos  aimables  confrères 
belges?  Un  appel  aux  numismates  et  collectionneurs 
belges  aurait  positivement  été  couronné  des  meilleurs 
résultats,  et  leur  savant  et  bienveillant  concours  ne  lui 
aurait  certainement  pas  fait  défaut. 

M.  Dirks  dit  encore  :  «  L'Académie  a  décidé  »  ;  ceci  je 
le  sais,  et  c'est  précisément  cette  décision  que  je  trouve 
si  regrettable. 

En  quoi  j'aurais  été  injuste  envers  M.  Dirks,  j'avoue 
ne  pas  du  tout  le  comprendre. 

Je  ne  l'ai  pas  rendu  responsable  de  la  fâcheuse  déci- 
sion de  l'Académie,  au  contraire  ;  je  croyais,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  dans  ma  note  du  5  décembre  1857,  et  aussi  dans 
mon  épltre  d'introduction  à  ma  deuxième  série,  que  la 
proposition  de  M.  Dirks  tendait  à  continuer  de  nouveau 
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l'ouvrage  de  Van  Loon,  mais  que  l'Académie  en  avait 
décide'  autrement. 

C'est  précisément  à  propos  des  cinq  derniers  volumes 
de  la  continuation  de  l'ouvrage  de  Van  Loon  que  j'ai 
rendu,  en  plusieurs  occasions,  un  hommage  chaleureux 
et  certainement  bien  mérité  à  la  science  et  aux  mérites 
de  M.  Dirks  (').  Entre  autres,  j'ai  écrit  :  •  La  commission 
«  chargée  de  cet  important  travail,  quelle  a  si  dignement 
«  exécuté,  mérite,  sans  doute,  un  témoignage  chaleureux 
«  de  reconnaissance,  et  c'est  en  particulier  à  notre  hono- 
«  rable  et  savant  collègue,  M.  Dirks,  qu'il  faut  rendre 
«  la  juste  gloire  d'avoir  doté  la  numismatique,  tant  par 
■  son  initiative  que  par  sa  science  et  son  zèle  infatigable, 
«  d'un  précieux  et  excellent  ouvrage  (!)  » .  Et  maintenant 
il  me  dit  que  je  suis  injuste  envers  lui  parce  que  je  regrette 
que  l'Académie  n'ait  pas  repris  le  fil  à  l'an  1716  ! 

L'expression  d'un  simple  regret,  pas  même  à  son  adresse, 
ne  constitue  vraiment  pas  une  injustice 

Enfin,  c'est  du  moins  une  consolation  pour  moi,  très- 
cher  et  très-honoré  président,  que  vous  pensiez  à  l'égard 
de  la  décision  relative  aux  médailles  frappées  pour  les 
provinces  méridionales,  à  peu  près  comme  moi,  et  que 
vous  aussi  vous  regrettiez  cette  résolution  (s). 

Pour  ce  qui  regarde  cette  troisième  série,  je  dois  vous 
dire  que  j'ai  puisé  largement  dans  les  trésors  numismati- 

(')  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  4e  série,  t.  II,  pp.  240-242  ; 
4«  série,  t.  IV.  pp.  276-278,  et  o«  série,  t.  III,  pp.  86-90. 

(*)  Item,  5e  série,  t.  III,  p.  90. 

(3)  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  3<-  série,  t.  Il,  pp.  209-210, 
et  4*  série,  t.  I,  pp.  342-343. 
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ques  de  notre  aimable  et  obligeant  confrère,  M-  le  conseiller 
royal  de  police  Auguste  Hohn,  à  Wiesbaden.  Le  superbe 
musée  des  arts  plastiques  et  des  industries  qui  s'y  rattachent 
de  mon  savant  et  complaisant  ami,  M.Auguste  Demmin,  à 
Wiesbaden,  m'a  fourni  e'galement  quelques  pièces  inté- 
ressantes ;  d'autres  m'ont  été  gracieusement  communiquées 
par  nos  excellents  et  savants  collègues,  MM.  J. -G. -F.  Meijer, 
directeur  du  cabinet  royal  des  médailles  à  la  Haye  ; 
F.  Dumoulin,  notaire  à  Maestricht,  et  J.  Isenbeck  à  Wies- 
baden, ainsi  que  par  Mlle  Lina  Holzhauser,  institutrice  à 
Wiesbaden.  Ma  modeste  collection  personnelle  y  a  aussi 
apporté  son  petit  contingent. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  dessins,  je  puis  vous  en 
garantir  l'exactitude. 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie,  très-cher  et  très-honoré 
président,  la  nouvelle  assurance  de  ma  plus  haute  estime 
et  de  mon  inaltérable  dévouement. 

Maurin  Nahuys, 

Wiesbaden,  le  H  mai  1877. 


I 

REDDE  RATIONEM  DE  LVCE  VI.  Tète  en  profil  à 
gauche  couronnée  de  la  tiare,  qui,  retournée,  représente 
la  tête,  à  droite,  du  diable  à  deux  cornes  inclinées  en 
rrière. 

Rev.  STVLT1CIA  (STVLTITIA)  OlîA  LDSO.  Tête  en 
profil  à  droite  couverte  du  chapeau  de  cardinal,  qui, 
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retournée,   représente  la  tète,  à  gauche,  d'un  fou  coiffé 
d'un  bonnet  à  grelots. 

Cette  médaille  pamphlétaire,  en  cuivre  jaune,  offre 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  publiée  par  Mieris, 
t.  III,  p.  112,  n°  1,  et  classée  par  ce  savant  auteur  à 
l'année  154o,  sauf  que  les  têtes  du  cardinal  et  du  fou,  sur 
le  revers,  sont  tournées  du  côté  opposé  et  que  les  légendes 
varient. 

Le  sujet  de  la  face  de  cette  médaille  se  rapporte  à  l'écrit 
du  docteur  Martin  Luther  contre  la  papauté,  qu'il  disait 
avoir  été  instituée  par  Satan,  tandis  que  le  VI  parait  être 
un  raccourcissement  ou  une  simplification  du  chiffre  666, 
que  l'on  trouve  sur  une  pièce  du  même  genre  (').  tandis 
qu'une  autre  variété  de  cette  médaille  satirique  porte 
seulement  66  (*). 

Ce  nombre  666  est  une  allusion  au  passage  de  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean,  chapitre  XIII,  verset  18  : 

Ici  est  la  sagesse  :  Que  celui  qui  a  de  l'intelligence 
«  compte  le  nombre  de  la  bête;  car  c'est  un  nombre 
«  d'homme,  et  son  nombre  est  six  cent  soixante-six  . 
désignation  de  l'antechrist. 

Martin  Luther,  après  avoir  été  excommunié  par  le  pape, 
appela  l'auteur  de  cette  bulle  d'excommunication  l'ante- 
christ. 

Nous  pensons  que  la  légende  du  revers  doit  être  lue 


(')  Yoy.  le  catalogue  de  la  collection  de  M.  F.  de  Haan,  vendue  par 
M.  G.  Theod.  Bom,  à  Amsterdam,  en  juin  1873,  n°  39,  et,  l'Intermé- 
diaire, n°  12,  du  31  août  1864,  Paris  (Duprat,  libraire). 

(*)  Voy.  le  catalogue  précité  de  la  collection  de  M.  F.  de  Haan,  n«  40. 


-  58  — 

ainsi  :  STVLTITIA  ORATIONIS,  et  qu'elle  est  tirée 
d'une  sentence  de  Luther,  tandis  que  nous  ignorons  le 
sens  des  quatre  dernières  lettres  de  cette  légende,  LDSO. 

Peut-être  qu'elles  pourraient  être  expliquées  par  : 
Lutheri  Docti  Sententia  Optima,  ou  bien  par  :  Lutheri 
Docti  Sapiens  Oratio. 

Cette  pièce  se  trouve  dans  le  superbe  musée,  unique 
en  son  genre,  des  arts  plastiques  et  des  industries  qui 
s'y  rattachent,  formé  avec  tant  d'érudition  par  son  pro- 
priétaire, M.  Auguste  Demmin,  à  Wiesbaden,  qui  a 
eu  l'obligeance  de  nous  accorder  la  permission  de  la 
publier. 

Dans  ce  même  musée  ('),  on  voit  une  bouteille  à  anse 
enterre  cuite  au  vernis  minéral,  d'Auguste  Hirschvogel^2), 
de  Nuremberg,  coloriée  en  brun,  jaune  et  vert.  Elle 
représente  un  homme  barbu  coiffé  d'une  barrette.  Sur  la 
panse,  on  voit  en  relief  la  face  de  la  médaille  satirique 
aux  effigies  réunies  du  pape  et  du  diable,  publiée  par 
Van  Meiris,  t.  III,  p.  H  2,  n°  2,  or,  sans  légende.  Nous 
\  avons  cru  que  cette  bouteille  ou  cruche  numismatique  (5) 

(')  Voy.  le  D°  232  (-173)  du  Catalogue  par  ordr 0 chronologique,  ethno- 
logique et  générique  de  ce  musée,  nouvelle  édition,  Paris,  4868,  p.  16, 
et  Guide  de  l'amateur  de  faïences  et  de  porcelaines,  par  M.  An.i  stb 
Demmin,  4<-  édition  (1874),  t.  I,  p.  241. 

(*)  Nous  empruntons  au  catalogue  précité  de  M.  Demmin,  p.  16, 
note  1,  les  détails  suivants  :  «  La  famille  des  célèbres  Hirschvogel, 
potiers  et  peintres  sur  vitraux,  se  composait  de  cinq  artistes  :  Voit  le 
Vieux  (1441-4525),  Veit  le  Jeune  (4471-1553),  Auguste  (1488-4560),  Hana 
etSebald  (1517-1589).  »  Voy.  aussi  son  Guide  de  l'amateur  de  pot 
>  édition,  pp.  180-18!). 

(3)  Dans  le  catalogue  d'objet*  d'art  de  feu  M.   ilni-'o  Garthe,  de 
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méritait  bien  detre  représentée  ci-contre  en  grandeur 
re'duite. 

Une  tabatière  de  cuivre  jaune,  du  xvme  siècle,  très- 
grossièrement  grave'e,  appartenant  à  notre  excellent  ami 
et  confrère  M.  le  chambellan  baron  Hugo  de  Donop, 
représente  les  mêmes  têtes  réunies  :  à  droite,  celles  de 
cardinal  et  de  fou;  à  gauche,  celles  de  pape  et  de  diable; 
tandis  qu'au  milieu  l'on  voit  le  lion  néerlandais  couronné, 
tenant  sabre  et  faisceau  de  flèches;  à  ces  pieds,  un  petit 
chien  aboyant,  etc. 

Sur  le  couvercle  de  cette  tabatière  est  gravé  le  lion 
néerlandais  avec  sabre  et  faisceau,  devant  lui  les  armes 
de  Hollande;  à  droite,  celles  d'Overyssel,  de  Gueldre  et 
d'Ltrecht,  et,  à  gauche,  celles  de  Zélande,  de  Groningue 
et  de  Frise. 

M.  Demmin  cite  encore  qu'un  pion  de  damier,  appar- 
tenant à  la  collection  Sauvageot,  au  Louvre  à  Paris, 
représente  le  même  sujet  qui  se  voit  sur  ces  médailles 
satiriques. 

Cologne-,  dont  la  vente  publique  est  annoncée  pour  le  28  mai  4877,  et 
jours  suivants,  un  cruchon  de  Cologne,  également  orné  de  la  face  d'une 
de  ces  médailles  pamphlétaires  à  double  tête  de  pape'et  de  diable,  est 
mentionné  sous  le  n°  48. 

Le  musée  de  Wiesbaden  possède  une  cruche  en  terre  cuite,  sur 
laquelle  est  représentée  une  pièce  de  monnaie,  un  florin  d'Anselm- 
Frauçois  d'Ingelheim,  archevêque  et  électeur  de  Mayence.  Yoy.  Ien°  H 
de  notre  notice  :  Sphragistiches  auf  Steinkrugen  im  Alterthums- 
Museum  zu  Wiesbaden,  insérée  dans  les  Annales  de  la  société  archéo- 
logique et  historique  du  Nassau,  t.  XIV,  2e  partie,  pp.  150-151. 
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H 

Dans  le  champ  : 

DIE  *   WEÏ  * 

*  IS  *  DVRCH 
MOISEN    *     GEG 

EVIN    *    DIE   f    ERL 

OSING    *     DVRCH 

DIE  *  GEBORTE 

YND  *   LIDEN 

CHRIST! 

*  *  * 

(La  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  la  délivrance  par  la 
naissance  et  la  passion  du  Christ.) 
Comparez  l'Évangile  selon  saint  Jean,  chap.  I,  v.  17. 

Rev.  Dans  le  champ  : 

*  WER  *  IN  * 
GOTH  *  VERTR 

OVT  *   DER  *  WE 

RDT  +  NIT*  THO 

SCHANDEN 

*  WERDEN  * 

(Quiconque  croit  en  Dieu,  ne  sera  point  confondu.) 
Voyez  Épttre  de   saint  Paul  aux  Romains,  chap.  IX, 
v.  53  et  chap.  X,  v.  11. 

Ce  jeton  de  cuivre  est  indubitablement  de  Marguerite 
de  Bréderode,  abbesse  de  Thorn. 
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Le  revers  porte  la  même  inscription  que  celle  que  l'on 
voit  sur  trois  pièces  variantes  de  cette  abbesse  qui  repré- 
sentent sur  la  face  l'adoration  des  Mages,  avec  un  petit 
écusson  aux  armes  de  Bréderode  ;  nous  en  avons  publié 
une  dans  notre  deuxième  série,  sous  le  n°  15. 

Nous  prenons  la  liberté  de  renvoyer  nos  bienveillants 
lecteurs  à  cet  endroit  pour  ce  qui  regarde  les  arguments 
sur  lesquels  nous  avons  fondé  notre  attribution  à  Margue- 
rite de  Bréderode,  qui  fut  abbesse  de  Thorn  de  loôl 
à  1577. 

La  pièce  que  nous  publions  aujourd'hui  appartient  à 
notre  estimable  confrère  M.  Dumoulin,  notaire  à  Maes- 
tricht,  qui  a  bien  voulu  avoir  l'extrême  obligeance  de  nous 
la  communiquer,  en  nous  faisant  observer  que  les  ins- 
criptions qui  occupent  le  champ  des  deux  côtés,  font 
peut-être  allusion  aux  violences  et  exactions  auxquelles, 
pendant  le  règne  de  Marguerite  de  Bréderode,  le  pays  de 
Thorn  fut  en  proie  de  la  part  de  son  sous-avoué,  le  comte 
de  Hornes. 

Ce  savant  numismate  possède,  dans  sa  superbe  collec- 
tion, encore  deux  variétés  du  jeton  publié  par  nous  dans 
notre  deuxième  série,  n°  15,  variétés  qui  ne  consistent 
que  dans  l'orthographe  de  l'inscription  dans  le  champ  du 
revers.  Sur  l'une,  l'inscription  est  tout  à  fait  identique  à 
celle  qui  se  trouve  sur  le  revers  du  jeton  que  nous  venons 
de  décrire  aujourd'hui,  et  sur  l'autre,  elle  ne  diffère  de 
celle-là  que  par  le  mot  TO,  au  lieu  de  THO,  à  la  fin  de  la 
quatrième  ligne,  ce  qui  correspond  de  nouveau  avec  la 
pièce  publiée  précédemment  par  nous. 

Au  sujet  de  la  petite  croix  feuillée,  qui  se  trouve  sur 
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ces  jetons,  M.  Dumoulin  ndus  écrit  :  «  Une  particularité 
«  qui  m'a  toujours  intrigué,  c'est  la  présence  sur  toutes 
«  ces  pièces  de  la  petite  croix  feuillée,  qui  était  le  signe 
«  distinctif  de  l'atelier  monétaire  du  duc  de  Gueldre. 

«  Est-ce  un  simple  caprice  du  graveur,  ou  faut-il  y 
«  voir  une  allusion  quelconque? 

«  Le  duc  de  Gueldre  était  le  haut  avoué  de  Thorn,  en 
«  vertu  de  la  cession  de  tout  l'alleu,  faite  en  1231,  par 
«  Herman,  comte  de  Virnenbourg,  au  profit  d'Othon  11, 
«  comte  de  Gueldre  (').  » 

Nous  avouons  ne  pas  pouvoir  résoudre  cette  question. 
Peut-être  qu'un  autre  sera  plus  heureux. 

III 

MARGARITA  DE  FRANTIA  o  D  o  SARAVDIAE  °. 
Ruste  en  profil,  à  gauche,  de  Marguerite  de  Valois, 
épouse  d'Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  très-riche- 
ment vêtue,  coiffée  et  parée  de  diamants  et  de  perles 
fines.  ' 

Rev.  Dans  le  champ  : 

HIC  • 
N  I  HIL 
EXPEC 

TES- 

Marguerite  de  France,  duchesse  de  Berry,  était  fille  du 
roi  François  Ier  et  de  la  reine  Claude,  et  par  conséquent 
sœur  du  roi  Henri  II  et  de  Madeleine,  femme  de  Jacques  Y, 

(')  P.  Bondam,  Charterboek  der  herlogen  van  Gelderland  en  yravcn 
van  Zutphen,  p.  384. 
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roi  d'Ecosse.  Elle  naquit  à  Saint-Germain  en  Laye,  le 
5  juin  1525,  et  après  que  la  paix  eut  été  conclue  à 
Câleau-Cambrésis,  en  1559,  entre  Henri  II,  roi  de  France 
et  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  souverain  des  Pays-Bas, 
par  laquelle  le  duc  de  Savoie  fut  rétabli  dans  tous  ses 
États;  elle  épousa,  le  9  juillet  de  la  même  année, 
Emmanuel-Philibert,  surnommé  Tête  de  Fer,  duc  de 
Savoie,  prince  de  Piémont,  comte  de  Bresse,  né  le  8  juil- 
let 1528,  fils  du  duc  Charles  III  et  de  Béatrice  de  Portu- 
gal, créé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  à  Utrecht, 
en  1546,  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  en  I 
gouverneur  des  Pays-Bas,  en  1556,  vainqueur  à  la  célèbre 
bataille  de  Saint-Quentin,  en  1557,  fondateur  de  l'ordre 
de  la  chevalerie  séculaire  de  Saint-Maurice,  en  1572,  et 
mort  à  Turin,  le  30  août  1580. 

Marguerite  était  une  princesse  très-accomplie,  elle 
acquit  une  grande  réputation  par  ses  vastes  connaissances, 
ses  talents  et  sa  beauté,  tandis  que  sa  piété,  sa  douceur, 
sa  bonté  et  sa  libéralité  lui  valurent  le  surnom  de  la 
Mère  du  peuple.  Elle  décéda  le  14  septembre  1574, 
sincèrement  regrettée  et  bénie  de  ses  sujets. 

Pour  la  face  de  cette  médaille  de  cuivre,  on  s'est  servi 
du  coin  du  revers  de  la  pièce  également  sans  millésime, 
publiée  par  Van  Loon,  1. 1,  p.  57  et  classée  par  cet  auteur 
à  l'année  1559. 

IV 

MÉDAILLE    UNIFACE. 

IACOB   c    HOFMAN   =   AET   S   53   o  AN  2  1560  o 
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MEN  o  APRï  S-  30.  Buste  de  profil,  à  droite,  de  Jacques 
Hofman,  à  longue  barbe. 

Quant  à  ce  Jacques  Hofman,  qui  est  représenté  si 
gravement  surcette  belle  médaille  en  cuivre,  nous  n'avons 
pu  trouver  absolument  aucun  renseignement,  de  sorte 
que  nous  ignorons  complètement  ce  qu'il  était  et  ce  qu'il 
faisait.  Or,  la  manière  dont  son  nom  est  orthographié, 
prouve  à  l'évidence  que  ce  personnage  était  un  Néerlan- 
dais et  pas  un  Allemand,  car  autrement  le  nom  aurait  été 
écrit  avec  deux  n,  Bofmann. 


MÉDAILLE   A    BÉLIÈRE    ET    ANNEAU. 

*  NVLL1S  CEDO  MALIS,  ET  FORTITER  OMN1A 
VINCO  •  1565.  Une  femme  debout,  presque  tout  à  fait 
nue,  n'ayant  qu'une  écharpe  avec  laquelle  elle  couvre 
quelques  parties  de  son  corps  et  dont  elle  tient  un  boi:t 
élevé  de  la  main  droite,  tandis  qu'elle  appuie  sa  main 
gauche  sur  une  colonne  brisée  d'un  édifice  encore  orné 
de  festons  de  fleurs  que  l'on  voit  dans  le  bas-fond.  Le 
chapiteau  de  la  colonne  brisée  est  couché  par  terre  et  un 
lion  se  tient  debout  en  garde  derrière  la  femme. 

JU-v.  «  SVSTINEO  QVEMVIS  PATIENT!  CORDE 
DO  <3  REM.  Une  femme  debout  convenablement  jrétue 
caressant  un  agneau  se  tenant  sur  ses  patles  de  derrière 
appuyé  contreelle.  Adroite,  un  arbre;  à  gauche,  une  plante 
avec  fleurs.  (') 

(l)  M.  Renier  Chalon,  nous  i  l'ait  pbaervei  que  la  manière  enfantine 

de  remplacer  la  syllabe  COR  dans  les  mois,  par  un  petit  çoéur,  De  lui 
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Le  cœur  dans  la  légende  du  revers,  dont  nous  ne 
sommes  point  parvenu  à  expliquer  le  sens,  a  évidemment 
été  ajouté  plus  tard,  ainsi  que  l'indiquent  les  inégalités 
et  les  raies  dont  il  est  entouré,  soit  que  ce  cœur  mysté- 
rieux et  énigmatique  ait  été  gravé  ultérieurement  dans  le 
coin  de  la  médaille,  soit  qu'il  ait  été  ajouté  très-subti- 
lement sur  notre  pièce. 

Primitivement,  cette  légende  qui  est  un  hexamètre, 
aura  sans  doute  été  :  S\  STINEO  QVEMVIS  PATIENTI 
CORDE  DOLOREM. 

Cette  médaille  portative  en  vermeil,  au  millésime  1565, 
qui  est  en  notre  possession,  fait  allusion,  comme  il  parait, 
aux  misères  qui  avaient  pris,  dans  les  Pays-Bas,  à  cette 
époque  critique,  des  proportions  si  énormes. 

Le  gouvernement  de  Philippe  II,  lorsqu'il  n'avait  été, 
pour  ainsi  dire,  encore  qu'à  peine  inauguré,  menaçait  déjà 
de  crouler  et  de  tomber  en  ruine.  L'ordre  donné  par  le 
roi,  en  1565,  de  publier  dans  les  Pays-Bas  les  décrets 
du  fameux  concile  de  Trente  contre  les  hérétiques,  con- 
Iribua  particulièrement  à  porter  à  son  comble  le  mécon- 
tentement général  et  la  haine  contre  la  cour  tyrannique 
d'Espagne. 

est  pas  inconnue,  quon  remploya  souvent  dans  les  couvents,  dans 
les  poésies  en  l'honneur  de  l'abbé,  de  l'abbesse  ou  de  dignitaires  ecclé- 
siastiques. 

Si  notre  médaille  n'était  pas  d'une  parfaite  conservation,  mais  usée 
et  fruste,  on  serait  tenté  de  voir  dans  la  deuxième  lettre  du  dernier 
mot,  un  E,  et  de  lire  DE  (cor)  REM  [decorem),  le  deuxième  R  pourrait 
alors  passer  pour  une  erreur  de  gravure  ;  mais  c'est  bien  possitivement 
un  O,  de  sorte  que  nous  ne  savons  pas  expliquer  le  cœur  de  cette 
légende. 

Année  1878.  5 
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Il  sVtait  élevé  un  parti  d'opposition  dont  les  chefs 
étaient  Guillaume  Ier,  prince  d'Orange-Nassau,  stadhou- 
der  de  Hollande,  de  Zélande  et  d'Utrecht,  Lamoral,  comte 
d'Egmond,  prince  de  Gavre,  stadhouder  de  Flandre  et 
d'Artois  et  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Hornes, 
amiral  des  Pays-Bas. 

Ils  firent  leur  plaintes  au  roi  Philippe  H,  qui  éloigna  le 
cardinal  de  Granvelle  devenu  si  odieux,  mais  il  ne  voulut 
rien  relâcher  des  placards  contre  les  hérétiques.  Alors 
une  vingtaine  de  nobles  néerlandais,  qui,  avec  beaucoup 
d'autres,  s'étaient  rendus  à  Bruxelles,  au  mois  de  novem- 
bre 1565,  pour  assister  aux  noces  d'Alexandre  Farnèse, 
prince  de  Parme  et  de  Marie  de  Portugal,  ainsi  qu'à  la 
fête  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  s'assemblèrent  à  l'hôtel 
de  Florent,  baron  de  Pallant,  premier  comte  de  Culem- 
bourg  et  y  formèrent  une  confédération  pour  se  défendre 
contre  les  mesures  tyranniques  du  roi  Philippe. 

Aussitôt  que  le  bruit  se  fut  répandu  que  la  ligue  était 
constituée  pour  détruire  l'Inquisition,  le  nombre  des 
adhérents  tant  catholiques  que  protestants  ne  tarda  pas  à 
s'augmenter  considérablement. 

Les  Néerlandais  persécutés  et  opprimés  souffraient, 
comme  le  rappelle  allégoriquement  notre  médaille,  avec 
résignation,  sans  céder  par  crainte,  fondant  leur  confiance 
sur  un  meilleur  avenir  et  leur  espérance  de  pouvoir 
secouer  le  joug  sous  lequel  ils  gémissaient,  sur  leur 
courage  égalant  celui  du  lion  et  sur  l'intrépidité  de 
leurs  illustres  chefs,  sûrs  de  voir  triompher  leur  bonne 
cause. 

Dans  le  catalogue  de   la  collection   du  chevalier  de 
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Schulthess-Rechberg  ('),  n°  7298,  cette  pièce  qui  y  est 
indiquée  avec  un  R  (rare),  est  raentionne'e  comme  étant 
l'œuvre  de  Jacques  Stampfer.  Elle  ne  paraît  toutefois  pas 
dans  la  liste  des  médailles  dues  au  burin  de  cet  excellent 
artiste,  publiée  dans  le  «  Numitmatische  Zeibchrifl  »  de 
M.  J.  Leitzmann,  1871,  n°  19,  pp.  107-108.  Aussi  ne 
porte-t-elle  pas  les  initiales  de  ce  graveur  :  I-S,  que  l'on 
rencontre  sur  la  plupart  de  ses  médailles. 

Jacques  Stampfer,  ûls  de  Jean-Ulrich,  naquit  à 
Zurich,  vers  l'an  loOo  et  mourut  le  2  juillet  1579.  Ses 
œuvres,  comme  l'assure  M.  H.  Meyer  (*),  se  rapprochent 
de  si  près  de  celles  du  célèbre  graveur  Frédéric  Hage- 
nauer,  d'Augsbourg,  qu'il  est  presque  impossible  de  les 
distinguer  les  unes  des  autres,  quand  elles  ne  portent  pas 
la  marque  de  leur  auteur.  Comme  notre  pièce  est  d'une 
exécution  assez  médiocre,  son  attribution  à  Jacques 
Stampfer  nous  semble  être,  sinon  inexacte,  du  moins 
tres-hasardée,  et  elle  nous  parait  difficile  à  admettre,  à 
moins  que  l'on  n'en  fournisse  la  preuve  certaine. 

VI 

•  MEMCH  o  BEN'YT  °  DAT  ■  EEN  o  ANDER  o 
GHEN1ET.  (Bien  des  gens  envient  ce  dont  un  autre 
jouit.)  La  marque  composée  d'une  feuille  à  tige  et  d'une 
pioche  de  mineur  posées  en  sautoir,  qui  se  trouve  à  la  fin 


(')  Die  Rilter  von    Schullhess-Rechberg'sche  Mlinz-   u.    Medaillen- 
Sammlung. 
(*)  Voy.  l'endroit  cité  du    Numismatùche  Zeituny. 
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de  la  légende,  est  la  marque  du  directeur  de  la  monnaie 
ou  du  graveur  de  la  pièce. 

Un  personnage  distingué  portant  un  manteau  avec 
fourrure  et  la  tête  coiffée  d'un  béret,  est  attaqué  par  un 
soldat  espagnol,  l'épée  à  la  main. 

Rev.  *  ALS  o  IHY  S  NEDE  S  GENIET  o  SO  S 
IST  °0  HEM  °0  GEEN  §  VERDRIET.  (S'il  participe  à 
la  jouissance,  alors  cela  ne  lui  est  pas  un  chagrin.) 

Deux  seigneurs  richement  vêtus,  la  tête  découverte  et 
tenant  leur  béret  dans  la  main. 

Au  haut  :  1571. 

La  pièce  est  malheureusement  un  peu  fruste  et  porte 
sur  la  face  des  traces  de  refrappe.  LT  qui  précède  le 
deuxième  mot  de  la  légende  du  revers  HY,  paraît  être  une 
faute  de  gravure. 

Ce  fut  en  1571,  que  Ferdinand  Alvarès  de  Tolède,  duc 
d'Albe,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  ce  monstre  de 
cruauté,  qui  se  serait  vanté  d'avoir  fait  périr,  pendant 
dix  années  de  son  gouvernement,  dix-huit  mille  six  cents 
personnes,  continua  à  vexer  le  peuple,  en  l'accablant  de 
nouvelles  contributions.  Il  redemandait  le  dixième  denier, 
que  quelques  provinces  n'avaient  racheté  que  pour 
deux  ans  prêts  à  expirer.  Or,  le  Conseil  d'État  se  décla- 
rait unanimement  contre  la  perception  d'un  subside 
aussi  odieux,  et  son  président  Viglius  fit  remarquer,  en 
outre,  que  l'on  courrait  le  risque  de  perdre  le  second 
centième  qui  n'avait  été  accordé  que  sous  condition  de 
racheter  le  dixième.  Le  duc  d'Âlbe,  se  sentant  offensé 
par  cette  résistance,  dit  :    «  qu'il  saurait  bien  se   faire 
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■  obéir,  et  que  quand  il  avait  décidé,  lui,  c'était  au 
«  Conseil  d'accepter  ses  ordres.  »  Les  États  généraux, 
convoqués  à  Bruxelles,  refusèrent  d'accepter  l'édit,  et 
alors  le  duc  se  livrant  à  tout  son  dépit,  s'écria  :  «  qu'il 
«  saurait  bien  lever  le  dixième  à  l'aide  des  troup» 4 
v.  que,  si  les  habitants  refusaient  de  servir  de  collée - 
«  teurs,  il  en  trouverait  bien  parmi  les  Italiens  et  les 
«  Espagnols.  » 

C'est  bien  à  la  perception  de  cette  contribution,  qui  fut 
cause  des  troubles  à  Bruxelles  et  à  Utrecht  et  aux  paroles 
précitées  de  l'implacable  duc,  que  fait  allusion  cette 
médaille  curieuse  et  rare,  dont  il  se  trouve  un  exemplair*- 
en  argent  dans  la  belle  et  riche  collection  de  notre  hono- 
rable confrère  M.  le  conseiller  royal  de  police  Hohn,  à 
Wiesbaden. 


VU 


ANTONIYS  CALMONE  «  .ET  a  AN  "i  Buste  <?n 
profil  à  droite,  autour  du  cou  un  ruban  de  décoration. 
Derrière  la  tête  les  initiales  P.  P.  R. 

Ru:.  DIFFICYLTAS  LMTI1  a  FERENDA.  In  rosier 
arraché  dont  les  racines  sont  découvertes. 

Notre  savant  confrère,  M.  le  notaire  Dumoulin,  à 
Maestricht,  pense  que  la  légende  de  la  face  doit  être  lue  : 
AMOMYS  (de  ou  a)  CAL(io)  MON(0E,  Antoine  de 
Chaumont. 

Antoine  de  Chaumont ,  seigneur  de  Saint-Cheron, 
•leuxième  fils  de  Jacques  de  Chaumont,  seigneur  d'Esquillv, 
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de  Chacenay  et  de  Mahaud  des  Essars,  e'tait,  en  1575, 
l'un  des  cent  gentilshommes  de  la  maison  de  Henri  III, 
roi  de  France,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  surin- 
tendant de  la  maison  et  des  affaires  de  l'infortunée  Marie 
Stuart,  reine  d'Ecosse,  gouverneur  de  Joinville  pour  la 
maison  de  Guise,  etc. 

Il  accompagna  François,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou, 
frère  du  roi  de  France,  lorsque  ce  prince  ambitieux  et 
me'content,  ayant  été  déclaré  souverain  des  Pays-Bas,  se 
rendit  dans  ses  nouveaux  Etats  en  1580. 

Antoine  de  Chaumont  se  sérail  aussi  trouvé  dans  la 
suite  du^duc  d'Alençon,  lorsque  celui-ci  passa  en  Angle- 
terre pour  conclure  avec  la  reine  Elisabeth  un  mariage 
qui,  toutefois,  n'eut  pas  lieu. 

Il  assista  à  l'inauguration  du  duc  d'Alençon  comme 
duc  de  Brabant  à  Anvers,  le  19  février  1582,  et  comme 
comte  de  Flandre  à  Gand,  le  15  juillet  de  la  même  année, 
et  échappa  à  la  mort  lors  de  l'entreprise  perfide  du  duc 
contre  la  ville  d'Anvers,  le  17  février  1585,  entreprise 
qui  échoua  complètement  et  qui  coûta  la  vie  à  plus  de 
quinze  cents  hommes. 

Antoine  de  Chaumont  mourut  en  1585.  Il  avait  épousé 
Jacqueline  de  Piédefer,  fille  d'Antoine,  seigneur  de 
Champlost  et  de  Hilaire  Raguier,  dont  il  eut  sept  enfants, 
cinq  fils  et  deux  filles. 

La  très-ancienne  maison  de  Chaumont  est  originaire  de 
la  ville  du  môme  nom  en  Voxin,  et  est  issue  de  Robert  I" 
dit  l'Éloquent,  qui  vécut  en  l'an  1050  environ.  Celle 
famille  noble  s'est  partagée  en  diverses  branches,  comme 
de  Quitry,  de  Berticheres,  d'Orbee,  d'Alliieules,  <le  Dois- 
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Garnier,  de  Rigny-le-Féron,  d'Esquillv,  de  Saint-Cheron. 
de  Courmoncle  et  de  Riviei-. 

Nous  devons  cette  belle  médaille  de  cuivre  argenté,  san> 
millésime,  à  la  bonté  de  noire  savant  ami  et  collègue 
M.  Hugo,  baron  de  Donop,  major  en  retraite,  chambellan 
de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Hesse  et  chambellan  de 
service  de  S.  A.  R.  la  landgravinne  Anne  de  Hesse, 
princesse  de  Prusse. 

Mil 

MÉDAILLE    SCULPTÉ!    BH    BOIS.  —    HAUT    RELIEF. 

Dans  un  entourage  d'ornements  de  style  renaissance, 
une  tête  de  femme  de  face,  peut-être  le  portrait  de 
Madeleine-Lucie,  comtesse  de  Waldeck. 

Rit-.  Sur  une  banderolle  :  U(agdattna)  a  LÇueia) 
G(eborene)  o  G(ràpn)  e  V(wO  °  F(raulein)  o  Z(m)  o 
Yf(aldeck).  (Madeleine-Lucie,  née  comtesse  et  demoiselle 
de  Waldeck.) 

Dans  le  champ  :  un  écu  aux  armes  propres  de  la 
maison  de  Waldeck,  d'or  à  l'étoile  de  huit  raies  de  sable, 
timbré  d'un  casque  à  grille,  taré  au  tiers  à  senestre,  orné 
de  ses  lambrequins  et  surmonté  d'un  vol  d'or,  chaque 
demi-vol  chargé  d'une  étoile  de  sable  de  l'écu. 

Madeleine-Lucie,  comtesse  de  Waldeck,  naquit  en  1562  ; 
elle  était  fille  de  Volrath  II,  comte  de  Waldeck  et  de  Pyr- 
mont,  né  le  8  mars  1509,  mort  le  15  avril  1578,  et 
d'Anastasie,  comtesse  de  Schwarzenbourg,  décédée  le 
1er  avril  1370. 
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Elle  était  la  tante  de  Volrath  ÏV,  ne'  en  1588  et  mort 
le  6  octobre  1640,  qui  épousa  en  1603  Anne,  margravinne 
de  Bade-Dourlach,  née  en  1587  et  décédée  en  1648,  qui 
était  la  pelite-fille  de  Florent,  baron  de  Pallant,  premier 
comte  de  Culem bourg  et,  par  conséquent,  la  nièce  du 
comte  Florent  II  de  Culembourg. 

Florent  II,  comte  de  Culembourg,  étant  mort  sans 
laisser  de  postérité,  avait  nommé  son  arrière-neveu 
Philippe-Théodore,  né  en  1614  et  mort  en  1645,  fils  de 
Volrath  IV,  comte  de  Waldeck  et  de  Pyrmont,  son  héri- 
tier et  son  successeur  dans  le  comté  de  Culembourg  et 
ses  autres  terres. 

La  comtesse  Madeleine-Lucie  de  Waldeck,  qui  mourut 
sans  avoir  contracté  d'alliance,  assista  au  mariage  de  son 
neveu  le  comte  Volrath  IV,  ainsi  qu'à  ceux  des  fils  de 
celui-ci,  Philippe-Théodore,  comte  de  Waldeck,  de  Pyr- 
mont et  de  Culembourg  avec  Marie-Madeleine,  comtesse  de 
Nassau-Siegen,  en  1639,  et  Georges-Frédéric,  comte  et 
ensuite  prince  de  Waldeck,  né  le  8  mars  1620  et  mort  le 
19  octobre  1692,  à  qui  échut  en  1664,  la  succession  au 
comté  de  Culembourg,  après  la  mort  de  son  neveu  Henri 
Volrath,  fils  de  Philippe-Théodore,  avec  Elisabeth-Char- 
lotte, comtesse  de  Nassau-Siegen,  en  16  ï5. 

On  a  voulu  expliquer  la  lettre  F  dans  la  légende,  comme 
étant  une  abréviation  de  Furstiu  (princesse);  or,  c'est  une 
erreur,  car  cela  serait  impossible,  attendu  que  ce  titre 
date  dans  cette  illustre  maison  d'un  siècle  environ  plus 
tard. 

L'empereur  Léopold  I"  <:l<'v;i  à  la  dignité  de  prince  du 
Saint-Empire  Romain,  par  lettres  patent  es  do  27  juin  1682, 
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Georges-Frédéric,  comte  de  Waldeck,  de  Pyrmont  et  de 
Culembourg,  baron  de  Tonna,  de  Pallant,  de  Withem,  de 
Weerd,  seigneur  de  Leede,  de  Lienden,  de  Wildenbourg. 
de  Kinsweiler,  de  Engelsdorf,  de  Frechem,  de  Bacham. 
de  Dalen,  etc. 

Cette  pièce  curieuse  et  unique  se  trouve  dans  le  musée, 
déjà  mentionné  par  nons,  de  notre  savant  ami  M.  Auguste 
Demmin,  àWiesbaden.  Elle  est  d'une  exécution  admirable 
et  d'an  beau  style  renaissance;  ceci  nous  a  particulière- 
ment engagé  à  la  publier  dans  cette  série,  bien  quelle 
n'ait  qu'un  rapport  très-indirect  avec  l'histoire  dea Pays- 
Bas.  Van  Mieris  et  Van  Loon  Ont  bien  publié  dans  leurs 
doctes  travaux  maintes  autres  pièces,  qui  certainement 
méritent  encore  bien  moins  d'être  rangées  parmi  les 
monuments  numismatiques  de  ces  provinces. 

Faute  de  date  certaine,  nous  avons  classé  cette  pièce 
extraordinaire  à  Tannée  de  la  naissance  de  la  conr 
Madeleine-Lucie.  1502 


IX 


ERNESTVS  o  BAVARLE  «  DVX.  Buste  en  profil  à 
droite  d'Ernest  de  Bavière,  en  costume  ecclésiastique. 

Rei.  Le  globe  terrestre  montrant  l'Europe  et  une 
partie  de  l'Afrique  ;  au  pôle  Nord,  l'œil  de  la  Providence, 
au-dessous  duquel  on  lit  le  mot  OMNI  A.  Au-dessus  du 
globe,  qui  est  entouré  de  quarante-sept  étoiles,  on  voit 
encore  une  fois  l'œil  de  la  Providence. 

Ernest,   fils  puiné  d'Albert  V,  duc  de  Bavière,  naquit 
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en  1554.  Il  fut  évêque  de  Freisingen,  en  1565,  de  Hil- 
desheim,  en  1573,  de  Liège,  en  1580,  et  de  Munster, 
en  1586,  tandis  qu'il  fut  e'iu  archevêque  et  électeur  de 
Cologne,  en  1583,  pour  remplacer  Gebhard  Truchses, 
(panetier)  de  Waldburg,  de  la  branche  de  Friedberg  et 
de  Scheer,  qui  avait  été'  déposé.  Ernest  mourut  à  Arens- 
berg,  en  Westphalie,  en  1612. 

Comparez  cette  médaille  de  cuivre  avec  les  jetons  de  ce 
même  prince,  de  1583  et  1587,  mentionnés  dans  l'ouvrage 
de  Van  Orden  (*},  1. 1,  nos  909,  954,  955,  et  t.  II,  n°  163, 
et  avec  la  médaille,  sans  millésime,  représentée  dans 
l'ouvrage  de  Luchius  (2),  p.  292,  n°  1,  et  classée  par  cet 
auteur  à  l'année  1584. 

X 

MÉDAILLE    UNIFACE,    GRAVÉE    EN    CREUX    AU    BURIN. 

NEC  *  MIHI  DELICIAE  *  GRATAE  *  NEC  * 
FOEDA  *  VOLVPTAS  *  CONTEMNO  *  LVXVM  * 
VIL1  *  CONT  ENTA  PARATV  &  MDC.  Une  femme 
aux  trois  quarts,  de  gauche,  portant  autour  du  cou  une 
chaîne  à  laquelle  est  suspendu  un  médaillon  sur  lequel 
nous  croyons  distinguer  un  lion.  Dans  chacune  de  ses 
mains,  elle  tient  une  bouteille  de  formes  différentes, 
en  versant  la  liqueur  qu'elles  contiennent  dans  un  petit 
plat  qui  se  trouve  sur  une  table  placée  devant  elle. 

(')  Handleiding  voor  verzamelaars  van  Nederlandtche  historié  pen- 
ningen. 

(»)  Sylloge  numismatum  elcgatilionim 
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Sur  le  deuxième  plan,  on  voit  une  ferme  avec  ses 
dépendances. 

Cette  pièce  de  cuivre  rouge,  dont  la  gravure  rappelle  la 
manière  de  Gérard  de  Jode,  se  trouve  dans  le  beau  et 
intéressant  musée  des  arts  plastiques  et  des  industries 
qui  s'y  rattachent,  formé  avec  autant  de  science  que  de 
goût  par  M.  Auguste  Demmin,  à  Wiesbaden.  Elle  y  est 
mentionnée  (')  comme  étant  une  de  ces  plaques,  médailles 
portatives,  qui  auraient  été  faites  d'après  un  modèle  que 
Ion  aurait  adopté,  comme  signe  de  ralliement,  dans  les 
-Bas,  en  l'an  1600,  lorsque,  à  la  suite  des  atrocités 
commises  par  le  duc  d'Albe,  la  révolte,  ayant  changé  son 
caractère  purement  religieux,  devint  politique,  et  la 
guerre,  une  guerre  de  délivrance  et  d'indépendance. 

Ces  médailles  auraient,  en  quelque  sorte,  remplacé 
celles  dites  des  gueux  avec  la  légende  :  ■  En  tout  fidelles  au 
roy  jusque*  à  porter  la  besace.  » 

La  dimension  de  ces  plaques  aurait  été  pour  toutes  la 
même,  et  chacun  y  aurait  fait  mettre  sa  devise  particulière. 

Ceci  expliquerait  le  peu  de  rapport  qui  existe  entre  le 
sujet,  qui  est  représenté  sur  la  médaille  et  la  légende  qui 
l'entoure,  rapport  que  nous  n'avons  pas  bien  pu  découvrir. 

Comme  insigne  politique,  nous  ne  saurions  pas  bien 
expliquer  la  scène  allégorique  qui  y  est  gravée,  sinon  qu'il 
faudrait  admettre  que  le  breuvage,  que  la  femme  prépare, 
serait,  comme  le  pense  M.  Demmin,  un  médicament. 
Alors  il  se  pourrait,  ce  qui  est  bien  probable,  que  l'on 

C)  Voy.  l'excellent  catalogue  de  ce  musée,  édition  de  1868,  n°  3100, 
p.  126. 
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ait  voulu  désigner  par  là  une  médecine  destine'e  à 
guérir  tous  les  maux  dont  souffraient  les  Pays-Bas,  par 
suite  du  règne  tyrannique  de  Philippe  II,  et  de  la  révo- 
lution qui  en  fut  la  conse'quence,  maux  dont  un  parti 
espérait  la  guérison  par  l'avènement  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle  au  gouvernement.  La  légende  pourrait  alors 
faire  allusion  aux  vertus  de  l'infante  Isabelle-Claire- 
Eugénie,  fille  du  roi  Philippe  lï,  épouse  de  l'archiduc 
Albert  d'Autriche  ,  et  souveraine  des  Pays-Bas  méri- 
dionaux, dits  espagnols. 

Le  roi  Philippe  II  céda,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  15  septembre  1598,  les  Pays-Bas  à  sa  fille 
et  à  son  gendre  futur,  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  alors 
gouverneur  de  ces  provinces. 

Le  mariage  d'Albert  et  d'Isabelle  fut  célébré  à  Valence, 
le  18  avril  1599,  et  ces  époux  arrivèrent,  comme  nouveaux 
souverains  dans  les  Pays-Bas,  au  mois  de  septembre  1599. 

Avant  la  fameuse  bataille  de  Nieuwpoort,  livrée  le 
2  juillet  1600,  l'infante  Isabelle  avait  eu  le  courage  de 
parcourir  les  rangs  des  troupes  commandées  par  l'archiduc 
Albert,  son  mari,  en  personne.  Elle  exhorta  les  soldats 
avec  prières  et  promesses  à  faire  leur  devoir,  et  leur 
montrant  ses  boucles  d'oreilles  et  ses  diamants,  elle 
aurait  juré  de  les  sacrifier  jusqu'au  dernier,  plutôt  que 
de  laisser  des  hommes  aussi  braves  attendre  après  la 
solde  qui  leur  était  due. 

Comme  cettepièce  porte  précisément  le  millésime  1000, 
il  se  pourrait  que  la  dernière  moitié  de  la  légende  fit 
allusion  à  cette  allocution  de  l'archiduchesse. 

Si  cette  médaille  a,  comme  nous  le  pensons,  effective- 


nient  rapport  à  1  archiduchesse  Isabelle,  alors  on  pourrait 
vraiment  l'appeler  une  pièce  prophétique,  car,  api' 
mort  de  l'archiduc  Albert,  son  mari,  quelle  aimait  >i 
tendrement,  Isabelle  vendit,  au  profit  des  pauvres,  des 
veuves  et  des  orphelins,  ses  bijoux,  ses  parures,  son 
argenterie  et  tout  ce  qu'elle  possédait  de  précieux  ;  elle 
lit  couper  ses  cheveux,  changea  ses  riches  et  beaux  ?éte- 
ments  contre  l'habit  simple  et  modeste  de  religieuse 
qu'elle  ne  quitta  plus  et  dans  lequel  elle  fut  enterrée. 

On  a  attribué  la  gravure  de  cette  plaque  à  Jean  de  Glen, 
graveur,  imprimeur  et  auteur,  né  à  Liège  vers  le  milieu 
du  xvie  siècle. 

Ce  Jean  de  Glen  publia,  entre  autres,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Des  habits,  mœurs,  cérémonies  et  façons  de  faire 
anciennes  et  modernes,  etc.  Liège,  1G01,  in-8°,  avec  cent 
trois  figures  de  son  invention,  gravées  en  bois. 

Dans  cette  œuvre,  il  se  trouve  souvent  comme  sur 
cette  médaille  uniface,  qu'il  n'y  a  absolument  rien  de 
commun  entre  plusieurs  de  ses  gravures  et  les  explications 
qui  les  accompagnent.  Aussi  lance-t-il  des  foudres  contre 
l'amour,  la  danse  et  le  vin,  et  contre  les  filles  et  les  femmes 
dont  la  conduite  n'est  pas  régulière,  et  il  finit  par  blâmer 
sa  patrie  pour  la  licence  des  filles. 

L'excellente  morale  de  la  légende  que  porte  la  pièce 
que  nous  publions,  morale  que  maints  pères  de  famille 
aimeraient  bien  à  voir  un  peu  plus  strictement  observée 
par  leurs  chères  femmes  et  filles,  —  le  mépris  des  plaisirs 
et  de  la  déshonorante  volupté,  l'aversion  du  luxe  et  le 
goût  de  la  simplicité,  —  est,  il  faut  en  convenir,  en  par- 
faite harmonie  avec  celle  prêchée  par  Jean  de  Glen  dans 
son  ouvrage  précité. 
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Pour  quelle  raison  l'on  a  séparé  par  un  point  les  quatre 
premières  lettres  des  quatre  dernières  de  lavant-dernier 
mot  de  la  légende  CONTENTA,  nous  l'ignorons.  Nous 
supposons  qu'il  s'agit  tout  simplement  d'une  erreur.  Le 
graveur  a  aussi  omis  l'astérisque  entre  le  deuxième  et 
le  troisième  et  entre  les  deux  derniers  mots  de  la  légende, 
tandis  que  du  dernier  N  du  mot  CONTEMNO,  il  avait 
d'abord  fait  un  M,  ainsi  que  l'on  peut  encore  le  voir. 

XI 

©  MAVRITIVS  •  î>(rinceps)  '  AVR(aicae)  ■  Co(mes)  ■ 
NASS(at>tae)  ■  CA.T(senellebogii)  .  MARC(Aio).  Buste 
cuirassé  en  profil  à  droite  de  Maurice,  né  prince  d'Orange, 
comte  de  Nassau. 

Rev.  9  TANDEM  o  FIT  o  SVRCVLVS  °  ARBOR  « 
Un  rejeton  sorti  du  tronc  d'un  vieil  oranger  coupé, 
devenu  lui-même  un  bel  arbre. 

Devise  et  emblème  personnels  du  prince,  qu'il  s'était 
choisis  après  la  mort  de  son  père,  Guillaume  le  Taciturne. 

A  l'exergue  :  H  •  K  •  ,  initiales  de  Hans  Krauwinckel, 
graveur  nurembergeois. 


8 


Ce  jeton  historique,  qui  se  trouve  dans  notre  collection 
et  qui  est  dû  au  burin  fécond  de  Hans  krauwinckel,  de 
Nuremberg,  a  été  copié  d'après  les  médailles  frappées 
en  1602  et  1605  ('),  en  l'honneur  de  Maurice,  né  prince 
d'Orange,  comte  de  Nassau,  etc.,  le  célèbre  héros  de 
Turnhout  et  de  Nieuwport. 

(')   Voy.  Van  Look,  t.  I,  p.  BW,  d  b  Iji  P-  W. 
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La  couronne  de  laurier  qui.  sur  les  médailles  publiées 
par  Van  Loon,  t.  I,  p.  569,  nos  1  et  5,  et  t.  II,  p.  *20. 
entoure  l'arbre,  ne  se  trouve  pas  sur  ce  jeton,  qui,  pour 
cette  raison,  ressemble  le  plus  au  centre  du  grand  médail- 
lon représenté  dans  l'ouvrage  de  Van  Loon,  t.  I,  p.  569, 
n°  2,  également  sans  couronne  de  laurier. 

De  plus,  notre  jeton  nurembergeois  ne  porte  pas  de 
millésime,  tandis  que  le  graveur  ne  semble  pas  s'être  bien 
rendu  compte  de  la  longueur  de  la  légende  de  la  face  par 
rapport  à  l'espace  qui  était  réservé  sur  son  jeton  pour  la 
recevoir,  de  sorte  que  la  place  lui  a  manqué  pour  faire 
figurer  la  légende  en  entier,  et  puis  il  parait  qu'il  s'est 
tout  simplement  contenté  d'en  retrancher  la  dernière 
partie,  savoir  :  VER(ae)  ET  \L\S(shigae). 

Cette  pièce  a  été  connue  du  célèbre  numismate  hollan- 
dais, André  Schoemaker,  qui  l'a  fait  graver  dans  un 
recueil  de  médailles,  M.  S,  in-folio,  composé  par  lui  et  se 
trouvant  en  notre  possession  (').  Elle  y  est  classée  à 
l'année  1602. 

Ajoutons  encore  ici  que  la  médaille  de  1602,  repré- 
sentée par  Van  Loon,  t.  I,  p.  569,  n°  1,  est  due  au  burir 
du  célèbre  graveur  Conrad  Bloc,  comme  le  prouve  1  exem- 
plaire que  nous  en  possédons,  qui  porte  sous  le  bras  du 
prince  Maurice  :  CON  ■  BLOC  •  F.  et  non  comme  chez 
Van  Loon  :  COR  ■  BLOC  '  F.  Dans  le  volume  précité, 
in-folio,  d'André  Schoemaker,  ainsi  que  dans  un  recueil 
in-8°  du  même  numismate,  la   médaille  en   question  est 


(')  Ce  volume  est  intitulé  :  Schouburg  der  Nederlandsche  gedenk-  en 
reken-penningen  midsgaders  de  noodmunlen. 
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gravée  correctement  avec  CON  •  BLOC  '  F.  Mais  que 
reste-t-il  maintenant  d'un  graveur  Corn.  (Corneille)  Bloc, 
dont  l'existence  avait  été  fondée  uniquement  sur  l'erreur 
de  la  gravure  dans  l'ouvrage  de  Van  Loon?  Ce  graveur 
Corn.  Bloc  est  par  conséquent  tout  simplement  un  per- 
sonnage imaginaire  qui  n'a  jamais  existé. 

En  copiant  aveuglément  MM.  de  Vries  et  de  Jonge  ('), 
nous  avons  commis  la  même  erreur  dans  notre  première 
série,  au  n°  44,  en  disant  que  la  médaille  frappée  en  1593, 
en  l'honneur  de  l'archiduc  Matthias,  avait  été  gravée  par 
Corneille  Bloc,  ceci  doit  naturellement  être  CONBAD 
BLOC. 


Nous  croyons  que  c'est  ici  la  place  de  faire  remarquer 
que  le  prince  Maurice  a  blasonné  son  écu  de  trois  manières 
différentes.  D'abord,  il  portait,  jusqu'à  l'année  i600, 
écartelé  aux  1er  et4e,  contre-écartelé  :  a)  de  Nassau,  d'azur 
semé  de  billettes  d'or,  au  lion  de  même,  armé  et  lampassé 
de  gueules  brochant  sur  le  tout  ;  b)  de  Catsenellebogen  : 
d'or  au  léopard,  lionne  de  gueules,  couronné,  armé  et 
lampassé  d'azur;  c)  de  Vianden  :  de  gueules  à  la.  face 
d'argent  ;  d)  de  Dietz  :  de  gueules  à  deux  léopards  d'or, 
armés  et  lampassés  d'azur,  l'un  sur  l'autre.  Aux  5e  et  4'' 
contre-écartelé  à)  et  d)  de  Chalon  :  de  gueules  à  la  bande 
d'or,  et  b)  etc)  d'Orange  :  d'or  au  cornet  d'azur  enguiché, 
virole  et  lié  de  gueules;  sur  le  tout  de  Genève  :  cinq  points 
d'or  équipollés  à  quatre  d'azur.  Sur  le  tout  du  tout  Saxe  : 
burellé  d'or  et  de  sable,  au  crancelin  de  sinople  brochant 

(')  Nedcrlandsche  gedenkpenningen  verklaard,  t.  II,  p.  13. 
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sur  le  tout  comme  marque  distinctive  de  Gis  cadet,  né  du 
second  mariage  de  Guillaume  le  Taciturne  avec  Anne, 
fille  de  Maurice,  électeur  de  Saxe. 

Lorsqu'il  hérita,  en  Tan  1600,  du  comté  de  Meurs,  de 
Walbourg,  comtesse  de  Neuenaer,  il  ajouta  à  ses  armoi- 
ries celles  de  ce  comté,  qui  sont  :  d'or  à  la  fasce  de  sable, 
comme  surtout  aux  1er  et  4e  quartiers. 

Enfin,  après  la  mort  de  son  demi-frère  Philippe-Guil- 
laume, prince  d'Orange,  issu  du  premier  mariage  du 
prince  Guillaume  Ier  avec  Anne  d'Egmont,  décédé  le 
20  février  1618,  auquel  il  succéda  dans  la  principauté 
d'Orange  et  le  comté  de  Buren,  Maurice  remplaça  les 
armes  de  Saxe  par  celles  de  Buren,  qui  sont  :  de  gueules 
à  la  fasce  brétessée  d'argent.  11  est  évident  qu'après  la 
mort  de  son  frère  consanguin,  né  du  premier  lit,  qui  ne 
laissa  pas  de  postérité,  cette  marque  distinctive  ou  brisure 
était  devenue  superflue  dans  les  armes  du  prince  Maurice. 

Les  changements  qu'il  fit  entrer  dans  ses  armoiries,  à 
différentes  époques  de  sa  vie,  offrent  un  moyen  sûr  et  facile 
pour  reconnaître  à  quelle  période  appartiennent  les 
médailles  et  jetons  sans  millésime  frappés  aux  armes  de 
ce  prince,  c'est-à-dire  s'il  faut  les  classer  avant  l'an  1600, 
de  1600  à  1618,  ou  après  1618. 

Il  en  résulte  que  le  jeton  de  Vlissingue,  aux  armes  du 
prince  Maurice,  avec  les  écussons  de  Saxe  et  de  Meurs,  a 
été  placé  à  tort  par  Van  Loon,  t.  I,  p.  415,  à  l'année  1590, 
tandis  qu'il  appartient  indubitablement  à  l'époque  com- 
prise entre  1600  et  1618. 

La  médaille  sans  millésime,  mais  placée  par  Van  Loon, 
t.  II,  p.   138,   à    l'année  1621,  et  représentant,  sur  le 

Asnéb  4878.  G 
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revers,  les  armoiries  du  prince  Maurice,  avec  l  ecusson 
aux  armes  de  Saxe  et  sans  celles  de  Meurs,  doit,  par 
conséquent,  être  classe'e  avant  Fan  1600.  Aussi,  le  portrait 
du  prince,  sur  la  face  de  la  me'daille,  est  celui  d'un  jeune 
homme  et  non  d'une  personne  de  cinquante-quatre  ans, 
tandis  que  la  qualification  de  «  NATUS  AVRIACI  PRIN- 
CIPIS  » ,  etc.,  dans  la  le'gende  de  la  face,  la  même  qui  se 
trouve  en  tête  d'une  lettre  en  notre  possession,  signée 
par  lui  et  adresse'e  à  messire  Charles,  seigneur  de  Famars, 
commandant  de  la  ville  de  Heusden,  date'e  de  La  Haye, 
le  16  mars  1589,  cachete'e  à  ses  armes  avec  l'e'cu  de  Saxe 
et  naturellement  sans  celui  de  Meurs,  «  Mauritz  geboren 
Prince  van  Orangien,  etc.  »  (Maurice,  né  prince  d'Orange), 
qualification  dont  il  se  servit  durant  la  vie  de  son  demi- 
frère  Philippe-Guillaume,  prince  d'Orange,  démontre  déjà 
suffisamment  que,  dans  tous  les  cas,  cette  médaille  a  été 
frappée  avant  que  Maurice  lui  eût  succédé  dans  la  prin- 
cipauté d'Orange. 

Van  Loon  s'est  également  trompé  en  plaçant,  à  l'an- 
née 1622  (t. H,  p.  149,n°4),  la  médaille  sans  millésime  aux 
armes  du  prince  Maurice,  avec  l'écusson  de  Saxe  et  celui 
de  Meurs,  attendu  qu'ainsi  que  le  blason  l'indique, 
cette  pièce  appartient  à  la  deuxième  époque,  c'est-à-dire 
de  1600  à  1618. 

Au  lieu  d'avoir  été  frappée  à  l'occasion  de  la  levée  (\u 
siège  de  Bergen-op-Zoom,  par  Spinola,  comme  l'a  pensé 
Van  Loon,  il  est  probable  qu'elle  a  été  faite  en  mémoire 
de  la  célèbre  victoire  remportée  par  le  prince  Maurice, 
près  de  Nieuport,  en  l'an  1600,  ou  en  souvenir  de  la  prise 
de  la  ville  de  Grave,  en  1602. 
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XII 


PHILIP  •  GV1LEL  ■  D  ■  G  •  PR  AYRAIC.E  ■  CO  ■ 
NASSA  Buste  en  proQI,  à  droite,  de  Philippe-Guillaume, 
prince  d'Orange,  avec  fraise  et  cuirasse,  et  décoré  de  la 
Toison  d'or. 

Au  bas,  sous  le  bras  :  bloc.  f. 

Rev.  Buste,  à  droite,  d'Éléonore  de  Bourbon,  sans 
légende. 

Philippe-Guillaume,  comte  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
comte  de  Buren  et  de  Leerdam,  seigneur  de  Bréda, 
">  --rlstein,  etc.,  fils  de  Guillaume  le  Taciturne  et  de  sa 
première  femme  Anne,  fille  de  Maximilien  d'Egmond, 
comte  de  Buren  et  de  Leerdam,  naquit  le  19  décem- 
bre 1554.  11  n'avait  pas  encore  treize  ans,  lorsque,  le 
20  septembre  15(37,  le  duc  d'Albe  le  fit  enlever  de  Lou- 
vain,  où  il  étudiait  à  l'université,  et  le  fit  conduire  en 
Espagne,  où  il  resta  dans  une  étroite  prison  pendant 
vingt-huit  ans.  Il  n'en  sortit  qu'à  la  sollicitation  de  l'infante 
Isabelle-Claire-Eugénie,  et  fut  ramené  dans  les  Pays-Bas, 
en  1596,  par  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  lorsque  ce 
prince  s'y  rendit  comme  gouverneur  de  ces  provinces. 

Philippe-Guillaume  fut  inauguré  prince  d'Orange,  le 
1 1  mars  1599,  dans  la  ville  d'Orange.  Il  épousa,  le 
25  novembre  1606,  à  Fontainebleau,  Êléonore  de  Bour- 
bon, fille  de  Henri,  prince  de  Condé,  duc  d'Enghien,  et  de 
>a  seconde  femme,  Charlotte-Catherine  de  la  Trémouille. 
Le  prince  Philippe-Guillaume  mourut  à  Bruxelles,  le 
20  février  1618,  sans  laisser  de  postérité.  Son  épouse  ne 
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lui  survécut  pas  longtemps  ;  elle  expira  le  20  janvier  de 
l'anne'e  suivante. 

La  face  de  cette  médaille,  qui  fait  partie  du  cabinet 
de  notre  estimable  confrère,  M.  le  conseiller  royal  de 
police  Hôhn,  à  Wiesbaden,  est  la  même  que  celle  de  la 
pièce  publiée  par  Van  Loon,  1. 1,  p.  472,  et  classée  par  cet 
auteur  à  l'année  1596;  seulement  dans  la  gravure  qu'en 
donne  Van  Loon,  on  ne  voit  pas  le  nom  du  graveur  sous 
le  bras. 

Cette  pièce  est  due  au  burin  de  Conrad  Bloc.  Il  est 
remarquable  que  le  nom  du  graveur  n'y  est  pas  précédé 
de  l'initiale  ou  d'une  abréviation  de  son  nom  de  baptême, 
ainsi  que  cela  se  voit  toujours  sur  les  autres  œuvres  de 
cet  excellent  artiste. 

XIII 

MÉDAILLE    OVALE. 

HENRIC,  FRIDRIC,  D  •   G       NAT  ?  AVR  •  PR  ■ 

COM  •  nas  •  Buste  cuirassé  de  Frédéric-Henri,  né 
prince  d'Orange,  comte  de  Nassau,  aux  trois  quarts,  de 
gauche. 

Rev.  NON  INFERIORA  SECUTUS  ■  Le  soleil  et  un 
tournesol  ;  au  lointain  un  château  sur  une  montagne. 

A  l'exergue  en  deux  lignes  :  CVM  PRIVI  •  CM  :  C  • 
MALLER  ■ 

Une  médaille  de  forme  ronde,  offrant  les  mêmes  sujets 
et  les  mêmes  légendes  que  l'on  voit  sur  ce  médaillon, 
mais  avec  buste  aux  trois  quarts  de  droite,  et  sans  inscrip- 
tion à  l'exergue  du  revers,  a  été  publiée  par  Van  Loon, 
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t.  Il,  p.  221),  et  classée  par  ce  savant  auteur,  ainsi  que 
par  Bizot,  Le  Clerc,  André  Schoemaker,  à  l'année  1636. 

D'après  ces  divers  auteurs,  cette  médaille  aurait  été 
frappée  en  l'honneur  du  prince  Frédéric-Henri,  à  l'occa- 
sion de  la  prise  du  fort  de  Schenk,  le  50  avril  1656;  or 
la  qualiûcation  de  «  XATVS  AM11ACÏ  PRINCIPIS  •  qui 
se  trouve  sur  la  médaille  représentée  dans  l'ouvrage  de 
Van  Loon,  comme  sur  le  médaillon  que  nous  publions 
aujourd'hui,  démontre  clairement  que  ces  pièces  ont  été 
frappées  avant  1625,  époque  à  laquelle  le  prince  Frédéric- 
Henri  succéda  à  son  demi-frère  le  prince  Maurice,  dans 
la  principauté  d'Orange.  Dès  lors  seulement  il  s'intitula 
prinre  d'Orange  et  plus  né  prince  ttOrange  (')  et  il 
blasonna  comme  l'avait  fait  le  prince  Maurice,  après  la 
mort  de  leur  demi-frère  aîné,  le  prince  Philippe-Guil- 
laume, en  1618,  en  supprimant  l'écusson  aux  armes  de 
Colligny,  de  gueules  à  l'aigle  d'argent  couronné  d'or, 
qu'il  avait  porté  jusque-là,  comme  marque  distinctive  de 
Gis  cadet,  né  du  quatrième  mariage  de  Guillaume  le 
Taciturne  avec  Louise  de  Colligny. 

Notons  encore  ici  que  le  prince  Frédéric-Henri  fut 
baptisé  Henri-Frédéric,  comme  cela  se  trouve  sur  cette 
pièce. 

Probablement  que  ces  médailles  ont  été  frappées  en 
l'honneur  de  Frédéric-Henri,  en  1624,  lorsqu'il  fit  preuve 
de  valeur  et  de  grande  bravoure  en  chassant  le  comte 
Henri  de  Berg,  du  YVeluwe. 


(')  Voy.,  relativement  à  cette  qualiûcutiou,  nos  observations  sous  le 
■Ht. 
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Ainsi  que  le  médaillon  à  l'effigie  du  prince  Maurice 
d'Orange,  publié  par  notre  estimable  ami  M.  Renier 
Chalon,  président  de  la  Société  royale  de  numismatique 
de  Belgique,  dans  la  Revue  belge  de  numismatique , 
3e  série,  t.  VI,  pp.  H 4 -115,  pi.  V,  n°  9,  cette  pièce,  qui  se 
trouve  dans  la  belle  collection  de  notre  excellent  confrère 
M.  Hôhn,  conseiller  royal  de  police  à  Wiesbaden,  est  égale- 
ment, comme  l'indique  l'inscription,  à  l'exergue  du  revers, 
l'œuvre  de  Chrétien  Maler  ou  Maller,  graveur  à  Nurem- 
berg, qui  travaillait  dans  la  première  moitié  du  \vne  siècle 
et  qui  frappa  des  médailles  avec  privilège  impérial. 

Chrétien,  qui  vivait  encore  en  1640,  était  le  fils  de 
Valentin  Maler,  également  graveur,  mais  aussi  sculpteur 
et  statuaire,  mort  en  1603. 

Notre  fille  aînée,  la  comtesse  Mathilde  Nahuys,  pos- 
sède, dans  sa  collection  de  médailles  d'artistes,  un  jeton 
représentant  Valentin  Maler,  à  mi-corps,  travaillant  à  une 
statuette  de  Vénus  placée  devant  lui;  autour  on  lit  cette 
légende  :  DOMINE  TVO  1VSSV  •  A  l'exergue  :  EFFIGI 
VALE!\T  •  MALER  •  Le  revers  porte  un  écu  chargé 
d'une  chausse-trappe,  accompagnée  de  trois  écussons,  et 
timbré  d'un  heaume  orné  de  ses  lambrequins.  Le  tout  est 
entouré  de  cette  légende  :  0  IERR  RETE  (RETTE) 
M1CH  V(o»)  ME1NEN  FE1DEN  (FE1NDEN).  (0  Sei- 
gneur, délivre-moi  de  mes  ennemis.) 

XIV 

3g:  SOL1  DEO  GLORIA    -^  Armoire  de   la  ramille 

Van  Wyck  (Van  Asch  Van  Wyck),  de  sable  à  la  croix  d'or, 
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cantonnée,  dans  chaque  canton,  de  deux  fleurs  de  chardon 
d'argent,  tigées  et  feuillées  de  sinople,  posées  en  sautoir. 
L  écu  timbré  d'un  heaume  taré  de  front  et  orné  de  ses 
lambrequins. 

Rev.  Un  cerf  à  gauche  courant  à  travers  un  parterre 
de  fleurs;  au-dessus  de  lui,  en  arcade  d'un  quart  de 
cercle  on  lit  cette  inscription  en  caractères  minuscules  : 
0 m n ia  mea  mecum  porto  '  Au  haut,  à  droite,  un  crois- 
sant de  lune  entouré  de  quatorze  étoiles,  à  gauche  le 
soleil. 

La  croix  de  l 'écu  est  tellement  mince,  qu'au  premier 
abord  ont  serait  tenté  d'y  voir  un  écusson  écartelé.  Or  un 
blason  écartelé,  composé  de  quartiers  quatre  fois  répétés, 
n'est  ni  héraldique  ni  admissible. 

La  famille  Van  YVyek,  aujourd'hui  Van  Asch  Van 
Wyck,  est  une  très-ancienne  famille,  originaire  du  Betuw  e 
en  Gueldre,  qui  s'établit,  au  xvie  siècle,  à  Utrecht  ;  qui  a 
donné,  entre  autres,  à  la  ville  d'Utrecht  plusieurs  bourg- 
mestres, échevins  et  conseillers;  qui  a  fourni  au  pays  des 
hommes  d'État  et  des  savants  et  qui  a  été  reçue  dans  la 
noblesse  du  royaume  des  Pays-Bas,  par  diplôme  du  26  fé- 
vrier 1855. 

Jean  Van  Wyck,  fils  de  Henri  et  de  Heilburg  ou  Hille- 
borgh  Vonck  Van  Lynden,  naquit  à  Rysvvyk,  dans  la 
Gueldre,  en  1552.  Il  fut  échevin  de  la  ville  d'Utrecht, 
en  1576,  colonel  de  la  garde  civique,  en  1580,  conseiller 
de  la  même  ville,  en  1599,  receveur  général  des  finances 
de  la  province  d'Utrecht,  et  conseiller  suprême  (Hoog- 
heemraad)  du  collège  de  la  digue  dite   Lekdyk  Boven- 
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dams,  en  1602,  et  mourut  à  Utrecht,  le  17  lévrier  1604. 

Il  avait  e'pousé  à  Utrecht,  en  1575,  Wynanda  Van 
Asch,  fille  de  Jacques  et  de  Hildegonde  Van  Wulven,  dite 
Hyndersteyn,  née  en  1552  et  décédée  le  21  septembre  1609. 
Ils  habitaient  l'ancien  hôtel  que  le  pape  Adrien  VI  avait  fait 
construire  à  Utrecht,  hôtel  servant  aujourd'hui  d'habita- 
tion au  commissaire  du  roi  dans  la  province  d'Utrecht 
et  connu  aujourd'hui  encore  sous  le  nom  de  Maison  du 
pape  (Paushuize). 

Wynanda  Van  Asch  avait  un  frère  unique,  nommé 
Pierre,  qui  l'institua  son  héritière  universelle  à  condition 
qu'elle  et  ses  enfants  ajouteraient  le  nom  de  Van  Asch  à 
celui  de  Van  Wyck,  et  blasonneraient  sur  le  tout  avec  les 
armes  de  Van  Asch,  qui  sont  d'azur  à  la  roue  d'or. 

Jean  Van  Wyck  et  Wynanda  Van  Asch  eurent  six  enfants 
qui  portèrent  tous  les  noms  combinés  de  Van  Asch  Van 
Wyck.  Jacques  dit  le  Jeune,  parce  qu'il  eut  un  frère  aîné 
(né  le  28  février  1584  et  marié  à  Anne  Van  Rynevelt), 
qui  porta  le  même  nom,  fut  le  quatrième  fils  de  ces  époux; 
il  naquit  le  21  septembre  1585  et  mourut  le  21  septem- 
bre 1645;  il  fut  conseiller  délégué  et  président  des  Etats 
de  la  province  d'Utrecht,  en  quelle  qualité  il  fut  un 
des  cosignataires  de  l'acte  de  fondation  de  l'université 
d'Utrecht,  en  1656. 11  eut  l'honneur  de  recevoir,  en  16  i2, 
au  château  de  Wyk-lez-Duerstede,  la  reine  d'Angleterre, 
Henriette-Marie  de  Bourbon,  femme  du  roi  Charles  1", 
accompagnée  de  sa  fille  Henriette-Marie  et  de  son  gendre 
Guillaume  H,  prince  d'Orange.  Jacques  Van  Asch  Van 
Wyck  épousa,  le  20  avril  1613,  Elisabeth  Uteneng.  De 
cette  alliance  naquirent  dix  cnfanls,  trois  fils  et  sept  ûlles  : 


—  89  — 

Henri  fut  le  seul  des  fils  qui  se  maria;  il  épousa  en  1652 
Anne  de  Schilde,  de  laquelle  il  n'eut  qu'une  fille  unique, 
Anne-Elisabeth,  née  en  1655  et  morte  sans  alliance 
en  1726. 

Les  membres  de  la  famille  Van  Ascii  Van  Wyck  exis- 
tant aujourd'hui  descendent  tous  de  Zeger,  fils  cadet  de 
Jean  Van  Wyck  et  de  Wynanda  Van  Asch,  né  en  1594, 
mort  le  12  mars  1668,  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes  occidentales,  chambre  d  Amsterdam  pour  la  pro- 
vince d'Utrechl  et  pendant  dix-huit  années  de  suite  com- 
missaire-conseiller dans  le  collège  de  l'amirauté  de  la 
West-Frise,  Hollande  septentrionale,  à  Hoorn.  Il  épousa, 
le  12  novembre  1619,  Cécile  Van  Rynevelt,  Glle  de  (iuil 
laume  et  de  Marie  Doorn  Van  Forden  et  sœur  d'Anne 
Van  Rynevelt  qui  épousa  Jacques  Van  Asch  Van  Wyck, 
dit  le  Vieux. 

La  famille  Van  Wyck.  aujourd'hui  Van  Asch  Van 
Wyck,  portait  primitivement  de  sable  à  une  simple  croix 
d'or,  ensuite  la  croix  fut  cantonnée  des  fleurs  de  chardon 
à  tige,  posées  en  sautoir,  ainsi  que  cela  se  voit  sur  la 
pièce  que  nous  publions,  et  plus  tard,  au  xvne  siècle, 
lorsque  cette  famille  ajouta  à  son  nom  celui  de  Van  Asch, 
elle  augmenta  également  son  blason,  en  y  plaçant  sur  le 
tout  l'écusson  d'azur  à  la  roue  d'or,  de  Van  Asch. 

Cette  pièce,  qui  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Rot- 
terdam, est  en  plomb  et  dune  exécution  assez  grossière. 

Nous  la  croyons  de  la  première  moitié  ou  du  commen- 
cement du  xvue  siècle,  et  il  nous  semble  probable  qu'elle 
a  appartenu  à  Jacques  Van  Asch  Van  Wyck,  dit  le  Jeune, 
orécité.  Jonkhetr  L  -H.  Van  Asch  Van  Wyck,  à  Wyk  lez- 
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Duerstede,  possède  deux  petits  canons  qui  ont  égale- 
ment appartenu  à  Jacques  le  Jeune,  lesquels  sont  ornés 
du  même  blason  qui  se  trouve  sur  notre  pièce,  c'est-à-dire 
sans  lecusson  de  Van  Asch  sur  le  tout,  tandis  qu'ils 
portent  le  millésime  1641.  Jacques  Van  Asch  Van  Wyck 
le  Jeune  a  été  le  plus  souvent  mentionné  simplement  sous 
le  nom  de  Van  Wyck  et,  comme  le  prouvent  les  canons, 
il  n'avait  pas  encore  adopté,  en  1641,  lecusson  de  Van 
Asch  dans  ses  armes. 

Notre  pièce  appartient  à  la  catégorie  des  méreaux.  Elle 
a  servi,  croyons-nous,  de  marque  à  ceux  qui  avaient 
obtenu  de  la  famille  Van  Wyck  ou  Van  Asch  Van  W7yck 
la  permission  d'exercer  la  chasse  sur  ses  terres.  Le  sujet 
du  revers  semble  parfaitement  justifier  cette  attribution. 
Aussi  Jonkheer  M. -M.  Van  Asch  Van  Wyck,  membre  de  la 
seconde  chambre  des  Etats-Généraux  et  membre  du  col- 
lège des  monnaies  à  Utrecht,  à  qui  nous  sommes  rede- 
vables de  plusieurs  précieux  détails,  nous  a-t-il  commu- 
niqué que,  d'après  une  vieille  tradition  de  famille,  ses 
ancêtres  auraient  distribué  des  pièces  semblables  comme 
permis  de  chasse.  Voilà  bien  la  confirmation  de  notre 
supposition. 


XV 


@  frtb  :   tOtlh  -  unb  Cooijl'a  p   :  (feottce  gnabcn, 
C^ùrf  :  ùnb  Cljùrfùrettn  iii  firanbcnb  : 

(Frédéric-Guillaume  et  Louise,  par  la  grâce  de  Dieu. 
électeur  et  électrice  de  Brandebourg.) 

rrédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  en  pleine 
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armure  et  Louise-Henriette,  princesse  d'Orange-Na>:>du, 
tous  les  deux  à  mi-corps,  se  donnant  la  main.  Une  main 
sortant  des  nues  tient  la  couronne  électorale  au-dessus  de 
la  tête  de  l'électeur,  une  autre  main  également  sortant  des 
nues  tient  une  couronne  princière  au-dessus  de  la  tête  de 
la  princesse.  Au  haut,  l'œil  de  la  Providence  entouré  de 
rayon>. 

H'  i  .    &   <£ott  crédite  fiaùm  unb  £anbt, 

Unï>  Dtrbcfftr  itîitn  Stanbt   :  . 

(Dieu  préserve  arbre  et  pays,  et  améliore  chaque  >itu.t- 
tion.) 

Un  arbre  qu'une  main  sortant  des  nues  arrose.  Au- 
dessous  de  l'arbre  on  lit  :  •  Marc/un  •  (la  Marche  de 
Brandebourg).  Dans  le  lointain,  à  droite,  une  ville  avec 
i:Lrlise  et  tours:  à  eauche,  un  château  sur  une  montasne. 
Au  haut  :  PflPP  (Jéhova)  entouré  de  gloires 

Cette  médaille  d'argent  se  trouve  dans  la  belle  et  riche 
collection  de  notre  honorable  collègue,  M.  le  conseiller 
royal  de  police  Hohn,  à  Wiesbaden. 

Frédéric-Guillaume  Ier,  électeur  de  Brandebourg,  sur- 
nommé le  Grand-électeur,  naquit  le  6  février  1620,  et 
était  Gis  de  George-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
et  d'Elisabeth-Charlotte,  ûlle  de  Frédéric  IV,  électeur 
Palatin.  Il  épousa  en  premières  noces,  le  7  décembre  1646, 
Louise-Henriette,  fille  aînée  de  Frédéric-Henri,  prince 
d'Orange,  stadhouder  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas, 
et  d'Emilie,  comtesse  de  Solms.  La  princesse  Louise- 
Henriette  naquit  le  27  novembre  1627,  et  fut  instituée 
par  son  père  héritière  de  sa  maison,  elle  et  ses  descen- 
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dants,  après  la  postérité  de  son  fils   unique  le  prince 
Guillaume  II. 

C'est  par  suite  de  ce  mariage  que  les  rois  de  Prusse 
portent  le  titre  de  prince  d'Orange  et  blasonnent  leur  écu 
avec  les  armes  de  cette  principauté.  Guillaume  III,  prince 
d'Orange,  stadhouder  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
et  roi  d'Angleterre,  mort  le  19  mars  1702,  fils  unique 
de  Guillaume  II,  petit-fils  de  Frédéric-Henri  et  neveu  de 
Louise- Henriette,  mourut  le  19  mars  1702,  sans  laisser 
de  postérité,  ayant  institué  pour  héritier,  par  son  testa- 
ment, Jean-Guillaume-Friso,  prince  de  Nassau-Dietz, 
stadhouder  de  Frise,  qui  était  descendu  de  Jean,  comte  de 
Nassau-Dillenbourg,  frère  de  Guillaume  le  Taciturne. 
Ce  jeune  prince  prit  aussitôt  le  titre  et  les  armes  de  la 
principauté  d'Orange;  mais  Frédéric  Ier,  roi  de  Prusse, 
fils  de  l'électeur  Frédéric-Guillaume  et  de  la  princesse 
Louise-Henriette  d'Orange-Nassau,  ne  tarda  pas  à  faire 
valoir  ses  prétentions  sur  cette  principauté  en  vertu  des 
droits  d'héritage  de  sa  mère.  Louis  XIV,  roi  de  France, 
de  son  côté,  mit  le  prince  de  Conti,  comme  héritier  des 
derniers  ducs  de  Longueville,  en  possession  de  cette 
principauté. 

Par  le  dixième  article  du  traité  de  paix,  signé  à  Utrecht 
entre  la  France  et  la  Prusse,  le  11  avril  1713,  le  roi  de 
Prusse  renonça,  en  faveur  du  roi  de  France,  à  tous  ses 
droits  sur  la  principauté  d'Orange,  et  s'engagea  à  satis- 
faire, par  un  équivalent,  les  héritiers  dudit  prince  Jean- 
Guillaume-Friso  de  Nassau-Dietz,  qui  était  mort  pendant 
ces  entrefaites,  le  li  juillet  1711.  Le  roi  de  Prusse  se 
réserva   la   liberté   de   revêtir   du  nom   de   principauté 
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d'Orange  la  partie  de  la  Gueldre  qui  lui  fut  ce'de'e  par 
ce  même  traité,  ce  qu'il  ne  fit  toutefois  pas,  et  de  retenir, 
comme  lui  et  ses  successeurs  l'ont  fait,  le  titre  et  les 
armes  de  cette  principauté. 

Par  traité  conclu  entre  Frédéric-Guillaume  I",  roi 
de  Prusse,  et  Guillaume-Charles-Henri-Friso,  prince 
d'Orange-Nassau-Dietz ,  fils  de  Jean-Guillaume-Friso  , 
signé  à  Berlin,  le  14  mai,  et  à  Dieren,  le  16  juin  1752,  il 
fut  convenu  qu'ils  auraient  chacun  le  droit  de  porter  le 
titre  et  les  armes  de  la  principauté  d'Orange,  et  de  donner 
ce  titre  à  un  de  leurs  domaines.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui 
Leurs  Majestés  le  roi  de  Prusse  et  le  roi  des  Pays-Bas 
portent,  tous  les  deux,  le  titre  de  prince  d'Orange. 


XVI 


Buste  aux  trois  quarts,  de  droite,  deGuillaume  II,  prince 
d'Orange,  stadhouder  des  Provinces-Unies,  sans  légende. 

Hei.  »  IE  MAINTIENDRAI,  devise  de  la  maison 
d'Orange.  Écu  couronné  aux  armes  du  prince-stadhou- 
der. 

Guillaume  II,  né  à  la  Haye,  le  27  mai  1626,  fils  unique 
de  Frédéric-Henri,  prince  d'Orange  et  d'Emilie,  comtesse 
de  Solms,  succéda  à  son  père  dans  la  principauté 
d'Orange  et  le  stadhoudérat  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas,  et  fut  introduit  solennellement  sur  les  rôles  de 
la  cour  de  justice  comme  stadhouder  de  Hollande,  de 
Zélande  et  de  West-Frise,  le  23  janvier  1648.  Il  avait 


—  94  — 

épousé  à  Londres,  le  12  mai  1641,  Henriette-Marie,  prin- 
cesse royale  d'Angleterre,  née  le  4  novembre  1631,  fille 
de  l'infortuné  roi  Charles  Ier,  et  de  Henriette-Marie  de 
Bourbon. 

Cette  médaille,  que  possède  notre  excellent  confrère 
M.  le  conseiller  royal  de  police  Hohn,  à  Wiesbaden,  et 
qui  ne  porte  pas  de  millésime,  devra,  selon  notre  opinion, 
être  classée  à  l'année  1648,  époque  de  l'avènement  du 
prince  Guillaume  II  au  pouvoir  ou,  pour  mieux  parler, 
de  son  installation  solennelle  comme  stadhouder. 

XVII 

@  •  PHIL  •  IIII  •  D  G  •  HISP  •  ET  ■  INDIAR  • 
REX  "  Un  lion  debout,  à  gauche,  la  tête  couronnée, 
tenant  de  la  patte  droite  une  épée  nue,  et  appuyant  la 
patte  gauche  sur  un  globe  posé  sur  un  piédestal. 

A  l'exergue  :  1649. 

Rev.  •  ARCHID  ■  AVST  ■  DVX  •  BVRG  ■  BRAB 
2e  .  Écu  aux  armoiries  du  roi  d'Espagne,  sommé  d'une 
couronne  et  entouré  du  collier  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or. 

Ce  jeton  en  or,  frappé  à  Anvers,  ainsi  que  l'indique  la 
petite  main  sur  la  face,  signe  monétaire  de  cette  localité, 
se  trouve  dans  la  collection  de  notre  aimable  confrère, 
M.  Hohn,  conseiller  royal  de  police,  à  Wiesbaden. 
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TE  SERVATORE  NON  SERVIMES  «  La  Grande- 
Bretagne,  représentée  sous  la  forme  d  une  femme  vêtue  à 
l'antique,  avec  le  manteau  royal,  portant  sur  la  tête  une 
couronne,  tenant  de  la  main  gauche  le  sceptre  et  foulant 
aux  pieds  un  joug,  des  chaînes  et  la  torche  brûlante  de  la 
discorde,  serre  la  main  à  Guillaume  III,  prince  d'Orange, 
stadhouder  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  en  costume 
romain,  la  tête  laurée  et  appuyant  la  main  gauche  sur  la 
tête  du  lion  néerlandais  qui  tient  dans  ses  griffes  le  fais- 
ceau de  flèches.  Derrière  la  Grande-Bretagne,  on  voit  la 
Religion  et  la  Liberté  représentées  sous  la  forme  de  deux 
femmes  également  vêtues  à  l'antique;  lune  tient  de  la 
main  gauche  la  croix  et  présente  de  la  main  droite  au 
prince  stadhouder  un  livre  ouvert,  sur  lequel  est  écrit  : 
VERB  •  DEI  MANET  IN  AETERNVM:  l'autre  porte  une 
corne  d'abondance  et  une  lance  surmontée  du  chapeau 
de  la  liberté,  tandis  qu'elle  tient  de  la  main  gauche  un 
parchemin  déroulé  sur  lequel  on  lit  :  7<Mf, 

A  l'exergue,  en  deux  lignes  :  RESTITUTORI  BRITAN- 
NLE-  Au  bas  :  1689. 

Rev.  DISANT  CONCORDES  RUMINA  NUPTOS  • 
Deux  cœurs  accompagnés  de  deux  anneaux  d'alliance, 
placés  sur  un  autel  orné  de  deux  séraphins  et  de  deux 
mains  jointes;  au  bas  des  festons  de  fleurs  et  deux  pigeons 
becquetants,  derrière  lesquels  sont  placés  en  sautoir  deux 
flambeaux  brûlants.  Le  ciel  répand  des  fleurs  et  des 
rayons  de  la  lumière  divine  sur  les  deux  cœurs.  Dans  le 
bas-fond  on  voit  la  façade  d'un  palais  avec  ses  colonnades 
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A  l'exergue  :  P  *  H  •  M  (Philippe-Henri  Muller),  gra- 
veur, à  Augsbourg. 

Si,  d'un  côte',  cette  belle  me'daille  fait  allusion  à  nn  fait 
important  pour  les  Pays-Bas  septentrionaux  (les  Pro- 
vinces-Unies), ainsi  que  pour  la  Grande-Bretagne,  de 
l'autre,  elle  rappelle  un  éve'nement  qui  combla  d'alle'gresse 
et  d'espe'rance  les  Pays-Bas  meïidionaux,  dits  espagnols, 
ainsi  que  l'Espagne  et  le  Palatinat. 

La  face  de  cette  pièce  est  frappée  au  coin  du  revers  de 
la  me'daille  publie'epar  Van  Loon,  t.  III,  p.  421,  n°  1,  et 
destine'e  à  perpétuer  la  mémoire  de  l'avènement  de  Guil- 
laume III,  prince  d'Orange,  stadhouder  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  au  trône  de  la  Grande-Bretagne. 

Ce  prince  fut  élevé  à  la  dignité  royale  conjointement 
avec  sa  femme  Marie  Stuart,  et  pour  la  posséder  en  com- 
mun avec  elle,  c'est-à-dire  pour  exercer  le  pouvoir  au 
nom  de  lui  et  de  sa  femme. 

Le  24  février  1689,  Guillaume  et  Marie  furent  pro- 
clamés solennellement  roi  et  reine  d'Angleterre,  et 
le  21  avril  suivant,  roi  et  reine  d'Ecosse,  tandis  qu'en  ce 
même  jour  la  cérémonie  du  couronnement  eut  lieu  à 
Londres. 

Charles  II,  roi  d'Espagne  et  souverain  des  Pays-Bas 
méridionaux  dits  espagnols,  qui  naquit  à  Madrid,  le  6  no- 
vembre 1661,  et  succéda  à  son  père  Philippe  IV  en  1665, 
avait  une  santé  très  délicate  et  chancelante.  Il  avait 
épousé  en  1679  Marie-Louise  d'Orléans,  or  celle-ci  étant 
morte,  le  2  février  1689,  sans  lui  avoir  donné  d'enfante, 
il  se  décida  à  se  remarier  dans  l'espoir  que  sa  seconde 
femme  lui  donnerait  un  héritier. 
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H  choisit  la  princesse  Marie-Anne  de  >'eu  bourg,  ne'e 
le  28  octobre  1667,  fille  de  Philippe-Guillaume,  électeur 
Palatin  et  d'Élisabeth-Amélic,  fllle  du  landgrave  de  Hesse- 
Darmstad. 

Le  comte  de  Mansveld  fut  charge'  par  le  roi  Charles  ÏI, 
des  négociations  de  ce  mariage.  La  demande  du  roi  fut 
très- favorablement  accueillie  par  l'électeur  Palatin  et, 
le  28  août  1689,  le  mariage  fut  conclu  à  Xeubourg  en 
présence  de  l'empereur  Léopold  Ier  et  de  l'impératrice 
Éléonore-Madeleine,  sa  femme,  qui  était  la  sœur  aînée  de 
la  princesse  Marie-Anne,  fiancée  du  roi  Charles  II,  tandis 
que  le  fils  de  l'empereur,  Joseph  Ier,  roi  de  Hongrie,  figu- 
rait comme  représentant  du  fiancé  royal. 

Pour  se  rendre  en  Espagne,  la  fiancée  traversa  la 
Hollande,  et  les  états  des  Provinces-Unies,  ayant  été 
avertis  de  ce  projet  de  voyage,  envoyèrent  à  Dusseldorf 
deux  yachts  royaux  et  quatre  yachts  de  l'amirauté  pour  la 
recevoir  et  l'escorter,  tandis  que  sur  les  frontières 
MM.  van  Duvenvoorde,  van  Haren  et  Lemker,  se  trouvè- 
rent pour  la  complimenter.  Arrivée  à  Dordrecht,  elle  fut 
saluée  au  nom  des  états  de  la  province  de  Hollandt  par 
MM.  van  Voorst,  Repelaar,  Bors  van  Waveren  et  van  der 
Does.  Après  un  voyage  difficile,  la  nouvelle  reine  d'Es- 
pagne débarqua  à  Mugardos,  le  6  avril  1690,  et  le  4  mai 
suivant  la  célébration  du  mariage  eut  lieu  dans  la  cathé- 
drale à  Valladolid. 

Charles  II  et  ses  sujets  espéraient  vivement  que  la 
jeune  reine  mettrait  au  monde  un  héritier  du  trône  et 
l'on  fondait  ces  espérances  sur  la  grande  fécondité  de  la 
mère  de  la  reine  qui  donna  la  vie  à  dix-sept  enfants,  dont 

Année  1878.  ~ 
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neuf  fils  et  huit  filles;  mais  de  sa  seconde  femme,  le  roi 
Charles  II  n'eût  aussi  pas  d'enfants,  et  il  mourût  le  1er  no- 
vembre 1700,  à  l'âge  de  près  de  trente-neuf  ans,  laissant 
par  testament  sa  couronne  à  Philippe,  duc  d'Anjou,  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  roi  de  France. 

Plusieurs  médailles  ont  été  frappées  à  l'occasion  de  ce 
mariage.  Van  Loon  en  publie  six.  Voy.  t.  III,  p.  464. 

La  pièce  d'argent,  que  nous  publions  aujourd'hui  et 
que  nous  croyons  être  inédite,  se  trouve  dans  la  superbe 
collection  de  notre  excellent  ami  et  confrère  M.  Hohn, 
conseiller  royal  de  police  à  Wiesbaden.  Elle  est  due  au 
burin  de  Philippe-Henri  Millier. 

Dans  le  Dictionnaire  des  monogrammes,  etc.,  par  lesquels 
les  peintres,  etc.,  ont  désigné  leurs  noms,  publié  par 
Brulliot,  Munich,  1832,  t.  II,  p.  255,  nous  trouvons  men- 
tionné Phillippe-Henri  Muller,  comme  un  médailleur  dis- 
tingué, qui  demeurait  à  Augsbourg  où  il  vivait  encore 
en  1716,  et  qui  travailla  pour  divers  princes. 


XIX 


GVLIELMVS  •  ET  ■  MARIA  •  REX  ET  ■  RE- 
GINA  *  Bustes  superposés  en  profil,  à  droite,  de  Guil- 
laume III,  à  tête  laurée,  et  de  Marie,  roi  et  reine  de  la 
Grande-Bretagne. 

Au  bas  :  LGL  ■  R. 

liev.  Écusson  écartelé  d'Angleterre,  d'Ecosse,  de 
France  et  d'Irlande,  entouré  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
avec   la  devise   :   HONI    •   SOIT   •   QVI    ■   MAL   ■    V  ' 
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PENSE,  et  timbré  d'un  heaume  à  grilles,  taré  de  front, 
couvert  d'une  couronne  royale  surmontée  d'un  petit  léo- 
pard couronné  et  orné  de  ses  lambrequins.  Support- 
droite,  un  lion  couronné  ;  à  gauche,  une  licorne.  Au  bas 
la  devise  :  DIEV  E  (t)  •  M  (on)  '  DROIT,  accompagnée 
de  la  rose,  du  chardon  et  du  trèfle,  symboles  de  l'Angle- 
terre, de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  Au  haut,  la  couronne 
royale  est  accostée  des  lettres  couronnées  W  (Wilhelmus) 
et  R  (rex). 

Ce  jeton  de  cuivre  jaune  qui  se  trouve  dans  le  médail- 
lier  de  notre  honorable  confrère,  M.  Hohn,  conseiller 
royal  de  police  à  Wiesbaden,  a  été  frappé  en  mémoire  de 
l'avènement  de  Guillaume  III  et  de  sa  femme  Marie  Stuart, 
prince  et  princesse  d'Orange,  au  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  1689. 

11  parait  qu'il  existe  deux  coins  différents  de  ce  jeton, 
attendu  que  dans  un  manuscrit  d'André  Schoemaker,  in-8° 
avec  gravures  à  l'eau-forte  de  médailles,  nous  trouvons 
représentée  cette  pièce,  mais  avec  les  initiales  couronnées 
G  (Guilielmus),  R  (rex). 

M.  Hohn  possède  aussi  un  exemplaire  de  la  médaille 
commémorative  du  couronnement  de  Guillaume  III  et  de 
Marie,  en  1689,  publiée  par  N.  Chevalier,  dans  son 
«  Histoire  de  Guillaume  III  »  imprimée  à  Amsterdam, 
en  1692,  p.  98,  et  aussi  représentée  dans  l'ouvrage  de 
MM.  de  Vries  et  de  Jonge,  intitulé  «  Xederlandsche 
gedenkpenningen  verklaard  »,  t.  II,  pi.  XII,  n°  1,  p.  179, 
ayant  toutefois  une  autre  inscription  en  relief  sur  la 
tranche,  notamment  :  CORONAT  D  ■  XI  •  APRIL 
MDCLXXX1X.  Sur  la  tranche  de  la  médaille  publiée  par 
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N.  Chevalier  on  lit  :  CORONATI  WESTMONASTER 
DIE  XI.  APRILIS  1689,  tandis  que  celle  de  la  pièce 
décrite  et  représentée  dans  l'ouvrage  précité  de  MM.  de 
Vries  et  de  Jonge,  porte  :  REX  EST  CONQVESTOR 
REDDITQVE  MARIA  SALVTEM. 

Les  inscriptions  et  les  dates  sur  les  tranches  de  la 
pièce  publiée  par  N.  Chevalier  et  de  celle  que  possède 
M.  Huhn,  confirment  parfaitement  ce  que  MM.  de  Vries 
et  de  Jonge  ont  prouvé  au  moyen  d'autres  indications, 
que  la  médaille  sans  millésime  publiée  par  eux  a  été 
faite  à  l'occasion  de  l'élévation  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse d'Orange  à  la  dignité  royale. 

Sur  la  face  de  la  médaille  publiée  par  N.  Chevalier  et 
sur  celle  de  M.  Hohn  se  trouvent,  sous  le  bras  de  Guil- 
laume III,  les  initiales  G  •  H  *,  ce  que  l'on  ne  voit  pas 
sur  le  dessin  de  la  médaille  dans  l'ouvrage  de  MM.  de 
Vries  et  de  Jonge. 

Un  exemplaire  que  nous  possédons  de  la  médaille 
frappée  à  la  même  occasion  et  en  mémoire  de  la  même 
solennité,  représentée  dans  l'ouvrage  de  Van  Loon,  t.  III, 
p.  407,  n°  5,  porte  sur  le  revers,  sous  le  tronc  d'arbre 
déraciné,  les  initiales  r.a.f.  (R.  Andeles  fecit?) 

Ceci  ne  se  voit  pas  sur  les  gravures  qu'en  donnent  Van 
Loon,  N.  Chevalier,  dans  son  ouvrage  précité,  p.  107,  et 
Bizot. 


C'est  bien  ici  la  place,  croyons-nous,  pour  faire  renia r- 
quer  que  la  médaille  anglaise  au  millésime    1690,  avec 
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buste  du  roi  Guillaume  III,  à  gauche,  entouré  de  la 
légende  :  THE  GLORIOUS  g  IMMORTAL  MEMORY 
1690,  et  portant  sur  le  revers  le  blason  royal  avec  la 
légende  :  KLNG  g  CONSTITUTION,  publiée  par  MM.  de 
Vries  et  de  Jonge  dans  leur  ouvrage  intitulé  :  «  \\><lor- 
landscho  gedenkpenningen  verklaarrt  »,  t.  II,  pi.  X,  n°  5, 
p.  l  M,  est,  du  moins  si  le  dessin  est  bon.  une  pièce  pos- 
tlnnitp,  faite  par  un  graveur  complètement  iirnorant  dans  la 
science  héraldique,  attendu  que  les  armoiries  qui  y  son', 
représentées,  composées  de  celles  d'Angleterre,  d  IV 
de  France,  d'Irlande,  de  Brunswick,  de  Lnnebourg,  de  la 
Basse-Saxe,  et  darchi-trésorier  de  respire,  sont  celles 
des  rois  de  la  Grande-Bretagne  de  la  maison  de  Bruns- 
wick-Lunebourg,  dont  Georges  Ier  fut  le  premier,  et  qui 
monta  sur  le  trône  des  trois  Royaumes-Unis,  le  20  octo- 
bre 17)4.  Par  conséquent  il  est  clair  que  cette  pièce 
incorrecte  ne  peut  jamais  avoir  été  frappée  avant  cette 
époque. 

Guillaume  III  blasonnait,  comme  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, avec  un  petit  écusson  aux  armes  de  Nassau,  —  le 
lion  sur  champ  parsemé  de  billets,  —  en  surtout. 

On  voit  par  là  combien  il  est  nécessaire  dans  la  numis- 
matique de  cultiver  la  science  héraldique,  sans  quoi  l'on 
risque  de  commettre  de  semblables  absurdités.  Nous  en 
avons  vu  encore  tout  récemment  une  du  même  genre  sur 
une  médaille  frappée  en  1872  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  troisième  centenaire  de  la  prise  de  la  Brielle  par  les 
Gueux  de  mer,  le  4"  avril  1572  ('),  où  l'on  a  voulu  repré- 

(■)  Voy.  Histoire  numismatique  de  la   Brielle  (premier  article),  par 
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senter  l'Espagne  sous  Philippe  II  par  un  écu  aux  armes 
de  ce  royaume  avec  les  fleurs  de  lys  de  France  en  surtout, 
armoiries  que  le  duc  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
adopta  pour  lui  et  ses  successeurs  lorsqu'il  prit,  sous  le 
nom  de  Philippe  V,  possession  du  trône  d'Espagne, 
en  1700! 

Nous  ne  pouvons  assez  le  répéter,  l'étude  de  la  science 
héraldique  et  de  son  histoire  est  absolument  indispen- 
sable aux  numismates.  Sous  le  n°  11,  nous  l'avons  aussi 
clairement  démontré. 

XX 

GVLIELMVS  •  III  •  DE!  ■  GRA.  Buste  en  profil,  à 
droite,  de  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  stadhouder 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  la  tête  couronnée  de 
lauriers. 

Rev.  NON  •  DEVIO.  Dans  le  champ,  un  soleil. 

La  face  de  ce  joli  petit  jeton  d'argent  sans  millésime, 
que  possède  M.  Hohn,  conseiller  royal  de  police  à  Wies- 
baden,  est  semblable  à  celle  du  jeton  commémoratif  de 
la  célèbre  victoire  navale  de  la  Hogue,  remportée  par  la 
flotte  anglo-néerlandaise  sur  la  flotte  française  à  la  fin  du 
mois  de  mai  1692,  et  publiée  par  Van  Loon,  t.  IV,  p.  15, 
mais  le  dessin  que  l'on  en  trouve  dans  ce  docte  ouvrage 
ne  paraît  pas  très-exact;  sinon  il  faut  admettre  qu'il 
existe  deux  coins  différents  de  ce  jeton,    attendu    que 

notre  excellent  confrère  et  ami,  M.  A.  Bhiciiait,  pi.  Il,  n°  5.  [Revue 
numismatique  belye,  5°  série,  t.  IV,  pi.  XVII,  n<*  5.) 
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dans  un  manuscrit  in-8°  de  la  main  du  savant  numismate 
André  Schoemaker,  contenant  les  dessins  de  quelques 
milliers  de  médailles  et  jetons,  nous  trouvons  une 
gravure  à  l'eau-forte  de  ladite  pièce  sur  laquelle  le 
buste  et  la  disposition  des  lettres  de  la  légende  de  la  face, 
ainsi  que  la  dimension  de  la  pièce,  sont  parfaitement 
identiques  à  la  face  du  jeton  que  nous  publions. 

Donc  il  est  probable  que  le  jeton  de  H.  Hi»hn  a  été 
frappé  à  la  même  occasion,  et  que  le  soleil  toujours 
rayonnant  sur  le  revers  a  été  choisi  ici  comme  emblème 
du  roi-stadhouder  pour  contraster  avec  l'astre  s'éclipsant 
du  roi  très  chrétien,  dont  le  vaisseau  amiral,  nommé  l<- 
Soleil  Royal,  avait  été  brûlé  avec  tant  d'autres  dans  cette 
fameuse  bataille  navale  qui  dura  trois  jours  et  qui  fui 
aussi  glorieuse  pour  les  alliés  'que  funeste  pour  les 
Français  et  pour  Jacques  II,  qui  perdit  encore  une  fois 
l'espérance  de  remonter  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne. 

La  flotte  néerlandaise,  qui  formait  lavant-garde,  était 
commandée  par  l'amiral  d'Almonde,  et  la  flotte  anglaise 
par  l'amiral  Russel,  tandis  que  la  flotte  française  était 
conduite  par  le  comte  de  Trouville. 

Une  pièce  à  peu  prés  semblable  à  celle  que  nous 
publions  est  représentée  dans  un  autre  manuscrit  in-8°, 
également  d'André  Schoemaker,  avec  dessins  à  la  plume 
de  jetons,  mais  avec  le  millésime  1692  sous  le  buste  et 
avec  GRÀT  ■  au  lieu  deGRA.  Il  paraît  donc  qu'il  existe 
deux  coins  différents  de  ce  jeton,  et  la  présence  du  millé- 
sime 1692  sur  l'un  prouve  que  notre  classiGcation  et 
notre  attribution  sont  justes. 
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XXI 

MÉDAILLE    A    BÉLIÈRE. 

DIE  ELNE  DISER  ROSEN  ÏST  VERBLICHEN.  (Lune 

de  ces  roses  a  pâli.)  Deux  drapeaux,  dont  l'un,  que  Ion 
voit  dans  toute  son  étendue,  est  orné  d'une  rose  naturelle, 
tandis  que  l'autre,  qui  est  replié,  porte  une  rose  héraldique. 

A  l'exergue  en  trois  lignes  :  MARIA  ■  K(onigiri)  ■  VON 
ENGELLAND  ■  STIRBT  ■  D(m)  •  7  IAN(war)  o  1695. 
(Marie,  reine  d'Angleterre,  meurt  le  7  janvier  1695.) 
Au  lieu  de  ENGLAND  (Angleterre),  on  a  mis  ENGELLAND 
(pays  d'ange). 

Rev.  DEN  ABER  WIRD  DIE  WELT  NOCH  LANGE 
RICHEN.  (De  celle-ci  le  monde  exhalera  encore  longtemps 
le  parfum.)  Une  orange  avec  sa  tige  feuillée,  suspendue  à 
une  corde  sous  la  couronne  royale  de  la  Grande-Bretagne 
surmontée  du  léopard  couronné  et  entouré  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  avec  la  devise  :  HONI  SOIT  QVl  o  MAL 
Y  PENSE  o 

Cette  curieuse  médaille  portative  d'argent,  frappée  en 
Allemagne  en  souvenir  de  la  mort  de  la  reine  Marie  II 
d'Angleterre  (7  janvier  1695)  et  en  l'honneur  de  son  mari 
le  roi  Guillaume  III,  prince  d'Orange  et  stadhouder  des 
Provinces- Unies  des  Pays-Bas,  dont  le  monde  attendait 
encore  de  grandes  choses,  se  trouve  dans  la  superbe  col- 
lection de  notre  confrère  et  ami  M.  le  conseiller  royal  de 
police  Hohn,  à  Wiesbaden. 
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XXII 


LEOPOLDVS  D  :  (r  •  M  ■  ROM      IMP  ■  S    AVG 
GER  •  HV  •  BOH  •  REX.  Buste  en  profil,  à  droite,  de 
Léopold    Ier.   empereur   d'Allemagne,    a   tête   laurée   et 
décore  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Rev.  LVDOVJC  :  XIV     D  :  G  ■  M     FR  ■  ET  \  W 
REX  CHR.  Buste  en  profil,  à  droite,  de  Louis  XIV.  roi 
de  France,  la  tète  couronnée  de  lauriers. 

Sur  la  tranche  en  relief  :  SIT  I»AX  IN  REGION1BVS 
NOSTRIS  •  RlSV(tci)    M  ■  OCT    M    DC     IIIC. 

Ce  jeton  d'argent  qui  se  trouve  dans  la  belle  collection 
M.  le  conseiller  royal  de  police  Hohn,  à  Wiesbaden, 
a  le  même  revers  que  la  pièce  publiée  par  MM.  de  Vries  et 
de  Jonge,  dans  leur  ouvrage  intitulé  :  «  NederUmd 
gtdenkpetmmgen  verklaard  »,  t.  Il,  pi.  XI,  n°  8,  p.  178, 
portant  sur  la  face  le  buste  de  Guillaume  III,  roi  d'Angle- 
terre, entouré  de  ses  noms  et  titres,  et  sur  la  tranche  : 
SIC  BENE  CONVEMVNT  RISVICl  MDC  IIIC  ('). 

Il  est  probable  qu'il  existe  un  troisième  jeton  de  cette 
espèce,  avec  le  buste  de  l'empereur  Léopold  I"  et,  de 
l'autre  côté,  avec  celui  du  roi  Guillaume  III  :  c'est-à-dire 
une  pièce  composée  des  deux  faces  du  jeton  que  nous 
publions  et  de  celui  ci-dessus  mentionné  et  représenté 
dans  l'ouvrage  précité  de  MM.  de  Vries  et  de  Jonge. 

'  Vny.  Vers/ag  omirent  fie  aanwinshn  ran  hel  koninklijk  knbinet 
van  penningen  en  gegrareerde  steenen  geilurende  hel  jaar  1875,  par 
notre  savant  coufrère  et  ami.  M.  J.-F.-G.  Mever.  directeur  du  cabinet 
royal  des  médailles  a  La  Ha\e. 
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Comme  le  démontre  l'inscription  sur  la  tranche,  cette 
pièce,  ainsi  que  celle  aux  bustes  de  Guillaume  III  et  de 
Louis  XIV,  dont  MM.  de  Vries  et  de  Jonge  n'ont  pas 
connu  l'inscription  sur  la  tranche,  se  rapporte  à  la  paix  de 
Ryswyk  conclue  en  1697. 

XXIII 
GOTT  IST  VERSÔHNT.  (Dieu  est  réconcilié.)  Une 
couronne  d'où  sortent  deux  branches  d'olivier  est  placée 
au-dessus  du  globe  terrestre  dont  on  ne  voit  qu'une  partie 
sur  laquelle  on  lit:  EUROPA.  Au  haut  :  niiT  (Jéhova) 
entouré  de  gloires. 

Rev.  Sur  le  tour,  au  haut  :  *  DER  FRIDUNS  KRONT  * 
(La  Paix  nous  couronne.) 
Dans  le  champ  : 

DER 

ALLGEMEINE 

FRIDE 

GESCHLOSEN 

D  •  30  •  OCT 

IN 

Surletouraubas:16-RISWICK-97. 

(La  paix  générale  conclue  à  Ryswyk,  le  30  octobre  1(597.) 

XXIV 

Dans  le  champ  : 

GOTT  LOB 

DER    KRIEG 

HAT  NUN 

EIN 
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et  puis  une  caisse  dont  la  peau  est  rompue  et  qui  est 
percée  d'un  trou  (en  allemand  Loch).  (Dieu  soit  béni,  la 
guerre  a  maintenant  un  trou.) 

A  l'exergue  :  MDCXCVII. 

Rev.  HERR  MACHE  GAXZ  UND  FEST  DEM  FRIDE 
SEINEN  BODEX.  (Seigneur,  fais  que  le  fondement  de  la 
paix  soit  entier  et  solide.)  Une  corne  d'abondance, 
accompagnée  d'une  branche  d'olivier  et  d'une  palme, 
répandant  ses  fruits  dans  une  corbeille  dont  le  fond  eti 
troué. 

Van  Loon  a  publié,  t.  IV,  p.  197,  une  médaille  avec  un 
revers  semblable;  mais  sur  la  face  elle  représente  une  tim- 
bale au  lieu  d'une  caisse.  Comparez  le  petit  jeton  gravé 
dans  l'ouvrage  de  Le  Clerc,  intitulé  :  Explication  histo- 
rique des  principales  médailles  frappées  pour  tenir  n 
l'histoire  des  Proiinces-l'nies  des  Pays-Bas,  n°  CCLXXI. 
p.  154,  également  avec  une  caisse,  mais  avec  des  légendes 
différentes.  Cette  pièce,  ainsi  que  le  numéro^  précédent, 
frappée  en  mémoire  de  la  paix  de  RyswyL  se  trouve  dans 
le  médaillier  de  notre  confrère  M.  le  conseiller  royal  de 
police  Hùhn,  à  Wiesbaden. 

\\\ 

SURGIT  QVOQVE  POSTHVMA  VERITAS.  Ruste  en 
profil  à  gauche,  de  Corneille  Jansénius.  en  costume 
d'évêque. 

Au  bas  en  petits  caractères   :  ia.nssemvs  eimsc  iprenh^. 

Rev.  TAMEN  LNV10LATA  TENETVR.  La  Vérité, 
représentée  sous  la  forme  d  une  femme  nue,  portant  une 
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étoile  brillante  sur  la  tête,  renverse  avec  une  èpée  flam- 
boyante la  tiare  et  les  clefs  de  saint  Pierre  mises  en  sautoir, 
qui  sont  place'es  sur  un  pie'destal  orné  en  face  d'un  relief 
représentant  l'intérieur  d'une  église,  un  autel  sur  lequel 
se  trouve  un  crucifix  entre  deux  chandeliers,  et  au  pied 
duquel  on  voit  une  personne  à  genoux. 

Le  roi  Louis  XIV,  portant  la  couronne  royale  et  l'empe- 
reur Léopold  Ier  avec  la  couronne  impériale  sur  la  tête, 
ainsi  qu'un  prélat  coiffé  de  la  mitre,  accourent  pour 
empêcher  la  chute  de  la  tiare  et  des  clefs.  Dans  le  loin- 
tain on  distingue  la  ville  de  Rome;  on  voit  la  coupole  de 
l'église  Saint-Pierre,  le  château  Saint-Ange  et  son  pont 
sur  le  Tibre.  Au-dessus  de  cette  scène,  les  éclairs  crèvent 
la  nue. 

A  l'exergue  :  M  •  DC  *  XCVIIII. 

Au  bas  :  i  •  bosk\m  ■  f  • 

Corneille  Jansénius,  évêque  d'Ypres,  naquit  le  28  octo- 
bre 1585,  près  de  Leerdam,  dans  la  province  de  la 
Hollande  méridionale. 

Après  avoir  étudié  successivement  à  Utrecht  et  à 
l'université  de  Louvain,  il  se  rendit  à  Paris  et  suivit  à 
Bayonne  son  ami  Jean  du  Verger  de  Hauranne,  abbé  de 
Saint-Cyrien. 

Il  passa  douze  années  en  France  et  retourna  alors  à 
Louvain  où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie  en  1617. 
En  1624  et  en  1625,  il  fut  député  de  l'université  de 
Louvain  auprès  du  roi  d'Espagne  et  ensuite  nommé  par  ce 
souverain  professeur  à  cette  université. 

Le  28  octobre,  jour  de  l'anniversaire  de  sa  nais- 
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sance.   Rio."),  il  lui  promu  évèque  d' Ypres  et   fut  sacré 
l'année  suivante  à  la  même  date. 

Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  dignité,  car  il 
mourut  de  la  peste  quelques  années  après  sa  nomination, 
le  6  mai  1658. 

Jansénius  publia  plusieurs  ouvrages,  et  en  mourant 
il  laissa  une  œuvre  entièrement  achevée,  intitulée  : 
«  Augustimis  » ,  fruit  de  vingt  années  de  travail  et  destinée 
à  combattre  la  doctrine  du  célèbre  jésuite  espagnol 
Louis  Molina  sur  la  grâce,  sur  le  libre  arbitre  et  sur  la 
prédestination-  Cet  ouvrage  que,  d'après  des  traditions 
locales,  Jansénius,  sur  son  lit  de  mort,  aurait  ordonné  de 
brûler  ('),  fut  imprimé  à  Louvain,  en  1 6 40,  par  les  soins 
de  ses  exécuteurs  testamentaires,  et  les  opinions  ren- 
fermées dans  ce  livre  ne  tardèrent  pas  à  devenir  la  source 
de  disputes  et  de  querelles  interminables  et  de  persé- 
cutions terribles. 

Ce  livre  fut  condamné  et  défendu  par  l'Église  comme 
hérétique,  mais  la  doctrine  de  Jansénius  n'en  fit  pas  moins 
secte.  Ce  fut  surtout  dans  l'abbaye  de  Port-Koval-des- 
Champs,  que  les  opinions  de  Jansénius  prirent  racine.  Les 
jésuites  eurent  une   très-grande   part  à  la   persécution 

1  Notie  très-honorable  confrère,  Sot;  Excellence  M.  le  .Ministre 
d'État,  Alph.  Vandeu  Peereboom,  à  Ypres,  vient  de  retrouver  le  testa- 
ment de  Jansénius,  ainsi  qie  des  détails  authentiques  sur  ses  derniers 
moments.  Cet  érudit  se  propose  de  les  publier  en  même  temps  avec  une 
correspondance  relative  aux  épitaphes  différentes,  successivement 
p'acées  sur  la  tombe  de  cet  évèque,  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Martin,  à  Ypres.  Celle  intéressante  et  importante  publication  répandra 
une  nouvelle  lumière  sur  les  opinions  de  Jauséuius  qui,  après  sa  mon, 
furent  la  source  de  tant  de  lroub.es. 
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qu'essuyèrent  les  jansénistes;  enfin,  en  1708,  les  reli- 
gieuses dePort-Royal-des-Champs,  ayant  refusé  opiniâtre- 
ment  d'obéir  à  l'Église  sur  le  fait  des  doctrines  de 
Jansénius,  dites  le  Jansénisme,  furent  dispersées  et  les 
bâtiments  de  cette  abbaye  démolis  par  ordre  du  roi  très- 
chrétien. 

Le  jansénisme  fut  le  berceau  de  la  secte  dite  des  Vieux 
ou  Anciens  Catholiques,  qui  s'établit  d'abord  à  Utrecht  et 
ensuite  dans  quelques  autres  villes  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas. 

Les  vieux  catholiques  du  clergé  archiépiscopal  ont  un 
archevêque  résidant  à  Utrecht,  qui,  récemment  a  sacré  et 
ordonné  en  Allemagne  des  évêques  et  des  prêtres  des 
vieux  catholiques ,  lorsque,  après  la  proclamation  du 
dogme  de  l'infaillibilité  du  pape,  un  certain  nombre  de 
catholiques  en  Allemagne  se  sont  séparés  de  l'Église 
catholique-romaine  et  se  sont  ralliés  aux  vieux  catholiques 
néerlandais. 

Dans  l'église  des  vieux  catholiques,  dédiée  à  sainte 
Gertrude,  à  Utrecht,  on  conserve  encore  un  calice  prove- 
nant de  Port-Royal  ;  il  est  en  vermeil,  avec  empâtement 
d'une  circonférence  en  campane,  ciselée  à  jour  avec  une 
coupe  grande  et  oblongue  et  une  patène,  également  en 
vermeil,  ornée  de  la  figure  de  la  sainte  Vierge  en  haut 
relief.  Ce  calice  ayant  appartenu  à  l'évêque  d'Aleth,  qui 
s'en  était  servi  pendant  toute  sa  vie,  fut  légué  par  ce 
prélat,  après  sa  mort,  aux  religieuses  de  Port-Royal,  qui, 
lorsqu'elles  furent  dispersées,  donnèrent  l'ordre  que 
Ion  remit  le  calice  à  M.  Eustache,  leur  confesseur; 
Celui-ci  le  laissa,  en  mourant,  à  M.  Lovail,  qui  le  légua 
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de  nouveau  à  M.  J.-B.  Desea,  archidiacre  du  diocèse  de 
Paris,  et  celui-ci  le  donna,  comme  le  prouve  un  document 
portant  la  date  du  7  juin  1717,  à  M.  Kemp,  prêtre  à 
Utrecht. 

Cette  médaille  en  l'honneur  de  Janse'nius,  ou  plutôt 
faisant  allusion  aux  effets  et  suites  de  sa  doctrine  plus 
d'un  demi-siècle  après  sa  mort,  est  due  au  burin  du 
ce'lèbre  graveur  Jean  Boskam,  et  est  de  la  plus  grande 
rareté'.  L'exemplaire  que  nous  sommes  assez  heureux  d'en 
posse'der,  est  en  e'tain,  tout  comme  la  médaille  aussi  très- 
rare  du  même  graveur  en  l'honneur  de  Balthasar  Bekker, 
publiée  par  MM.  de  Vries  et  de  Jonge,  t.  Il,  pi.  X,  n°  6, 
dont  un  exemplaire  se  trouve  également  dans  notre 
collection. 

Nous  possédons  en  outre  un  vieux  dessin  à  la  plume 
d'une  médaille  offrant  le  même  revers  que  celle  que 
nous  venons|de  publier,  mais  dont  la  face  représente  le 
buste  de  l'évêque  à  droite. 

Par  conséquent  il  parait  qu'il  existe  deux  médailles 
posthumes  à  la  mémoire  de  Corneille  Jansénius,  évêque 
d'Ypres,  toutes  les  deux  gravées  par  Jean  Boskam,  avec  des 
faces  différentes. 

XXVI 

Buste  en  profil,  à  gauche,  delà  reine  Anne  d'Angleterre. 
Autour,  sur  une  banderolle  :  »  ANNA  •  D  •  G  • 
MAG  •  BR  •  FR  ■  ET  ■  HIB  •  REG  * 

Rev.  Vue  de  la  ville  de  Lille  assiégée  ;  sur  le  premier 
plan  on  voit  deux  cavaliers,  le  prince  Eugène  de  Savoie  et 
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le  duc  de  Marlborough,  tenant  chacun  -le  bâton  de  com- 
mandement dans  la  main  ;  à  droite,  deux  pièces  d'artillerie 
ouvrant  leur  feu  contre  la  ville;  à  gauche,  le  camp  des 
troupes  impe'riales,  reconnaissable  à  l'aigle  à  deux  têtes 
que  l'on  voit  au-dessus  d'une  tente. 

Au  haut,  sur  une  banderolle  :  INSVL.E  CAPTiE 
*  1708  *  23  *  OCT  * 

Au  bas,  au-dessous  des  cavaliers  :  1VB,  initiales  de 
Martin  Brunner,  graveur  de  Nuremberg. 

Cette  médaille,  que  nous  croyons  inédite,  fut  frappée  en 
mémoire  de  la  prise  de  Lille  par  les  armées  alliées  sous 
la  conduite  du  prince  Eugène  de  Savoie  et  du  duc  de 
Marlborough,  le  25  octobre  1708,  après  que  cette  place 
forte  avait  été  pendant  trente  ans  au  pouvoir  des  Français. 
Elle  se  trouve  en  étain,  dans  la  belle  collection  de  notre 
aimable  confrère,  M.  le  conseiller  royal  Hohn,  à  VViesba- 
den.  Elle  complète  la  série  des  médailles  sur  cette  même 
victoire,  publiées  par  Van  Loon,  t.  IV,  pp.  514  et  sui- 
vantes. 

XXVII 

CONCORDIA  RES  PARVAE  CRESCVNT.  Trois 
hommes,  un  Anglais,  un  Français  et  un  Néerlandais,  tous 
les  trois  très-incomplétement  vêtus,  et  subissant  l'effet 
naturel  de  leur  organisme  digestif,  font  en  commun  un 
dépôt  au  pied  d'une  muraille. 

La  nationalité  de  chacun  de  ces  personnages  est  recon- 
naissable à  la  différence  de  leurs  langues  respectives  et 
des  expressions  dont  il  se  servent.  L'Anglais  dit  :  I  A  M 
PLEASE  •  (Je  suis,  s'il  vous  plaît);  le  Français  :  SI  VOUS 
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PLAIT  •  et  le  Néerlandais,    la  pipe  à   la  bouche  :  lk 
MAEK  MEE  ■  (Je   m'associe). 

A  l'exergue  en  deux  lignes  :  NOOT  BREEKT  ISEN 
(la  nécessité  brise  le  fer)  PAX  OU  TREC  ■  (Paii 
dTtrecht,  tandis  quo  TREC  (Drek)  est  la  version  réaliste 
du  mot  de  Cambronne  à  Waterloo);  au-dessous,  1715. 

Rn.  DISCORDIA  MAXIMA  DILABYNTVR  ■  Les 
mêmes  personnages,  cette  fois  convenablement  vêtus, 
détruisent  de  leurs  propres  mains  ce  qu'ils  ont  érigé  en 
commun  de  l'autre  côté  de  la  médaille.  L'Anglais  qui 
trouve  l'occupation  $hoçking,  s'écrie  :  FIE  \\HAT  1S 
ÏHAT?  (Fi!  qu'est-ce  que  c'est  que  cela?);  le  Français 
dit  :  SANS  REGARD;  et  le  Néerlandais,  toujours  fumant 
sa  pipe  :  \\  AT  !  BEHAEGT  D  DAT?  (Comment  !  cela  vous 
plaît-il?).  A  l'exergue  en  deux  lignes  :  DAT  SOL  IE  HIR 
BEWÎSN  (Il  prouvera  cela  ici).  PAX  ■  IN  TREC.  Au 
bas.  1711. 

Les  légendes  et  les  inscriptions,  pour  la  plupart  très- 
défectueuses,  ainsi  que  les  millésimes,  sont  toutes  à 
rebours,  et  en  relief. 

Il  parait  qu'il  existe  diverses  variétés  de  cette  indécente 
médaille  satirique  sur  la  paix  d'Utrecht,  qui  se  trouve  en 
argent  dans  la  belle  collection  de  notre  estimable  collègue, 
M.  le  conseiller  royal  de  police  Hùhn,  à  Wiesbaden. 

Dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  3e  série,  t.  VI, 
pp.  4 12- il  3,  on  trouve  la  description  d'une  pièce  à  peu 
pies  semblable,  acquise  par  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  et  qui  y  est  parfaitement  désignée  comme  une 
caricature  en  partie  double,  basée  sur  un  jeu  de  mots  qui 
Année  1878.  8 
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rappelle  aussi  la  version  nouvelle  de  la  réponse  de  Cam- 
bronne,  à  Waterloo. 

D'après  cette  description,  lame'daille  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  porte  sur  la  face  :  «  l  AM  PLEASED  » 
(Je  suis  content)  au  lieu  de  «  I  AM  PLEASE  '  »  et 
«  S'IL  VOUS  PLAIT  MORR  BLEU  »  et  non  «  SI  VOUS 
PLAIT  »  seulement  ;  aussi  faut-il  conclure  de  la  mention 
que  le  mot  «  BLEU  »  est  en  relief,  que  le  reste  des 
inscriptions  est  grave'  en  creux,  tandis  que  toutes  les 
le'gendes  et  inscriptions  sont  en  relief  sur  la  me'daille  de 
M.  Hôhn.  Ensuite  à  l'exergue  «  BRECHT  »  au  lieu  de 
«  BREEKT  .  »  Sur  le  revers  il  y  a  :  «  DISCORDIA 
MAXIMAE,  etc.  »  et  non  «  MAXIMA  • ,  et  :  «  FOR  WHAT 
IS  THAT  »  (Pourquoi  est  cela,  ou,  à  quoi  est-ce  que 
cela  sert?)  et  non  «  FIE,  etc.  (*).  » 

Un  autre  exemplaire  que  possède  M.  A.  du  Leau,  à 
Paris,  et  qu'il  signale  dans  la  Revue  numismatique  belf/e, 
3e  série,  t.  VI,  p.  507,  porte  comme  celui  de  M.  Hôhn, 
sur  la  face  :  «  SI  VOUS  PLAIT  » ,  simplement,  tandis 
que  le  reste  serait  conforme  à  la  description  de  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  royale. 

Une  gravure  à  l'eau-forte  d'une  médaille  identique  à 
celle  que  possède  M.  Hohn,  se  trouve  collée  dans  un 
manuscrit  in-folio  de  la  main  d'André  Schoeinaker  (*). 

(')  Que  les  légendes  «  CONCORDIA  HES  PARVAE  CRESCVNT  •  et 
«  DISCORDIA  MAXI.MAK  DILARVNTVR  »  se  trouveraient  en  exergue 
sur  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  royale,  c'est  probablement  une 
erreur  qui  s'est  glissée  dans  cette  description. 

[•)  Le  célèbre  numismate  André  Schoemaker  a  fait  graver  a  l'eau  - 
forte  un  très-pt-aml  nombre  de  médailles  et  de  jetons  pour  former  ses 
nombreux  et  volumineux  recueils  numisin.iliques. 
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Cette  médaille  satirique,  qui  accuse  un  bien  mauvais 
çoùt,  est  de  fabrication  allemande. 

La  paix  avec  la  France  avait  été  -iiznée  à  Utrecht.  le 
\\  avril  171  ô.  sous  la  pression  de  la  Grande-Bretagne, 
par  les  plénipotentiaires  des  puissances  alliées,  les  trois 
Royaumes-Unis,  les  Provinces-Unies,  le  Portugal,  la 
Prusse  et  la  Savoie,  à  l'exception  de  ceux  de  l'Empire, 
qui  avaient  déclaré  ne  pas  avoir  de  pouvoirs  pour  accep- 
ter les  conditions  qui  leur  étaient  proposées.  Ceci  causa 
no  grand  nié.  ontentementen  Allemagne;  mécontentement 
qui  se  manifesta  de  différentes  manières  au  sein  de  la 
population.  Il  y  avait  abondance  de  satires,  de  pamphlets, 
de  charges,  etc.,  et  aussi  de  médailles  et  de  jetons 
satiriques  sur  cette  paix*.  Nous  avons  déjà  publié  un 
de  ces  derniers  dans  notre  première  série  ,  sous  le 
n°  49,  et  nous  en  avons  décrit  encore  un  autre,  au  numéro 
suivant. 

XXVIII 

PAYCI  NON  PLVRES.  Un  grand  seigneur  à  longue 
perruque,  portant  un  manteau  sur  les  épaules,  et  tenant 
à  la  main  un  rouleau  de  papiers.  Probablement  ce  per- 
>onnage  représente  Son  Excellence  le  comte  Philippe- 
Louis  de  Sinzendorf,  burgrave  de  Rheineck,  baron 
d'Ernstbrun,  trésorier  du  Saint-Empire,  échanson.de  la 
Haute-Autriche,  seigneur  de  Gfoll,  Seclowitz,  Porliz,  etc., 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  chambellan,  con- 
seiller d'État,  grand-chancelier  de  la  cour  de  Sa  Majesté 
Impériale   et  Catholique,    et  son   premier  ambassadeur 
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plénipotentiaire  au   congrès   de   la  paix  d'Utrecht  ('). 

A  lexergue  en  deux  lignes  :  CAVSARVM  PATRONI, 
au  bas  :  AN  •  1715. 

Rev.  Dans  le  champ  : 

M  V  L  T  1 

ADVOCATI 

SED 

PAVC1 

SELECT1 

*  %  * 

Ce  jeton  satirique  allemand,  se  rapportant  au  congres 
de  la  paix  d'Utrecht,  qui  n'aboutit  à  rien  pour  l'Empire, 
est  en  plomb  et  se  trouve  dans  la  belle  collection  de 
M.  Hohn,  conseiller  royal  de  police  à  Wiesbaden. 

Dans  notre  première  se'rie  nous  avons  publié,  sous 
le  n°  48,  une  pièce  commémorative  de  la  paix  d'Utrecht 
au  buste  de  la  reine  Anne  d'Angleterre.  Cette  pièce 
est  une  frappe  en  argent  de  la  monnaie  de  cuivre  dite 
farthing. 

Sous  le  règne  de  la  reine  Anne  on  frappa  sept 
types  différents  du  farthing.  Ces  pièces  sont  toutes  des 
années  1715  et  1714  (2).  Si  le  farthing  historique  que 
nous  avons  publié  est  déjà  une  pièce  reconnue  comme 
très-rare  et  par  conséquent  très-estimée  et  recherchée 
des  collectionneurs,  combien  plus  une  frappe  en  argent 

(')    Les  autres  plénipotentiaires  de  l'empereur   étaient  :  S.    Exe. 
M.  Caspar  Florent  deConsbruch  et  S.  Exe.  le  baron  de  Kirchner. 
(»)  Voy.  The  pictorial  history  of  F.iHjhintl,  \ol    IV,  pp .  72(t-72T. 
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de  cette  monnaie  d  appoint  de  cuivre  ne  doit-elle  pas  être 
rare  ! 

XXIX 

EGIDIIS  VAN  DEN  BEMPOKN  EH  AEGfE  H00F7 

GETROLT  17  ll'NY  ITOi.  (Égide  Vanden  Bempden  et 
Agathe  Hooft,  mariés,  17  juin  1704.) 

Les  armoiries  de  la  famille  Vanden  Bempden,  partie  de 
jiueules  à  la  tour  ou  au  château  d'or,  et  d'azur  à  cinq 
tours  ou  châteaux  d'or  en  sautoir,  au  chef  d'or  à  l'aigle 
hiceps  naissant  de  sable,  et  celles  de  la  famille  Hooft  de 
gueules  à  la  tête  ou  au  buste  en  profil  d'homme  d'argent 
aux  cheveux  d'or,  portant  une  couronne  de  laurier  de 
sinople  liée,  par  derrière,  par  un  ruban  d'azur  parsemé  de 
fleurs  de  lys  d'or,  sont  représentées  sur  deux  écus  liés 
par  des  festons  de  rubans.  Deux  faisceaux  à  la  hache  des 
licteurs,  emblème  consulaire,  sont  placés  en  sautoir  der- 
rière les  deux  blasons;  au  bas,  un  petit  écusson couronné 
aux  armes  de  la  ville  d'Amsterdam. 

A  l'exergue  :  SEPT  ■  CONS  : 

Rev.  PIETAS  ET  CQNSTÀNTlÀ  HONOR  ET  DEÇUS 
MATR1MOMI  •  La  Religion  et  la  Constance,  représentées 
sous  la  forme  de  deux  femmes  vêtues  à  l'antique. 

L'une  d'elles,  ayant  à  ses  pieds  la  Bible,  porte  un 
encensoir  fumant  et  alimente  le  flambeau  brûlant  de 
l'Hymen  que  l'autre  femme,  appuyée  contre  une  colonne 
dont  le  piédestal  est  orné  de  deux  mains  jointes  au-dessus 
du  chiffre  XXV,  pose  sur  l'autel  de  l'Amour  sur  lequel  est 
représenté  une  cigogne,  emblème  de  pureté.  Au  haut, 
rayonne  la  lumière  céleste. 

A  l'exergue  :  1729. 
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Égide  Vanden  Bempden  fut  conseiller  et  sept  fois 
bourgmestre  d'Amsterdam  ;  aussi  fut-il  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales.  11  était  fils  de  Gilles,  né 
à  Cologne,  le  6  avril  1629  et  décédé  à  Amsterdam,  le 

15  juillet  1667,  et  de  Anne-Suzanne  de  Neufville,  née  le 
19  juillet  1641  et  enterrée  à  Amsterdam,  le  4  août  1721 . 
Le  17  juin  1704,  il  épousa  Agathe  Hooft,  née  à  Amster- 
dam et  baptisée,  le  18  novembre  1674,  dans  l'église  de 
l'Amstel,  fille  de  Gérard  Hooft,  pensionnaire,  conseiller, 
échevin  et  bourgmestre  d'Amsterdam,  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales,  né  à  Amsterdam,  le 
25juillet  1 649  etdécédé,  dans  lamêmeville,  le7août  1717, 
et  d'Elisabeth  Van  Gheel ,  née  a  Amsterdam ,  le 
19  avril  1654,  baptisée  le  21  du  même  mois  dans  l'église 
Neuve,  et  morte,  danscette  même  ville,  le  28  janvier  1700. 

La  famille  Hooft  est  une  ancienne  et  illustre  famille 
patricienne  d'Amsterdam,  qui  peut  se  glorifier  d'avoir 
produit  plusieurs  magistrats  et  savants  célèbres. 

Une  des  plus  belles  illustrations  de  cette  famille  a  été* 
Pierre   Hooft,  fils  de   Corneille,   né  à   Amsterdam,    le 

16  mars  1581,  drossart  de  Muyden,  bailli  de  Gooyland, 
l'un  des  plus  célèbres  historiens  et  poètes  de  son  temps, 
qui  fut  anobli  et  créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel 
par  Louis  X1H,  roi  de  France. 

Cette  médaille  a  été  projetée  par  le  savant  archéologue 
Gérard  Schoemaker,  fils  du  célèbre  numismate  André 
vSchoemaker,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre  (IKIbcr- 
tus  Waller,  datée  d'Amsterdam,  le  25  juillel  172'J.  cl 
adressée  à  Gérard  Schoemaker,  dont  l'original  Be  trouve 
entre  nos  mains. 
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Bien  que  cette  pièce  ne  porte  ni  le  nom  ni  les  initiales 
du  graveur,  nous  savons  pourtant  qu'elle  est  due  au  burin 
de  de  Wvs.  Ceci  est  dit  dans  une  lettre,  également  en 
notre  possession,  de  M.  Rêver  Vander  Burg  de  Delft, 
datée  de  Spierin?shoek.  le  17  août  1730  et  adressée  à 
Gérard  Schoemaker  à  Amsterdmi. 

Nous  possédons  en  outre  quatre  dessins  de  projets 
différents  de  cette  médaille  dont  deux,  l'un  au  crayon 
et  l'autre  à  l'encre  de  Chine  par  Corneille  Pronk,  et  deux 
à  la  plume,  par  Schoemaker. 

\\\ 

%  CORNELIS  S1MERING.    EN   GEERTRUYI)   VAN- 
DER GOES      I.ETKul il   l>i;\   S   DECEMBER   1686. 
mille  >|iiering,  etGertrude  Vander  Goes,  mariés,  le 
ô  décembre  168< 

Un  demi-siècle  de  bonheur  nuptial,  représenté  par  un 
demi -cercle  unissant  deux  cCltfs  brûlants,  éclairés  par 
les  rayons  de  la  lumière  céleste,  et  conduits  au  ciel  pour 
louer  le  Seigneur,  par  la  Gratitude,  représentée  sous  la 
forme  d'une  femme  ailée.  Le  flambeau  de  l'Hymen  brûle 
sur  l'autel  de  l'Amour  qui  est  orné  de  deux  écussons,  le 
premier  aux  armes  de  la  famille  Spiering,  écartelé,  au 
premier  et  au  quatrième,  de  gueules  à  trois  éperlans 
d'argent  en  fasce  l'un  sur  l'autre,  qui  est  de  Spieringshoek, 
aux  deuxième  et  troisième,  de  sable*  à  la  fasce  d'argent 
qui  est  de  Van  Borsselen  Van  der  Hooge  et  sur  le  tout,  de 
sable  à  la  roue  d'or,  qui  e>t  de  Spiering,  et  le  second  aux 
armes  de  la  famille  Vander  Go  Me  à  trois  tètes  de 

boucs  d'argent,  accornées  d'or.  Au-dessus  de  1  autel  vole 
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une  cigogne,  symbole  de  pureté.  Sur  un  obélisque,  on 
voit  la  Religion,  représentée  sous  la  forme  d'une  femme 
vêtue  à  l'antique,  portant  un  encensoir  fumant,  tandis 
que  le  piédestal  de  cet  obélisque  est  orné  d'un  arbre  sur 
le  tronc  duquel  on  voit  un  X  pour  rappeler  que  cette  belle 
fête  jubilaire  de  cinquante  années  de  mariage  avait  été 
célébrée  dix  fois  dans  cette  famille. 

La  bible,  le  code  et  le  faisceau  à  la  hache  des  licteurs, 
emblème  consulaire,  qui  se  trouvent  au  pied  de  l'autel, 
font  allusion  aux  services  rendus  tant  à  l'Église  qu'à  l'État. 

Rev .  Dans  le  champ  : 

DE 

DANRBAARHEIDT 

VL1EGT  HIER  NAAR  BOVEN. 

OM  GODT  OP   T  GOUDE 

FEEST  TE  LOVEN. 

TIEN  MAAL  IN  RUYM 

EEN  EEUW  VOLBRAGT 

MET  VREUGDT 

IN  T  WEDERZYDSCH 

GESLACHT 


1756. 


(Ici  la  Gratitude  vole  vers  le  ciel  pour  louer  Dieu,  de 
cette  fête  d'or,  accomplie  dix  fois  avec  joie,  dans  l'une  et 
l'autre  famille,  dans  l'espace  de  plus  d'un  siècle.) 

Corneille  Spiering,  seigneur  de  Spierinijsliock  natif  de 
Delft,  était  fils  de  Guillaume  Spiering  (ils  de  Corneille, 
maître  du  port  à  Delft,  de  1681  à  1683,  décédé,  ta 
23  mars   1686,  et  de  Cornélie   Van   Borsselen   Vander 
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Hooge,  fille  d'Adrien,  conseiller  à  la  cour  suprême  de 
Hollande  et  de  Zélande  et  de  sa  deuxième  femme.  Aime 
de  Jonge  de  Oosterland. 

Il  fut,  comme  son  père,  maître  du  port,  à  Délit . 
de  1695  à  1695;  membre  du  collège  des  quarante  et  èchc- 
vin  de  cette  ville,  de  1696  à  1703  et  de  1708  à  1710: 
maître  de  la  chambre  de  tutelle,  de  1705  a  1700  .1 
de  1715  à  1716;  bourgmestre  de  Delft,  de  1717  à  17 IX: 
premier  bourgmestre  en  !72i.  Ensuite  il  fut  encore 
commissaire  de  la  ville  de  Delft  dans  le  collège  de  I  ami- 
rauté de  la  Meuse,  en  1711  ;  commissaire-conseiller  de* 
États  de  Hollande  et  de  West-Frise,  en  1720;  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  chambre  de  Delft, 
en  1721  ;  commissaire  de  la  ville  de  Delft  à  la  cour  des 
comptes  de  la  généralité,  en  17^5. 

H  épousa,  le  3  décembre  1686.  Gertrude  Vandor  Goes, 
lille  d'Adrien  Vander  Goes,  seigneur  de  Naters,  conseiller 
et  bourgmestre  de  la  ville  de  Delft,  commissaire-conseil- 
ler des  États  de  Hollande,  mort  le  4  décembre  1609.  (( 
de  sa  deuxième  femme,  Gertrude  Vander  Moer  décédée, 
le  18.  novembre  1668,  fille  de  Jules  Vander  Moer. 
seigneur  de  Harinkarspel. 

La  famille  Spieringesl  d'origine  très-ancienne  et  tres- 
noble,  elle  est  issue  d'une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Heusden,  qui  portait  d'or  à  la  roue  de  gueules.  Wou- 
ters,  fils  de  Jean  IV,  mort  en  1192,  et  frère  de  Robert, 
mort  en  1202,  seigneurs  de  Heusden,  était  seigneur  de 
Spiering,  et  l'auteur  de  la  branche  qui  prit  ce  nom  ('). 

1    Simon  van  I.eeiwen,  Batavia  iUustrala,  pp.  984,  985 et  1409. 
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La  famille  Vander  Goes  est  également  une  très- 
ancienne  et  très-noble  maison,  originaire  de  la  Zélande, 
qui  donna  à  la  Hollande  plusieurs  hommes  d'État  et  magis- 
trats distingués  (*). 

Par  une  lettre  autographe,  qui  se  trouve  en  notre 
possession,  de  ML  Rêver  Vander  Burg  de  Delft,  date'e  de 
Spieringshoek,  le  17  août  1736,  et  adressée  à  Gérard 
Schoemaker,  à  Amsterdam,  nous  apprenons  que  cette 
médaille  a  été  projetée  par  ce  dernier  avec  la  coopération 
d'un  M.  Schaak,  et  que  la  gravure  des  coins  de  cette 
pièce  a  été  confiée  à  M.  de  Wys,  sous  la  direction  des 
deux  messieurs  précités. 

Nous  possédons  également  deux  jolies  ébauches  de  la 
(ace  de  cette  médaille  dessinées  par  Corneille  Pronk, 
l'une  de  grande  dimension,  en  craie  rouge,  et  l'autre,  du 
module  de  la  médaille,  à  l'encre  de  Chine,  accompagnées 
d'une  description  de  l'allégorie  écrite  de  la  main  de  Pronk. 
Tous  les  deux,  ces  dessins  offrent  des  différences  dans  la 
composition  :  entre  autres,  sur  le  premier  on  voit  encore 
au  pied  de  l'autel  une  corne  d'abondance  et  des  roses 
faisant  allusion,  comme  le  dit  la  description,  aux  enfants 
issus  de  ce  mariage,  tandis  que  sur  le  piédestal  de  l'obé- 
lisque, l'arbre  se  trouve  entre  les  chiffres  X  et  L  pour 
désigner  que  le  jubilé  semi-séculaire  de  mariage  avait  été 
célébré  dix  fois  dans  cette  famille.  La  seconde  ébauche, 
qui  est  plus  conforme  à  la  médaille,  offre  pourtant 
des  différences  notables  dans  le  dessin,  et  l'arbre  sur 
le   piédestal   de  l'obélisque  y   »s(   nrcosté  à  gattche   du 

(')  Simon  van  LMUWBN,  li<itn>-ia  illuslrata,  pp.  968-i»72. 
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chiffre   X.  Ce  fut  M.    Heyer  Vander  Burg  qui,  dan- 
lettre  précitée,  proposa  de    placer  IX  sur  le   tronc  de 
I  arbre,  ainsi  que  cela  se  voit  sur  la  me'daille. 

Ce  M.  Rêver  Vander  Burg  était  fils  de  François  Van- 
der Burg,  et  avait  épousé  Gertrude  Anne  Spiering,  fille 
de  Guillaume  et  sœur  de  Corneille  marié  avec  Gertrude 
Vander  Goes,  les  heureux  époux  qui  eurent  l'immense 
bonheur  de  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  leur 
union.  Aussi  l'aïeul  de  Gertrude,  Adrien  Vander  d 
tiU  (1  André  et  de  Marie  Reynoge,  conseiller  et  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Delft  et  plus  tard  conseiller  et  tré- 
sorier du  pays  de  Voorn,  mort  le  2o  août  ltk>3,  à  Délit, 
avait  épousé  Catherine  Vander  Bunr. 

Marie-Dulcia  Spiering,  sœur  de  Corneille,  éppoy 
Adrien  Vander  Goes,  seigneur  de  Naters,  conseiller  de  la 
ville  de  Delft,  qui  était  le  demi-frère  de  Gertrude,  femni» 
de  Corneille  Spiering. 

XXXI 

PROLEM  DENT  IOVE  DIGNAM.  Les  rayons  de  la 
lumière  céleste  qui  percent  au  travers  des  nuées,  éclairent 
deux  jeunes  époux  à  genoux,  se  donnant  la  main  droite, 
devant  un  autel  sur  lequel  se  trouvent  deux  cœurs  brû- 
lants ;  l'Hyménée,  sous  la  forme  d'un  petit  amour,  le 
flambeau  à  la  main  et  volant  dans  les  airs,  répand  des 
fleurs  sur  le  couple  heureux.  Devant  eux.  la  Zélande 
représentée  sous  la  forme  d'une  vierge  assise,  tenant  de 
la  main  droite  la  lance  surmontée  du  chapeau  de  la 
Liberté  et  appuyant  la  main  gauche  sur  un  bouclier  aux 
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armes  de  cette  province  (coupe'  en  chef  d'or  au  lion  issant 
de  gueules,  en  pointe  fascé  et  onde'  d'argent  et  d'azur  de 
six  pièces)  ;  à  son  côté  le  ge'nie  de  la  Religion  debout, 
sous  la  forme  d'un  ange  aile',  la  flamme  sur  la  tête,  montre 
de  la  main  gauche  le  ciel.  Derrière  les  époux,  un  magis- 
trat à  longue  robe  (Guillaume  Van  Citters,  bourgmestre 
de  Middelbourg  et  directeur  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales,  le  père  du  jeune  mari),  auprès  duquel  se 
tient  un  petit  ange  portant  le  faisceau  à  la  hache  des 
licteurs;  à  sa  gauche  un  homme  de  guerre  en  pleine 
armure,  tenant  le  bâton  de  commandement  dans  la  main 
(Jean-Corneille  Ockerse,  lieutenant-amiral  de  Zélande, 
père  de  la  jeune  e'pouse).  Dans  le  lointain  on  voit  un  navire 
en  pleine  mer.  Sur  la  lisière  :  MART  :  HOLTZHEY  • 
FEC  : 

A  l'exergue,  en  trois  lignes  :  CONIVGIO  1VNCTI  IV  ■ 
INONARVM  APR1LIS,  MDCCXXXV1I. 

Rev.  Au  haut  entre  deux  palmes  un  écusson  aux  armes 
de  la  ville  de  Middelbourg  (de  gueules  à  la  tour  d'or). 

Dans  le  champ  :  • 

CAST1S  AMORIBVS 

NOB1LISSIMI  1VVENIS 

ARJNOLDI  A  CITTERS  G(uielmi).  F(ilius).  .1     V      I) 

MAG1STRATVI  MEDIOB  :  CREANDO 

SVFFRAGATORIS,  tfc. 

ET 

GENEROSISSIMAE  VIRG1NIS 

SARAE  JACOBAE  OCKERSE, 

I  AVTORES  ARTIVM, 

1)      1)      D  • 
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Au  bas  :  deux  écus,  le  premier  aux  armoiries  de  Van 
(  itters,  d'azur  à  la  fasce  bretessée  et  contre-bretessée 
d'argent,  accompagnée,  en  chef,  de  quatre,  et  en  pointe 
de  trois  étoiles  d'or,  au  chef  d'argent,  et  le  second  de 
Ockerse,  coupé  d'argent  et  d  or,  chargé  d'une  fasce  ondée 
d'azur  brochant  sur  le  tout,  accompagné,  en  chef,  d'un»- 
étoile  de  gueules  accostée  de  deux  roses  de  même,  et  en 
pointe  d'une  branche  de  prunier  fruité  de  trois  pièces  de 
sinople.  Ces  blasons  sont  places  sur  un  trophée  composé 
de  deux  torches  brûlantes,  du  faisceau  a  la  hache  des 
licteurs,  de  deux  drapeaux,  dont  l'un  est  orné  de  la 
marque  de   la  compagnie  des  Indes  orientales,  chambre 

de   Middelbours    :      v       Yeretniade   Oostindischc   Cotn- 

paçjnie,  Middelburg,  ensuite  encore  d'une  ancre  devais- 
seau,  d'un  sabre,  d'une  lance,  d'un  canon  et  d'un  bâton  de 
commandement  lauré,  emblèmes  se  rapportant  aux  jeun» îs 
mariées  et  aux  pères  de  ceux-ci. 

Arnaud  Van  Citters,  électeur  (kiesheer)  de  la  ville  de 
Middelbourg  et  bailli  de  mer  (icaterl<aHhiic)  de  Zélande, 
naquit  à  Middelbourg,  le  30  mai  1714,  et  décéda  dans 
cette  même  ville,  le  24  octobre  1752. 

Son. bisaïeul  était  Arnaud  Van  Citters,  seigneur  de 
Gapinge,  qui  épousa  Anne  Vander  Stringe.  De  ce  mariage 
naquit,  le  10  décembre  1655,  un  fils  nommé,  comme  son 
père,  Arnaud,  qui  fut  ambassadeur  à  la  cour  d'Angleterre, 
en  1680,  et,  en  1696,  ambassadeur  extraordinaire  en 
Espagne,  où  il  mourut,  le  12  octobre  de  cette  même 
année,  en  laissant  trois  Gis  :  1"  Arnaud,  qui  fut  colonel- 
commandant  de  Sas  de  Gand;  2°  Caspar,  qui  fut  conseiller- 
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pensionnaire  de  Zélande,  et  5°  Guillaume,  qui  fut  con- 
seiller, e'chevin  et  bourgmestre  de  la  ville  de  Middelbourg, 
et  directeur  de  la  compagnie  des  Indes  orientales;  il 
naquit  à  Londres,  le  7  octobre  1685  et  décéda,  le  28  no- 
vembre 1758;  il  avait  épousé  à  Middelbourg,  le  25  juil- 
let 1715,  Marie  Kien,  née  à  Veere,  le  5  février  1684,  et 
morte  à  Middelbourg,  le  15  février  1755.  De  ce  mariage 
naquit  le  susdit  Arnaud  Van  Citters,  qui  épousa,  à  Mid- 
delbourg, le  14  avril  1757,  Sara- Jacqueline  Ockerse,  née 
dans  cette  même  ville,  le  19  novembre  1717  et  décédée 
également  à  Middelbourg,  le  21  janvier  1794,  fille  de 
Jean-Corneille  Ockerse,  lieutenant-amiral  de  Zélande,  né 
à  Zierikzée,  le  7  novembre  1675,  et  décédé  à  Middel- 
bourg, le  10  juin  1745,  et  de  Cornélie  Butler,  née  à  Mid- 
delbourg, le  5  janvier  1694  et  morte  dans  cette  même 
ville,  en  1762. 

C'est  à  l'occasion  du  mariage  d'Arnaud  Van  Citters  et 
de  Sara-Jacqueline  Ockerse,  que  l'on  a  frappé  cette  belle 
médaille  qui  se  trouve  dans  la  riche  collection  de  notre 
confrère  M.  le  conseiller  royal  de  police  Hôhn,  à  Wies- 
baden. 

L'année  suivante,  le  25  juillet  1758,  Guillaume  Van 
Citters,  qui  avait  alors  été  huit  fois  bourgmestre  de  Mid- 
delbourg, et  Marie  Kien,  son  épouse,  célébrèrent  leur 
jubilé  de  vingt- cinq  années  de  mariage.  Pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  belle  fête,  une  médaille  a  été  frappée 
dont  la  gravure  du  coin  fut  également  confiée  à  Martin 
Iloltzhey. 
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XXXII 


WïLL(ta*n)  °  DUKE  :  CUMB(^7™r/)  ;  BRI- 
TISH  °  HERO  °  (Guillaume  duc  de  Cumberland,  héros 
anglais).  Buste  du  duc,  de  profil,  à  droite.  Au-dessous  du 
buste  une  banderolle  sur  laquelle  on  lit  :  BORN  15. 
A!»R.  1721    (Né  le  15  («)  avril  1721). 

lier.  BEBELION  l  JIJSTLT  l  REWARDED.  (La 
rébellion  justement  récompensée.) 

Le  duc  de  Cumberland  à  cheval,  faisant  signe  avec  son 
épée  d'emmener  les  deux  prisonniers  qu'on  lui  présente. 

A  l'exergue  :  AT  CARLILE  DEC.  1745.  (A  Carlile, 
décembre  1745.} 

Lans  notre  deuxième  série  nous  avons  publié,  sous 
le  n°  48,  une  médaille  sur  la  victoire  décisive  remportée 
par  le  duc  de  Cumberland  à  Culloden,  le  16  avril  1746, 
qui  mit  pour  tout  de  bon  fin  à  l'insurrection  en  Écosm  et 
en  Angleterre  en  faveur  du  prétendant  de  la  maison  de 
Stuart,  et  qui  fit  disparaître  à  tout  jamais  les  espérances 
de  ce  parti. 

Lors  de  la  descente  du  prétendant  en  Ecosse,  au  mois 
d'août  1745,  les  Etats  des  Provinces-Unies  avaient  envoyé 
au  roi  d'Angleterre,  sur  sa  demande,  des  troupes,  secours 
qu'ils  étaient  tenus  à  lui  donner  en  vertu  du  traité  de  1678 
et  de  la  garantie  de  la  paix  d'Utrecht.  Mais  ces  troupes 

(')  Guillaume- Auguste,  duc  de  Cumberland,  naquit,  le  26  et  non  le 
15  avril  1721.  La  même  erreur  se  trouve  également  sur  une  autre 
médaille  en  l'honneur  de  ce  prince,  frappée  en  mémoire  de  la  victoire 
remportée  par  lui  a  Culloden.  Yoy.  n°  48  de  notre  deuxième  série. 
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étaient  composées  de  celles  des  garnisons  de  Tournay  et 
de  Dendremonde,  qui  d'après  les  ternies  des  capitulations 
de  ces  places  fortes,  s'étaient  engagées  à  ne  pas  servir 
contre  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  ni  contre  ses  alliés 
jusqu'au  1er  janvier  17-47,  ni  faire  avant  ce  terme, 
aucune  fonction  militaire,  de  quelque  nature  que  ce  fut, 
dans  les  places  les  plus  reculées  de  la  frontière  ni  passer 
dans  aucun  service  étranger  (<). 

Ceci  donna  lieu,  de  la  part  du  roi  de  France,  à  des 
observations  et  à  des  plaintes  amères,  auxquelles  les  États 
généraux  répondirent  qu'ayant  été  priés  par  Sa  Majesté 
l'ritannique,  en  vertu  de  leurs  engagements,  de  lui  fournir 
du  secours  contre  ses  sujets  rebelles,  ils  n'avaient  pas 
trouvé  dans  ces  capitulations  la  moindre  chose  qui  les 
empêchât  d'employer  ces  troupes  audit  effet;  qu'en 
outre  ils  avaient  averti  Sa  Majesté  Britannique  et  donné 
l'instruction  au  général  commandant  de  ces  troupes, 
qu'elles  ne  pourraient  sous  aucun  prétexte  être  employées 
que  suivant  la  teneur  desdites  capitulations. 

Au  commencement  de  son  entreprise  hardie,  le  jeune 
prétendant  eut  beaucoup  de  succès  ;  plusieurs  villes, 
même  la  capitale  de  l'Ecosse  et  Carlile,  dite  la  clef  de 
l'Angleterre,  tombèrent  en  son  pouvoir,  et,  dans  divers 
combats  livrés  aux  troupes  royales,  il  fut  victorieux. 

Cependant,  tout  changea  au  retour  en  Angleterre  du 
duc  de  Cumberland,  deuxième  fils  du  roi  Georges  II,  qui, 
s  étant  mis  à  la  tète  des  troupes  royales,  marcha  contre  le 
prétendant,  mil  le  siège  devant  la  ville  de  Carlile,  chef- 

(')  Mémoire  présenté  par  )!<ibbé  de  la  Ville  aq*  Kuts  généraux. 
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lieu  du  comté  de  Cumberland  dont  la  garnison,  ne 
comptant  que  quatre  cents  soldats  indisciplinés,  était 
commandée  par  Townlev  et  Hamilton. 

Api  i  -  une  tentative  infructueuse  de  défense,  le  drapeau 
blanc  fut  hisse  sur  la  tour  du  château  dans  la  matinée 
du  ~>0  décembre  1745,  et  deux  lettres  furent  dépêchées, 
Tune  à  L'a4re8S6  'lu  duc  de  Cumberland  et  l'autre  à  celle 
du  commandant  des  troupes  hollandaises.  Ces  lettres 
étaient  signées  par  un  officier  français  >  intitulant  com- 
mandant de  la  garnison  française  et  de  l'artillerie  fran- 
Dans  la  lettre  au  commandant  hollandais,  on  exigeait 
qu'il  se  séparât  des  forces  anglaises  et  qu'il  se  retirât 
immédiatement  en  vertu  de  la  capitulation  de  Tourna). 

Le  duc  de  Cumberland  répondit  qu'il  ne  négociait  pas 
avec  des  rebelles.  Alors  Hamilton  s'adressa  par  lettre  au 
due  qui,  pour  toute  réponse,  lui  lit  savoir  que  la  seule 
grâce  qu'il  pouvait  accorder  à  la  garnison  rebelle  de 
Carlile  était  qu'elle  ne  serait  pas  mise  à  mort,  mais  qu'elle 
serait  réservée  au  bon  plaisir  du  roi. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  ville  et  château  furent 
au  pouvoir  du  duc  de  Cumberland,  et  il  se  trouvait  que 
la  soi-disant  garnison  française  ne  consistait  qu'en  trois 
officiers  et  cinq  soldats. 

Voyez,  relativement  à  l'invasion  du  prince-prétendant 
en  Ecosse  et  en  Angleterre,  et  aux  secours  envovés  par 
les  États  des  Provinces-Unies  au  roi  Georges  11,  notre 
deuxième  série,  pp.  76-78  ('). 

Cette   médaille,  qui   est   en  notre  possession,    a  été 

(',  Revue  belge  de  numismatique,  1876,  pp.  173-175. 

Anmf.  1878.  9 
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frappée  en  mémoire  de  la  défaite  du  prétendant  et  de  la 
reprise  de  Carlile  par  le  duc  de  Cumberland,  et  rappelle 
tout  à  fait,  pour  ce  qui  concerne  la  gravure,  celles  faites  à 
l'occasion  de  l'élévation  de  Guillaume-Charles-Henri  Friso, 
prince  d'Orange-Nassau,  à  la  dignité  de  stadhouder,  capi- 
taine et  amiral  général  des  sept  Provinces-Unies,  en  1747  (*), 
de  sorte  que  nous  croyons  que  ces  pièces-là  sont  dues  au 
burin  du  même  artiste  qui  grava  la  nôtre  laquelle,  mal- 
heureusement, n'est  pas  d'une  bonne  conservation. 

XXXUI 

Les  deux  fleuves,  le  Rhin  et  le  Pô,  personnifiés.  Ils 
ont,  tous  les  deux,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de 
roseaux  et  un  gouvernail  auprès  d'eux.  Le  dieu  du  Rhin, 
qui  est  à  gauche,  est  à  demi  couché  sur  son  urne,  sur 
laquelle  est  inscrit  :  RHEN  (Rheniis),  et  présente  une 
couronne  de  laurier  ou  d'olivier  au  dieu  du  Pô,  qui  est 
assis  à  droite  avec  son  urne  sur  laquelle  se  lit  :  PADVS. 

Dans  le  lointain,  la  ville  d'Aix-la-Chapelle. 

Au  haut  :  ET  M1HI  ET  TIBI. 

A  l'exergue  :  AQVISGRANI;  au  bas  :  MDCCXXXXVIII. 

Rev.  BOM  IAM  PERACTIS  1VNGITE  FATA  ■  hoh. 
La  ville  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  représentée  sous  la 
forme  d'une  femme,  la  tête  surmontée  d'une  couronne 
impériale,  tenant  de  la  main  droite  un  encensoir  fumant, 
et  de  la  main  gauche  une  branche  d'olivier,  se  tient  debout 
devant  un  autel  érigé  en  face  du  temple  de  Janus  fermé, 

(')  Voy.  la  continuation  de  l'ouvrage  de  Van  Loon,  pi  XXIII,  n««  231 
et  232  ot  pi.  XXIV,  n°'  235  et  239 


dont  le  frontispice  est  orné  de  la  tête  aux  deux  faces. 
Dans  le  lointain,  à  gauche,  une  scène  de  bataille  ;  à  droite, 
un  paysage  calme  et  florissant. 
A  l'exergue  :  SIC  IWGIT  PATRIA  VOTA. 

Par  le  traite'  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  signe'  le  18  octo- 
bre 1748,  les  Pays-Bas  méridionaux  furent  laissés  à 
l'impératrice-reine  Marie-Thérèse  ,  qui  fit  de  nouvelles 
concessions  en  Italie,  tandis  quelesvilles  de  Berg-op-Zoon 
et  de  Maestricht,  ainsi  que  toutes  les  places-barrières  qui 
étaient  tombées  au  pouvoir  des  Français  pendant  la 
guerre,  furent  rendues  aux  Provinces-Unies  des  Pays-Bas. 

Les  cinq  plénipotentiaires  des  États  des  Provinces- 
Fnies,  au  Congrès  d'Aix-la-Chapelle,  étaient  :  Guillaume, 
comte  Bentinck,  Frédéric-Henri,  baron  de  Wassenaer; 
Gérard-Antoine  Hasselaer,  bourgmestre  d'Amsterdam; 
Jean,  baron  de  Borsselen,  premier  noble  de  Zélande,  et 
Onno  Zwier  Van  Haren,  le  célèbre  poète  et  homme  d'Etat. 

Cette  médaille  se  trouve  en  étain,  avec  noyau  de  cuivre, 
dans  le  superbe  cabinet  numismatique  de  notre  estimable 
confrère,  M-  Huhn,  conseiller  royal  à  Wiesbaden. 

XXXIV 

La  ville  d'Utrecht,  représentée  sous  la  forme  d'une 
vierge  portant  sur  la  tête  une  couronne  murale  et  sur  la 
poitrine  un  écusson  aux  armes  de  la  ville,  (tranché 
d'argent  et  de  gueules),  montre  de  la  main  gauche  un 
faisceau  à  la  hache  des  licteurs,  une  bible  et  un  diplôme 
auquel  sont  appendus  trois  sceaux,  posés  sur  un  autel 
portant  le  millésime  1786,  surmonté  du  chapeau  de  la 
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Liberté.  Un  officier,  un  sous-officier,  un  garde  de  la  bour- 
geoisie armée,  prêtent  serment  au  nouveau  règlement  de 
la  régence  de  la  ville  d'Utrecht,  que  la  vierge  tient  de  la 
main  droite  sur  un  papier  déroulé,  tandis  que  sur  le 
deuxième  plan  on  voit  la  garde  urbaine  avec  deux  drapeaux 
ornés  des  armoiries  couronnées  de  la  ville  d'Utrecht,  avec 
deux  lions  pour  supports,  présentant  les  armes;  au  loin, 
des  façades  de  maisons. 

Rev.  Une  couronne  de  chêne;  dans  le  champ  : 

UTRECHTS 
BURGER    SCHUT- 

TERY,  BEÈDIGD 

STADS  REGERINGS 

REGLEMENT   OP    DE 

NEUDE   •   DEN   XX  MAART 

MDCCLXXXV1 

DES  AVONDS  TEN 

>  11  UURE. 

(La  bourgeoisie  armée  d'Utrecht  prête  serment  au 
règlement  de  la  régence  de  la  ville,  sur  la  place  du  Neude, 
le  20  mars  1786,  à  10  heures  et  demie  du  soir.) 

Cette  médaille  d'argent  est  une  variété  de  celle  avec 
l'inscription  à  huit  lignes  que  nous  avons  publiée  dans 
notre  deuxième  série  sous  le  n°  50,  et  qui  fut  distribuée 
aux  membres  de  la  garde  urbaine,  qui  prêtèrent  serment 
au  nouveau  règlement  municipal  d'Utrecht,  pour  être 
portée  suspendue  à  un  ruban  aux  couleurs  du  blason  de 
la  ville,  blanc  et  rouge. 

Une  autre  \arié|é  de  celle  pièce,  sur  laquelle  on  douve 


—  153  — 

l.t  même  disposition  des  lettres  de  l'inscription  sur  le 
revers,  qui  est  forme'e  de  ww/"  lignes,  est  incomplètement 
repre'sente'e  dans  la  continuation  de  l'ouvrage  de  Van 
Loon,  pi.  LXIII,  n°  639,  B,  c'est-à-dire  sans  couronne 
entourant  l'inscription  sur  le  rerers  Cette  erreur  a  ëW 
rectifiée  dans  l'appendice,  «  Bijblud  »,  de  cette  belle 
publication  de  l'Académie  des  sciences  des  Pays  Bas,  qui 
est  place  à  la  suite  de  la  Xe  partie,  p.  XIII  (i(>5*),  où  il 
esf  dit  que  cette  pièce  est  ornée  d'une  couronne  de  /1> 
La  pièce  que  nous  publions  aujourd'hui  offre  par  consé- 
quent une  différence  notable  avec  celle  de  la  continuation 
de  l'ouvrage  de  Van  Loon,  attendu  qu'elle  est  ornée  d'une 
couronne  de  chêne. 

Cette  médaille  décorative,  qui  se  trouve  dans  la  belle 

collection  de  notre  estimable  confrère,  M.  Hôhn,  conseiller 

royal  de  police  à  Wiesbaden,  est  perf  rée  au  haut,  dans 

Ke  but  d'y  introduire  un  anneau,  afin  de  pouvoir  la  porter 

avec  un  ruban. 

XXXV 

OR.NEME.NT    PORTATIF    UHIFACB.    ■ 

Buste  en  profil,  à  gauche,  de  Guillaume  V,  prince 
d'Orange-Nassau,  stadhouder  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Pas,  découpé  à  jour  et  placé  dans  un  encadrement 
de  filigrane  surmonté  d'une  espèce  de  couronne.  Argent. 

Cet  insigne  politique  porté  avec  un  ruban  de  couleur 
orange  par  le  parti  orangiste,  lors  de  la  restauration  du 
stadhoudérat  par  les  armées  prussiennes  sous  la  conduite 
du  duc  de  Brunswick,  en  1787.  est  une  variété  d'un  type 
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tout  à  fait  différent,  pour  ce  qui  regarde  l'encadrement, 
de  ceux  publiés  dans  la  continuation  de  l'ouvrage  de 
Van  Loon,  pi.  LXVM-LXXIH. 

Il  nous  a  été  gracieusement  communiqué  par  M"e  Lina 
Holzhàuser,  institutrice  à  Wiesbaden,  qui  possède  ce  joli 
ornement  historique. 
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APPENDICE. 


La  médaille  posthume  à  la  mémoire  de  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre,  publie'e  par  nous 
dans  notre  deuxième  série,  n"  %  a  été  gravée  par  Jouvenel. 


coin   d'che  médaille  en  l'ho.nnkih  de  l'empekeuh 

MAXIMILIEN,    DE    LANNÉE    1505. 

Lors  des  travaux  exécutés,  il  y  a  quelques  années,  dans 
la  ville  de  Nassau,  on  a  découvert,  sous  le  pavé,  le  coin 
de  la  face  de  la  médaille  de  Tanner  1505,  publiée  par 
Van  Mieris,  t.  I,  p.  366,  n°  I,  représentant  l'empereur 
Maximilien  en  profil,  à  mi-corps,  à  gauche,  la  tète  cou- 
ronnée, la  main  droite  appuyée  sur  la  garde  de  son  épée 
et  tenant  de  la  main  gauche  le  sceptre;  autour  :  MAXMI- 
L ANVS  *  DEI  *  GRA  *  ROMANOR  *  REX  ♦  SEMPER 
•  AVGVSTVS  ».  Ce  coin  qui  est  en  bronze  et  qui  a  une 
épaisseur  de  3  centimètres,  se  trouve  en  la  possession 
de  M.  Auguste  Vogelsberger,  à  Ems,  qui  a  eu  l'obligeance 
de  nous  en  faire  parvenir  une  empreinte  en  cire  à  cache- 
ter. 11  y  a  MÂSM1LANVS  et  non  comme  chez  Van  Mieris: 
MAXIMILIANVS. 

Sur  cette  médaille  comme  sur  toutes  celles  à  l'effigie 
ou  aux  armes  de  Maximilien,  ayant  un  caractère  officiel, 
ainsi  que  sur  ses  sceaux  antérieurs  à  1508,  ce  monarque 
ne  s'intitule  que  roi  des  Romains,  bien  qu'il  eût  été 
déjà  élu  empereur  en  1493,  après  la  mort  de  Frédéric  ÏII, 
son  père.  Ceci  trouve  son  explication  dans  le  fait  que 
Maximilien  refusa  de  se  servir  du  titre  d'empereur  et  de 
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porter  les  armes  impériales  (l'aigle  à  deux  têtes;  celles  du 
roi  des  Romains  e'taient  une  aigle  à  une  tête)  aussi  long- 
temps qu'il  n'aurait  pas  été  couronne'  par  le  pape,  et  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  reçu  du  saint-père,  en  1508,  l'autori- 
sation formelle  de  porter  le  titre  d'empereur  tout  comme 
s'il  eût  été  couronne'  par  le  souverain  pontife,  que 
Maximilien  abandonna  le  titre,  les  armes  et  la  couronne 
de  roi  des  Romains,  qu'il  avait  portos  jusqu'alors,  pour 
prendre  tous  les  attributs  impe'riaux.  Comparez  ses 
médailles  et  jetons  officiels,  ainsi  que  ses  sceaux  avant  et 
après  cette  époque. 

MÉDAILLE     COMMÉMORATIVE     DE      LA     CONSTRUCTION     DE     LA 
BOURSE    DAMSTERDAM,    EN    1612. 

Sur  la  face  de  l'exemplaire  que  nous  possédons  de  cette 
belle  médaille  bosselée  en  argent,  publiée  par  Van  Loon, 
t.  II,  p.  80,  n°  1,  on  voit  sur  une  caisse  de  marchandises, 
les  initiales  \>A.  F.  (P.  Van  Abeele  Fecit),  qui  ne  se  trou- 
vent pas  sur  la  gravure  qu'en  donne  Van  Loon.  C'est  au 
talent  hors  ligne  du  célèbre  artiste  Pierre  Van  Abeele, 
que  l'on  doit  les  plus  belles  médailles  qui  furent  faites 
dans  les  Provinces-Unies  des  Pays-Ras,  au  xvif  siècle. 

Notre  pièce  porte  en  outre  sur  la  tranche  cette  inscrip- 
tion, gravée  en  creux  au  burin  :  />r  Uirck  fias  Ridder, 
Jacob  de  Graeff,  Pieler  Hasselaer,  IV  Girret  Schacj) 
Symonsz.  A.  1637. 

Ce  sont  les  noms  des  quatre  bourgmeslics  d'Ams- 
terdam, en  1637.  Le  premier  I)r  Dirck  Ras,  chevalier, 
mourut  en  cette  iwrmc  année  el  lui  remplacé  par  Jean* 
Corneille  Cieelvinek. 
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MONNAIE     COMMKMORATIVE     DITE      Vi<ariatsth(d<r    DE     J    AN- 
GEORGES    Ier,    ÉLECTEIR    DE    SAXE,    DE    1619. 

Sur  la  planche  IV  de  notre  deuxième  série,  deux; 
erreurs  se  sont  glissées  dans  la  gravure  du  revers  du  n"  2  \  : 

1°  Sur  la  troisième  ligne  il  y  a  I VI  au  lieu  de  IVLj 
et  2°  dans  la  dernière  syllabe  du  nom  R&uoMtcm,  on  a 
mis  un  E  carré  au  lieu  d'un  8  rond. 

Tans  le  texte  l'inscription  est  correcte. 

MÉDAILLE    EN   L ' II UN. \ UT,     DE    l.i.Ul'OLD-GL'ILLAUME,  ARCH1DIC 
I) "AI/TRICHE,    GOIVERNELR    DES    P\YS-B*S. 

Notre  honorable  confrère  M.  Auguste  Hùhn,  conseiller 
royal  de  police  à  Wiesbaden,  possède  une  variété  en 
argent  des  médailles  sans  millésime  frappées  en  l'honneur 
de  Léopold-Guillaume,  archiduc  d'Autriche,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  publiées  par  Van  Loon,  t.  Il,  p.  501,  n0>  I, 
2  et  5,  et  classées  par  ce  célèbre  auteur  à  l'année  1647. 

Sa  grandeur  et  sa  face  sont  les  mêmes  que  celles  du 
n "  2,  de  Van  Loon,  mais  sur  le  revers,  qui  est  à  peu  près 
semblable  à  la  médaille  de  grand  module  n°  I,de  VanLoon, 
on  lit  au  bas  circulairement  le  nom  du  graveur  Jérôme 
Du  Quesnoy;  à  droite,  du  côté  de  la  tête  du  lion  :  HIER. 
DV,  et  à  gauche,  du  côté  de  la  tête  de  l'agneau  :  QVES- 
NOY  •  F  • 

Jérôme  Du  Quesnoy  naquit  à  Bruxelles  en  1602  et 
mourut  à  Gand,  le  24  octobre  1654.  Il  était  architecte  et 
statuaire. 
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Vicariatsthaler,  de  jean-georges  ii,  électeur  de  saxe, 

DE    1657,    ET    SES    SUBDIVISIONS. 

Notre  savant  confrère  M.  Julius  Isenbeck,  à  Wies- 
baden,  possède  l'écu  dit  Vicariatsthaler  de  l'électeur 
Jean-Georges  II,  de  Saxe,  de  1657,  avec  le  titre  de 
seigneur  de  Ravestein  dans  le  Brabant  septentrional, 
qui,  à  l'exception  de  quelques  petites  différences  dans  la 
gravure,  offre  les  mêmes  sujet,  légende  et  inscription  que 
l'on  voit  sur  la  pièce  d'un  quart  de  l'écu,  faisant  égale- 
ment partie  de  la  belle  et  riche  collection  de  M.  Isen- 
beck, et  publiée  dans  notre  deuxième  série,  sous  le  n°  27. 
Outre  ces  pièces-là,  M.  Isenbeck  possède  encore  la  hui- 
tième partie  de  l'écu,  portant  sur  le  revers  l'inscription 
suivante,  qui  ne  contient  que  la  moitié  des  titres  que 
l'on  trouve  sur  l'écu  et  sur  le  quart  de  l'écu,  et  où  par 
conséquent  celui  de  seigneur  de  Ravestein  est  omis. 

D      G  • 

10HAN  •  GEORG 

Il      DVX  •  SAX  •  1UL    * 

CLIV  ■  tf  MONT  •  S  •  R 

1MP  •  ARCHIMAR  • 

ELECT  •  ATQ  •  POST  ■ 

EXCESS  •  DIVI  •  IMP 

FERDIN  •  III  •  AU  : 

GUSTÏ   •   VICA  : 

RIUS  •  * 
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JETON     d'iNAIGI  RATION     DE     CHARLES     II,      COMME     DUC     DE 
BRABANT,    EN    1666. 

Dans  la  belle  collection  de  M.  Hohn,  conseiller  royal 
de  police,  à  AViesbaden,  il  se  trouve  une  variété  du  petit 
jeton  d'inauguration  de  Charles  II,  comme  duc  de  Brabant, 
en  1666,  frappé  à  Anvers,  publié  par  Van  Loon,  t.  Il, 
p.  556,  n°  5,  avec  :  1NDI  ■  au  lieu  de  :  INDIAR  '  Cette 
pièce  n'est  également  pas  mentionnée  par  Van  Orden. 

MÉDAILLE  EN  MÉMOIRE  DE  LA  PRISE  DE  GIBRALTAR  ET  DE  IV 
DÉFAITE  DES  FRANÇAIS  ET  DES  BAVAROIS,  A  DONAlWERTH 
HT   HOCHSTETT,  EN    1704.   (VAN  LOON,  T.  IV,  P.    i05,  N°3.) 

L'exemplaire  de  cette  médaille  que  possède  M.  Hohn. 
porte  encore  sur  la  tranche,  à  la  fin  de  l'inscription  : 
«  IVDITH  •  XIII,  51.  » 

MÉDAILLE  SUR  LA  DÉLIVRANCE  DU  BRABANT.  HF>  KL  \NDRES 
ET  DANVERS,  DES  FRANÇAIS,  1706.  (VAN  LOON.  T.  W  . 
P.  454,  N°  5.) 

L  exemplaire,  dans  la  collection  de  M.  Hohn,  porte  sur 
la  tranche  :  +  MARTE  FEROX  ET  VINCI  NESCIVS 
ARMIS  •  MRG 

MEDAILLE  SUR  L'ENTREPRISE  AVORTÉE  DU  PRÉTENDANT  DE  LA 
MAISON  DE  STUART,  EN  ECOSSE,  1708.  (VAN  LOON.  I.  IV. 
P.  523,  N°  5.) 

L'exemplaire  du  cabinet  de  M.  Hohn  porte  sur  la 
tranche  :  +  SIC  PVER1  NASYM  RHINOCEROTIS 
HABENT 
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MÉDAILLE    SLR    LA    PRISE    DE    LILLE,    EN    1708.     (VAN    LOON, 
T.  IV,    p.  544,  N°  4.) 

L'exemplaire  que  possède  M.  Hohn  porte  sur  la  tran- 
che :  *  TEMPVS  VLTIONIS  EST  A  DOMINO  • 
V1CISSITVDINEM  IPSE  TRIBVET  El  •  JEREM  •  Lt 

6  •  * 

MÉDAILLES  SUR  LA  PRISE  DE  TOURNAI,    EN  1709.  (VAN  LOON, 
T.  IV,  P.  566,    Nos   1    ET  5.) 

L'exemplaire  de  M.  Hohn  porte  sur  la  tranche  : 
*  REGNI  COLLAPSA  RVVNT  IMMANIA  MEMBRA  ■ 
V1RGIL  •  (CGL)  .  (van  loon,  t.  iv,  p.  566,  n°  1.) 

L'exemplaire  de  la  collection  de  M.  Hohn  porte  sur  la 
tranche  :  *  MAGNIS  STARE  DIV  FATORVM  LEGE 
NEGATVR  •  (van  loon,  t.  iv,  p.  566,  n°  3.) 

médaille  sur  la  victoire  remportée  par  les  alliés  sur 
les  français,  près  de  mons,  en  1709.  (van  loon,  t.  iv, 
p.  570,  n°  4.) 

L'exemplaire  de  M.  Hohn  a  la  face  de  la  médaille 
publiée  par  Van  Loon,  t.  IV,  p.  598,  n°3. 

MÉDAILLE  SUR  LA  MÊME  VICTOIRE,   1709.  (VAN    LOON,    T.    IV, 

p.  570,  n°  5.) 

L'exemplaire  du  cabinet  de  M.  Hohn  porte  sur  la  tran- 
che .  *  N1MIVM  PRONO  FERVORE  PETITE  IAM 
PIGET  HESPERIAE. 
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MÉDAILLE    SLR    LA    PAIX    DE   HADSTAD,    EN     1714.    (VAN  LOON, 
T.  IV,   P.  675,     N°  \  .) 

L'exemplaire  qui  se  trouve  dans  la  collection  de 
M.  Hôhn  porte  sur  la  tranche  :  +  IGNEVS  EST  ILLI 
VIGOR  ET  COELESTIS  OR1GO. 


FIN. 


TABLE  ONOMASTIQUE. 


Aheele  (van),  436. 

Adrien  Vf,  pape,  88. 

Albe(d'),  68,  69,  75  83. 

Albert,   archiduc  d'Autriche,  76, 

77,84. 
Albert  V,  duc  de  Bavière,  73. 
Alençon  (d1),  70. 
Anjou  (d1),  70,  98,  402. 
Anne,  reine  d'Angleterre,  1  14.436. 
Anne  de  Saxe,  84. 
Anne  de  Bade-Dourlach,  72. 
Asch  (van),  87,  88,  89. 
Asch  van  VVyck  (van),  86,  87,  88, 

89,  90. 
Autriche  (d'),  76,  77,  80,  83,  94, 

137. 

M 
Bade-Dourlach  (de),  72. 
Bas,  436. 

Bavière  (de),  73,  74. 
Béatrice  de  Portugal.  63. 
Bekker,  4  44. 

Bempden  (vanden),  447,  448. 
Bentinck,  4  34. 
Berg  (de),  85. 
Bloc, 79,  80,  83,  84. 
Hors  van  Waveren,  97. 
Borsselen  (van),  4  49,  420,  430. 


Boskam,  4  08,  444. 
Bourbon  (de),  83,  88,  94. 
Bourgogne  (de),  435. 
Brandebourg  (de),  90,  94,  92 
Brederode  (de),  60,  61. 
Brunner,  442. 
Brunswick  (de),  433. 
Burg  (vander),  449,  4  22,  4  23. 
Butler,  426. 

€v 

Calmone,  69. 

Calvomonte,  69. 

Charles  I"-,  roi  d'Angleterre,  88, 

92. 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  96,  97, 

98,  439. 

Charles  111,  duc  de  Savoie,  63. 

Chaumont(de),  69,  70. 

Citters  (van),  424,  425,  426. 

Colliçny(de),85. 

Condé  (de).  83. 

Cousbruch  (de),  446. 

Conti  (de),  92. 

Cumberland  (de),  427.  198,    I  Ï9, 

430. 

D 

Desea,  44  4. 

Doom,  89. 

Does  (van  der),  97. 

Duvenvoorde  (van),  97. 
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Egœond  (d'J,  66,  81,  83. 

Éléonore    .Madeleine,    femme    de 
l'empereur  Léopold  I",  97. 

Eléonore  de  Bourbon,  83 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  70. 

Emmanuel-Philibert,  duc  de  Sa- 
voie, 62,  63. 

Ernest  de  Bavière,  73.  74. 
8  (des),  70. 

Eugène  de  Savoie.  III.  112. 

Eustache,  110. 


Famars  (de),  82- 

Farnèse,  66. 

Forden  (van),  89. 

François  l«,  roi  de  France,  62. 

François,  duc  d'Alençon  et  d'An- 
jou, 70. 

Frédéric  III,  empereur  d'Allema- 
gne, 435. 

Frédéric  I«,  roi  de  Prusse,  92. 

Frédéric  IV,  électeur  Palatin,  91. 

Frédéric-Guillaume  1*' ,  roi  de 
Prusse,  93. 

Frédéric- Guillaume  I",  électeur 
de  Brandebourg,  90,  91,  92. 

Frédéric-Henri,  prince  d'Orange, 
84,85,  91,  92,  93. 

Friedberg  (de),  74. 


Gavre  (de),  66. 
Geelvinck,  «36. 
Georges  I«,  roi  d'Angleterre,  101 


Georges  II.  roi  d  Angleterre,  «28, 

«29. 
Georges-Guillaume ,    électeur    de 

Brandebourg.  91. 
Gheel  (van),  418. 
Gien 

Goes  (vander).  H 9,  121,  122,  «23. 
Graeff  de),  436. 
Granvelle  (cardinal  de),  66. 
Gueldre  (de 
Guillaume   1",    prince  d'Oranse, 

66,78,81,83.  84.  92. 
Guillaume  II,  prince  d'Orange,  88, 

92,  93,  94. 

Guillaume  III,  prince  d'Orange, 
roi  d'Angleterre,  92,  95,  98,  99, 
«00,101,  «02,103,104,105,106. 

Guillaume    IV,   prince  d'Orange, 

93,  430. 

Guillaume  V,  prince  d'Orange,  «3 i. 

Guillaume-Auguste,  duc  de  Cum- 

berland.  127.  «28    129.  13». 


Hagenauer,  67. 

Hamilton,  «29. 

Haren  (van),  97,  43«. 

Hasselaer,  434,  4  36. 

Henri  II,  roi  de  France,  63. 

Henri  III,  ioi  de  France,  70. 

Henri,  priuce  de  Condé,  83. 

Henriette-Marie  de  Bourbon , 
femme  de  Charles  1",  roi  d'An- 
gleterre, 88,  94. 

Henriette  -  Marie  d'Angleterre  , 
femme  de  Guillaume  II,  prince 
d'Orange,  S8,  93. 
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liesse  (de),  97. 
Heusden  (de),  121. 
Hirschvogel,  58 
Hofman.  63,  64. 
Hollzhey,  124,  126. 
Hooft,  117,  118. 
Hornes(de),  61,6(3. 
Hyndersteyn,  88. 


Ingelheim  (d'),  58. 
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LES  DENIERS  D'ARNOT  D'ALOST. 


Notre  confrère,  M.  Serrure,  a  publie  récemment  (voir 
Revue  de  numismatique,  1877,  p.  445)  une  notice  aussi 
intéressante  que  savante  sur  ces  curieux  petits  deniers 
d'Arnot.  D'accord  avec  M.  Vernier  (le  grand  collection- 
neur de  Roubaix),  M.  Serrure  les  attribue  à  Arnold  de 
Danemark,  neveu  de  Charles  le  Bon,  et  un  de  ceux  qui 
briguaient  la  succession  de  ce  malheureux  prince  (1127). 

En  effet,  après  bien  des  péripéties,  nous  trouvons  cet 
Arnold  dans  le  pays  d'Alost  (un  des  Gefs  de  l'Empire). 
Là,  il  pouvait  espérer  se  maintenir  quelque  temps,  car 
il  y  était  protégé  par  les  ducs  de  Brabant  qui  poussaient 
à  la  neutralité  du  pays  d'Alost  afin  d'avoir  une  barrière 
contre  toute  agression  future  de  la  Flandre. 

Il  était  également  bien  vu  de  l'Angleterre,  qui  désap- 
prouvait le  choix  de  Guillaume  Cliton,  le  nouvel  élu  de  la 
France.  Mais  son  projet  échoua.  Le  duc  de  Brabant  et 
Guillaume  Cliton  vinrent  l'assiéger  à  Alost.  Guillaume 
péril  pendant  le  siège,  qui  fut  aussitôt  levé.  Le  conflit 
fut  soumis  à  l'arbitrage  du  roi  d'Angleterre  dont  la  déci- 
sion fut  favorable  à  Thierry  d'Alsace. 

Notre  confrère,  poursuivant  la  politique  habile  de 
Thierry  d'Alsace,  suppose  que  ce  prince  transigea  avec 
son  compétiteur  et  que,  pour  le  dédommager  de  la  Flandre 
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qu'il  se  réservait,  il  lui  aurait  accordé  la  terre  d"Alost, 
soit  à  titre  définitif,  soit  à  titre  viager.  —  Sans  vouloir 
contredire  la  savante  argumentation  de  notre  confrère, 
nous  nous  permettons  de  maintenir  l'opinion  la  plus 
accréditée  en  Flandre,  savoir  •  que  le  denier  en  ques- 
tion appartient  non  à  un  prétendant  danois,  du  nom 
d'Arnold,  mais  bien  à  un  des  puissants  seigneurs  terri- 
toriaux, barons  d  Audenaerde  et  de  Pamele.  —  En  voici 
une  série  : 

I.  —  Arnold  I,  sire  d'Audenaerde  et  de  Machelen  ('), 
fait  chevalier  par  Baudouin  le  Barbu,  vers  l'an  1000.  Son 
influence  fut  si  grande  qu'il  eut  l'honneur  de  tenir  saint 
Arnold,  évêque  de  Soissons,  sur  les  fonts  baptismaux  en 
lui  donnant  son  propre  nom. 

II.  —  Arnold  II  d'Audenaerde  et  de  Machelen  (1064), 
constitué  Avoué  d'Eenham  (Eename)  par  le  comte  de 
Flandre,  Baudouin  de  Lille.  Ce  même  Baudouin  de 
Lille  avait  rasé  la  forteresse  d'Eenham  (1046),  qu'il 
trouvait  sans  doute  dangereuse  sur  ses  frontières,  exposée 
qu'elle  était  à  être  prise  par  l'Empire  comme  l'avait  été 
le  château  de  Gand. (Voy.  Van  Cauwenberg,  pp.  55  et  56, 
Lettres  sur  l'/i istoire  d'Audenaerde.)  Eenham  était  alors 
une  des  principales  villes  du  pays  et  sa  première  place 
forte.  (Mireus,  II,  p.  1145;  Gaillard,  p.  24.)  Afin  même 
d'empêcher  qu'on  ne  songeât  ultérieurement  à  refortifier 
cet  endroit,  Baudouin  de  Lille  y  établit  un  couvent  de 
bénédictins.  Tout  cela  se  passait  vers  la  fin  du  règne  de 

(')  Pauvre  et  aride  village  sur  la  Lys,  au  sud  de  Doyn/.c  ;  aussi  nul 
au  point  de  vue  agricole  que  militaire-. 
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ce  souverain  (voy.  Gaillard,  p.  15),  puisqu  en  1063 
il  tint  une  assemblée  à  Audenaerde  pour  le  partage  de 
sa  succession.  En  1067  il  mourut,  et  en  1095  Robert 
de  Jérusalem,  l'un  de  ses  successeurs  sur  le  trône  de 
Flandre  (roy.  Gaillard,  p.  24),  acceptait  l'avouerie  de 
Ham.  Est-ce  notre  Eenham  (')  ?  et,  dans  l'affirmative, 
Robert  n'aura-t-il  pas  préféré  céder  cet  avantage  à  un 
seigneur  local,  tel  que  le  baron  de  Pamele? 

Arnold  II  avait  épousé  Mathilde,  l'unique  héritière  de 
Pamele,  et  donné,  à  son  tour,  en  mariage  à  Gérard  d'Ou- 
denburg,  grand  chambellan  de  Flandre  (1110),  sa  fille 
unique,  Mathilde  de  Looz  et  d'Audenaerde. 

III.  —  Arnold  III  d'Audenaerde  et  de  Pamele  (*), 
avoué  d'Eenham,  devint  à  son  tour  Grand  Chambellan 
de  Flandre. 

IV.  —  Giselbert,  sire  d'Audenaerde,  de  Pamele,  dr 
Lessines,  Flobecq,  Assvhc  (5),  et  du  pays  d'Enkre-Marcq- 
t>t-Rùnne,  avoué  d'Eenham,  fut  nommé,  en  1194,  Prince 

(')  Ce  dont  nous  douions... 

(*)  Ce  fut  probablement  Arnold  III  qui  créa  le  village  de  Pamele  (en 
Brabant,  au  delà  de  la  Dendre,  1179),  sur  ses  propres  terres  et  ■  au 
pied  d'une  contrée  montagneuse  couverte  de  bois  »,  comme  le  dit 
Wauters  (Environs  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  283).  En  effet,  c'est  sous  cet 
aspect  que  se  présente  Pamele  lez-Audenarde,  et  l'analogie  des  lieux 
est  trop  saisissante  pour  ne  pas  avoir  frappé  l'imagination  de  bouue 
heure. 

(5)  Que  ces  de  Pamele  fussent  seigneurs  de  Lessines  (Lietsinœ  (1065), 
charte  de  Baudouin  I,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut),  cela  n'est  pas 
douteux. 

D'ailleurs,  Arnold  IV  épousa  plus  tard,  en  premières  noces, 
Marie  d'Avesnes  et,   en  secondes,    Alice  de  Lessines,   petite-fille  du 
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d'Audenaerde,   par  Baudouin  IX  comte  de  Flandre,   de 
Hainaut,  empereur  de  Constantinople. 

Remarquez  combien  sont  distantes  les  seigneuries 
de  Lessines  et  Flobecq  (depuis  arrache'es  par  le  Hainaut), 
alors  sur  la  limite  de  la  terre  d'Alost,  de  celle  d'Assche, 
en  Brabant  :  c'est  toute  la  longueur  d'une  extre'mite'  à 
l'autre  du  pays  d'Alost  ! 

V.  —  Arnold  IV,  sire  d'Audenaerde,  de  Lessinnes, 
de  Flobecq,  d'Assche  et  des  terres  d'Entre-Marcq-el- 
Ronne,  avoué  d'Eenham,  de  Gisenghien,  de  Wingelines  ; 

Cre'e',  en  1225,  premier  béer  (baron)  de  Flandre  et  de 
Pamele,  par  la  comtesse  de  Flandre,  Jeanne  de  Constan- 
tinople (ainsi  que  Montmorency  avait  été  créé  premier 
baron  de  France). 

Il  mourut  en  Terre-Sainte  et  fut  enterré  à  Jérusalem. 

Arrêtons-nous  ici.  —  Comment!  voilà  cinq  des  plus 
puissants  seigneurs  territoriaux  de  l'époque,  étendant 
leur  domaine  des  confins  de  la  Ronne  à  Assche  en  Bra- 
bant; qui  tous  s'étaient  distingués  dans  les  positions  les 
plus  éminentes;  qui  avaient  rempli  les  fonctions  les  plus 
élevées  de  l'Etat  à  cette  époque;  enfin  dont  l'un  est  fait 
prince  par  Baudouin,  empereur  de  Constantinople,  tandis 

comte  Godefroid  de  Namur.  [Ce  fut  celte  princesse  qui  acheva,  étant 
\euve,  la  belle  église  de  Pamele  commencée  en  1234  par  sou  mari.) 

Pour  ce  qui  concerne  la  seigneurie  d'Assche,  il  est  beaucoup  moins 
probable  qu'elle  leur  ait  appartenu  réellement,  car  nous  trouvons  dans 
Wauters  (Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  435)  une  liste  de 
seigneurs  d'Assche,  depuis  11-21  jusqu'à  ce  quun  comte  de  Grimberglie. 
successeur  des  Berlhoul  de  Malines,  l'ait  héritée  par  son  mariage  .îuv 
la  dernière  d'Assche. 
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qu'un  autre  obtient  la  création  en  sa  faveur  de  la  première 
baronnie  de  l'Etat,  c'est-à-dire  de  défenseur  perpétuel 
de  la  frontière  la  plus  menacée  ;  et  on  hésiterait  à  penser 
que  l'un  d'eux  ait  frappé  monnaie?  —  Cela  nous  semble 
inadmissible  ! 

II  est  bien  plus  surprenant  que  tous  ne  l'aient  pas  fait  ! 

Nous  oserions  presque  affirmer  lequel  le  fit,  et  dans 
quelle  circonstance.  A  notre  avis,  ce  serait  Arnold  II, 
premier  avoue  (VEenham,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  l'unique  héritière  des  de  Pamele. 

V     L 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre  de  M.  le  colonel  Mailliet   à   M.  Keoier    Chalon, 
président  de  la  Société  royale  de  numismatique. 


Mon  cher  président, 

La  Revue  de  1876  a  publié,  page  510,  une  monnaie 
obsidionale  du  siège  de  Lyon  en  1793,  représentée  sur  la 
planche  XXVI,  n°  5,  et  provenant  de  la  collection  de  notre 
confrère  Brichaul.  J'ai  le  regret  de  vous  dire  que  celle 
pièce  est  apocryphe  ('),  car  elle  se  compose  de  deux  tim- 
bres découpés  du  verso  de  deux  billets  du  siège  de  Lyon 
de  valeur  différente;  j'en  suis  d'autant  plus  certain  que  je 
possède  un  de  ces  billets  de  la  valeur  de  "20  sols  ayant  au 
verso  le  timbre  indiqué  comme  étant  la  lace  du  n°  5, 
planche  XXVI, et  j'ai  vu  un  autre  billet  portant,  au  verso, 
le  revers  dudit  n°5.  Malheureusement  je  n'ai  pu  l'acheter, 
un  autre  amateur  ayant  été  plus  heureux  que  moi. 

(')  Cette  conclusion  n'est  que  possible,  probable  si  l'on  veut,  mais 
n'est  pas  tout  à  fait  irréfragable.  En  effet,  de  ce  que  ces  deux  timbres 
ont  servi  à  marquer  des  assignais,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement 
qu'ils  n'aient  pu  servir,  avant  ou  après,  à  empreindre  des  monnaies  dfl 
carton,  comme  ou  en  a  fait  d'autres  à  Lyon,  à  la  môme  époque,  et  dont 
l'authenticité  n'est  pas  contestée.  N'est-ce  pas  ici  le  cas  de  dire  :  In 
duUiis  abstine?  H.  Cu. 
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Au  reste,  mon  cher  président,  ces  billets  du  siège  de 
Lyon  paraîtront  clans  mon  troisième  supplément,  que  je  me 
propose  de  publier  sous  peu. 

Je  profite  de  cette  lettre  pour  prier  MM.  les  numis- 
mates qui  posséderaient  des  monnaies  obsidionales  et  de 
nécessité  que  je  n'aurais  pas  publiées,  dr  vouloir  bien  me 
les  faire  connaître,  soit  en  nature,  soit  par  empreinte;  je 
leur  en  serai  bien  reconnaissant. 

Agréez,  mon  cher  président,  l'expression  de  mes  senti- 
ments les  plus  dévoués. 

P.   Mailliet. 
Bruxelles,  le  3  octobre  1877. 
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EELAXGES. 


Le  Bulletin  monumental  de  !a  Société  française  d'archéo- 
logie a  donné,  dans  le  cinquième  numéro  de  l'année  1877, 
un  article  de  M.  du  Lac,  sur  une  monnaie  féodale  frappée 
pour  Pierrefonds,  et  que  l'auteur  attribue  à  Canon  ou 
Conan,  neveu  d'Yves  de  Nesles,  comte  de  Soissons,  auquel 
il  succéda  en  1 178.  Canon  possédait  Pierrefonds  du  chef 
de  sa  femme  qu'il  avait  épousée  en  1 170;  et  comme  il  ne 
devint  comte  de  Soissons  qu'en  1178,  et  qu'il  n'en  prend 
pas  le  titre  sur  la  monnaie  de  Pierrefonds,  celle-ci  aurait 
élé  frappée  dans  les  années  qui  précédèrent  son  avènement 
au  comté. 

Un  numismate  français  des  plus  autorisés  élevait  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  celte  pièce,  un  peu  à  cause  de 
la  légende  du  revers  qui  porte  de  pierefont  en  langue  vul- 
gaire, tandis  qu'au  droit  on  lit  en  latin  :  moneta  canon. 
Nous  n'avons  pas  vu  la  pièce,  nous  n'osons  donc  nous  pro- 
noncer ;  mais  le  nom  de  pierefont  ne  nous  parait  pas  un 
motif  suffisant  pour  la  condamner.  On  pourrait  citer  plus 
d'un  exemple  de  légendes  analogues. 

R.  Cn. 
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Documents  pour  servir  à  la  nutnismatique  de  l'Alsace.  — 
Monnaies  et  médailles  d'Alsace  inédites  ou  peu  connues 
tirées  des  principaux  cabinets  publics  et  particuliers, 
par  Arthur  Engel,  Mulhouse,  veuve  Bader  etCe,  1877, 
in-8°,  48  pages  et  1 1  planches  gravées  sur  cuivre. 

Le  but  de  l'auteur  a  été,  dit-il,  de  réunir  des  matériaux 
pour  ceux  qui  voudraient  refaire  l'ouvrage  si  incomplet  de 
Rcrstett.  A  cet  effet,  il  a  cherché  dans  les  collections  fran- 
çaises, comme  dans  celles  d'outre-Rhin,  les  pièces,  mon- 
naies et  médailles,  qui  ont  échappe  à  son  prédécesseur,  et 
sa  moisson  a  été  nombreuse  et  riche,  surtout  en  monnaies. 
Sans  se  borner  à  une  simple  description,  M.  Engel  a 
enrichi  son  travail  de  notes  et  de  notices  historiques  très- 
intéressantes  et  dues,  en  partie,  à  M.  le  professeur  Charles 
Schmitt.  Onze  planches,  gravées  par  Dardel  avec  sa  per- 
fection ordinaire,  achèvent  de  donner  à  cette  publication 
une  importance  réelle. 

R.   Cii. 


On  publie  actuellement,  à  Toulouse,  une  nouvelle  édi- 
tion de  l'Histoire  générale  du  Languedoc,  par  D.  Devic  et 
D.  \  aissete,  dans  laquelle  les  notes  anciennes  qui  n'étaient 
plus  au  niveau  de  la  science  actuelle  ont  été  remplacées  ou 
rectifiées.  Ainsi,  celle  qui  concernait  la  numismatique 
gauloise  et  les  monnaies  du  moven  âge  a  fait  place  à  un 
nouveau  travail  de  M.  Ch.  Robert. 

Le  savant   membre  de  l'Institut  a  bien  voulu  détacher 
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en  faveur  de  l'éditeur  quatre  planches  du  vaste  album 
qu'il  forme  depuis  de  longues  années,  en  dessinant  à  la 
plume,  avec  le  plus  grand  soin,  les  monnaies  gallo-grec- 
ques, gauloises  et  gallo-romaines  des  collections  publiques 
et  des  collections  particulières  qui  lui  ont  été  ouvertes. 

Ces  planches  sont  accompagnées  d'un  texte  explicatif 
dans  lequel  l'auteur  a  su  tirer  de  faits  bien  établis  des 
aperçus  nouveaux,  sans  se  laisser  entraîner  dans  ces  écarts 
d'imagination  qu'on  reproche  avec  raison  à  certains 
numismates.  M.  Alex.  Bertrand,  clans  la  Revue  archéolo- 
gique, n°  VIII,  du  mois  d'août  dernier,  a  donné  de  ce 
travail  un  résumé  assez  étendu  et  qui  en  démontre  parfai- 
tement l'importance. 

H.  Ch. 


Les  principautés  franques  du  Levant,  d'après  les  plus 
récentes  découvertes  de  la  numismatique,  par  G.  Schlum- 
berger,  lauréat  de  l'Institut.  Paris,  1877,  in-8°,  124  pp. 
avec  des  vignettes  intercalées  dans  le  texte  : 

Depuis  le  grand  ouvrage  de  M.  de  Saulcy  sur  la  numis- 
matique des  Croisades,  de  nombreuses  découvertes  avaient 
considérablement  augmenté  les  séries  de  ces  curieuses 
monnaies,  surtout  de  eclles  qui  appartiennent  aux  seigneu- 
ries franco-italiennes  fondées  sur  les  débris  de  l'empire  de 
Byzance,  après  la  conquête  de  Constantinoplc  par  les 
Latins.  Ce  sont  surtout  ees  pièces  qui  ont  fourni  à 
M.  Schlumbcrgcr  l'occasion  de  faire  l'intéressant  mémoire 
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qu'il  vient  dt*  livrer  à  la  publicité,  et  dont  les  quatre  pre- 
miers chapitres  avaient  déjà  paru  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  de  1876. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  de  ces  froids  et  secs  catalogues 
où  l'on  se  borne  à  décrire  des  monnaies  en  indiquant 
seulement  leur  degré  présumé  de  rareté.  Les  monnaies  ne 
sont  pour  M.  Schlumberger  que  l'occasion  de  rappeler  des 
faits  historiques,  généralement  peu  connus  et  qui  offrent 
parfois  un  vif  intérêt  dramatique.  Son  mémoire  est  donc 
—  chose  rare  —  un  livre  de  numismatique  amusant. 

K.  Cm. 


Monnaies  à  légendes  arabes  frappées  en  Syrie  par  les 
Croisés,  par  Hrnri  Lavoix,  conservateur  adjoint  au 
département  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Paris,  1877,  in-8°,  6*2  pages  avec  des  vignettes  interca- 
lées dans  le  texte. 

Décidément,  la  numismatique  des  Croisades  prend  de 
plus  en  plus  laveur;  cl  cela  se  conçoit.  Il  y  a  là  une  mine 
riche,  féconde,  et  qui  est  loin  d'être  épuisée.  Le  mémoire 
de  M.  Lavoix  commence  par  une  dissertation  très-curieuse 
sur  les  moyens  employés  par  les  Croisés  pour  transporier 
en  Syrie  le  numéraire  nécessaire  à  l'entretien  de  leurs 
armées.  Le  transport  en  nature  offre  toujours,  surtout  dans 
ces  époques  de  troubles,  de  grands  dangers.  Bientôt  les 
financiers  (comme  on  dit  aujourd'hui)  viennent  à  leur  aide 
et  les  exploitent.  Saint-Jean  d'Acre  était  surtout  leur  métro- 
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pôle  commerciale.  Comme  la  monnaie  d'or  était  la  princi- 
pale monnaie  des  populations  arabes  de  la  Syrie  et  qu'en 
France,  en  Italie,  en  Allemagne  on  n'avait  que  l'argent 
pour  numéraire,  les  financiers  se  mirent  à  fabriquer  des 
dinars  arabes  avec  leurs  légendes  musulmanes  et  les  noms 
des  kalifes  contemporains. 

A  la  tin  cependant,  cette  impiété  anatbématisée  par  les 
papes  cessa  en  partie.  Par  une  espèce  de  transaction  ou  de 
capitulation  de  conscience,  on  conserva  aux  dinars  leur 
apparence  musulmane,  et  les  légendes  seules,  toujours  en 
caractères  arabes,  remplacèrent  Allah  et  Mahomet  par  des 
invocations  chrétiennes. 

M.  Lavoix  décrit  et  explique  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  de  ces  deux  catégories.  Les  premières  imitations, 
ou  contrefaçons,  se  reconnaissent  à  la  maladresse  du  graveur 
des  légendes  qui  ne  sont  parfois  qu'un  trompe-Pœil.  Puis 
la  fabrication  s'améliore;  les  légendes  deviennent  plus 
distinctes. 

R.  Ch. 


Supplément  à  la  Numismatique  lilloise  (quatrième  partie) 
deuxième  fascicule.  —  Plommés  des  Innocents,  par 
Edouard  Van  Hende.  Lille,  1877,  in-8°,  27  pages  et 
IV  planches. 

M.  Van  Hende,  l'auteur  de  la  \umisniatique  lilloise,  i 
traite  successivement,  dans  sou  livre,  de  toutes  les  parties 
qui  constituent  la  monographie  métallique  de  la  capitale  de 
la  Flandre  française.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  cous- 
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lance  avec  laquelle  il  a  poursuivi  son  œuvre.   C'est  un 
exemple  à  suivre  el  malheureusement  trop  peu  suivi. 


R.  Ch. 


On  some  mettais  and  seals  of  the  Cromuel  family  ;   by 
Henry  W.  Henfiuy.  Esq.  (Extrait),    14  pages  d  une 

planche. 

Complément  curieux  du  beau  volume  de  M.  Henfray 
sur  la  Numismatique  de  Cromwel.  L'auteur  a  décrit  dans 
cet  article  les  médailles  et  les  sceaux  ou  cachets  des  diffé- 
rents membres  de  la  famille  du  Protecteur.  Une  planche 
parfaitement  exécutée  par  le  procédé  dit  autotypie,  repro- 
duit ces  petits  monuments. 

R.  Ch 


Mélanges  de  Xuînismatique,  publiés  par  F.  de  Sailcy  et 
Anatole  de  Barthélémy,  1"  et  2e  fascicules  (janvier- 
lévrier,  mars-avril  1877).  Paris,  C.  Hollin  ei  Feuardent. 
In-8°,  141  pages  et  VII  planches  gravées  sur  cuivre. 

Les  Mélanges,  ou  si  l'on  veut  la  nouvelle  Revue  numis- 
matique, doit  parailre  tous  les  deux  mois  et  forme,  par 
année,  un  volume  in-8"  d'environ  50  feuilles.  Le  prix  de 
la  souscription  payable  d'avance  est  de  1 6  francs  pour  la 
France,  le  port  en  sus  pour  l'étranger.  Nous  n'avons  r.  eu 
jusqu'à  présent  que   la  double  livraison   comprenant  les 
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mois  de  janvier  à  avril  1877  ;  mais  elle  suffît  pour  appré- 
cier l'importance  de  ce  nouveau  recueil  périodique,  ce  que, 
du  reste,  faisaient  assez  prévoir  les  noms  des  deux  direc- 
teurs. On  y  trouve  des  articles  de  MM.  Muret,  de  Saulcy, 
Lambros,  Roman,  Rouyer,  Charles  Robert;  une  chronique 
des  trouvailles  et  des  ventes,  et  une  bibliographie  très- 
étendue  des  publications  périodiques  françaises  et  étran- 
gères, signée:  de  Barthélémy,  gérant. 

R.  Ch. 


Les  Actes  de  l'Académie  royale  de  Turin,  vol.  XII, 
séance  du  18  février  1877,  contiennent  un  article  de 
M.  F.  Rabut  sur  une  bulle  de  plomb  de  Pierre  de  Savoye, 
archevêque  de  Lyon,  de  1508  à  1332. 

R.  Ch. 


M.  Ch.  Robert,  membre  de  l'Institut,  a  fait  tirer  à  part 
sa  Lettre  à  M.  de  Saulcy  sur  les  monnaies  messines  du 
trésor  de  Saint-Vith,  lettre  insérée  dans  les  Mélanges  de 
Numismatique.  Neuf  bois  intercalés  dans  le  texte  repro- 
duisent des  pièces  la  plupart  inédites.  Ce  trésor  de  Saint- 
Vith  a  été  acquis  presque  en  totalité  par  l'Institut  royal 
grand-ducal  de  Luxembourg,  et  il  sera  décrit  par  M.  Eltz, 
savant  numismate,  qui  se  propose  de  terminer  l'œuvre 
inachevée  de  M.  de  la  Fontaine. 

R.  Cn. 
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La  troisième  livraison  qui  complète  le  8e  volume  des 
Munzsiudien  du  Dr  Grole  et  le  9e  volume  du  même 
ouvrage  nous  sont  récemment  parvenus.  Ce  9e  volume, 
de  oo6  pages,  est  en  entier  composé  de  généalogies  de 
toutes  les  familles  qui,  en  Europe,  ont  frappé  ou  ont  pu 
frapper  monnaie  au  moyen  âge.  C'est  un  travail  fort  bien 
fait,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  ce  savant 
numismate,  un  manuel  indispensable  à  tous  ceux  qui 
veulent  se  rendre  compte  des  pièces  inédites  ou  indéter- 
minées qui  leur  sont  présentées. 

Les  nos  XVII  et  XVIII  des  Mùnzstudien  continuent  à 
manquer  dans  la  collection.  Ils  seront,  dit  une  note,  livrés 
ultérieurement. 

R.  Ch. 


M.  le  docteur  J.  A.  vander  Cliijs.  le  zélé  directeur  du 
cabinet  numismatique  de  la  Société  hollandaise,  à  Batavia, 
a  eu  la  bonté  de  m'offrir  un  exemplaire  de  la  seconde 
édition  du  catalogue  de  la  collection  de  cette  société,  rédigé 
et  publié  par  ses  soins. 

C'est  non-seulement  avec  une  vive  satisfaction  que  j'ai 
pris  connaissance  de  ce  travail,  mais  je  ne  saurais  assez 
applaudir  au  service  que,  par  cette  nouvelle  publication,  il 
a  rendu  à  la  science  et  aux  personnes  qui  sont  à  même  de 
visiter  cette  collection. 

Pour  donner  un  petit  aperçu  de  son  importance,  il  me 
suffira  de  dire  qu'environ  50  pages  ont  été  consacrées  aux 
monnaies  asiatiques,  parmi  lesquelles  celles  i\e^  Indes 
orientales  figurent  en  grand  nombre. 

Année  1878.  Il 
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Ce  qui  augmente  encore  l'intérêt  de  ce  catalogue,  c'est 
que  les  monnaies  du  Japon,  de  la  Chine  et  d'Annam,  qui 
sont  en  général  assez  obscures,  y  ont  été  décrites  avec  un 
soin  minutieux. 

Th.  M.  Roest. 

Leyde,  9  novembre  4877. 


Notice  sur  le  dépôt  de  monnaies  du  xve  siècle,  découvert  à 
Clemency,  en  1877,  par  H.  Eltz,  conservateur  du  cabi- 
net des  médailles  de  l'Institut  du  grand-duché  de 
Luxembourg,  1877,  in-8°,  16  pages. 


o1 


Ce  petit  trésor  contenait  73  variétés  de  monnaies 
du  xve  siècle,  au  nombre  total  d'environ  500  pièces. 
JM.  Eltz  en  décrit  2-45,  ce  sont:  162  pièces  de  Liège, 
35  de  la  Flandre,  19  du  Brabant,  14  de  la  Hollande,  8  de 
la  Gueldre,  3  de  Nimègue,  1  d'Ulrecht,  5  de  la  France, 
1  de  la  Lorraine  et  1  de  Cologne.  230  de  ces  pièces  ont 
pu  être  acquises  par  le  cabinet  de  Luxembourg,  grâce  aux 
soins  et  au  zèle  du  savant  conservateur  des  collections  que 
réunit  l'Institut. 

R.  Cii. 


Après  une  interruption  bien  longue,  iMM.  J.  de  Witte 
et  Adrien  de  Longpérier  viennent  de  publier  le  complé- 
ment du  quinzième  volume  de  la  livvue  numismatique. 
Nous  ne  trouvons  dans  celle  livraison  rien  qui  fasse  croire 
que  la  Revue  va  cesser  de  paraître  ainsi  que  le  bruit  en 
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avait  couru,  bruit  que  nous  avions  nous-mème  répété  dans 
notre  Recueil  et  que  nous  serions  heureux  de  pouvoir 
démentir. 

R.  Ch. 


La  revue  de  M.  Alfred  von  Sallet  (Zeitschrift  fur  Numis- 
matik)  continue  régulièrement  le  cours  de  sa  publication. 
Nous  avons  reçu  la  deuxième  livraison  du  tome  V,  qui 
s'arrête  à  la  page  2"28  du  volume  et  à  la  planche  VII. 

R.  Ch. 


La  Xumismatische  Zeitschrift  de  Vienne  parait  actuelle- 
ment par  demi-volumes.  La  première  moitié  du  neuvième 
volume  ou  de  la  neuvième  année,  la  dernière  partie  qui 
nous  soit  parvenue  est,  comme  les  livraisons  précédentes, 
remarquable  par  l'importance  et  le  nombre  des  mémoires 
qui  la  composent,  ainsi  que  par  la  beauté  des  planches  el 
l'élégance  de  l'impression. 

R.  Ch. 


La  Revue  numismatique  de  Londres  admet,  parfois, 
ainsi  que  la  Revue  de  Vienne,  des  ariieles  en  français.  Dans 
le  n°  LXVI,  qui  vient  de  paraître,  se  trouve  un  mémoire  de 
M.  J-.P.  Six  sur  les  motmaies  des  Satrapes  de  Carie,  par- 
faitement écrit  en  français  et  daté  d'Amsterdam,  décem- 
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bre  1876.  Ce  mémoire  est  suivi  de  deux  articles  anglais, 
l'un  sur  un  dépôt  de  monnaies  romaines,  par  lord  Sel- 
borne,  l'autre  sur  la  date  de  la  fabrication  de  modernes 
tokens  de  marchands,  qui  se  trouvent  dans  les  collections 
du  révérend  B.-W.  Adams.  Puis  des  mélanges  sur  des 
découvertes  de  médailles,  etc.,  etc.,  et  (ceci  à  l'adresse  de 
notre  cher  confrère,  M.  le  colonel  Mailliet)  la  description 
d'une  pièce  obsidionale  de  Charles  II,  1648,  qui  se  trouve 
en  la  possession  de  M.  Gery  Milner-Gibson,  Esq. 

K.  Ch. 


Le  journal  archéologique  The  canadian  antiquarian 
qui  se  publie  à  Montréal,  est  parvenu  à  son  sixième 
volume.  La  première  livraison  de  ce  volume,  parue  en 
juillet  1877,  contient  un  article  «  Frauds  in  coins  >»  dans 
lequel  l'auteur,  M.  Robert  Morris,  passe  en  revue  les 
divers  moyens,  les  divers  trucs  employés  par  les  faussaires 
pour  mystifier  —  lisez  voler  —  les  amateurs.  C'est  un 
sujet  que  nous  avons  déjà  traité  dans  cette  Revue;  mais  si 
les  Américains  s'en  mêlent,  eux  si  adroits,  si  malins,  nous 
n'avons  qu'à  bien  nous  tenir  en  garde. 

Cette  livraison  contient  aussi  une  note  sur  la  médaille 
prize  medal  de  la  Société  littéraire  et  historique  de  Québec, 
et  le  dessin  de  cette  médaille  imprimé  en  or. 

La  seconde  livraison  est  entièrement  consacrée  à  la 
célébration,  faite  à  Montréal,  du  quatre  centième  anniver- 
saire de   l'introduction  de  l'imprimerie  en  Angleterre,  par 

William  Caxton. 

H.  Ch. 
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La  Numismatische  Zeitung  de  C.-G.  Thieme  de  Leipzig, 
aujourd'hui  sous  la  direction  du  savant  numismate 
H.  Grole,  est  parvenue  à  son  63e  numéro;  YAnzeiger  de 
MM.  Walte  et  Bahrfeldt,  organe  de  la  Société  numisma- 
tique de  Hannover,  continue  à  paraître  régulièrement  tous 
les  mois.  R.  Ch. 


HarzfelcCs  numismatic  circulât- .  Philadelphie,  1.877, 
in-8°,  1 6  pages. 

Nous  avons  reçu  le  deuxième  numéro  (et  pas  le  premier) 
de  cette  espèce  de  Revue  numismatique,  avec  des  listes  de 
pièces  à  vendre,  mais  sans  indication  de  prix.  L'éditeur 
va  établir,  dit-il,  une  salle  de  ventes  à  New-York  ou  à 
Philadelphie  où  les  amateurs  pourront  trouver  à  placer 
les  pièces  dont  ils  désireraient  se  défaire.  S'adresser  à 
Philadelphie,  1713,  Park  avenue.  R.  Ch. 


Dans  la  livraison  qui  vient  de  paraître  des  Annales  de  la 
Société  archéologique  de  Namur,  M.  le  chanoine  Cajot, 
aujourd'hui  curé  de  Oisquercq,  près  de  Tubize,  a  inséré 
un  curieux  mémoire  intitulé  Les  trésors  de  monnaies 
romaines  de  la  province  de  Namur.  L'auteur  passe  en 
revue  les  nombreuses  découvertes  de  monnaies  romaines, 
faites  dans  le  Namurois,  la  province  belge  la  plus  riche  en 
antiquités.  On  sait  que  Namur  possède  un  remarquable 
musée  entièrement  composé  d'objets  trouvés  dans  la  pro- 
vince et  à  la  formation  duquel  M.  Cajot  a  contribué  pour 


—  166  — 

une  large  part.  C'est  à  lui  surtout  que  Ton  doit  les  suites 
monétaires  que  possède  le  musée.  R.  Ch. 


Nous  donnons,  ici,  le  revers  de  la  médaille,  exécutée 
par  M.  Wurden,  à  l'occasion  de  l'érection  du  nouvel  Hôtel 
des  Monnaies.  Le  droit  de  celte  pièce  porte  la  tète  ordinaire 
du  roi  Léopold  II  (1). 

Au  lieu  de  représenter  la  Monnaie  par  une  allégorie 
païenne  —  une  femme  plus  ou  moins  décolletée,  —  ce 
qui  paraîtrait  peut-être  préférable  au  point  de  vue  de  la 
plastique,  l'artiste  a  mieux  aimé  conserver  sur  le  bronze 
l'image  réelle  du  monument,  en  nous  donnant  le  milieu 
de  la  façade  principale  de  ce  vaste  établissement.  Ce  réa- 
lisme,  en  numismatique,  a  bien  son  utilité,  les  anciens 

(')  On  remarque  à  l'exergue,  d'un  côté,  les  lettres  microscopiques 
B.  C.  (Roussel  Constructeur),  de  l'autre,  les  lettres  A.  B.  (A  Bruxelles). 
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eux-méines,  Grecs  et  Romains,  ne  l'oni  pas  ignoré,  et  c'est 
grâce  à  leurs  médailles  qu'un  architecte  anglais  (')  a  pu 
reconstituer  (sur  le  papier)  une  foule  de  monuments 
aujourd'hui  complètement  anéantis» 

R.  Ch. 


Confrérie  de  fiotre-Dame  de  l'Arbre  sec,  à  Bruges,  par 
Alph.  de  Sciiodt.  Bruges,  1877,  in-8°,  47  pages  et 
2  planches. 

l/auteur,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  des  établissements 
de  charité  et  des  corporations  de  sa  ville  natale,  traite, 
cette  fois,  de  la  célèbre  confrérie  de  Y  Arbre  sec,  Tune  de< 
plus  illustres  et  des  plus  anciennes  du  pays.  Bien  qu'on  ne 
puisse  pas  préciser  la  date  de  sa  fondation,  elle  remonte  au 
moins  au  règne  de  Philippe  le  Bon,  et  parait  être  anté- 
rieure à  la  création  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Cette  confrérie  avait  ses  insignes,  ses  médailles  d'or  et 
d'argent,  et  ses  méreaux  de  plomb  dont  M.  de  Schodt 
donne  la  reproduction  exacte. 

H.  Ch. 


La  Blàtter  fur  Miinzfreunde,  dans  le  n°  64,  du  15  no- 
vembre dernier,  nous  annonce,  en  quatre  lignes,  la  mort, 

(')  Architectura  numismatica  ;  or  architectural  medalt  of  classic 
nntiquity  illustrated  anî  explained  by  comparison  with  the  monuments 
and  the  description  of  ancien!  authors  and  copious  text,  by  T.-L.  Donald- 
sox.  London,  «859,  in-8\ 
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arrivée  le  23  octobre,  de  M.  Leitzmann,  pasteur  à  Tunzen- 
hausen  près  de  Weissensee  «  qui  s'est  doucement  endormi, 
après  une  longue  maladie,  dans  la  80e  année  de  son  âge.  » 
De  mortuis  nil  nisi  bene  !  dit  le  directeur  de  la  Blàtter. 
Puis  il  ajoute  à  celle  maxime  de  charité  chrétienne  le 
calembour  latino-germanique  suivant  :  Fur  die  numisma- 
lische  Literatur  hat  her  multA ,  aber  wahrlich  nicht 
multUM  geliefert.  R.I.P.  En  français  :  Pour  la  litté- 
rature numismatique,  il  a  fait  beaucoup  de  choses,  mais 
pas  grand'chose.  Requiescat  in  pace.  Cette  singulière 
oraison  funèbre  eut  été,  nous  semble-t-il,  avantageusement 
remplacée  par  la  liste  des  nombreuses  publications  de 
M.  Leitzmann  qui,  depuis  1834,  dirigeait  le  journal 
numismatique  de  Weissensee  qu'il  avait  fondé  et  qu'il 
n'abandonna  qu'en  1873  (40e  année).  Mais  cette  année, 
parait-il,  n'est  pas  finie  ;  mon  exemplaire  s'arrête  au  n°  22, 
et  il  y  manque  le  n°  18.  J'ai  de  plus  5  numéros  de  1874 
qui  sont,  je  pense,  étrangers  à  M.  Leitzmann. 

Je  n'ai  pu  parvenir,  par  la  librairie,  à  me  procurer 
ce  n°  18,  ni  à  savoir  s'il  existe  des  n09  25,  24  el  25  de  1875 
et  si  l'année  1  874  a  continué  à  paraître.  Fiat  lux  ! 

R.  Ch. 


Dictionnaire  numismatique  pour  servir  de  guide  aux  ama- 
teurs, experts  et  acheteurs  de  médailles  romaines  impé- 
riales et  grecques  coloniales,  avec  indication  de  leur  degré 
de  rareté  et  de  leur  prix  actuel  au  \ix"  siècle,  suivi  d'un 
résumé  des  ventes  publiques  de  Paris  et  de  Londres. 
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(Fruit  d'un  travail  de  quatorze  ans.)  Rédigé  sur  un 
plan  entièrement  nouveau,  accompagné  d'indices  litté- 
raires sur  les  récentes  découvertes,  et  de  notices  histo- 
riques peu  connues  sur  les  poètes,  écrivains,  architectes, 
peintres,  sculpteurs  et  graveurs  sur  pierres  fines  qui 
illustrèrent  chaque  règne,  depuis  Pompée  le  Grand 
jusqu'au  v*  siècle  de  notre  ère,  par  Alexasdre  Boit- 
kowski.  Leipzig,  T. -0.  Weigel,  1877. 

Nous  avons  reçu  la  première  livraison  du  dictionnaire 
de  M.  Boutkowski,  qui  se  composera  de  80  feuilles  in-8°. 
impression  compacte  à  deux  colonnes,  formant  40  livrai- 
sons du  prix  de  fr.  1-o0.  Le  titre  seul  de  l'ouvrage  est  telle- 
ment explicite,  tellement  développé  qu'il  peut  tenir  lieu 
de  prospectus.  Contentons-nous  donc  de  dire  que  nous 
croyons  ce  livre  utile  aux  amateurs. 

K.  Cl. 


Die  Jules  Fonrobert'sche  Sammlung  ùberseeischer  Miin- 
zen  und  Medaillen.  —  Ein  Beitrag  zur  M iïnzgeschichte 
aussereuropàischer  f.ander,  von  Adolphe  Weyl.  — 
Berlin,  1877.  l,e  Abtheilung  :  Nord-America. 

L'.éditeur  J.-A.  Stargardt,  à  Berlin,  Jager  Strasse,  53, 
vient  de  faire  paraître  le  beau  volume  dont  nous  donnons 
ci-dessus  le  titre  en  allemand.  Celle  première  partie  de 
35  feuilles  d'impression,  format  in-80,  contient  la  descrip- 
tion, détaillée  et  raisonnée,  par  M.  Adolphe  Weyl,  d'une 
collection  de  monnaies  et  médailles  de  l'Amérique  du  Nord 
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(le  Canada  et  les  Étals-Unis)  au  nombre  de  6,200  numéros, 
avec  de  nombreuses  vignettes  intercalées  dans  le  texte. 

Ce  livre  ne  peut  manquer  d'être  accueilli  avec  faveur 
par  les  numismates  et  les  savants  du  Vieux-Monde  où  la 
numismatique  transatlantique  est  assez  peu  connue. 

La  collection  tout  entière  sera  exposée  en  vente  publique 
le  18  février  prochain.  Le  prix  du  catalogue  est  de 
15  marcks  =  fr.  18-75. 

Cette  première  partie  sera  suivie  de  deux  autres  : 
1°  l'Amérique  centrale,  2°  l'Amérique  méridionale.  Puis 
viendront  sucessivement  les  colonies  asiatiques,  africaines 
et  australiennes. 

M.  Adolphe  Weyl,  Christinenstrasse,  5,  à  Berlin, 
s'empressera  de  donner  aux  amateurs,  qui  en  feront  la 
demande,  tous  les  renseignements  désirables. 

H.  Ch. 


Les  monnaies  des  rois  partîtes;  supplément  à  l'ouvrage  de 
M.  le  comte  Prokesck-Osten,  par  Alexis  de  YIarkoff. 
Premier  fascicule.  Paris,  à  la  librairie  numismatique  de 
C.  van  Peteghem,  éditeur,  quai  des  Grands-Augus- 
tins,  41.  1877,  in-4",  15  pages  et  deux  planches.  — 
Même  ouvrage.  Second  fascicule,  63  pages  et  8  plan- 
ches. 

La  monographie  des  monnaies  des  rois  parthes,  par 
M.  le  comte  Prokesch-Osten,  avait  paru,  en  1875,  dans 
les  Mémoires  m-4°  de  la  Société  française  de  nnmisma- 
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tique.  Elle  forme  un  cahier  de  83  pages  accompagnées  de 
6  planches  héliographiées,  d'une  exécution  parfaite,  et  con- 
tient la  description  d'environ  sept  cents  pièces  des  rois 
arsacides.  C'est  pour  servir  de  supplément  à  ce  travail, 
que  M.  de  Markoff  a  fait  graver  sur  cuivre  par  un  excel- 
lent artiste,  .M.  Perot,  142  pièces  de  sa  collection.  Des 
notes  extrêmement  curieuses  accompagnent  la  description 
des  monnaies.  Klles  sont  suivies  d'une  explication  des 
monogrammes  au  nombre  de  112;  d'une  paléographie 
grecque  des  médailles  parthes;  enfin  d'une  paléographie 
pehlvie  des  mêmes  médailles. 

R.  Cu. 


Monnaies    de   bronze  à   i'effigie  d'Alphonse  XII.   r.»i 
constitutionnel  d'Espagne.  Ces  pièces  d'une  valeur  égale  à 
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celle  des  pièces  de  10  et  de  5  centimes. françaises,  sont  au 
même  titre  et  au  même  poids;  c'est-à-dire  qu'elles  con- 
tiennent 94  parties  de  cuivre,  4  d  etain  et  1  de  zinc,  et 
pèsent  10  et  5  grammes.  Elles  portent  les  initiales  du  gra- 
veur et  celles  de  la  maison  OEschger-Mesdach  qui  en  sont 
les  fabricants  et  sont  en  même  temps  chargés  de  la  refonte 
des  vieilles  monnaies  d'Espagne.  Celle  jolie  monnaie,  qui 
se  frappe  à  Barcelone,  n'a  pas  encore  été  livrée  à  la  circu- 
lation, nous  en  devons  la  primeur  à  notre  confrère  M.  Louis 
Mesdach  de  Terkiele. 

A.  B. 


/la  memoire y 
NJeanMADOu] 

\  17967877  / 


L'emploi  des  jetons  historiques,  jadis  si  fréquent  dans 
notre  pays,  semble  reprendre  faveur.  Mais  ces  nouveaux 
jetons  —  est-ce  un  progrès?  —  sont  devenus  de  véritables 
médailles,  parfois  très-jolies. 

Nous  en  donnons  pour  exemple  la  pièce  ci-dessus  faite  à 
l'occasion  de  la  mort  d'un  de  nos  plus  éminents  artistes, 
Jean-Baptiste  Madou,  décédé  à  Bruxelles,  le  3  avril  1877, 
à  l'âge  de  8 1  ans. 
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AMERS  CELEBRE 

LE  300" 
ARRIVERSAIRE  DE 
LA  RAISSAICE  RE 

RUBEHS 


Le  droit  de  cette  même  médaille  a  servi  ensuite,  avec  un 
revers  'différent,  à  conserver  le  souvenir  des  fêles  célé- 
brées, à  Anvers,  pour  le  trois  centième  anniversaire  de  la 
naissance  de  Pierre-Paul  Rubens. 

R.  Ch. 


Nous  donnons,  dans  cette  livraison,  la  dernière  partie 
du  beau  travail  de  M.  Alphonse  Vanden  Peereboom  sur 
la  numismatique  yproise.  Celle  monographie  monétaire, 
l'une  des  plus  complètes  et  des  mieux  exécutées  qui  existent, 
a  été  réunie  en  un  splendide  volume  avec  tout  le  luxe 
d'impression  qu'elle  comportait.  Aucun  exemplaire  n'en  a 
été  mis,  ni  ne  sera  mis  dans  le  commerce,  l'auteur  setant 
réservé  le  plaisir  de  l'offrir  à  ses  confrères  de  la  Société 
royale  de  numismatique  et  à  ses  nombreux  amis. 

R.  Ch. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


Réunion  du  bureau  du  i"  octobre  1877. 

...  A  la  demande  écrite  de  M.  Brichaut  et  sur  la  pro- 
position de  M.  Chalon,  le  titre  d'associé  étranger  a  été 
conféré  à  : 

MM.  Le  Moël,  Henry,  à  Ivry,  département  de  la  Seine, 
et  Caplain,  Michel,  à  Paris. 

Le  secrétaire,  Le  président, 

A.  de  Schodt.  R.  Chalon. 


Réunion  du  bureau  du  20  octobre  1877. 

...  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
comte  Nahuys  qui  propose  de  décerner  le  titre  d'associé 
étranger  à  M.  le  baron  H. -A. -G.  von  Goeckingk,  archéo- 
logue à  La  Haye.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Un  membre  fait  observer  que  ce  même  titre  a  été  con- 
féré a  M.  Charles  de  la  Haut,  à  Charlevillc,  le  25  avril 
dernier,  et  à  M.  le  docteur  Mullcr,  archiviste  de  la  ville 
d'Ulrecht,  le  10  juin  suivant.  Les  noms  de  ces  deux  con- 
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frères  figurent  dans  la  lisie  insérée  à  la  fin  du  volume 
de  1877,  mais  les  extraits  de  ces  deux  procès-verbaux  ont 
été  omis.  Cet  oubli  sera  rectifié  au  procès-verbal  de  la 
réunion  d'aujourd'hui. 

Le  secrétaire,  Le  président, 

A.    DE    SCHODT.  K.    ClIALON. 


Réunion  du  bureau  du  4  décembre  1877. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  îNahuys,  le  titre 
d'associé  étranger  est  conféré  à  S.  Ex.  le  lieutenant 
général  baron  de  Lehmann  à  Wiesbaden,  et  à  M.  le 
docteur  Alefeld,  conseiller  de  cour,  de  la  même  ville. 

A  la  demande  de  M.  Van  Peteghem  et  sur  la  proposition 
du  président,  le  même  litre  est  conféré  à  M.  Alexis  de 
Markolf,  à  Paris. 

Le  secrétaire,  Le  président, 

A.    DE    SCHODT.  R.    Ch.UON. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  OE  NUMISMATIQUE. 

LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  &>  TRIMESTRE  1877. 

The  numismaticchronicle,  1877.  Part.  I  et  II,  new  séries,  n°  LXVL 

Polybiblion  (partie  littéraire).  Tome  XX,  5e  livraison. 

Polybiblion  (partie  technique)   Tome  XXI,  H«  livraison. 

Bulletin  de  l'Académie  royale,  1877,  n°»  G  à  8. 

Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie,  1877,  n01  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Orléans,  n°  91. 

Notice  sur  un  dépôt  de  monnaies  du  xve  siècle  découvert  à  Clemency 
en  1877,  par  H.  Elst,  in-8°,  16  pa»es. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur.  Tome  XIV,  !«•«  livraison. 
1877,  in- 8". 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois.  Tome  XIII,  in-8«,  1877. 

Dictionnaire  numismatique,  etc.,  etc.,  par  Alex.  Boutkowski.  1"  livrai- 
son, 1877. 

Revue  numismatique  française.  Tome  XVe,  n°»  5  et  6. 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  Montauban,  ."<•  trimestre  de  1877. 

Descripçâo  gérai  et  historica  das  moedas  cunhadas  em  nome  dos  Reis, 

Régentes  e  governadores  de  Portugal,  por  A.  C.  Teixeira  de  Aragao. 

Tomo  II.  Lisboa,  imprensa  nacional,  1877,  in-8°.  (Don  de  fauteur.) 

Itou»  rendrons  compte  de  ce  magnifique  et  important  ouvrage  dam  une  livraison  «uivante. 


CABINET  NUMISMATIQUE. 

DON  DE  M.  LE  MINISTRE  DE  LA  JUSTICE 

Médaille  frappée  à  l'occasion  de  la  construction  d'une  maison  de  sûreté 
cellulaire  à  Namur.  Bionze.  —  Graveur,  C.  Jehotte. 


Médaille  commémorativede  la  légende  du  Juif  et  de  la  Vierge  de  Cambion. 

Aluminium.  (Don  de  M,  le  curé  Lairein  à  Eslinnes-au-Mont.) 
Médaille  offerte  à  M.  Charles  Liedts  par  le  conseil  provincial  du  Hainaut 

en  184b\  Bronze.  —  Graveur,  J.  Leclercq.  (Don  de  M.  le  baron  Amédée 

Liedts.) 
Médaille  de  l'exposition  d'art  industriel,  à  Garni,  1877  (bronze).  (Don 

de  la  Chambre  syndicale.) 
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LES  MONNAIES  DE  FLANDRE 


PENDANT  LA  PÉRIODE 


DES  TROUBLES  DES  PAYS-BAS  (1577-1584). 


Planches  XFI  a  XVIII. 


Une  des  pe'riodes  les  plus  intéressantes,  au  point  de  vue 
numismatique,  de  l'histoire  de  Flandre,  est  certainement 
celle  des  troubles  qui  agitèrent  les  Pays-Bas,  sous  le  règne 
de  Philippe  II,  et  qui,  de  1577  à  1584,  vit  l'autorité  et  le 
pouvoir  souverains  usurpés  d'abord  parles  États  généraux, 
et  ensuite  par  des  villes  qui  s'arrogèrent  le  droit  régalien 
de  battre  monnaie  à  leur  nom.  C'est  cette  période  que 
nous  allons  examiner.  Je  n'ai  point  l'intention  de  refaire 
ici  l'histoire  des  troubles;  je  dois  me  borner  aux  faits  qui 
peuvent  avoir  rapport  à  mon  sujet,  c'est-à-dire  aux  mon- 
naies émises  dans  l'étendue  du  comté  de  Flandre  pendant 
cette  période.  Le  savant  directeur  de  la  Revue  belge  de 
numismatique,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  monnaies  de 
Hainaut,  a  donné  les  pièces  émises  sous  l'autorité  des 
États  pour  cette  province.  Mais  comme,  en  même  temps, 
M.  Chalon  a  publié  des  documents  concernant  toutes  les 
provinces  confédérées,  je  ne  me  ferai  pas  faute  d'y  puiser 
largement,  ces  documents  s'appliquant  aussi  à  la  Flandre, 
qui  est  la  seule  desdites  provinces  que  mon  travail  ait  en 
vue. 

Année  1878.  \<k 
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Les  faits  monétaires  de  la  période  que  nous  e'tudions 
demandent  à  être  examinés  se'pare'ment,  afin  d'éviter  toute 
confusion.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  les  partager  en 
plusieurs  paragraphes,  sous  les  titres  suivants  : 

Les  États  ; 

Le  duc  d'Alençon,  comme  comte  de  Flandre; 

La  ville  de  Bruges  ; 

La  ville  de  Gand  ; 

me  réservant  de  faire  connaître,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  présenteront,  les  relations  de  connexite'  qui  peuvent 
exister  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  parties. 

I.  -  LES  ÉTATS. 

«  Par  l'article  23  de  la  Pacification  de  Gand  ,  du 
8  novembre  1576,  il  fut  arrêté  que  les  États  généraux 
aviseraient,  le  plus  tôt  possible,  à  faire  un  règlement  pour 
égaliser  le  cours  des  monnaies  dans  toutes  les  provinces. 

«  Au  mois  de  janvier  1577,  les  États  généraux,  assem- 
blés à  Bruxelles,  prirent  la  résolution  de  s'adresser  au 
conseil  d'État  qui  gouvernait  le  pays  au  nom  du  roi 
d'Espagne,  pour  lui  demander  licence  et  congé  de  forger 
une  monnaie  nouvelle;  et,  le  18  du  même  mois,  le  conseil 
d'État,  déférant  à  ce  vœu,  adressa  aux  maîtres  généraux 
des  monnaies  une  ordonnance  pour  la  fabrication  de 
nouvelles  espèces  (').  » 

(')  Voy.  M.  Chalon,  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
FFainaut,  p.  118. 
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M.  Chalon  reproduit  dans  sou  ouvrage  l'ordonnance 
du  48  janvier  1577  (').  Le  conseil  d'État  prescrivait  la 
fabrication  des  monnaies  suivantes  : 

i°  Le  double  florin,  à  vingt  carats  d'or  fin,  et  de 
81  et  !:/38  de  taille  au  marc  de  Troyes,  ayant  cours  pour 
40  sous  de  la  nouvelle  monnaie  ; 

2°  Un  autre  denier  d'or,  appelé'  simple  florin,  au  même 
titre,  et  de  162  ,7/«9  de  taille  au  marc  de  Troyes,  ayant 
cours  pour  20  sous  ; 

5°  Un  denier  d'argent  ayant  cours  pour  16  sous,  conte- 
nant 9  deniers  d'argent  fin  en  aloi,  et  de  16  et  4/'6  de 
taille  au  marc  de  Troyes  ; 

4°  Un  autre  denier,  de  la  moitié  du  précédent,  ayant 
cours  pour  8  sous,  de  même  aloi,  et  de  52  '/8  de  taille  au 
marc  de  Troyes  ; 

5°  Un  denier  d'argent  au  même  aloi,  formant  le  quart 
de  la  pièce  de  16  sous,  ayant  cours  pour  4  sous,  et  de 
64  '/*  de  taille  au  marc  de  Troyes  ; 

6°  Enfin,  une  quatrième  pièce  d'argent,  au  même  aloi, 
formant  le  huitième  de  la  pièce  de  16  sous,  ayant  cours 
pour  2  sous,  et  de  128  7*  de  taille  au  marc  de  Troyes. 

7°  Les  maîtres  devaient  aussi  frapper  un  denier  d'argent 
de  matière  dure,  ayant  cours  pour  deux  gros  de  Flandre, 
et  qu'on  appellerait  nouveau  sou,  contenant  quatre  deniers 
d'argent  fin  en  aloi,  et  de  115  de  taille  au  marc  de  Troyes  ; 

8°  De  même  un  autre  denier  au  même  titre,  de  la 
moitié  du  précédent,  et  de  250  de  taille  au  marc  de 
Troyes,  lequel  aurait  cours  pour  un  gros,  ou  un  demi-sou. 

(')  Pièces  justificatives,  no  XVI. 
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Il  n'est  pas  question,  dans  cette  ordonnance,  des  pièces 
d'argent  de  32  sous,  dont  il  existe  cependant  des  exem- 
plaires pour  la  Flandre  en  lo78,  ni  des  monnaies  de 
cuivre. 

Munis  de  cette  ordonnance,  les  Etats  généraux  se 
mirent  en  devoir  de  faire  fabriquer  les  nouvelles  espèces. 
Les  hôtels  de  monnaies  étaient  partout  en  activité';  il  suffi- 
sait de  délivrer  des  instructions  aux  maîtres  particuliers 
pour  qu'ils  commençassent  leur  travail.  Le  maître  parti- 
culier de  la  monnaie  de  Flandre  était  Cornille  de 
Hoogendorp,  dont  le  bail  avait  commencé  le  8  mai  lo74, 
pour  une  durée  de  six  années  consécutives.  Le  compte 
qu'il  rendit  de  sa  ferme,  allant  jusqu'au  12  novembre  1577, 
devait  donc  comprendre  des  monnaies  à  l'ancien  type  et 
des  espèces  nouvellement  fabriquées  par  l'ordre  des  États. 
En  effet,  en  même  temps  que  des  demi-réaux  d'or,  des 
Philippus-daelders  et  ses  nombreuses  divisions ,  nous 
voyons  figurer  dans  ce  compte  le  double  florin  d'or,  les 
pièces  de  16  et  de  8  patards,  le  patard  et  le  demi-patard  ('). 
Rien  ne  nous  fait  connaître  l'époque  où  les  nouvelles 
espèces  purent  commencer  à  être  fabriquées.  Il  est  pro- 
bable qu'il  fallut  un  certain  temps  pour  graver  les  coins 
et  faire  les  essais.  Aussi  n'esl-on  pas  surpris  de  voir  que 
la  fabrication  desdites  espèces  n'ait  pas  été  très-considé- 

(')  Nous  ferons  remarquer  dans  ce  compte  l'emploi  du  mot  patard  au 
lieu  de  sou  mis  dans  l'ordonnance.  Cette  substitution  est  assez  facile  à 
expliquer.  Le  sou  de  la  nouvelle  émission  est  évalué  deux  gros  de 
Flandre,  et  l'on  sait  que  c'était  précisément  Jà,  antérieurement,  la 
valeur  du  patard.  Il  y  a  donc  seulement  substitution  entre  deux  termes 
équivalents. 
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rable,  sauf  pour  les  pièces  de  16  sous.  On  en  pourra 
d'ailleurs  juger  par  la  lecture  des  passages  du  compte 
relatifs  à  ces  monnaies,  et  que  je  transcris  ici  : 

«    LE    DOUBLE    FLORIN. 

«  Ledict  maistre  a  faict  ouvrer  et  monnoier  en  doubles 
«  florins  de  vingt  karatz  d'or  fin  en  alloy,  et  de  quatre- 
«  vingtz  une  pieches  et  dix-sept  trente  huictiesme  d'ung 
«  denier  en  taille  au  marcq  de  Troye,  ayant  cours  pour 
«  quarante  pattars,  la  quantité  de  seize   mil   ung  cent 

vingt-sept  pièces  desdicts  doubles  florins,  desquelles 
«  ont  esté  trouvées  en  sisaiUes  viiicxlvii  pièches,  et  en 
■<  la  boiste,  trente-deux  pièches,  sisaiUes  rabatues  et 
«  trente  des  pièches  pour  faire  les  essayes,  reste  net 
«  xvmncxLviii  pièches,    lesquelles   réduicles    en    poix. 

monte  rmi"vn  marcqz,  i  once,  quatorze  esterlints. 
«  deux  as,  réduict  ledict  poix  en  or  fin,  monte  iclvi  marcqz 
«  trois  greyns,  à  xm  patars  xxx  mytes  et  y.  xixrae  d'une 
«  myte  pour  le  droit  seigneurial,  monte  icvi".  visxxm  mites. 

«  PIÈCHES  DE  SEIZE  PATTARS. 

«  Ledict  maistre  a  faict  ouvrer  et  monnoyer  en  pièches 
•  de  seize  pattars,  tenant  neuf  deniers  de  fin  argent  en 
«  alloy,  et  de  seize  pièches  et  ung  xvie  d'une  pièche  en 
«  taille  au  marcq  de  Troye,  ayans  cours  pour  seize  palars 
«  de  la  nouvelle  forge,  la  quantité  de  quatorze  mil  quatre 
«  cens  quatre-vingtz  et  quinze  marcqz  six  onces,  seize 
«  esterlintz,  et  en  sisaiUes  iiclv  marcqz  deux  onces  quinze 
«  esterlintz,   et  en  la  boiste  vncxxix  pièches,   sisaiUes 
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«  rabattues  et  huict  marcqz  pour  faire  les  assayes,  reste 

«  nect   quatorze  mil  deux   cens  trente   deux   marcqz  , 

«  quatre  onces,  ung  esterlint,  lesquelz  réduictz  en  argent 

«  fin,    monte   xmvicLxxmi   marcqz,    iiiidxni   greyns    ung 

«  quart  à  ung  patart  et  demy  pour  chascun  marcq  pour 

«  le  droict  seignourial.     .     .     .     vmc  fl.  xisxxvn  mites. 

/ 

«    P1ÈGHES    DE    HUICT    PATTARS. 

«  Ledict  maistre  a  encoires  faict  ouvrer  et  monnoier 
«  en  pièches  de  huict  patars,  tenant  neuf  deniers  de  fin 
«  argent  en  alloy,  et  de  trente-deux  pièches  et  ung 
"  huictiesme  d'une  pièche  en  taille  au  marcq  de  Troye, 
«  ayant  cours  pour  huict  patars  de  la  nouvelle  forge,  la 
«  quantité'  de  ung  mil  quatre  cens  soixante-sept  marcqz, 
«  six  onces,  six  esterlintz,  et  en  sisailles  trente  ung  marcqz 
«  cincq  onces  dix  esterlintz,  et  en  la  boiste  quatre  vingt- 
ce  quatorze  pièches,  sisailles  rabatues  et  deux  marcqz 
«  pour  faire  les  assayes,  reste  nect  ung  mil  quatre  cens 
•<  trente-quatre  marcqz  seize  esterlintz  ;  lesquelz  réduictz 
«  en  argent  fin,  monte  imLxxv  marcqz,  six  d.,  vingt  ung 
•<  greyns  et  demy,  à  raison  d'ung  patart  et  demy  le  marcq 
«  pour  le  droict  seignourial,  monte  un"  fl.  xiiisxvii  mites. 

«   PATARS. 

«  Ledict  maistre  a  encoires  faict  ouvrer  et  monnoyer 
«  en  patars  tenant  quatre  deniers  de  fin  argent  en  alloy  et 
«  de  icxv  pièches  en  taille  au  marcq  de  Troye,  la  quantité 
«  de  mil  huict  cens  lxxix  marcqz,  six  onces,  et  en 
«  sisailles  lxviii  marcqz  ung  once  cincq  esterlintz,  et  en 
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«  la  boyte  cent  quatre  vingt  huict  pièches,  sisailles 
»  rabattues  et  ung  marcq  pour  faire  les  assayes,  reste 
«  nect  ung  mil  huict  cens  dix  marcqz,  quatre  onces, 
«  xv  esterlintz,  lesquelz  réduictz  en  argent  fin,  monte  six 
«  cens  et  trois  marcqz  six  deniers  neuf  greyns  à  raison 
.<  d'ung  patart  et  demy  par  marcq  pour  le  droict  seignou- 
«  rial,  monte xlv  fl.  vsxnn  mites. 

«    DEMY    PATARS. 

«  Ledict  maistre  a  encoires  faict  ouvrer  et  monnoier 
«  en  demy  patars  tenant  en  alloy  quatre  deniers  de  un 
«  argent,  et  de  deux  cens  trente  pièches  entaille  au  marcq 
«  de  Troye,  la  quantité  de  cent  soixante  dix-neuf  marcqz, 
«  sept  onces,  dix  esterlintz,  et  en  sisailles  onze  marcqz 
«  trois  onces,  et  en  la  boiste  trente-quatre  pièches,  sisailles 
«  rabatues  et  ung  once,  quatre  esterlintz,  dix-neuf  aes 
«  et  demy  pour  faire  les  assayes,  reste  nect  iclxviii  marcqz 
«  m  onces  v  esterlintz,  xii  aes  et  demy,  lesquelz  réduictz 
«  en  argent  fin,  monte  lvi  marcqz,  ung  denier,  quinze 
«  greyns,  à  ung  patart  et  demy  par  marcq,  pour  le  droict 
«  seignourial,  monte     ....     un  fl.  tnfa  mites.  » 

Le  travail  de  fabrication  continua  les  années  suivantes 
en  vertu  d'un  nouveau  bail  passé  avec  le  même  maître 
particulier,  Corneille  van  Hooghendorp  ;  mais  bien  que 
fait  pour  dix  années  consécutives,  il  se  trouva  naturelle- 
ment résilié  par  la  mort  du  titulaire,  la  veuve  ayant 
déclaré,  le  19  novembre  1579,  qu'elle  se  désistait  de  son 
entreprise.  Le  compte  relatif  au  travail  fait  par  van  Hoo- 
ghendorp fut  donc  rendu  avant  qu'un  nouveau  maître 
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particulier  reprît  les  affaires  (').  Les  pièces  frappées  dans 
l'intervalle  compris  entre  la  clôture  du  pre'sent  compte  et 
la  résiliation  dont  nous  venons  de  parler,  sont  les  sui- 
vantes :  la  pièce  de  32  sous  que  Ton  appelle  Daldre  des 
États  (staten  daelders);  la  pièce  de  16  sous,  ou  demi- 
daldre  ;  la  pièce  de  8  sous,  des  liards  de  cuivre  appele's 
twalenaerts,  ayant  cours  pour  12  mites;  des  pièces  de  six 
mites  ou  negemannekins  ;  des  courtes  ayant  cours  pour 
deux  mites;  des  doubles  courtes  valant  quatre  mites  et 
enfin  de  vieilles  courtes  dont  la  valeur  n'est  pas  indiquée. 
De  même  que  dans  le  cas  précédent,  ce  sont  encore  les 
pièces  de  16  sous  qui  ont  été  frappées  en  plus  grand 
nombre.  11  est  probable  que  c'étaient  les  pièces  les  plus 
usuelles, etqui  répondaient  aux  besoins  les  plus  pressants  de 
la  situation.  Voici  du  reste  les  passages  du  compte  relatifs 
auxdites  monnaies  (2). 

«  LE    DOUBLE    FLORIN   DES    PAYS-BAS. 

«  Ledit  maître  a  fait  fabriquer  et  battre  durant  la  sus- 

«  dite  période  en  doubles  florins  des  Pays-Bas,  de  vingt 

«  carats  d'or  fin  en  aloi,  et  de  81  pièces  et  <7/38  de  denier 

«  au  marc  de  Troyes,  ayant  cours  pour  40  sous,  le  nombre 

«  de  quatre  cent  trente-six  pièces,  dont  quatre  ont  été 

«  passées  à  la  cisaille,  une  pièce  mise  dans  la  boîte  et  une 

■t  passée  à  l'essai:  reste  net  430  pièces;  lesquelles  donnent 

(')  Ce  compte  est  en  flamand  :  nous  en  devons  la  traduction  à  l'obli- 
geance de  M.  L.  Gilliodts,  conservateur  des  archives  municipales  de 
Bruges  ;  je  suis  heureux  de  pouvoir  ici  lui  en  adresser  de  nouveau  mes 
remerclments. 

(*)  Je  donne  ici  seulement  la  traduction  de  ces  passages. 
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■  en  poids  5  marcs,  2  onces,  4  esterlins,  22  as,  3/9s  d'as, 

■  et  re'duites  au  poids  d'or  fin,  donnent  quatre  marcs, 
«  neuf  carats,   sept  grains,  qui,  à  raison  de  13  sous 

■  30  mites  et 5/19  de  mite  par  marc  pour  seigneuriage  ou 
«  droit  régalien,  font 2'   19s  46  mites. 

»    DAELDERS    DES    ÉTATS. 

«  Ledit  maître  a  fait  frapper  et  battre  en  daelders  des 
«  États,  à  32  sous  pièce,  contenant  neuf  deniers 
«  d'argent  fin  d'aloi,  et  de  8  pièces  et  '/"  de  taille  au 
«  marc  de  Troyes,  ayant  cours  pour  52  sous  de  la  nou- 
«  velle  monnaie,  le  nombre  de  onze  mille  quatre  cent 
«  soixante-dix-sept  marcs,  trois  onces,  deux  esterlins,  et, 
>  en  cisailles,  trois  cent  quarante  neuf  marcs,  quatre 
"  onces,  et  dans  la  boite  382  pièces;  de'duction  faite  des 
<  cisailles  et  des  six  marcs  pour  l'essai,  reste  net,  11,121 
«  marcs,  7  onces,  2  esterlins,  qui,  réduits  en  argent  fin, 
«  représentent  8,341  marcs,  o  deniers,  qui  à  trois  gros  de 
«  Flandre,  par  marc,  pour  seigneuriage  ou  droit  régalien, 
«  donnent 625'  lls  21  mites. 

«  DENIER  DE  16  SOIS,  OU  DEMI-DAELDERS  DES  ÉTATS. 

<  Ledit  maître  a  encore  fait  battre  et  ouvrer  en  pièces 
«  de  16  sous  ou  demi-daelders  des  États,  contenant  neuf 
i  deniers  d'argent  fin  d'aloi,  et  de  16  pièces  et  7'6  de 
«  taille  au  marc  de  Troyes,  ayant  cours  à  16  sous 
>••  de  la  nouvelle  monnaie,  le  nombre  et  la  quantité  de 
«  13,341  marcs,  4  onces,  13  esterlins,  et  en  cisaille 
■  570  marcs  12  esterlins,  et  dans  la  boite  668  pièces; 
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«  déduction  faite  de  la  cisaille  et  de  six  marcs  pour 

«  l'essai,  reste  net,  42,965  marcs,  4  onces,  un  esterlin, 

«  lesquels  re'duits  en  argent  un  comportent  9,724  marcs, 

«  un  denier  et  15  grains,  qui,  à  trois  gros  de  Flandre 

«  par  marc,   pour  seigneuriage  ou  droit  régalien  don- 

«  nent 7291  6S  9  mites. 

«    DENIERS   DE   8   SOUS. 

«  Ledit  maître  a  fait  battre  et  monnayer  en  pièces  de 
«  8  sous,  contenant  9  deniers  d'argent  fin  en  aloi  et  de 
«  32  pièces  et  '/8  de  taille  au  marc  de  Troyes,  ayant  cours 
«  pour  huit  sous  de  la  nouvelle  monnaie,  le  nombre  et  la 
«  quantité  de  487  marcs,  47  esterlins  et,  en  cisailles, 
«  30  marcs,  4  once  et,  dans  la  boîte,  35  pièces  ;  déduc- 
«  tion  faite  des  cisailles  et  d'un  marc  pour  l'essai,  reste 
«  net  455  marcs,  7  onces,  49  esterlins;  lesquels  réduits 
«  en  argent  fin  donnent  341  marcs,  41  deniers,  23  grains, 
«  qui,  à  trois  gros  de  Flandre  au  marc,  pour  le  droit  de 
m  seigneuriage  font 25'  43s. 

«    LIARDS   DE    CUIVRE. 

«  Ledit  maître  a  encore  fait  battre  et  monnayer  en 
«  liards  de  cuivre,  ou  twalenaerts,  de  34  pièces  de  taille 
«  au  marc  de  Troyes,  ayant  cours  pour  douze  mites,  la 
n  quantité  de  2,024  marcs  ;  et  en  cisaille,  26  marcs,  et 
«  dans  la  boîte,  744  pièces  ;  déduction  faite  de  la  cisaille, 
«  il  reste  net,  4,998  marcs,  qui,  à  un  sou  et  six  mites 
«  de  Flandre  au  marc,  pour  seigneuriage  ou  droit  réga- 
«  lien,  donnent 4421  7S56  mites. 
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«    NEGHEMANNEKENS    DE    CUIVRE. 

.:  Ledit  maître  a  fait  battre  et  monnayer  des  neghe- 
«  mannekens  noirs  de  cuivre  ou  zeskins,  de  soixante - 
«  huit  pièces  de  taille  au  marc  de  Troyes,  ayant 
«  cours  pour  6  mites  de  Flandre,  jusqu'à  1,752  marcs, 

2  onces,  et  en  cisaille  51  marcs,  4  onces,  et  dans  la 

■  boîte,  1,582  pièces;  de'duction  faite  de  la  cisaille,  il 
«  reste  net  1,720  marcs,  six  onces,  qui  à  raison  d'un  sou 
«  et  six  mites  de  Flandre  par  marc  pour  le  seigneuriage, 

■  donnent 96'  lo5  40  mites. 

■    NOUVELLES    COURT M 

Ledit  maître  a  fait  forger  et  monnayer  des  courtes 

•  noires  de  cuivre,  de  204  pièces  de  taille  au  marc  de 

«  Troyes,    ayant    cours  pour   deux  mites  la    pièce,  le 

>  nombre  de  500  marcs  et  o  onces,  et  en  cisaille,  onze 

.  marcs,  et  dans  la  boite  548  pièces  ;  déduction  faite  de 

a  la  cisaille,  il  reste  net  289  marcs,  5  onces,  qui,  à  raison 

■  de  1  sou  et  6  mites  de  Flandre  par  marc,  pour  seigneu- 
i  riage  ou  droit  re'galien  donnent    .     .     16' os  40  mites. 

«    DOUBLES   COURTES    NOIRES. 

«  Ledit  maître  a  encore  fait  forger  et  monnayer  des 
«  doubles  courtes  noires  de  64  pièces  de  taille  au  marc 
«  de  Troyes,  ayant  cours  pour  quatre  mites  la  pièce, 
«  le  nombre  de  1,829  marcs,   2  onces   et   en   cisaille 

"1  marcs,  et  dans  la  bojte  182  pièces;  déduction  faite 
«  de  la  cisaille,  il  reste  net  1,798  marcs,  2  onces,  qui,  à 
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«  raison  de  12  mites  pour  seigneuriage  ou  droit  régalien 
«  donnent 22'  9S  27  mites. 

«    ANCIENNES   COURTES    NOIRES. 

«  Ledit  maître  a  encore  fait  forger  et  monnayer  en 
«  vieilles  courtes  noires  de  128  pièces  de  taille  au  marc 
«  de  Troyes,  la  quantité  de  85  marcs,  4  onces,  et  en 
«  cisaille,  10  marcs  et  dans  la  boite  8  pièces;  déduction 
«■  faite  de  la  cisaille,  il  reste  75  marcs,  4  onces,  qui,  à 
«  raison  de  12  mites  pour  seigneuriage  ou  droit  régalien 
«  donnent 18s  18  mites.  » 

L'inspection  de  ces  extraits  conduit  à  plusieurs  remar- 
ques.D'abord,  toutes  les  pièces  indiquées  dans  l'ordonnance 
du  18  janvier  1577  n'ont  pas  été  frappées.  Ainsi  il  manque 
notamment  le  simple  florin  d'or  et,  parmi  les  monnaies 
d'argent,  la  pièce  de  4  sous  et  de  2  sous  ;  mais,  par  com- 
pensation, nous  avons  la  pièce  de  52  sous  qui  n'était  pas 
prévue.  L'ordonnance  précitée  indiquait  aussi  plusieurs 
précautions  dans  l'intérêt  du  peuple,  afin  qu'il  y  eût  toujours 
suffisamment  de  monnaie  divisionnaire  en  circulation.  Pour 
ce  qui  regarde  l'or,  il  est  prescrit  que  lorsque  le  maître  par- 
ticulier aura  fabriqué  des  doubles  florins  pour  400  marcs, 
il  sera  tenu  de  faire  frapper  pour  100  marcs  de  simples 
florins,  à  peine  de  20  sous  d'amende  pour  chaque  marc 
d'œuvre  dont   il  sera  trouvé  en  défaut.   Pour  l'argent, 
lorsque  l'on  aura  fabriqué  pour  400  marcs  de  pièces  de 
16  et  de  8  sous,  le  maître  particulier  sera  tenu  de  faire 
cent  marcs  de  pièces  de  4  et  de  2  sous,  à  peine  d'un  esca- 
lin  d'amende  pour  chaque  marc  d'œuvre  qui  sera  trouvé 
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en  défaut.  De  même  pour  400  marcs  de  pièces  d'un  sou, 
on  fabrique  100  marcs  de  pièces  d'un  demi-sou,  à  peine  de 
la  même  amende  (')•  Et  cependant  aucune  de  ces  prescrip- 
tions n'est  observée  :  il  n'a  pas  été  frappé  de  simples 
florins,  ni  de  pièces  de  4  et  de  2  sous  ;  quant  aux  patards 
et  aux  demi-patards,  la  proportion  indiquée  n'est  pas  con- 
forme à  celle  de  l'ordonnance.  On  peut  encore  conclure 
des  extraits  précédents  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
la  pièce  de  16  sous  doit  être  la  moins  rare,  ce  qui  a  lieu, 
en  effet. 

L'examen  des  comptes  des  maîtres  particuliers  nous 
apprend  encore  que  la  valeur  de  l'argent  avait  augmenté,  du 
moins  dans  la  seconde  période  qui  s'étend  du  12  novem- 
bre 1577  au  19  du  même  mois  1579.  Cette  augmentation 
est  évaluée  pour  les  doubles  florins  et  les  pièces  de  16  sous, 
à  deux  sous  par  pièce,  car  les  premières  s'allouaient  pour 
42  sous  et  les  secondes  pour  18  sous.  Le  chiffre  de  l'aug- 
mentation n'est  pas  indiqué  pour  les  daelders  et  pour  les 
pièces  de  8  sous,  mais  de  même  que  pour  les  autres, 
figurent  dans  le  compte  les  sommes  dont  le  maître  était 
redevable  par  suite  de  cette  circonstance  (*). 

H  nous  reste  maintenant  à  examiner  quelles  sont  les 

(')  L'ordonnance  dit  :  Et  comme  il  y  a  grande  disette  de  petite 
monnoie,  et  pour  que  la  commune  en  soit  bien  fournie. 

(*)  Signalons  aussi  le  mode  suivi  pour  les  essais  des  pièces  fabriquées. 
Pour  les  pièces  d*or  qui  devaient  être  alliées  de  deux  carats  de  cuivre 
et  de  deux  carats  d'argent,  l'essayeur  s'assure  d'abord  que  la  quantité 
de  cuivre  ne  dépasse  pas  ce  qui  est  prescrit,  puis,  pour  connaître  la 
quantité  dargent,  il  procède  en  plongeaut  l'alliage  dans  l'eau.  Quant 
aux  pièces  d'argent,  il  est  dit  qu'elles  sont  soumises  à  l'épreuve  du  feu, 
probablement  par  l'opération  de  la  coupellation. 
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pièces  de  cette  période  qui  nous  sont  parvenues  et  à  les 
décrire;  c'est  ce  dont  je  vais  m'occuper. 

1.  •  PHS  •  D  •  G  •  HISP  —  REX  COM  •  FLA  ■ 

Ecusson  à  cinq  quartiers  couronne',  entoure'  du  collier  de 

la  Toison  d'or. 

Rev.  PACE  •    x  •  ET  •  x  •  1VSTITIA  •  15  $  77  • 

Croix  formée  de  quatre  rameaux  feuillus,  ayant  au  centre 

un  quatrefeuilles  renfermant  un  point. 

OR.  P.  3gr.00. 

Double  florin.  PI.  XIÏ,  n°  f. 

Dans  le  catalogue  de  la  vente  de  la  collection  Dewismes, 
j'avais  indiqué  cette  pièce  sous  le  nom  de  demi-écu  d'or, 
mais  indépendamment  de  ce  que  nous  avons  vu  que  le 
simple  florin  n'a  pas  été  émis,  le  poids  de  notre  pièce  se 
rapproche  beaucoup  du  poids  légal  qui  est  2^r,944.  C'est 
donc  bien  un  double  florin. 

2.  PHS  :  D  :  G  .  HISP  Z  REX  :  COMES  :  FLA  • 

Buste  cuirassé  et  couronné  du  roi  de  profil  à  gauche, 
tenant  un  sceptre.  Au-dessous  :  15  c$>  78. 

Rev.  •  PACE  •  ET  •  IVST1TIA  ■  Ecusson  à  cinq 
quartiers  couronné,  entouré  du  collier  de  la  Toison  d'or. 

AR.  P.  30gr.10. 

Daelder  des  Étals  ou  pièce  de  32  sous.  PI.  XIF,  n»  2. 

3.  Autre  pièce  semblable  pour  1579. 

AR.  P.  29g'.30. 

A.  •  PHS  :  D  .  G  •  HISP  Z  REX  •  COMES  :  FLAN  • 
Le  roi,  à  mi-corps,  couronné,  tourné  légèrement  de  trois 
quarts  à  gauche,  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre,  et 
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ayant  devant  lui  un  écusson  à  cinq  quartiers,  sur  le  som- 
met duquel  il  appuie  la  main  gauche. 

Rev.  PACE  •  x  ET  •  x  •  IVSTITJA  •  x  •  15  <j> 
78  •  x  *  Croix  de  Bourgogne  formée  par  quatre  mono- 
grammes PH  couronne's,  au  centre  un  S  ;  aux  deux  côtés 
16-s.  Les  angles  de  la  croix  sont  occupés  par  des  fleurons 
partant  du  cercle  intérieur. 

AR.  P.  iW.iO. 

Pièce  de  46  sous,  ou  demi-daelder  des  États.  PI.  XII,  n°3. 

5.  Pièce  semblable  pour  1577  («). 

AR.  P.  Hr.35. 

6.  Autre  avec  COMES  :  FLA  ■  dans  la  légende  du 
droit. 

AR.  P.  43g'.90. 

7.  Mêmes  types  que  le  n°5;  la  valeur  16-s  ne  figurant 
plus  dans  le  champ  du  revers. 

AR.  P.  13P-.30 

8.  Mêmes  types  que  le  n°  o,  avec  COM  :  FLAN  dans 
la  légende  du  droit,  et  8-s  dans  le  champ  du  revers. 

AR.P.  7g'.30. 

Pièce  de  8  sous.  PI.  XII,  n°  4. 

9.  Pièce  semblable  pour  lo78,  et  avec  COM  :  FLA  ■ 
dans  la  légende  du  droit. 

AR.  P.  7gr.6o. 

11  manque  dans  la  série  les  pièces  de  quatre  et  de  deux 
sous,  qui,  d'ailleurs,  n'ont  pas  été  frappées. 

(')  Serrure,  Cabinet  monétaire  du  prince  de  Ligne,  p.  271,  n»  169. 
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10.  PHS  :  D  :  G  •  HISP  Z  REX  •  COM  :  FLAN  ■ 

Ecusson  à  cinq  quartiers,  couronne,  accoste'  de  1-s. 

Rev.  Croix  feuillue  et  fleuronnée,  e'vide'e  en  cœur  en 
forme   de   quatre  feuilles.   ■  PACE  ■  ET  •  IVSTITIA  ■ 

15  $  77. 

AR.  P.  2gr.l0. 

Pièce  d'un  sou.  PI.  XIII,  n°  5. 

Le  poids  légal  de  cette  pièce  devait  être  2gr.125,  et  il 
est  constaté,  d'après  le  compte  du  maître  particulier, 
qu'au  moment  de  leur  émission,  toutes  avaient  plus  que 
le  poids  réglementaire. 

Il  existe  d'autres  pièces  d'un  sou,  en  alliage  très-infé- 
rieur, et  de  véritable  billon,  qui  sont  exactement  sembla 
blés  à  la  précédente.  Nous  ne  pouvons  y  voir  des  demi-sous 
ou  demi-patards,  puisque  le  compte  du  maître  particulier 
constate  que  cette  division  devait  avoir  le  même  aloi  que 
la  pièce  d'un  sou.  De  plus,  le  poids  est  très-peu  supérieur 
à  celui  de  ladite  pièce.  L'exemplaire  de  la  collection 
Dewismes  pesait  3  grammes,  il  est  vrai,  mais  celui  qui 
se  trouve  dans  mes  cartons  ne  ppse  que  2gr.40.  On  ne 
peut  donc  voir  ici,  suivant  moi,  que  le  produit  d'une 
industrie  coupable,  d'autant  plus  que  la  frappe  de  ces 
sous  de  billon  est  excessivement  défectueuse  II  est 
évident  que  cette  division  devait,  avec  les  divisions  infé- 
rieures, être  celle  qui  était  le  plus  en  usage  pour  les 
transactions  de  peu  d'importance,  et  c'est  probablement 
cette  considération  qui  aura  excité  quelque  faussaire  à 
contrefaire  la  monnaie  légale,  chose  qu'il  n'eût  peut-être 
pas  osé  faire  pour  les  divisions  supérieures. 

Le  demi-sou  ou  demi-patard  n'a  pas  été  retrouvé. 
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H.  PHS  :   D  :   G  •  HISP  Z   REX  :  CO  ■    FLA  • 

Buste  habillé  de  Philippe  II,  tête  nue,  de  proGl  à  gauche. 
Au-dessous,  fleur  de  lys  entre  deux  points. 

Rev.  PACE  •  ET  —  IVSTITIA.  Ecusson  à  cinq  quar- 
tiers, couronne',  et  entoure'  du  collier  de  la  Toison  d'or. 

Cuivre.  P.  5gr.90. 

Pièce  de  douze  mites  ou  liard  de  cuivre.  PI.  XIII,  n°  6. 

12.  •  PHS  :  D  :  G  •  HISP  Z  REX  :  COM  ■  FL  ■ 

Ecusson  à  cinq  quartiers,  dans  un  cartouche  couronne'. 

Rev.  •  $  :  PACE  •  ET  ■  IVSTITIA.  Briquet  entouré 
d'étincelles,  sur  une  croix  de  Bourgogne,  couronné,  et 
soutenant  le  bijou  de  la  Toison  d'or. 

Cuivre.  P.  3g"\70. 

Neghemanneken  de  cuivre,  pièce  de  six  mites.  PI.  XIII,  n°  7. 

Dans  une  variété  la  fleur  de  lis,  au  lieu  d'être  au  com- 
mencement de  la  légende,  est  entre  les  mots  ET  et 
IVSTITIA. 

13.  PHS   :   D  :   G   •   HISP  Z  REX   •   CO      FL 

Buste  habillé  et  couronné  de  Philippe  II,  de  profil  à 

droite.  Au-dessous,  une  fleur  de  lis. 

Rev.   •   PACE   •   ET    ■    IVSTITIA  ■  Ecusson   à  cinq 

quartiers,  couronné. 

Cuivre.  P.  1g'.50(l). 

Nouvelle  courte,  pièce  de  deux  mites.  PI.  XIII,  n°  8. 

Quant  aux  doubles  courtes  noires,  valant  quatre  mites, 

(')  Le  poids  légal  était  pour  lçs  liards,  7gr-20  ,  pour  les  pièces  de  six 
mites  3gr.60;et  pour  les  courtes,  UT. 20  ;  mais  le  compte  du  maître 
particulier  constate  que  toutes  les  pièces  avaient  été  trouvées  plus 
pesantes  qu'il  ne  le  fallait. 

Année  i  878.  43 
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et  aux  anciennes  courtes  dont  il  est  parlé  dans  le  compte 
du  maître  particulier,  elles  n'entrent  pas  dans  le  système 
mone'taire  adopte'  par  les  États,  et  je  soupçonne  qu'elles 
auront  été  frappe'es  à  l'ancien  type,  pour  des  raisons  que 
je  vais  développer. 

Les  succès  qu'avait  obtenus  Alexandre  Farnèse,  prince 
de  Parme,  à  la  tête  des  troupes  espagnoles,  et  récemment 
la  prise  de  Maestricht,  avaient  fait  réfle'chir  les  États  géné- 
raux, et  les  avaient  portés  à  désirer  la  paix.  Un  congrès 
s'était  réuni  à  Cologne  à  cet  effet  et,  le  4  mai  1579,  ils  y 
avaient  envoyé  une  députation.  Les  négociations  furent  fort 
épineuses,  comme  toujours.  Mais,  pendant  qu'on  s'en  occu- 
pait, les  esprits  étaient  fort  divisés  dans  le  pays  et  surex- 
cités vivement  par  ce  que  l'on  savait  des  conditions  pro- 
posées, qui  étaient  considérées  par  chacun  des  deux  partis 
comme  trop  favorables  à  l'un  et  insuffisantes  pour  l'autre, 
sous  le  rapport  de  la  religion.  Ces  discussions  ne  firent 
qu'affermir  les  provinces  wallonnes,  fort  attachées  à  la 
religion  catholique,  dans  le  désir  qu'elles  avaient  de  se 
réconcilier  avec  le  prince  de  Parme,  représentant  le  roi 
d'Espagne.  Elles  mirent  leur  projet  à  exécution,  et,  le 
17  mai  1579,  eut  lieu,  à  Arras,  la  réconciliation,  à  la 
suite  de  laquelle  les  provinces  wallonnes  se  retirèrent  de 
la  confédération,  et  se  soumirent  au  roi  d'Espagne. 

Il  est  naturel  d'admettre  qu'au  moment  où  les  États  ten- 
tèrent de  faire  la  paix,  ils  durent  cesser  tout  acte  d'hostilité 
à  l'égard  du  souverain.  Or,  quoique  autorisées,  les  mon- 
naies émises  par  ses  ordres,  si  différentes  par  le  système 
adopté  et  les  types  de  celles  qu'émettait  Philippe  II  avant  la 
révolte  des  Pays-Bas,  pouvaient  être  considérées  comme 
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une  marque  de  rébellion  envers  lui,  et  une  usurpation 
commise  sur  son  autorite'.  Il  est  donc  à  croire  que,  lorsque 
les  États  se  résolurent  à  envoyer  des  députés  à  Cologne, 
ils  donnèrent  ordre  de  cesser  la  fabrication  de  leurs  mon- 
naies, et  de  reprendre  en  même  temps  celle  des  espèces  à 
l'ancien  type,  et  c'est  à  cet  ordre  que  je  crois  pouvoir  attri- 
buer l'émission  lies  doublts  courtes  de  quatre  mites,  et  des 
vieilles  courtes  noires  valant  deux  mites,  qui  rentrent  dans 
l'ancien  système  monétaire  et  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 

Si  le  fait  précédent  paratt  facile  à  expliquer  d'une 
manière  plausible,  il  n'en  est  pas  de  même  du  suivant.  Le 
dernier  compte  de  Corneille  Van  Hooghendorp,  arrêté  à 
la  suite  de  son  décès,  au  19  novembre  1579,  nous  fait 
connaître  qu'à  cette  date  le  travail  avait  été  suspendu  par 
sa  veuve,  sur  Tordre  de  Bitter  van  Raesvelt,  qui  se  qualiûe 
maître  actuel  de  la  monnaie  de  Bruges.  Le  compte  suivant 
est,  en  effet,  rendu  par  ledit  Bitter  van  Raesvelt,  pour  une 
périodede  temps compriseentre  le  12e jourde  juillet  1580, 
date  où  il  fit  sa  première  livraison,  jusqu'au  30  novem- 
bre 1582,  date  de  son  décès  (■)•  J'aurais  bien  une  remar- 
que à  faire  sur  cette  dernière,  mais  c'est  sur  un  autre 
point  que  je  veux  appeler  l'attention.  Les  monnaies 
frappées,  durant  cette  période,  sont  les  suivantes  : 

Couronnes  d'or  de  36  sous  la  pièce  ; 
Philippus-daelders  de  30  sous  ; 
Demi-Philippus-daelder  de  15  sous  ; 

(')  ...  .  Den  Xlltf»  dach  van  julio.  anno  XV«LXXX.  dat  d'eerste 
livrance  gemaeckt  werdde,  tott  en  lesten  dach  vau  november  anno 
XY-LXXXII  dat  hy  van  deser  werelt  overlede 
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Vingtièmes  de  Philippus-daelder  valant 3  gros; 
Twalwarts  de  cuivre  ; 
Seskens  de  cuivre  ; 
Courtes    idem. 

II  est  facile  de  reconnaître  ici  le  système  monétaire 
adopte'  dans  les  Pays-Bas  avant  la  re'volte  des  États.  Le 
titre  des  monnaies,  la  taille  et  la  valeur  légale  même  sont 
identiques.  Il  semblerait  re'sulter  de  ce  fait,  que  l'autorité' 
de  Philippe  II  e'tait  reconnue  à  Bruges  et  dans  le  pays 
environnant  à  cette  e'poque.  Et,  cependant,  les  négocia- 
tions ayant  été  rompues  et  la  confe'rence  de  Cologne 
dissoute,  les  États  avaient  rappelé'  leurs  de'pute's  le  1er  jan- 
vier 1580.  De  plus,  peu  de  temps  après,  ils  avaient  formé 
le  projet  de  ne'gocier  avec  le  duc  d'/Ylençon,  et  des  délé- 
gués avaient  été  nommés,  le  4  août  de  la  même  année, 
pour  suivre  cette  affaire,  qui  aboutit  enfin,  par  suite  du 
consentement  du  duc  d'Alençon,  aux  conditions  qui  lui 
avaient  été  posées,  le  19  septembre  suivant.  Un  jeton  avait 
même  été  frappé  pour  rappeler  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Il  portait  les  armoiries  des  villes  de  Gand,  Bruges 
et  Ypres,  et  du  Franc  ('),  formant  les  quatre  membres  de 
Flandre.  Le  seul  moyen  d'expliquer  le  fait  monétaire  que 
je  viens  de  signaler,  est  d'admettre  que,  bien  que  l'histoire 
ne  l'ait  pas  renseigné,  le  prince  de  Parme  aurait  reconquis 
une  certaine  influence  et  une  certaine  autorité  dans  la 
Flandre,  et  spécialement  à  Bruges,  si  voisine  des  provinces 
wallonnes  qu'il  venait  de  réconcilier  avec  Philippe  IL 
Les  Espagnols  possédaient  d'ailleurs  quelques  points  du 

(')  Voy.  Van  Loon,  t.  I,  p.  281. 
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territoire  au  milieu  des  provinces  re'volte'es.  Malines  avait 
aussi  ouvert  ses  portes  à  Alexandre  Farnèse,  et  reçu  dans 
ses  murs  des  soldats  espagnols,  dont  les  incursions 
gênaient  gravement  les  projets  des  États.  Toutes  ces 
circonstances  me  conGrment  dans  la  persuasion,  qu'à  la 
suite  de  la  réconciliation  des  provinces  wallonnes,  le 
prince  de  Parme  recouvra  une  certaine  autorité  effective 
dans  une  partie  de  la  Flandre.  C'est  seulement  ainsi  que 
Ton  peut  expliquer  qu'on  a  forgé  à  Bruges  des  monnaies 
selon  l'ancien  système,  alors  que  les  États,  pendant  une 
période  de  trois  ans,  venaient  d'en  émettre  de  complète- 
ment différentes  de  type,  d'aloi  et  de  valeur. 

Avant  de  quitter  le  compte  (')  qui  nous  occupe,  je  dois 
signaler  une  conséquence  de  l'état  de  trouble  où  se  trou- 
vait le  pays,  cest-à-dire  la  hausse  de  toutes  les  valeurs. 
Les  monnaies  étaient  acceptées  pour  des  prix  dépassant  le 
taux  légal.  Les  couronnes  d'or,  qui  ne  valaient  que 
515  sous,  étaient  données  pour  oo  sous  et  demi.  Les  Phi- 
lippus-daelders  de  50  sous  avaient  cours  pour  4o.  Les 
demi-Pbilippus  de  15  sous  valaient  22  sous  et  demi,  et  le 
vingtième  de  Philippus  était  accepté  pour  quatre  gros  et 
demi,  au  lieu  de  trois  gros  qu'il  valait  réellement.  Aussi, 
de  toutes  ces  augmentations,  le  maître  particulier  dut  tenir 
compte  et  rendre  ce  qu'il  avait  reçu  de  trop  à  ce  titre. 

(')  Ce  compte  fut  rendu  le  9  avril  1583  dans  la  chambre  des  comptes 
de  Gand,  en  présence  de  M,  Melchior  Vinkelman,  membre  de  ladite 
chambre,  à  ce  commis,  des  maîtres  généraux  de  la  monnaie  des  Pays- 
Bas,  Melchior  van  den  Pêne  et  Jacques  van  Bylandt,  Jean  Humbelodt, 
garde,  et  Corneille  van  Bylandt,  essayeur  général,  alors  que  Gand  était 
en  pleine  révolte  contre  l'autorité  du  roi  d'Espagne. 
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IL  -  LE  DUC  D'ALENÇON. 

Le  duc  d'Alençon  ayant  accédé  aux  offres  faites  par  les 
États  révoltés,  et  les  négociations  ayant  continué,  ceux-ci, 
le  26  juillet  I08I,  renoncèrent  solennellement  à  la  fidélité 
qu'ils  avaient  jurée  à  Philippe  If,  le  déclarant  déchu  de  la 
souveraineté  des  Pays-Bas,  et  rejetant  son  nom  des  sceaux 
et  des  monnaies.  Le  nouveau  souverain  choisi  par  le  pays 
prit  en  même  temps  ses  mesures  pour  se  faire  mettre  en 
possession  effective  de  ses  États,  fl  partit  de  France  et  se 
dirigea  vers  l'Angleterre,  dont  il  espérait  épouser  la 
reine.  Mais  l'astucieuse  Elisabeth,  après  l'avoir  leurré 
longtemps  d'un  vain  espoir,  lui  laissa  clairement  voir  qu'il 
n'était  nullement  fondé.  Aussi,  après  un  séjour  de  trois 
mois  dans  ce  pays,  le  duc  d'Alençon  se  mit  en  devoir  de 
se  diriger  vers  les  Pays-Bas  et,  le  10  février  1582,  il 
aborda  à  Flessingue  :  de  là,  il  se  rendit  à  Anvers  où, 
le  19  de  ce  mois,  il  fut  intronisé  comme  duc  de  Brabant, 
après  avoir  prêté  serment  de  fidélité  aux  États  en  cette 
qualité.  Le  prince  resta  jusqu'au  mois  de  juillet  à  Anvers, 
d'où  il  partit  le  14  pour  se  rendre  par  mer  à  l'Ecluse,  et 
de  là  à  Bruges  où  il  demeura  six  jours,  pour  aller  ensuite 
à  Gand.  Là,  il  fut  couronné  comme  comte  de  Flandre, 
le  23,  et  ce  fut  à  partir  de  ce  moment,  dit  Van  Loon,  que 
son  nom  parut  sur  les  monnaies. 

Il  est  tout  naturel  que  les  monnaies  du  duc  d'Alençon, 
comme  comte  de  Flandre,  n'aient  commencé  à  circuler 
qu'à  partir  du  moment  où  il  fut  mis  en  possession  réelle 
de  ce  comté,  par  son  intronisation  à  Gand.  Mais,  d'un 
autre  côté,  il  est  vraisemblable  que  les  coins  furent  gravés 
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d'avance,  et  que  même  l'on  commença  à  travailler,  atten- 
dant l'e'poque  voulue  pour  faire  paraître  le  nouveau  numé- 
raire. Tout  était,  en  effet,  convenu  entre  les  parties,  il 
n'y  avait  pas  à  y  revenir,  et,  surtout  depuis  l'arrivée  du 
prince  à  Anvers,  son  couronnement  comme  comte  de 
Flandre  n'était  plus  qu'une  question  de  temps  plus  ou 
moins  longue,  et  qui  dépendait  uniquement  des  événe- 
ments. Toujours  est-il  que  le  maître  particulier  désigné 
par  les  Étals,  en  remplacement  du  précédent,  à  qui  l'on 
ne  permettait  même  pas  d'achever  son  bail,  était  nommé 
le  25  janvier  1582,  prêtait  serment  le  22  février  suivant, 
et  commençait  son  travail  le  10  mars  de  la  même  année  (*). 
Les  monnaies  émises  au  nom  du  duc  d'Alençon  me 
paraissent  être  les  suivantes,  renseignées  par  le  compte  du 
maître  particulier  Laurent  van  Liebeke  (*)  : 

(')  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  que  le  compte  du  maître  précédent,  Bit- 
ter  van  Raesvelt,  comprenait  un  espace  de  temps  allant  jusqu'au  30  no- 
vembre 1582,  datede  son  décès.  11  doit  y  avoireu  erreur  de  transcription 
dans  cette  date,  car  il  paraîtrait  assez  étonnant  que  le  compte  n'ait  pas 
été  arrêté  au  moment  de  la  nomination  d'un  nouveau  maître  particu- 
lier. Il  semblerait,  du  reste,  que  cette  supposition  serait  exacte,  cardans 
l'intitulé  du  compte  rendu  par  son  successeur,  Laurent  van  Liebeke,  a 
propos  du  droit  de  seigneuriage,  on  lit  cette  phrase  caractéristique  : 

« payant  tel  et  semblable  droict  de  seigneuriage  qu'en  avoit  payé 

«  feu  Bitter  van  Raesvelt, son  prédécesseur »  Quoiqu'il  en  soit,  tou- 
jours est-il  que  l'on  peut  affirmer  que  l'émission  des  monnaies  à  l'an- 
cien système  faite  par  Bitter  van  Raesvelt ,  cessa  avec  la  fin  de 
l'année  4581. 

(*)  L'intitulé  du  compte  du  maître  particulier,  après  la  réconciliation 
de  Bruges,  en  1584,  est  caractéristique.  En  voici  la  transcription  : 

«  Compte  Laureins  van  Liebeke,  maistre  particulier  de  la  monnoye  de 
«  Flandres  quy  se  forge  en  la  ville  de  Bruges,  lequel  office  il  a  prins  à 
«  ferme  par  appoinctement  pendant  que  ladicte  ville  estoit  dernière- 
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«<    DEMY-DALDRES    DE    FRANCE. 


«  Ledict  raaistre  a  encoires  faict  forger  et  monnoyer 
«  ung  denier  d'argent  appelle  le  demy  daldre  de  France, 
«  tenant  en  alloy  dix  deniers  d'argent  fin,  et  de  quatorze. 
«  pièches  ung  quart  et  ung  xxxne  d'une  pièche  de  taille  au 
«  marcque  de  Troye,  ayant  cours  pour  quinze  pattars,  la 
«  quantité'  de  deux  mil  lxxiii  marcques,  une  once,  h  estre- 
«  lins,  de  scizailles  xxxv  marcques,  sept  onces  et  demy, 
«  et  en  la  boitte  lxx  pièches;  desquelles  les  scizailles 
«  rabatues  et  trois  marcques  pour  faire  les  assayes,  reste 
«  net  deux  milz  xxxiiii  marcques,  une  once,  xn  estrelins; 
«  lesquelz  réduict  en  argent  fin,  monte  mil  six  cens 
«  quatre  vingtz  quinze  marcques,  deux  deniers,  à  raison 
«  d'ung  pattart  pour  marcq  pour  le  droict  seigneurial, 
«  icy  .     .     .     .     .  ■    .     .     .     lxxxiiii  fl.  xv'viii  mites. 

«    LYARTZ    DE    CUIVRE. 

«  Ledict  maistre  a  encoires  faict  ouvrer  et  monnoyer 
«  en  lyartz  de  cuivre  de  quarante  pièches  au  marcque 
«  poix  de  Troye,  ayant  cours  pour  douze  mittes,  monnoye 
«  de  Flandres,  la  quantité  de  xnmirn"xi  marcques  mi  on- 
«  ces,  en  scizailles  iiicxlv  marcques,  n  onces,  et  en  la 
«  boitte  iinmviiicvi  pièches,  scizailles  déduictes,  reste 
«  net  ximvncXLVi  marcques,  h  onces;  sur  la  fabrication 
«  desquelles  ledict  maistre  n'a  icy  apporte'  ny  monstre' 
«  instruction  pertinente,  ains  seullemenl  une  simple  acte 

«  ment  rebelle  et  tenant  party  contraire  au  roy  nostre  sire,  d'aulcuns 
«  eulx  disans  chief  et  commis  des  finances  par  acte  donnée  Anvers, 
«  etc.,  etc » 
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«  de  messieurs  les  eschevins  dudict  Bruges,  contenant 

«  promesse  de  luy  faire  avoir  ordonnance  et  instruction 

•  sur  ce  servante,  cause  pourquoy  ayant  este'  prinse 
«  considération  tant  du  pris  du  cuivre,  cours  des  mon- 
«  noyés  audict  Bruges,  que  d'aultres  circonstances  tou- 

■  chant  la  fabrication  desdicts  liartz,  il  n'est  que  chose 
«  raisonnable  de  faire  payer  ledict  maistre  de  chascun 
«  marcque  qu'il  a   faict   ouvrer  et  monnoyer   desdictz 

■  lyartz,  pour  droict   seigneurial  deux   pattars,  ce  que 

■  porte  sur  tout  l'œuvre.     .     xiclxxiui  fl.  xnsxxx  mytes. 

«    GYGOTZ    DE    CUIVRE. 

•   Ledict  maistre  a  encoires  faict  ouvrer  et  monnoyer 

«  ledict  temps,  en   gigotz  de    cuivre  de   quatre-vingtz 

«  pièches  au  marcque,  ayant  cours  pour  six  mittes  dicte 

•  monnoye  de  Flandres,  la  quantité  de  vii'lxxxii  marc- 
«  ques,  en  scizailles  xxxvi  marcques,  trois  onces,  et  en 
«  la  boitte  cincq  cens  iuT*  douze  pièches  ;  desquelles  les 

•  scizailles  réduictes,  reste  net  viTxlv  marcques,  cincq 
«  onces,  à  raison  de  deux  pattars  par  marcque  pour  le 
«  droict  seigneurial,  comme  des  liartz  cy- devant, 
«  monte lxxhii  fl.  xisxn  mytes.  • 

La  promesse  dont  il  est  question  dans  l'article  relatif 
aux  liards  est  formulée  dans  un  passage  d'un  registre  des 
aichives  de  Bruges,  ainsi  conçu  : 

«  Le  27e  jour  d'octobre  1582,  le  collège  des  échevins 
de  la  ville  de  Bruges,  pour  l'avantage  et  le  commun  profit 
de  cette  ville,  a  autorisé  par  les  présentes  Laurent  van 
Liebeke,   maître  de  la  monnaie,  à  frapper  de  nouveaux 
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douzains  de  cuivre  de  quarante  au  marc,  et  de  sixains  de 
quatre-vingts  au  marc,  à  l'effigie,  aux  armes  et  devise  de 
son  Altesse,  suivant  l'ordonnance  publiée  à  la  cour,  et 
jusqu'au  poids  de  quatre  mille  marcs;  et  promet  d'en 
avertir  les  maîtres  ge'ne'raux  de  la  monnaie,  afin  qu'il  leur 
plaise  de  délivrer  une  ordonnance  pour  un  poids  total  de 
dix  mille  marcs,  avec  l'instruction  qu'ils  jugeront  conve- 
nir (').  »  Probablement  que  des  empêchements  maté- 
riels  s'opposèrent  à  ce  que  l'ordonnance  fût  demandée. 

Les  trois  monnaies  indiquées  dans  le  compte  précédent 
se  retrouvent;  en  voici  la  description  : 

14.  $  FRAN      F      FRAN  :  FRA  ■  VNIC  ■  REG  : 

D  :  G  •  CO  :  FLA  '  Ruste  habillé  du  duc  d'Alençon,  de 
profil  à  droite. 

Rev.  *  AETERNVM  :  MEDITANS  ■  DECVS  :  1582  . 
Ëcusson  écartelé  aux  armes  du  duc  d'Alençon  et  de  Flan- 
dre, couronné  et  accosté  de  deux  F. 

AR.  P.  16g'.30. 

Demi-daldre  de  France.  PI.  XIII,  n°  9. 

(')  »  Den  XXVIIe  dach  van  octobre  4582,  heift  tcollegie  van  scepenen 
«  der  stede  van  Brugghe,  omme  den  dienstende  ghemeene  oirboir  van 
«  deser  stede,  gheconsenteirt  ende  consenteirt  by  desen  Laureins  van 
«  Liebekemuntmeesterete  slaene  nieuwe  twaelfaertsvan  copere  van  XL 
«  in  Imarck.  ende  zeskens  van  tachenlich  in  tmarck,  metter  beilde 
«  wapene  ende  divise  van  zyne  hocheit,  volghende  dordonnancie  dies 
«  thove  behangheu,  tôt  het  ghewichte  van  vier  dunst  marck  ;  ende 
a  belooft  daerof  te  verwittighen  de  generaels  van  der  munie,  ten  hende 
«  hemlieden  believe  eerst  daechs  over  le  zendene  ordonnancie  tôt 
•  thien  duust  marck  met  de  iijstructie  daer  toe  dienende.  » 

(Extrait  de  cahiers  détachés  d'actes  et  passations  de  la  chambre  éche- 
vinale,  1580-1B90,  f»  88.  —  Communication  de  M.  L.  Gilliodts.) 
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Le  poids  légal  était  de  17«r.  12,  mais  je  ferai  observer 
que  l'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux  avait  beaucoup 
circulé,  car  le  compte  du  maître  particulier  dit  que  les 
pièces  pesées  par  l'essayeur  avaient  plus  que  leur  poids. 

15.  %  FRAN  F  •  FRAN  D  :  G  •  COM  ■  FLAN  ■ 
Buste  habillé  de  profil  à  droite. 

Rcv.  *  AETERNVM  ■  MEDITAIS  ■  DECVS  ■  Écussoi» 
couronné  comme  au  précédent  ('). 

Cuivre.  P.  5«r.75. 

Liard  de  cuivre.  PI.  XIV,  n°  40. 

Le  poids  légal  devait  être  de  6gr.12,  et,  comme  dans  le 
cas  des  demi-daldres,  les  pièces,  au  moment  de  leur 
émission,  furent  tiouvées  trop  pesantes. 

16.  $  FRAN  F  FRAN  •  D  :  G  •  COM  •  FLAN  . 
Croix  à  triple  nervure  dont  les  extrémités  sont  fleuron- 
nées,  et  dont  le  centre  est  évidé  en  forme  de  quatre- 
feuilles.  Elle  est  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de 
deux  lions. 

Rev.  Type  et  légende  du  n°  15  (8). 

Cuivre.  P.  2g«\90. 

Guyot  de  cuivre.  PI.  XIV,  n°  »  I . 

Le  poids  légal,  au  moment  de  l'émission,  était  5?f.06. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ce  sont  là  les  trois  seules 
espèces  de  monnaies  émises  par  l'atelier  de  Bruges  pen- 
dant le  gouvernement  du  duc  d'Alençon.  Cependant  Van 

(')  Serrure,  op.  cit.,  p.  274,  n°  4  77. 

[*)  Id.,  M.,  n»  178.  —  dbn  Dctts,  pi.  XVIII,  n°  445. 
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Loon  (')  nous  donne  un  écu  ou  daldre  de  ce  prince,  dont 
voici  la  description  : 

FRAN  •  F  ■  FRAN  •  ET  •  FRA  ■  VNIC  •  D  •  G  •  DVX 
BRA  •  Z  •  CO  •  FLAN  ■  Z  ■  Buste  habillé  du  duc  d'Alençon, 
de  profil  à  droite. 

Rev.  %  AETERNVM  ■  MEDITANS  ■  DECVS  •  1582  • 
Écusson  e'cartelé  de  France  et  de  Flandre,  accosté  de 
deux  F. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  pièce  en  nature,  et  je  ne 
sais  si  elle  existe  réellement.  11  n'est  d'ailleurs  pas  éton- 
nant qu'il  n'en  soit  pas  parlé  dans  les  comptes  de  la  mon- 
naie de  Bruges.  Le  lion,  en-tête  de  légende  du  revers, 
indique  l'atelier  de  Gand,  qui  existait  à  cette  époque,  et 
dont  il  sera  parlé  plus  loin.  11  serait  possible,  qu'au 
moment  de  son  inauguration  comme  comte  de  Flandre, 
le  duc  d'Alençon,  indépendamment  des  médailles  et  des 
jetons  émis  à  cette  occasion,  ait  fait  frapper  des  daldres 
à  son  nom.  Des  découvertes  ultérieures  pourront  peut-être 
donner  raison  à  cette  hypothèse. 

Je  n'ai  guère  besoin  de  faire  remarquer  que  l'avènement 
du  duc  d'Alençon  ne  venait  pas  faire  cesser  la  gêne  que 
les  troubles  avaient  amenée,  et  que  la  hausse  du  numé- 
raire existait  toujours.  C'est  ainsi  que  le  demi-daldre 
de  France,  émis  pour  quinze  patards,  était  reçu  pour 
27  patards. 

(')  T.  I,  p.  316.  —  Van  Loon  dit  avoir  tiré  celte  pièce  de  Lucrids, 
Syllog.,  f°213. 
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III.  -  LA  VILLE  DE  BRUGES. 

* 

Le  duc  cTAlençon,  mécontent  de  la  position  qui  lui 
était  faite  par  le  traité  qu'il  avait  souscrit,  et  des  entraves 
apportées  à  son  autorité,  chercha  à  s'emparer  de  diverses 
villes,  au  moyen  des  troupes  françaises  qu'il  avait  intro- 
duites dans  le  pays.  La  tentative  n'ayant  pas  réussi,  il 
entra  de  nouveau  en  conférence  avec  les  Élats.  Par  l'en- 
tremise du  prince  d'Orange  et  de  la  reine  d'Angleterre, 
un  accord  préliminaire  fut  signé  le  26  mars  1385,  et 
accepté  par  les  États  généraux,  à  Anvers,  le  28  du  même 
mois.  Mais  les  habitants,  persuadés  qu'il  y  avait  entente 
entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  d'Alençon,  se  séparèrent 
de  lui.  Ceux  de  Flandre  surtout  se  distinguèrent  par  leur 
haine.  Ceux  de  Gand,  Bruges,  Ypres  et  du  Franc,  formant 
les  quatres  membres  de  ce  pays,  se  rassemblèrent  le 
18  juin  dans  la  maison  du  sieur  de  Ryhoven,  grand  bailli 
de  Gand,  et  résolurent  de  ne  placer  leur  confiance  qu'en 
Dieu  et  leurs  propres  forces.  Cependant  pour  ne  point 
paraître  rompre  en  visière  sans  motifs  au  souverain 
qu'ils  avaient  choisi  et  acclamé,  ils  lui  envoyèrent  des 
conditions  tellement  dures,  que  le  duc  d'Alençon  les 
jugea  inacceptables.  Il  prit  alors  le  parti  de  se  soustraire 
aux  exigences  de  ses  sujets,  et,  à  la  fin  de  juin,  il  s'embar- 
qua pour  Dunkerque  et  de  là  se  rendit  en  France. 

Le  départ  du  duc  d'Alençon  comblait  les  vœux  des 
Flamands.  Ils  s'empressèrent  de  faire  disparaître  tout  ce 
qui  pouvait  rappeler  son  souvenir.  Naturellement,  les 
monnaies  portèrent  la  marque  de  cette  disposition  d'esprit, 
et,  dans  l'ardeur  de  leur  enthousiasme,  ceux  qui  étaient 
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à  la  tête  du  mouvement  ne  se  firent  aucun  scrupule  de 
changer  le  type  du  numéraire  et  de  modifiera  le  système 
en  usage.  C'est  ce  qui  apparaît  clairement  dans  la  délibé- 
ration suivante  du  magistrat  de  Bruges,  du  21  sep- 
tembre 1 585  : 

«  Le  même  jour,  les  échevins,  considérant  qu'il  était 
à  peu  près  impossible  de  mettre  ordre  dans  la  matière 
des  monnaies,  suivant  leurs  désirs;  que  dans  tous  les 
autres  États  et  provinces  on  frappait  de  nouvelles  pièces 
d'or  et  d'argent  ;  que  cette  ville  et  d'autres  en  étaient 
remplies,  sans  en  tirer  aucun  avantage  et  sans  pouvoir 
empêcher  cette  importation,  à  cause  de  la  pauvreté,  la 
misère  et  la  calamité  de  ce  temps,  et  aussi  sans  amener 
une  dépréciation  sur  le  taux  de  la  main-d'œuvre,  unique 
ressource  de  la  commune;  de  plus  que,  pour  maintenir 
l'atelier  monétaire  de  céans  en  activité  et  battre  de  nou- 
velles pièces  d'or  et  d'argent,  on  avait  recueilli  et  amené 
des  anciennes  monnaies  d'or  et  d'argent  pour  en  faire  la 
fonte  et  les  convertir  en  monnaies  modernes,  sans  qu'on 
puisse  élever  contre  cela  aucune  objection,  et  même  au 
grand  avantage  des  autres  provinces  et  de  la  commune  de 
Bruges,  laquelle  se  trouve  actuellement  accablée  de 
grandes  charges  par  suite  de  la  perte  du  quartier  de 
l'Ouest  et  de  l'entretien  de  la  garnison  et  des  garnisons 
des  places  circonvoisines  ; 

«  11  fut  résolu  par  délibération  des  deux  bancs,  et  par 
forme  de  provision,  de  faire  frapper  par  le  maître  de  la 
monnaie  de  cette  ville  des  lions  d'or  sur  le  pied  de  l'an- 
cien lion  de  Flandre,  des  mêmes  poids  et  aloi,  sinon 
meilleurs,  pour  avoir  cours  au  taux  de  cinq  florins,  qui 
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est  le  cours  actuel  de  l'ancien  lion  d'or .  ou  à  tel 
taux  dans  l'avenir  qui  sera  arrête'  et  admis  pour  ledit 
ancien  lion;  et  des  pièces  de  six  et  trois  sous  respec- 
tivement ,  le  tout  conformément  à  l'instruction  plus 
amplement  détaillée  et  transcrite  au  registre  de*  actes 
publics  de  cette  année,  qui  fut  rédigée  par  des  personnes 
compétentes  en  la  matière  de  la  monnaie,  consultées  à  cet 
effet  (•)•  » 

(')  «  Actum,  den  xxi  septembre  «583. 

■  Ten  zelven  dagbe  schepenen  cousidereirdeo  dal  in  tfaii  van  munte 
«  by  naer  onmoghelick  was  ordre  te  slellene  volghens  haeren  weynsten, 

•  dat  ooc  in  aile  andere  landen  en  provincien  ghe»leghen  waeren  nieuwe 

•  goude  ende  zelvere  pennioghen,  en  dese  stede  en  andere  daermede 
.  vervult  sonder  enigbe  bâte  van  diere,  en  sonder  dit  daeruyt  goelicx 
«  te  connen  houden,  mids  de  groote  aermoede,  eliende  en  calamiteyt 
>•  des  lyts,  en  sonder  grotelicx  te  verinderen  het  bandlwerck  enicx 

•  voetsele  deser  ghemeenle  ;  dat  ooc  tôt  onderbouden  der  zelve  munte 
«  en  slaen  van  nieuwe  goudene  ende  zelvere  penningen,  wiert  hier 
«  ghesocht  ende  vervoert  doude  goude  ende  zelvere  munte  omme  in  de 

•  zeive  nieuwe  munten  versmollen  te  wordeue,  ailes  sonder  daerje- 
.  ghens  behooren  le  connen  voorziene  ende  tôt  groolen  proufyte  van 
«  zelve  andere  provincien  en  gbemeeuten  (?j  van  de  stede  van  Bruggbe, 
■  zynde  nu  mids  bet  verlies  van  westvrye  en  tbewaren  het  garnison 

•  van  deser   en  andere  omligghende  steden    ghevallen   in    groolen 

•  onsprekelicken  lasten  ; 

•  Zo  was  gheresolveirt  ter  deliberacie  van  beede  de  bancken,  by 
»  manière  van  provisie  te  laeten  muntene  by  den  muntmeestere  deser 
«  munte  goude  leeuwen  opden  voet  van  den  ouden  vlaemsch  leeu  van 
«  den  ghewichte  en  den  zelven  aloye,  jae  bêler,  ende  omme  loop  te 
«  hebbene  ten  pryse  van  vyf  guldene,  zo  jeghen  woordichlick  hier 
«  cours  en  loop  heift  de  zelve  oude  goude  leeu  of  zulcken  pryse  als 
«  doude  leeu  sucesselick  zal  ghesteit  worden  ;  ende  zelvere  penninghen 

•  van  zes  ende  drie  stuvers  respectivelick  ;  ailes  op  de  instructie  dies 
«  breeder  ghedaen  ende  gheregislreirt  iu  tregistre  van  gbemeene  acten 
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L'instruction  dont  il  est  question  dans  cette  de'libe'ra  - 
tion  n'a  pas  e'té  retrouve'e.  A  son  de' faut,  nous  avons  le 
compte  du  maître  particulier  qui  nous  renseigne  sur  le 
monnayage,  et  dont  voici  les  extraits  : 

«  le  lion  d'or. 

«  Icelluy  maistre  a  faict  ouvrer  et  monnoyer  durant 
«  ledict  temps  en  lions  d'or  de  vingt  trois  karatz  d'or  fin 
«  en  alloye,  et  de  cincquante  neuf  pièches  en  taille  au 
«  marcque  de  Troye,  ayant  cours  audict  Bruges  pour 
«  cincq  florins  pièche,  la  quantité'  de  soixante  ung  mil 
«  trois  cent  trente  pièches,  desquelles  ont  este'  trouve'es 
«  en  scizailles  six  cent  dix  neuf  pièches  et  en  la  boitte 
m  cent  et  vingt  et  une  pièches,  selon  le  livre  de  la  garde, 
«  desquelles  les  scizailles  de'duictes,  et  cincquante  neuf 
«  pièches  pour  faire  les  assayes,  reste  net  Lxm  viclii  piè- 
«  ches,  lesquelles  re'duictes  en  prix  reviengnent  à  mil  vingt 
«  huict  marcques,  à  vingt  pattars  de  chascun  marcque 
«  pour  le  droict  seignourial,  monte  .     .     .     xcxxvmfl. 

«    DEMY   LION   D'OR. 

«  Ledict  maistre  a  encoire  faict  ouvrer  et  monnoyer 
«  ung  aultre  denier  d'or  nommé  demy  lion  d'or  de 
«  xxiii  karatz  d'or  fin  en  alloye,  et  de  cent  et  dix  huict 
«  pièches  en  taille  au  marcque  de  Troye,  ayant  cours 

«  vau  desen  jaere,  ende  by  advyse  van  manoen  ervareu  in  tstick  van 
«  munte  daerover  gheroupen.  » 

(Archives  de  la  ville  de  Bruges.  —  Secrète  Resolulie  bouc,  14  nov.4575- 
7  nov.  1585,  p.  104.  —  Communication  de  M.  L.  Gilliodls,  qui  a  bien 
voulu  m'en  donner  la  traduction.) 
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«  audict  Bruges  pour  cincquante  pattars,  la  quantité  de 
«  onze  mil  cent  et  quarante  sept  pièches  desquelles  ont 
«  este'  trouvées  en  scizailles  cincq  cent  trente  deux 
«  pièches  selon  le  livre  et  registre  de  la  garde,  et  en  la 
«  boitte  xxn  pièches,  desquelles  les  scizailles  re'duic- 
«  tes  et  xxn  pièches  pour  faire  les  essayes,  reste 
■  net  xm  vc  iiii"xni  pièches,  lesquelles  re'duictes  en  poix 
«  reviennent  à  quatre  vingtz  neuf  mareques,  sixonces,  trois 
«  estrelins,  xn  aes,  à  vingt  pattars  de  chascun  mareque 

>  pour  droict  seignourial,  monte.  im"ix  fl.  xv\\x  mites. 

«    PIÈCES   DE    SIX    PATTARS. 

«  Ledict  maistre  a  encoires  faict  ouvrer  et  monnoyer 
«  ung  denier  de  dur  argent  quy  s'est  alloué  pour  six  pat- 
«  tars  pièche,  tenant  cincq  deniers  d'argent  Gn  en  alloy, 
«  et  de  xxxiiii  pièches  au  mareque  poix  de  Troye,  la 
«  quantité  de  trois  mil  cent  et  quarante  noeuf  mareques, 
«  et  dix  noeuf  mareques  cincq  onces  (en  scizailles),  et  en 

>  la  boitte  iiiciin  pièches,  desquelles  les  scizailles  rabat- 
•  tues  et  quatre  mareques  pour  faire  les  assayes,  reste 
«  net  uimLxxxui  mareques,  trois  onces,  xix  estrelins,  à 
«  raison  de  deux  pattars  pour  mareque  d'oeuvre  pour 
«  droict  seignourial,  monte    ....     iiicvin  fl.  ix  s. 

«   PIÈCES   DE   TROIS    PATTAKS. 

«  Ledict  maistre  a  encoires  faict  forger  et  monnoyer 
«  en  pièches  de  trois  pattars,  tenant  cincq  deniers  d'ar 
«  gent  fin  en  alloye  et  de  lxvih  pièches  de  taille  au 
«  mareque  de  Troye  la  quantité  de  cent  lxiiii  mareques, 

Année  4878.  44 
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«  trois  onces,  quinze  estrelins,  de  scizailles  xm  marcques, 

«  un  onces,  et  en  la  boitte  xvi  pièches;  desquelles  les 

«  scizailles  rabattues  et  une  once  xvm  estrelins  pour  faire 

«  les  assayes,  reste  net  cent  cincquante  marcquescinq  onces 

«  vu  estrelins  à  raison  de  deux  pattars  par  marcque  pour 

«  le  droict  seignourial,  monte   .     xv  fl.  i  s  xvi  mytes.  » 

L'atelier  de  Bruges  e'tant  en  pleine  activité',  il  n'avait 
pas  e'té  difficile  au  magistrat  d'arriver  à  son  but,  c'est-à- 
dire  à  la  cre'ation  de  monnaies  ne  portant  plus  le  nom  du 
duc  d'Alençon.  Il  paraît  probable,  cependant,  que  le 
maître  particulier  présenta  certaines  objections  que  l'on 
fit  disparaître,  en  lui  accordant  pour  la  main-d'œuvre  et  les 
frais  accessoires  plus  qu'il  n'e'tait  donne'  d'habitude.  C'est 
ce  que  Ton  peut  conclure  des  extraits  suivants  de  son 
compte,  le  premier  relatif  à  l'œuvre  du  lion  d'or,  et  le 
second, à  celui  de  la  pièce  de  six  patards  : 

«  1°  Et  comme  revisitant  l'ordonnance  que  ce  maistre 

«  a  eu  pour  la  fabrication  dudict  lyon  d'or,  se  treuve  que 

«  pour  son  sallaire,  braissaige,  fraintes  et  despences  de 

u  monnoyer,  il  a  eu  de  chacun  marcq  d'œuvre  soixante 

«  solz  au   lieu  de  trente,  que  tout  au  plus  y  pourroit 

«  escheoir,  en  quoy  il  a  este'  par  trop  advancé  au  de'tri- 

«  ment  du  publicq,  et  foulle  du  pouvre  peuple,  ce  qu'il  n'a 

«  peu  ignorer,  conside're'  que  auparavant  il  avoit  receu 

«  aultre  ordonnance  duement  dresse'e  pour  la  fabrication 

«  d'ung  escu  au  soleil,  qu'il  avoit  jure'  et  promis  d'entre- 

«  tenir  là  ou  ne  luy  estoit  accorde'  que  xxixs  xn  mites, 

«  dicte  monnoyepour  marcq,  cause  par  quoy  secharge  icy 

<i  par  l'advis  des  maistres  ge'néraulx  des  monnoyes,  des- 


—  n\  — 

«  dictz  trente  solz  pour  marcq,  portant  à  raison  des 
«  mxxviii  marcqs  par  luy  monnoye'z .     .     .     xvcxlii  fl.  » 

Mention  analogue  pour  les  demi-lions,  pour  lesquels  on 
lui  retient  une  somme  de  1311  12'  6  mytes. 

«  2°  Et  comme  par  l'instruction  dressée  pour  la  fabri- 

■  cation  de  cette  pièche  (de  six  palards)  se  trouvent  accor- 
«  de'z  à  ce  maistre  pour  brassaiges,  frainctes,  sallaires 
«  d'ouvriers  et  monnoyeurs,  de  chascun  marcq  d'oeuvre 

■  ix'vid  dicte  monnoye,  au  lieu  de  vsxxvni  mytes  demye, 
«  que  sa  Majesté  accorde  aux  aultres  maistres  de  pareil 
«  ouvrage  dur,  cause  pourquoy  cedict  maistre  est  icy 
«  chargé  de  ni5  qu'il  a  esté  par  trop  advanché  sur  chascun 
«  marcq  au  détriment  du  public,  montant,  à  raison  de 
«  iiimnii"im  marcques,  m  onces  xix  estrelins  par  luy 
«  forgez,  à iiiiclxii  fl.  1111*111111  mytes.  » 

Pour  la  même  raison  le  maître  particulier  est  indiqué 
devoir  pour  l'œuvre  des  pièces  de  trois  patards  une  somme 
de  xxn  fl.  xir. 

11  était  tout  naturel  que  l'on  fit  rendre  audit  maître, 
lorsque  le  calme  fut  rétabli,  ce  qu'il  avait  reçu  de  trop  en 
temps  de  troubles. 

Les  quatre  monnaies  dont  il  est  question  dans  les 
extraits  précédents,  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  En  voici 
la  description  : 

17.  S1T  •  NOMEN  ■  DOM1M  ■  BENEDICT  ■  Lion 
assis,  à  gauche,  dans  un  édicule,  accosté  de  deux  B  gothi- 
ques couronnés. 

Rn.  %  MONETA  ■  AVREA  •  COMITATVS  '  FLAN  . 
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Ëcusson  au  lion,  sur  une  croix  fleuronnée  et  feuillue. 

OR.  P.  4SM5. 

Lion  d'or.  PI.  XIV,  n°  J2. 

18.  SIT  •  NOMEN  ■  DOMINI  •  BENEDIC  ■  Même  type 
que  le  nume'ro  préce'dent. 

Rev.  Même  type  et  le'gende  que  le  n°  17. 

OR.  P.  2gr.00. 

Demi-lion  d'or.  PI.  XIV,  n«13. 

19.  $  IN  •  TE  •  DOMINE  •  CONFIDO  •  1584  •  Lion 
debout,  à  gauche. 

Rev.  $  MONETA  •  NOVA  •  ARG  ■  COMIT  •  FLAN  • 
Écusson  au  lion,  sur  une  croix  feuillue  et  fleuronne'e  ('). 

AR.  P.  68^.35. 

Pièce  de  six  patards.  PI.  XV,  i.°  14. 

20.  Autre  pièce  pour  la  même  année,  avec  COMIT  ■ 
FLA- 

AR.  P.  7gr.00. 

■21.  Pièce  semblable  à  la  pre'cédente,  mais  pour 
l'année  1583. 

AR.  P.  6g<\00. 

22.  $  MONETA  •  NOVA  •  ARG  •  COMIT  ■  FLA  ■ 
Ëcusson  au  lion,  surmonté  d'une  couronne  fermée  et 
accosté  de  deux  B  couronnés. 

Rev.  $  IN  •  TE  •  DOMINE  ■  CONFIDO  •  1583  • 
Croix  à  triple  bande  dont  les  extrémités  sont  feuillues  et 

('J  Serrure,  op.  cit.,  p.  278,  n»  189. 
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fleuronnées,  évidée  en  cœur,  en  forme  de  quatre  feuilles, 
cantonne'e  de  deux  lions  et  de  deux  B  couronne's. 

AR.  P.  38r.30. 

Pièce  de  trois  palards.  PI.  XV,  n°  15  ('). 

Nous  avons  vu  pre'ce'demment  qu'à  la  suite  du  départ 
du  duc  d'Alençon,  les  villes  de  Flandre  s'étaient  consti- 
tuées en  une  sorte  de  république  fédérative,  chaque  ville 
jouissant  de  son  autonomie  et  se  gouvernant  elle-même. 
Cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer  longtemps.  L'armée 
du  prince  de  Parme  était  voisine,  et  assiégeait  Ypres,  qui 
enfin  s'était  rendue  le  9  avril  1584.  Plusieurs  autres  villes 
étaient  rentrées  dans  l'obéissance.  Ceux  qui,  dans  le  sein 
des  États  généraux,  voulaient  encore  négocier  avec  le  duc 
d'Alençon,  après  son  départ,  se  rallièrent  peu  à  peu  à 
l'opinion  de  ceux  qui  désiraient  un  rapprochement  avec  le 
roi  d'Espagne.  D'un  autre  côté,  le  prince  de  Chimay, 
établi  gouverneur  par  les  États,  après  avoir  montré  assez 
d'ardeur  pour  la  réforme,  cherchait  à  se  réconcilier  avec 
le  pape  et  le  roi.  Sous  prétexte  d'empêcher  le  magistrat 

(')  Le  magistrat  de  Bruges,  en  ordonnant  l'émission  de  nouvelles  mon- 
naies, eut  soin  de  ne  pas  créer  de  nouveaux  types,  mais  de  reproduire 
des  types  tous  connus.  Les  pièces  d'or  rappellent  les  monnaies  sem- 
blables de  Philippe  le  Bon.  Il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  B  couronnés, 
qui  n'aient  un  faux  air  de  ressemblance  avec  les  briquets  qui  accompa- 
gnent l'édicule  gothique  dans  celles-ci.  La  pièce  de  six  patards  rappelle 
les  pièces  au  lion  de  Gand  ,  avec  la  légende  :  Equa  libertas,  etc.  Quant 
à  celle  de  trois  patards,  son  type  principal  a  beaucoup  d'analogie  avec 
certaines  pièces  de  Philippe  le  Beau.  Il  en  résultait  certainement  que 
la  circulation  de  ces  nouvelles  monnaies  était  rendue  plus  facile,  et  que 
le  public  n'hésitait  pas  à  les  accepter,  en  y  voyant  figurer  des  types 
connus. 
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de  Bruges  d'introduire  des  troupes  étrangères,  il  fait 
mettre,  à  l'improviste,  les  bourgeois  sous  les  armes,  et, 
réformant  la  re'gence,  il  remet  dans  leurs  emplois  les 
catholiques  qu'on  avait  forcés  de  s'en  de'mettre.  Par  cette 
habile  manœuvre,  il  déjoue  les  projets  des  meneurs  et, 
le  5  mai,  ceux  de  Gand  s'engagent  par  écrit  à  traiter  avec 
Alexandre  Farnèse.  Ceux  de  Bruges  et  du  Franc  suivent  le 
même  exemple  à  quelques  jours  de  là  et  donnent  au  prince 
de  Chimay  le  pouvoir  de  négocier.  Le  traité  fut  conclu  le 
20  mai  et  ratifié  deux  jours  après  par  le  prince  de  Parme. 
Par  suite  de  la  soumission  de  la  ville,  le  maître  parti- 
culier de  la  monnaie  de  Bruges  dut  cesser  l'émission  des 
espèces  ordonnées  par  le  magistrat.  Mais  comme  la  der- 
nière délivrance  de  monnaies  est  du  15  mai  1584,  posté- 
rieurement par  conséquent  aux  faits  qui  précédèrent 
immédiatement  le  traité  de  soumission,  il  n'est  pas  éton- 
nant de  trouver,  dans  le  compte  dudit  maître,  la  mention 
que  l'on  avait  frappé  des  Philippus-daelders,  et  des  ving- 
tièmes de  cette  monnaie,  en  petite  quantité,  il  est  vrai, 
mais  cela  était  suffisant  pour  constater  que  l'atelier  était 
rentré  dans  sa  condition  normale,  celle  de  frapper  les 
espèces  à  l'effigie  du  véritable  souverain  (').  Au  reste, 


(')  L'on  fabriqua  en  Philippus-daelders  une  quantité  de  377  marcs, 
6  onces,  48  esterlins  et  demi,  alors  que  la  taille  de  cette  monnaie  était 
de  7  pièces  '/s  ^  '/6«  au  marc  Quant  aux  vingtièmes,  on  en  frappa 
55  marcs,  7  esterlins  et  demi,  la  taille  étant  de  71  '/a  .  '/?«  et  'Img  au 
marc.  Toutefois,  ces  monnaies  subirent,  à  cette  époque,  l'augmentation 
de  valeur  qui  était  une  conséquence  des  troubles.  Les  Philippus- 
daelders,  qui  ne  valaient  que  30  patards,  furent  reçus  à  Bruges  pour 
cinquante-quatre,  et  les  vingtièmes  à  l'avenant. 
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le  maître  particulier  dut  cesser  aussi  son  emploi,  quoique 
son  bail  ne  fût  pas  expire';  il  fut  remplacé  par  Jehan  Billet, 
qui  y  fut  nommé  par  le  prince  de  Parme,  le  24  octo- 
bre 1584,  et  qui  ne  frappa  que  des  monnaies  dans  l'ancien 
système  espagnol.  Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin 
l'examen  de  ces  monnaies  qui  sortent  complètement  de 
mon  cadre. 

IV.  —  LA  VILLE  DE  GAND. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'il  résultait  de  l'exa- 
men des  monnaies  de  cette  période,  que  l'on  pouvait 
admettre  qu'après  la  réconciliation  des  provinces  wal- 
lonnes, l'autorité  du  roi  d'Espagne  aurait  été  implicite- 
ment reconnue  en  Flandre,  pendant  un  certain  temps. 
Cette  hypothèse  est  encore  confirmée  par  des  faits  du 
même  ordre  qui  se  passèrent  à  Gand,  la  ville  qui  se  trou- 
vait à  la  tête  du  mouvement,  et  toujours  la  première  à 
donner  le  signal  de  la  révolte.  Nous  voulons  parler  de 
l'établissement  de  l'atelier  monétaire  dans  cette  ville, 
en  vertu  des  lettres  patentes  de  Philippe  II,  en  date  du 
4  janvier  1581 .  Ces  lettres  ne  nous  sont  point  parvenues, 
il  est  vrai,  mais  elles  sont  rappelées  dans  celles  qui  nom- 
ment le  maître  de  la  monnaie.  Voici  ce  qu'il  est  dit  dans 
ces  dernières  :  «  Philippe,  etc.,  comme  par  nos  lettres 
patentes  du  4e  jour  de  janvier  dernier,  nous  avons  octroyé, 
consenti  et  accordé  aux  échevins  des  deux  bancs,  et  aux 
deux  doyens  de  notre  ville  de  Gand,  de  pouvoir  ériger  et 
établir,  en  notre  nom,  comme  comte  de  Flandre,  une 
monnaie  d'or  et  d'argent  et  d'autre  aloi  dans  notre  dite 
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ville  de  Gand,  et  de  faire  régir  icelle  par  tels  officiers 
et  maîtres  de  la  monnaie,  gens  d'une  honorabilité'  recon- 
nue, qu'ils  voudraient  à  ce  choisir  et  nommer  (')...  » 
C'était  donc,  en  de'finitive,  le  magistrat  qui  devait  nom- 
mer le  maître  et  les  officiers  du  nouvel  atelier  moné- 
taire, à  condition  toutefois  que  ces  nominations  fussent 
ratifiées  par  le  souverain.  Cette  dernière  condition  était 
remplie  par  les  lettres  patentes  du  11  mars  I08I  (*),  par 
lesquelles  le  roi  nommait  définitivement  Jean  Ghysbrecht 
maître  de  la  monnaie  de  Gand.  Il  devait  se  conformer 
aux  ordonnances  antérieures  et  à  celles  des  États  géné- 
raux publiées  sur  le  fait  des  monnaies,  et  fabriquer  les 
espèces  d'or  et  d'argent  qui  lui  seraient  prescrites  par 
l'instruction  qui  lui  serait  délivrée.  Quant  aux  charges  et 
conditions  du  marché,  le  roi  commet  le  magistrat  de 
Gand,  c'est-à-dire  les  échevins  des  deux  bancs  et  les  deux 
doyens,  pour  les  régler  avec* pouvoir  de  les  modifier.  Le 

(')  «  Philips,  etc Alsoe  wy  by  andere onse  oepene  brieven  in  date 

«  vanden  vierden  dach  van  januario  lestleden  hebben  geoctroyeert 
«  geconsenteert,  ende  geaccordeert  die  schepenen  van  beede  debancken 
«  ende  beede  de  Dekenen  onser  stede  Van  Ghendt  te  moegen  erigeren 
c  ende  oprecbten  vuyt  onsen  naem  als  grave  van  Vlaenderen,  een 
«  munte  van  goûte  ende  selvere  ende  andere  alloye  bynnen  onser  voir- 
«  seide  stede  van  Ghendt  ende  die  te  doen  regieren  by  sulcke  officieren 
«  endemeester  vander  munten,  luyden  van  eeren  ende  gequalifficeert, 
«  diezy  daertoe  souden  willen  kiesen  ende  denomineren..  »  (Archives 
de  la  ville  de  Gand,  n°  1393  de  l'Inventaire  des  chartes.) 

(*)  Données  à  Anvers.  Sur  le  pli  on  lit  :  «  By  den  coninck,  den 
«  Eertshertoghe  van  oistenrijck  hertocb  van  Bourgoignie  ende  gouver- 
«  neur  gênerai,  etc...  den  heere  vun  fronnot  hooft,  Engelbert  Doyen- 

•  brugge,  Guillaume  de  Ronck  gecommitteerde  vande  Finantie  ende 

•  andere  tegenwoerdich.  Signé  :  Van  Asseuers.  • 
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serment  exige'  du  maître  particulier  devait  être  prêté 
entre  les  mains  dudit  magistrat,  pour  cette  fois  seulement 
et  sans  que  cela  puisse  tirer  à  conséquence.  Le  47  mai, 
après  l'enregistrement  des  lettres  patentes  au  bureau  des 
finances,  Jean  Ghysbrecht  prêta  serment  entre  les  mains 
des  maîtres  généraux  des  monnaies  de  purdcça,  et  le 
2o  juillet  suivant,  entre  celles  de  messeifjneurs  échevin* 
de  la  heure...  de  la  ville  de  Gand.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
ce  moment  que  le  nouveau  maître  particulier  put  se  met- 
tre à  l'œuvre. 

L'absence  des  instructions  et  des  comptes  de  la  monnaie 
de  Gand  nous  empêche  de  savoir  quelles  sont  les  espèces 
qui  ont  été  émises,  et  s'il  en  a  été  immédiatement  fabri- 
qué d'or  ou  d'argent,  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  nous  sont 
point  parvenues.  Je  ne  vois  que  des  monnaies  de  cuivre 
qui  puissent  être  attribuées  à  cette  première  période.  C'est 
d'ailleurs  ce  qui  résulte  de  l'extrait  suivant  des  registres 
aux  résolutions  de  la  keure  deGand(1576-158-i),fol.  304. 
«  Le  même  jour  (2o  juillet  1581)  Jean  Ghysbrecht,  maître 
de  la  monnaie,  fut  chargé  de  monnayer  des  douzains  ou 
liards  de  xxxvn  ou  xxxvm  au  marc,  sur  le  pied  d'usage  à 
la  monnaie  d'Anvers  (').  ■  Ces  pièces  sont  les  suivantes  : 

23.  XÎI  ■  GHENT  -  Lion  couronné  debout,  à  gauche. 
Au-dessous  *  1581  ■ 

Rev.    ■  PACE  •  ET     —      IVSTITIA   •   Écusson  à 

(')  «  Eodem  die  (25  julij  1581)  wierdt  ooek  Jan  Ghysbrecbts  munt- 

•  meester,  gelast  de  twaelffraerts  of  oortgens  te  muDten  van  xxxvn 
«  of  xxxvm  int  marck  op  den  voet  alsmen  useert   in   de  munte 

•  tAntwerpen.  » 
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cinq  quartiers  couronné  et  entouré  du  collier  de  la  Toison 
d'or  («). 

Cuivre.  P.  5gr.60. 

Pièce  de  douze  mites.  PI.  XVII,  u»  23. 

24.  Pièce  semblable,  mais  dans  laquelle  le  mot  GHENT 

est  au-dessous  du  lion  et  la  date  au-dessus  (2). 

Cuivre.  P.  6gr.0O. 

Pièce  de  douze  mites.  PI.  XVII,  n°  24. 

Bien  que  l'extrait  précédent  des  résolutions  du  magis- 
trat de  Gand  ne  parle  que  des  douzains  ou  pièces  de  douze 
mites,  il  est  probable  que  la  fabrication  de  la  pièce  de  six 
mites  était  sous-entendue.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  divi- 
sion nous  est  parvenue.  En  voici  la  description  : 

25.  VI  •  GHENT  •  Lion  couronné  debout,  à  gauche; 
au-dessous  •■  1581  ■ 

Rev.  PACE  :  ET  •  IVSTITIA  ■  Écusson  à  cinq  quartiers, 
dans  un  cartouche  couronné  (3). 

Cuivre.  P.  3«r.45. 

Pièce  de  six  mites.  PI.  XVIII,  n»  27. 

Cet  état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps.  Les  États 
généraux,  à  Anvers,  avaient  renoncé  solennellement  à 
l'obéissance  due  à  Philippe  II,  les  villes  de  Flandre 
devaient  bientôt  suivre  leur  exemple.  Au  point  de  vue  des 
monnaies,  cette  décision  devait  se  manifester  par  l'aban- 

(')  Voy.  den  Duyts,  planche  XVIIII,  n°  413;  —  Serrure,  op.  cit., 
p.  272,  n«472. 

(*)  Id.,  id.,  n°  442  ;  —  le,  id.,  no  173. 

(8)  Voy.  den  Duyts,  planche  XXVIIII,  n°  414  ;  —  Serrurb,  op.  cit., 
p.  272,  n«>  174. 
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don  du  système  monétaire  en  usage  et  par  la  création  de 
nouveaux  types.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva.  Nous  lisons, 
dans  les  registres  précités,  que,  le  11  novembre  1581, 
«  les  échevins  de  la  keure  ont  résolu  et  consenti  que  le 
même  maître  de  la  monnaie  pourra  premièrement  se 
mettre  à  l'œuvre  et  faire  frapper  le  noble  de  Flandre  et 
ses  divisions  sur  le  pied,  aloi,  valeur  et  poids,  comme 
aussi  avec  l'inscription  déterminée  par  l'écrit  dressé  à  cet 
effet  (').  »  L'on  pouvait  craindre  que  les  officiers  de  la 
monnaie  qui  avaient  prêté  serment  au  nom  du  roi,  refusas- 
sent de  céder  aux  nouvelles  exigences  de  l'échevinage 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  relevés  dudit  serment.  Aussi 
jugea  t-on  nécessaire  d'accomplir  préalablement  cette 
formalité,  et  nous  en  trouvons  la  mention  spéciale  dans 
les  registres  de  la  keure,  à  la  date  du  25  novembre  de  la 
même  année,  ainsi  qu'il  suit  :  «  Le  même  jour,  Jean 
Ghyselbrecht  avec  ses  officiers,  savoir  :  le  garde,  l'es- 
sayeur et  le  graveur  sont  déchargés  du  serment  fait  le 
25e  jour  de  juillet  1581,  et  ledit  maître  de  la  monnaie 
faisant  de  nouveau  le  serment  à  cette  ville  de  Gand,  il  lui 
est  accordé  de  frapper  le  noble  flamand  d'après  l'instruc- 
tion donnée  à  ce  sujet  avec  les  proGts  donc  on  conviendra 
avec  lui  (*).  »  Cet  extrait  est  suivi  de  l'instruction  délivrée 


l'J  «  H  november  4  581.  Schepenen  vander  keure...  hebben  gere- 
«  solveert  ende  geconseuteert  dat  den  zelfsteo  muntmeester  ter  eersten 
«  in  'twerck  zal  mogen  legghen  ende  doen  slaen  of  munten  den 
«  vlaemschen  gouden  nobel  ende  gedeelten  van  dien  opden  voet,  alloy 
«  duecbt  ende  gewichte  mit  gaders  met  de  inscriptie  in't  zelfde 
a  ghescbifte  verclaert.  »  Reg.  aux  dél.  de  la  keure,  f°  478  v°. 

{*)  o  Actum  xxv  novembri  4  584 .  Ten  zelfsten  daghe  Jan  Ghyselbrecht 
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au  maître  particulier,  pour  ia  fabrication  du  noble  de 
Flandre,  d'après  laquelle  il  devait  se  re'gler.  Voici  ce  qu'on 
y  trouve  : 

«  En  premier  (lieu)  ledit  maître  de  la  monnaie  pourra 
faire  et  monnoyer  une  monnaie  d'or  fin  nommée  le  noble 
d'or  de  Flandre  et  ses  divisions  au  titre  de  25  carats 
6  grains  d'or  fin,  conforme  au  double  ducat  d'Espagne 
avec  deux  têtes,  au  remède  d'un  grain  d'or  fin  en  aloi,  et 
d'un  esterlin  en  poids  sur  chaque  marc  d'oeuvre  : 

«  Savoir,  sur  chaque  noble  un  as  de  remède  sans  aucun 
remède  de  plus  et  de  36  pièces  dudit  noble  dans  la  taille, 
dans  le  marc  de  Troyes,  suivant  le  poids  de  l'ancien  noble 
flamand  en  espèce,  qui  suivant  l'ancienne  évaluation  pèse 
quatre  esterlins  14  as  net;  d'après  quoi  le  maître  de  la 
monnaie  devra  se  régler  dans  la  taille,  lequel  dit  noble 
aura  cours  pour  24  sous  4  gros  de  Flandre,  suivant  la 
dernière  permission  et  tolérance  récemment  publiée  le 
xxe  octobre  par  les  quatre  membres  du  pays  et  comté  de 
Flandre  et  qu'on  a  fait  imprimer  (8).  » 


«  muntmeester  met  zyne  officiers  te  weeten,  den  wardeyn,  asseyer 
«  ende  ysersnyder  zyn  ontslaghen  vanden  eedt  ghedaen  den  xxven  dach 
«  van  julio  xvcim"1'.  Ende  doende  den  voorseide  muntmeestere  van 
«  nyeuvs  den  eedt  deser  stede  van  Ghendt  is  gheconsenteert  te  slaen 
«  den  Vlaemscben  nobele  op  de  instructie  dyeu  aengaende  ghegheven, 
•  metten  profyten  diemen  met  hem  accorderen  zal.  »  (Archives  de  la 
ville  de  Gand.  —  Reg.  aux  résolutions  de  la  keure,  1576-1584; 
f»4S5v».) 

(1)  «  Instructie  voor  den  muntmeester  Jan  Ghysbrechts  vande 
«  munten  lot  Ghendt  waer  naer  hy  schuldich  zal  zyn  hem  te  reguleren 
«  in  tbedienen  ende  exerceren  zynder  officie. 

•  In  den  eersten  zal  de  voorseiden  muntmeestere  moghen  doen 


—  224   — 

L'on  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre  :  on  activa  la  gra- 
vure des  coins,  et  il  est  probable  que  l'on  avait  dû  com- 
mencer auparavant  ce  travail,  car  nous  lisons  dans  les 
mêmes  registres  que  «  le  dernier  de  novembre,  le  sieur 
Lie'vin  Hallinck,  e'chevin  de  la  keure,a  donné,  au  nom  du 
maître  de  la  monnaie,  Jean  Ghyselbrecht,  trois  nobles 
d'or  nouvellement  frappés,  et  ce  au  profit  des  pauvres, 
comme  il  rapporta  que  c'était  la  coutume.  ■  Ces  nobles 
furent  mis  dans  le  tronc  des  pauvres. 

Les  pièces  de  cette  année  1581  qui  nous  sont  parvenues 
sont  les  suivantes  : 

«  maken  ende  munleo  eenen  penninck  van  fynen  goude  ghenaempt 

•  den  gouden  Vlaemschen  nobele  met  zynen  ghedeelten,  houdende  in 

•  alloye  xxiii  karaten  zess  greynen  fyns  goûts  conforme  den  dobbe 
«  spaensche  ducuten  met  twee  hoofden  ter  remédie  van  een  greyn  fyn 
«  goûts  inde  alloy  ende  eenen  inghelscben  int  ghewichte  up  elck 
«  marck. 

•  Te  weten  op  elck  nobele  een  aesken  ter  remédie  zonder  eenighe 

•  remédie  meer,  ende  van  xxxv»  stucken  der  voorseide  nobels  inde 
■  snede  int  Troysche  marck  volghende  die  ghewichte  vanden  ouden 
«  Vlaemschen  nobel  in  specie,  de  welcke  weecht  volghende  doude 
«  evaluatie  vier  ynghelscheu  xim  aesen  net,  waernaer  de  muntmeester 

•  hem  zal  moeten  reguleren  inde  snede,  de  welcke  woorseide  nobel 
«  zal  cours  ende  gank  hebben  tôt  xxiusiiiigr.  vlaems,  volghende  de 
«  leste  permissie  ende  tollerancie  onlancx  byden  vier  leden  slants  ende 
«  graefscaps  van  Ylaendren  den  xx°>  octobri  ghepubliceert  ende  in  druck 
«  hebben  laeten  uutgaen.  »  (Archives  de  la  ville  de  Gand. —  Reg.aux 
délibérations  de  la  keure,  1576-1584,  f°485  v<>.) 

L'instruction  n'est  pas  complète,  comme  on  le  voit,  mais  une  note 
ajoutée  à  la  suite  nous  fait  connaître  que  l'on  a  jugé  inutile  d'en  achever 
la  transcription,  parce  que  l'on  chargea  plusieurs  échevinsde  l'examiner 
de  plus  près  et  de  dresser,  d'après  elle,  la  commission  du  maître  de  la 
monnaie. 
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26.  MO  —  AVREA   ■  RESTAVR  ■   METROPOL 

GAND'  —  •  FLAND  •  Guerrier  couronne',  de  face,  dans  un 

bateau  dont  les  flancs  sont  de'core's  de  lions  passant,  et  de 

fleurs  de  lis.  Il  tient  une  épée  nue  et  un  e'cu  au  lion  :  A  sa 

droite,  un  lion  sortant  de  la  poupe  du  vaisseau  tient  une 

bannière  fleurdelise'e.  Entre  les  cordages  des  deux  côte's 

de  la  tête,  N  —  T  ('). 

Rev.  %  NIS1  DNS  CVSTOD  ■  CIVITA  ■  FRVSTRA 

VIGILANT  •  EAM  ■  81  '  Croix  à  triple  bande  feuillue  et 

fleurdelise'e,  portant  en  cœur  une  petite   rose.  Elle  est 

cantonne'e  de  quatre  lions  passant  (ou   le'opards)  cou- 

ronne's.  Le  tout  dans  une  e'picycloïde  ayant  des  trèfles  à 

l'exte'rieur  dans  les  angles  forme's  par  la  rencontre  des  arcs 

de  cercfe  (*). 

OR.  P.  6gr.70. 

Noble  d'or.  PI.  XV,  n<>16. 

27.  MON  —  AVREA  ■  METROPOL  ■  GANDA  ■ 
—  FLAND  *  Même  type  que  le  préce'dent. 

Rev.  *  NISI  •  DNS  ■  CVSTOD  ■  CIVIT  •  FRVS- 
TRA •  81  •  Même  type  que  le  numéro  précédent. 

OR.  P.  3f5«\40  (3). 
Demi-noble  d'or. 

La  présence  de  la  bannière  aux  fleurs  de  lis,  et  cet 

(')  Malgré  tous  mes  efforts,  il  m'a  été  impossible  d'expliquer  ces  deux 
lettres  qui  se  trouvent  dans  le  champ  de  la  pièce,  ainsi  que  sur  les  demi- 
nobles.  Les  hypothèses  que  j'ai  pu  faire  ne  me  paraissent  pas  plausibles. 
Je  m'abstiens  de  les  reproduire. 

(*)  Serrure,  op.  cit.,  p.  273,  n<H75. 

(»)  Voy.  den  Duvts.  PI.  XIX,  n»  3. 


—  225  — 

emblème  héraldique  joint  au  lion  de  Flandre  s'expliquent 
par  l'acceptation  du  duc  d'Alençon  qui  était  connue,  et 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.  De  plus  on  avait  ainsi  l'avan- 
tage de  pouvoir  faire  une  imitation  plus  rapprochée  des 
nobles  émis  par  les  ducs  de  Bourgogne,  comtes  de  Flan- 
dre, et  faciliter  par  suite  la  circulation  de  la  monnaie. 
Au  reste,  les  échevins  de  Gand  sentirent  la  nécessité  d'af- 
firmer aussi  leurs  espérances  dans  la  réalisation  du  traité 
conclu  avec  le  frère  du  roi  de  France,  en  plaçant  ses  armes 
sur  les  monnaies  de  cuivre  qu'ils  firent  émettre  postérieu- 
rement au  25  novembre.  Voici  celles  qui  nous  sont 
parvenues  : 

28.  VI  •  GHENT  ■  Lion  couronné  debout,  à  gauche; 
au-dessous  :  1581 . 

Rev.  •  MSI  •  DNS  ■  FRVSTRA  '  Êcusson  écartelé  aux 
armes  du  duc  d'Alençon  (de  France  avec  un  lambel)  et  de 
Flandre,  surmonté  d'une  couronne  et  accosté  de  deux  F. 

Cuivre.  P.  2«r  80. 

Pièce  de  six  mites.  PI.  XVIII,  n»  28. 

Le  commencement  de  l'année  1582,  correspondant  à 
l'arrivée  du  duc  d'Alençon  et  aux  fêtes  de  son  couronne- 
ment, fournit  des  monnaies  de  même  espèce,  que  je  vais 
énumérer. 

29.  Types  et  légendes  du  n°  26  :  la  légende  du  revers 
se  terminant  par  VIGILANT  ■  1582  (•). 

OR.  P.  6g'.70. 

(')  dkx  Dltts  décrit,  p.  91,  n°2ol,  un  noble  d'or,  dont  les  coins, 
dit-il.  reposent  aux  archives  de  Gand,  et  dont  il  a  été  frappé  six  pièces, 
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30.  Même  pièce,  la  le'gende  du  revers  se  terminant  par 
VIGILATVR  •  82  • 

OR.  P.  6gr.75. 
Noble  d'or. 

31.  MON  -  • AVREA  •  METROPOL •  GANDA  ■  - 

•  FLAND  •  Type  du  n°  26. 

liev.  %  -  N1SI  •  DNS  •  CVSTOD  ■  CIVIT  •  FRVS- 
TRA  •  82  •  Type  du  revers  du  n°  26  (»). 

OR.  P.  3g"-.40. 
Demi-noble.  PI.  XVI,  n°  48. 

52.  Autre  demi-noble  avec  METROPOL  ■  GAND  ■  - 

•  FLAND  ■  (a). 

OR.  P.  3g"\40. 

33.  MO  •  AVREA  •  METROPOL  •  GAND  •  — 
FLAND  •  Type  du  n°  26,  mais  sans  les  lettres  N  —  T 
dans  le  champ. 

Rev.  %  •  NISI  •  DNS  •  CVSTOD  •  CIVIT  ■  FRVS- 
TRA  •  82  •  Croix  à  triple  bande  feuillue  et  fleurdelise'e 
portant  au  centre  un  quatre-feuilles.  Elle  est  cantonnée 
de  quatre  lions  debout  couronne's.  Le  tout  est  compris  dans 
une  e'picycloïde  ayant  des  trèfles  à  l'extérieur  dans  les 

en  4838.  Sur  cette  monnaie,  l'étendard  tenu  par  le  lion  du  côté  du  droit 
porterait  deux  mains  jointes,  au  lieu  de  fleurs  de  lis.  Je  n'ai  pu  voir  cette 
pièce,  et  le  dessin  qui  en  est  donné  est  trop  informe  pour  que  l'on 
puisse  asseoir  une  opinion  sur  une  telle  singularité.  La  légende  du  rêvera 
se  terminerait  par  VIGILANT  •  82. 

(')  Voy  den  Duyts,  planche  XX,  n°117. 

(*)  Serrure,  op   cit.,]).  273,  n°  476. 
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angles  formés  par  la  rencontre  des  arcs  de  cercle  ('). 

OR.  P.   igr.63. 

Quart  de  noble.  PI.  XVI,  n°  49. 

54.  XIÏ  •  GHENT  ■  Lion  couronne'  debout,  à  gauche. 
Entre  les  jambes  de  derrière,  8:2.  Au-dessous,  dans  la 
le'gende,  MYTEN  ■ 

Rev.  •  MSI  DNS  ■  FRVSTRA  ■  Écusson  couronné, 
écartelé  aux  armes  du  duc  d'Alençon  et  de  Flandre, 
entouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  (*). 

Cuivre.  P.  6«r.85. 

Pièce  de  douze  mites.  PI.  XVII,  n»  25. 

35.  •  VI  •  GHENT  ■  Type  du  précédent  avec  le 
millésime  82,  entre  les  jambes  de  derrière  du  lion. 

Rer.  Type  et  légende  du  revers  du  n°  28  (3). 
Cuivre.  P.  2g'.65. 
Pièce  de  six  mites.  PI.  XVIII,  n°29. 

36.  •  IIII  •  GHENT  ■  Lion  couronné  debout,  à  gauche; 
au-dessous  dans  la  légende,  1582. 

Rev.  NISI  •  DNS  ■  FRVSTRA  •  Écusson  couronné, 
écartelé  aux  armes  du  duc  d'Alençon  et  de  Flandre,  posé 
sur  une  croix  dont  on  n'aperçoit  que  trois  extrémités  fleur- 
delisées. 

Cuivre.  P.  Igf.98. 

Pièce  de  quatre  mites  ^4)   PI.  XVIII,  n°  31. 

(')  Voy.  de  Bast,  Recueil  d'antiquités,  2e  supplément,  planche  II, 
n°5.  —  de>  Diyst,  pi.  XX,  n°  8. 

(*)  den  Diyst,  pi.  XX.  n°  119.  —  Serrlre,  op.  cit.,  p.  275,  n»  479. 

(s)  Id.,  planche  XXI,  n°  120. 

[*)  Sur  la  pièce  que  j'ai  eue  sous  les  yeux,  on  ne  voit  bien,  du  côté  du 
droit  que  II  et  le  couronnement  d'un  troisième  jambage.  Mais  l'espace 
Année  471 8  ,5 
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Les  Gantois  ne  tardèrent  pas  à  se  dégoûter  du  gouver- 
nement du  duc  d'Alençon,  dont  ils  avaient  salué  le  com- 
mencement par  d'unanimes  acclamations.  Ils  y  étaient 
d'ailleurs  poussés  par  les  projets  que  l'on  accusait  le 
prince  de  former  à  tort  ou  à  raison  pour  s'élever  au-dessus 
des  lois,  projets  qui  avaient  transpiré.  Peut-être  que  ce 
fut  pour  affirmer  leur  intention  d'y  résister  de  tout  leur 
pouvoir,  qu'ils  substituèrent  le  lion  de  Flandre  aux  fleurs 
de  lis,  dans  les  monnaies  qu'ils  émirent  à  cette  époque, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  la  suivante  : 

37.  Types  et  légendes  du  n°  31 ,  seulement  la  bannière 
que  porte  le  lion  sortant  de  la  poupe,  du  côté  du  droit, 
est  armoyée  au  lion  de  Flandre,  au  lieu  de  fleurs  de  lis. 

OR.  P.  3gr.40. 
Demi-noble. 

L'année  1583  vit  continuer  le  même  système  moné- 
taire ;  seulement  au  lieu  de  n'avoir  que  des  monnaies  d'or 
et  de  cuivre,  des  pièces  d'argent  nous  sont  parvenues, 
sans  que  nous  puissions  cependant  affirmer  que  l'on  n'en 
ait  pas  frappé  les  années  précédentes  ('). 

38.  MO   :  —  AVREA      RESTA VR    ■   METROPOL 

qui  reste  entre  le  chiffre  visible  et  le  mot  GHENT  est  trop  grand  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  autre  chose.  Est-ce  III  ou  IIII?je  ne  puis  l'affirmer, 
mais  je  crois  plutôt  à  ce  dernier  chiffre,  la  pièce  de  trois  mites  ne  rentrant 
pas  dans  le  système  monétaire  de  cette  époque. 

(')  Voy.  de  Jonghe,  Ghentische  gheschicdenissen,  etc.  Cet  auteur  fait 
connaître  que,  cette  année  -1583,  on  frappa  des  monnaies  d'or,  d'argent 
et  de  cuivre  ;  mais,  pour  l'année  précédente,  il  dit  qu'il  ignore  si  l'on 
frappa  de  l'or  et  de  l'argent. 
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•  GAND  -  FLAND  ■  Type  du  n"  26,  à  l'exception  qu'il 
n'y  a  plus  de  lion  issant  de  la  poupe  du  bateau,  et  que  la 
bannière  est  armoyéc  au  lion  de  Flandre. 

Rev.  Type  et  le'gende  identiques  au  revers  du  n°  26, 
sauf  la  date  qui  est  •  83  •  (')• 

OR.  P.  6g'.80. 

Noble  d*or.  PI.  XV,  no  17. 

39.  Un  autre  noble  de  la  collection  Dewismes,  de  la 
même  année,  exactement  semblable,  mais  avec  quelques 
le'gères  différences  de  coin,  pèse  un  poids  double,  soit 
13^,50  (•). 

40.  Mêmes  types  et  légendes  que  le  n°  37,  niais  avec- 
la  date  83  (3). 

OR.  P.  3g'.40. 
Demi-noble. 

41.  Types  et  légendes  du  n°  33,  mais  avec  la 
date  •  85  ■  («). 

OR.  P.  1g'.68. 
Quart  de  noble. 

(')  Décrite  par  M.  P.  Gérard,  dans  la  Revue  belge  de  numismatique, 
année  1877,  p.  72.  —  Yoy.  aussi  Serrire,  op.  cit.,  p.  276,  n°  18  et 
de  Bast,  2e  supplément,  planche  II,  n°  2. 

(*)  Je  ne  puis  me  rendre  compte  de  cette  énorme  différence  de  poids. 
Ce  n'est  pas  ici  un  pied-fort  ni  une  pièce  de  plaisir  ;  à  moins  que  ce  ne  soit 
un  exemplaire  frappé  récemment  avec  les  coins  existant  aux  archives 
de  Gand. 

(!)  de  Bast,  2e  supplément,  planche  II,  n°  3. 

(*)  Il  est  assez  singulier  que  les  Gantois,  qui  avaient  fait  disparaître, 
sur  le  noble  et  le  demi-noble,  les  armes  du  duc  d'Alençon,  les  aient 
laissé  subsister  sur  le  quart  de  noble.  On  l'expliquerait  peut-être 
par  ce  fait  que  l'émission  de  cette  division  devant  être  fort  peu  considé- 
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42.  AVX1L  •  NOST  A-  DOMINO  ■  Femme 
debout  de  face,  la  tête  tourne'e  à  droite,  tenant  de  la 
main  droite  un  e'cusson  au  lion  et,  de  la  gauche,  une 
bannière  aussi  au  lion. 

lier.  %  MON  •  ARG  ■  CIVITATIS  ■  GANDAV  ;  1583  • 
Lion  debout,  à  gauche  ('). 

AR.  P.  5g-\55. 
Escalin.  PI.  XVI,  no  20. 

L'analogie  du  poids  avec  celui  des  pièces  semblables 
frappe'es  à  Bruges  fait  penser  que  notre  escalin  avait  aussi 
la  valeur  de  six  patards.  De  Bast  (2)  dit  que  ces  monnaies 
furent  émises  sous  le  gouvernement  d'Hembyze,  que  les 
Gantois  avaient  rappelé  de  Franckenthal  pour  lui  donner 
la  charge  de  premier  échevin  à  laquelle  il  fut  élevé  en 
effet  le  14  août  1585.  Quant  à  l'accusation  porte'e  contre 
ledit  Hembyze  d'avoir  frappé  des  monnaies  sur  lesquelles 
ses  armes  sont  jointes  à  celles  de  Gand,  accusation  repro- 
duite par  de  Jonghe,  elle  me  semble  reposer  sur  une 
erreur  manifeste,  provenant  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  le  droit  du  jeton  (*),  portant  le  nom  d'Hembyze 
avec  le  cri  de  sa  famille,  et  le  droit  du  n°  42.  Cette  res- 


rable,  on  jugea  inutile  de  graver  de  nouveaux  coins.  Il  est  cerlain  que 
le  quart  de  noble  de  1 583  est  fort  rare. 

(')  Voy.  de  Bast,  2e  supplément,  planche  III,  n°  2,  et  den  Divts, 
planche  XXI,  n°  122.  Ce  môme  auteur  donne  un  autre  escalin,  môme 
planche,  n°  121 ,  où  la  légende  du  droit  est  AVXIL  ■  NOSTIWM  •  —  A 
DOMINO  •  —  Voy  aussi  Serrure,  op.  cit.,  p.  277,  n°  183. 

(2)  Op.  cit.,  p.  195. 

(8)  Voy.  de  Bast,  ouv.  cité,  planche  II,  n°  1,  et  Va>    Loon,  t.  I, 
p.  237. 
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semblance  n'est  d'ailleurs  qu'apparente,  mais  elle  peut 
avoir  été  intentionnelle;  c'est  ce  que  je  ne  me  chargerai 
pas  d'approfondir  Une  autre  question  aussi  insoluble  est 
celle  de  la  priorité  :  quelle  est  la  pièce  qui  a  été'  émise  la 
première?  est-ce  le  jeton  d'Hembyze  ou  l'escalin?  Des 
documents  écrits  pourraient  seuls  nous  donner  la 
réponse. 

45.  AVXIL  NOST  A  •  DOMINO  •  15  *  85.  Écusson 
au  lion,  couronné,  accosté  de  I  —  S. 

Kev.  '  MON  -  •  ARG   -  •  CIVIT  -   ■  (.AND  ■  Croix 

fleurdelisée   évidée  au    centre    où    se    trouve  un    petit 

écusson  au  lion.  Elle  traverse  la  légende  et  est  posée  sur 

une  épicycloïde  à   quatre   lobes,   orné*'    de  trèfles   aux 

points  de  rencontre  des  arcs  de  cercle,  à  l'intérieur  et  à 

l'extérieur. 

AR.  P.  Igr.70 

Pièce  d'un  sou.  PI.  XVII,  n°  22. 

44.  Types  et  légendes  du  n°  54  avec  la  date  85  ('). 
Pièce  de  12  miles,  qui  me  parait  avoir  été  émise  avant 

le  rappel  d'Hembyze,  alors  que  les  Gantois  n'avaient  pas 
encore  jugé  à  propos  de  rompre  définitivement  avec  le 
duc  d'Alençon  et  d'adopter  de  nouveaux  types  pour  les 
monnaies  de  cuivre. 

45.  XII  •  GHENT  ■  Lion  couronné,  debout,  à  gauche. 
Entre  les  jambes  de  derrière  85  ■  Au-dessous  dans  la 
légende  MYTEN  • 

(')  Voy.  den  Duyts,  planche  XXI,  n°  123;  —  Serrure,  p.  275, 
n°  180.  Le  même  auteur  mentionne  aussi  la  pièce  de  six  mites  aux 
mêmes  types,  n°  \8\. 
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Rev.  NISI  •  DNS  -  FRVSTRA  •  Écusson  dans  un 
cartouche  couronné.  Il  porte  une  bande  transversale  sur 
laquelle  on  lit  ;  S  •  P  •  Q  •  G  •  Au-dessous  du  cartouche, 
une  fleur  de  lis  ('). 

Cuivre.  P.  5f?M0. 

Pièce  de  douze  mites.  PI.  XVII,  n°  26. 

L'inscription  Senatus  Populus  Que  Gandensis  marque 
bien  cette  période  de  l'histoire  des  troubles,  pendant 
laquelle  la  ville  de  Gand  s'était  érigée  en  république  et 
cherchait  à  faire  prévaloir  cette  forme  de  gouvernement 
dans  les  autres  villes  qui  se  seraient  unies  entre  elles  par 
les  liens  d'une  confédération. 

46.  VI  •  GHENT.  Lion  couronné  debout,  à  gauche. 
Au-dessous,  dans  la  légende,  1585. 

Rev.  •  NISI  ■  DNS  ■  FRVSTRA.  Écusson  couronne- 
portant  une  bande  transversale,  sur  laquelle  on  lit  : 
•  S  *  P  •  Q  •  G;  et  accosté  de  deux  G  couronnés. 

Cuivre.  P.  2g>\50. 

Pièce  de  six  mites  (*).  PI.  XVIII,  u°  30. 

Pour  l'année  1584,  nous  retrouvons  les  mêmes  espèces 
que  précédemment,  excepté  qu'aucune  des  monnaies  d'or, 
s'il  en  a  été  frappé,  ne  nous  est  parvenue. 

(l)  den  Duyts,  planche  XXII,  n°  124;  —  Serrure,  p.  277,  n°  484. 

(a)  Dans  le  catalogue  de  la  collection  Dewismes,  j'ai  indiqué  une 
pièce  semblable  à  celle-ci  pour  l'année  1581.  Je  n'ai  plus  cette  collec- 
tion sous  les  yeux,  mais  je  crois  que  j'ai  commis  une  erreur  ;  et  que  la 
date  mal  marquée  m'aura  trompé.  En  effet,  nous  avons  vu  que  rien  ne 
motivait  en  1581  l'adoption  de  ce  type.  Les  Gantois  comptaient  sur 
l'arrivée  du  duc  d'Alençon,  qu'ils  avaient  appelé,  et  ne  cherchaient  pas 
alors  à  se  constituer  en  république. 
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il.  Types  et  légendes  semblables  au  n°  42,  mais  avec 
la  date  1584  (»). 

AR.  P.  6gr.50.  Escalin. 

48.  Identique  au  précédent  numéro,  mais  d'un  diamè- 
tre moindre. 

AR.  P.  3g'.20. 

Demi-escalin,  ou  pièce  de  trois  patards.  PI.  XVI,  n»  21 . 

En  comparant  cette  pièce  avec  le  n°  47,  on  voit  aisément 
que,  bien  que  les  types  et  les  légendes  soient  les  mêmes, 
elle  a  dû  être  frappée  avec  un  coin  différent.  D'ailleurs, 
le  poids,  qui  est  moitié  de  celui  de  la  précédente,  nous 
avertit  que  nous  avons  sous  les  yeux  une  monnaie  d'une 
valeur  moitié  moindre;  c'est  ce  qui  m'a  fait  lui  donner  le 
nom  de  demi-escalin.  La  pièce  de  trois  patards  devait 
d'ailleurs  exister  dans  le  système  monétaire  adopté. 

49.  Types  et  légendes  du  n°  45,  avec  la  date  84  (*), 

Cuivre.  P.  5«'.80. 
Pièce  de  douze  mites. 

50.  Types  et  légendes  du  n"  46,  avec  la  date  1584  (s) . 

Cuivre.  Poids  compris  entre  2f.60  et  3«r.50,  suivaDt  l'épaisseur 

du  flan. 
Pièce  de  six  mites 

51.  GHENT.   1584.  Grand  G  couronné. 


(')  de*  Dutts,  planche  XXII,  n°  126. 

(*)  Voy.  pen  Divts.  planche  XXII,  n°   12"  ;  —  Serrure,  op.  cit.' 
p.  277,  n°  486. 
(s)  Id.,  planche  XXII,  n»  428;  —  Id.,  n«  187. 
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Rev.  •  NISJ  •  DNS  '  FRVSTRA.  Êcusson  au  lion, 
surmonté  d'une  couronne  et  accosté  de  4-M  ('). 

Cuivre.  P.  28r.30. 

Pièce  de  quatre  mites.  PI.  XVIII,  n°  32. 

Ce  furent  là  les  dernières  pièces  émises  par  l'atelier  de 
Gand.  Il  est  probable  qu'aussitôt  après  la  réconciliation, 
effectuée  par  le  traité  du  20  mai  1584,  conclu  avec  le 
prince  de  Parme,  cet  atelier  fut  fermé  et  qu'on  ne  laissa 
en  activité  que  celui  de  Bruges. 


Les  pièces  que  je  viens  de  décrire  sont  presque  toutes 
connues,  et  je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  donné  quelque 
chose  d'inédit.  J'ai  voulu  seulement  réunir  toutes  les 
monnaies  relatives  à  cette  période  si  intéressante  de  l'his- 
toire de  Flandre.  Le  seul  avantage  que  les  amateurs 
trouveront,  c'est  que,  grâce  aux  documents  monétaires 
que  j'ai  produits,  ils  sauront  quelles  sont  les  pièces  qu'ils 
peuvent  chercher,  pour  compléter  leurs  collections,  en 
un  mot,  les  desiderata  de  leur  cabinet,  et  n'auront  pas  à 
s'inquiéter  de  celles  qui  n'ont  pas  été  émises.  J'ai  négligé 
les  pièces  obsidionales  d'Ypres  et  d'Audenarde  qui  se 
rattachent  ordinairement  à  cette  série.  J'aurais  été  obligé 
de  reproduire  ce  qu'ont  déjà  dit,  dans  leurs  excellents 
ouvrages,  MM.  Maillet  et  Vandenpeereboom,  et  j'ai  jugé 
que  cela  était  inutile,  lesdits  ouvrages  étant  entre  les 
mains  de  tous  les  amateurs. 

(')  Id.,  ib.y  n°<29.  -  Id.,  n°*88. 
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Tous  les  dessins  que  je  donne  ont  été  pris  sur  les  baeux 
exemplaires  de  la  collection  Dewismes.  Il  n'y  a  que  le 
demi-escalin  de  Gand,  n°  48,  que  j'ai  été  obligé  de  repro- 
duire d'après  l'exemplaire  qui  est  dans  mes  cartons. 

L.  Deschamps  de  Pas. 
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TEMENOTHYRAE. 


Planche    XX. 

Cette  petite  ville  de  la  Lydie  est  à  peine  mentionne'e 
par  les  auteurs  anciens.  Mais  on  en  connaît  une  se'rie  assez 
conside'rable  de  monnaies,  publiées  parEckhel,  Mionnet, 
Leake ,  Borrel ,  Waddington,  Friedlaender  et  d'autres 
savants.  Ces  monnaies  très-intéressantes  permettent  de 
rétablir  une  partie  de  l'histoire  de  Temenothyrae  et  de 
donner  des  renseignements  sur  l'administration  de  la  ville, 
sur  les  magistrats,  sur  le  culte,  etc. 

A  ces  monnaies,  déjà  publiées,  nous  pouvons  ajouter 
encore  quatre  pièces  inédites,  conservées  dans  la  collec- 
tion de  feu  Kabouli-pacha('),  ambassadeurdu  Sultan  près 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg. 

(')  A.u  mois  de  mars  1877,  mourait,  à  Constantinople,  dans  sa  belle 
maison  de  Péra,  Kabouli-pacha,  un  des  hommes  d'État  les  plus  distin- 
gués de  la  Turquie. 

Né  en  4818,  à  Constantinople,  et  fils  d'un  petit  employé,  Mehemed 
Kabouli  était  orphelin  à  l'âge  de  six  ans.  Son  père  ne  lui  laissa  pour 
capital  que  40  francs  et  la  rente  de  son  fief,  à  peu  près  400  francs  par 
an.  L'enfant  fut  recueilli  par  une  parente  éloignée  qui,  avec  une  grande 
bonté,  faisait  sou  éducation. 

A  huit  ans,  Kabouli  entra  dans  une  médressé  (école)  dont  le  hodja 
(professeur),  reconnaissant  le  zèle  et  les  brillantes  capacités  de  son 
élève,  s'occupa  de  lui  spécialement  et  contribua  à  développer  les  excel- 
lentes qualités  d'esprit  et  de  cœur  de  son  jeune  élève.  Kabouli  étudia 
non-seulement  le  Koran  et  le  chéri,  mais  il  s'occupa  aussi  de  l'étude  de 
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Cet  amateur  et  collectionneur  distingué  a  laissé  une 
superbe  collection  de  monnaies  grecques  antiques,  ren- 

rhistoire  et  de  la  poésie.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  composa  en  l'honneur 
du  grand-vizir  Raghib-pacha  des  vers  qu'il  montra  au  hodja.  Ce  vieil- 
lard, trouvant  le  poëme  bien  tourné  et  bien  réussi,  le  porta,  à  l'insu  du 
jeune  auteur,  au  grand-vizir,  qui,  enchanté  et  flatté  de  l'attention  de 
Kabouli,  lui  fit  remettre,  par  son  professeur,  une  magnifique  montre 
ornée  de  diamants.  Mais  le  jeune  poète  refusa  avec  la  plus  grande 
modestie  le  brillant  cadeau,  et  le  grand-vizir,  très-content  de  la  conduite 
si  désintéressée  de  Kabouli,  lui  proposa  d'entrer  dans  l'École  diploma- 
tique (Divan  Kalami),  qu'il  venait  de  créer  au  vizirat. 

Kabouli  accepta  de  grand  cœur;  il  fit  dan*  cette  école  des  progrès 
rapides,  mais  il  n'oublia  pas  le  vieux  hodja,  et  lorsqu'il  fut  dans  la 
grande  carrière  administrative,  il  lui  fournit  une  pension  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours. 

A  ("Age  de  quinze  ans,  Kabouli  fut  déjà  envoyé  à  Londres  pour  rem- 
placer temporairement  un  des  secrétaires  de  l'ambassade  ottomane. 
Puis,  il  fut  attaché  successivement  aux  missions  de  Berlin,  de  Paris, 
de  Vienne  et  d'Athènes.  Plus  tard,  il  fut  ministre  à  Athènes,  où  il  sut 
nouer  les  meilleurs  rapports  avec  le  gouvernement  hellénique. 

Après  les  massacres  de  Damas ,  Kabouli  fut  nommé  gouverneur 
général  du  Liban  ;  il  prit  sa  résidence  à  Séi'da,  et  en  peu  de  temps, 
grâce  à  son  administration  juste  et  sage,  la  tranquillité  et  la  paix  furent 
rétablies  dans  les  provinces  qui  lui  avaient  été  confiées.  Très-satisfait  des 
services  rendus  par  Kabouli,  le  Sultan  lui  conféra  le  grade  de  mouchir 
(maréchal),  qu'on  donne  en  Turquie  parfois  à  de  hauts  fonctionnaires 
qui  n'ont  pas  été  militaires. 

Kabouli  fut  envoyé  ensuite  avec  Aali-pacha,  dans  111e  de  Crète,  et  il 
parvint,  en  peu  de  temps,  à  calmer  les  Cretois  qui  s'étaient  soulevés 
et  à  rétablir  l'ordre.  11  alla  aussi  en  mission  à  Jérusalem,  après  quoi  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Smyrne. 

Mais  Kabouli,  malgré  les  occupations  du  service,  ne  négligea  pas  ses 
recherches  historiques.  11  publia  la  première  histoire  romaine  eu  langue 
turque. 

Après  avoir  été  deux  fois  ministre  du  commerce,  Kabouli  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  à  Vienne.  Par  ses  manières  sympathiques,  il  y 
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fermant  un  grand  nombre  de  pièces  rares  et  ine'dites.  Les 
quatre  monnaies  de  Temenothyrae,   dont   nous   faisons 

trouva  le  meilleur  accueil,  et  il  parlait  toujours  avec  reconnaissance 
de  ses  rapports  avec  l'empereur  François-Joseph  et  les  hommes  d'État 
autrichiens. 

Rappelé  de  Vienne,  Kabouli  reçut,  une  troisième  fois,  le  portefeuille 
du  commerce,  qu'il  échangea  contre  le  poste  de  préfet  de  Couslan- 
tinople. 

A  la  fin  de  1875,  Kabouli  fut  appelé  au  poste  d'ambassadeur  à  Saint- 
Pétersbourg.  Sa  position,  difficile  au  commencement,  le  devint  davan- 
tage encore  plus  tard,  quand  tout  le  monde  était  enthousiaste  des 
Serbes.  Kabouli  était  très-ému  des  massacres  commis  en  Bulgarie  et  en 
Bosnie,  mais  il  faisait  toujours  remarquer  que  les  auteurs  de  ces 
horreurs  n'étaient  pas  des  Turcs,  mais  bien  des  Slaves  musulmans,  des 
Tcherkesses  et  des  Bohémiens.  Tombé  malade  en  automne,  par  suite 
aussi  de  sa  position  si  délicate  à  Saint-Pétersbourg,  il  demanda  et  obtint 
un  congé  de  plusieurs  mois  pour  rétablir  sa  santé. 

Un  des  principaux  mobiles  de  son  départ  était  le  désir  de  revoir  son 
épouse.  Contrairement  à  l'usage  des  musulmans,  Kabouli  aimait  à 
parler  de  son  épouse  unique,  qu'il  adorait,  en  montrant  son  portrait 
à  tous  ses  amis.  Mme  Kabouli  est  une  sœur  cadette  de  la  dame  qui  avait 
recueilli  le  jeune  orphelin  en  le  traitant  comme  son  propre  fils.  C'était 
donc  aussi  par  les  liens  de  la  reconnaissance  que  cet  homme  de  bien 
était  attaché  à  sa  femme.  Il  parlait  toujours  d'elle  avec  une  si  grande 
affection  que  toutes  les  dames  de  la  haute  société  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  fréquentaient  la  maison  hospitalière  de  l'ambassadeur  du  Sultan,  y 
prirent  le  plus  vif  intérêt. 

Kabouli  nous  quitta  subitement,  espérant  revenir  bientôt.  11  s'arrêta 
à  Vienne  et  à  Brindisi  pour  se  reposer,  puis  il  arriva  très-souffrant  à 
Constantinople. 

Le  Sultan,  appréciant  les  services  distingués  de  son  fidèle  serviteur, 
le  nomma  sénateur.  Kabouli,  guéri,  se  présenta  au  Padichah  pour  le 
remercier;  il  était  déjà  prêt  à  repartir,  lorsque  nous  avons  été  tristement 
surpris  par  la  nouvelle  de  sa  mort. 

A  Saint-Pétersbourg,  Kabouli  a  laissé  un  grand  nombre  d'amis. 
Bienveillant,  pieux,  juste,  bienfaiteur  des  pauvres  et  des  malheureux, 
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suivre  la  description,  furent  acquises  par  Kabouli,  lors- 
qu'il e'tait  gouverneur  à  Smyrne. 

VALÉRIEN. 

1.  AY(roxpaTus).  K(aicap).  170(3^0  Al(/.moç)  C  |  A  A 
|  0(v£ivo;).  BAAePlANOC.  Buste  radié,  vêtu  du  paluda- 
mentum,  à  droite. 

Rev.  TITIANOC  APXlcPSYC  THM£NO0Y  et,  à 
l'exergue,  PSYCIN.  Hercule,  la  dépouille  du  lion  sur 
l'e'paule  gauche  et  la  main  droite  appuyée  sur  la  massue 
noueuse,  tourne  la  tête  vers  le  pommier  au  tronc  duquel 
s'enroule  le  serpent  et  derrière  lequel  on  voit  trois  Hespé- 
rides. 

Yoij.  pi.  XX,  n<>  4.  JE  36  millim. 

VALÉRIEN    ET    G\LLIEN. 

2.  AY(ToxsaTwp).  K(awa?).  nO((3>.'.o;).  Al(mvio;). 
OYAASPIANOC.  Bustes  affrontés  et  radiés  de  Yalérien 

Kabouli  était  estimé  et  aimé  de  tous  ceux  qui  l'approchaient  Ave,  pia 
anima  ! 

C'est  à  Smyrne  que  Kabouli  prit  goût  à  la  numismatique.  Il  réunit 
peu  à  peu  une  superbe  collection  de  médailles  grecques  antiques  qu'il 
étudia  avec  passion  et  dont  il  fit  lui-même  un  catalogue  détaillé. 

Cette  collection  l'accompagnait  dans  ses  voyages  et  il  avait  le  plus 
grand  plaisir  à  montrer  ses  trésors  aux  amateurs.  Elle  est  riche  en 
médailles  macédoniennes  et  en  médaillons  des  villes  grecques  de  l'Asie 
Mineure.  Les  quatre  pièces  de  Temenothyrae dont  nous  faisons  suivre 
la  description,  sont  uniques  et  inédiles. 

Il  est  probable  qu'après  la  guerre,  la  collection  de  Kabouli  sera  vendue 
aux  enchères,  peut-être  à  Paris. 
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et  de  Gallien,   vêtus  du  paludamentum.   Au-dessous   : 
AY.  K.  nO  —  AIKI  —  rAAAIHNO  —  C. 

Rev.  KASOBOYAOC  APXQN.  Le  dieu  Men  (Lunus) 
debout  dans  un  bige,  attelé  de  deux  taureaux  galopant  à 
gauche.  Coiffe'  du  bonnet  phrygien  et  avec  un  croissant 
sur  les  épaules,  le  dieu  tient  les  rênes  de  la  main  droite  et 
appuie  la  gauche  sur  une  haste.  A  l'exergue  :  TSMSN09V- 
PSYCIN. 

Voy.  pi.  XX,  n«  2.  M  37  millim. 

VALÉRIEN,    GALLIEN,    VALÉR1EN    FILS    ET    SALONINA. 

3.  Dans  le  champ,  deux  paires  de  bustes  affrontés.  A 
gauche,  Valérien  père,  radié,  en  paludamentum  et  Gallien, 
lauré  et  vêtu  de  la  toge.  A  droite,  Valérien  fils,  lauré, 
également  vêtu  de  la  toge,  avec  Salonina,  diadémée,  ayant 
le  croissant  sur  les  épaules.  Au-dessus  :  TOYC  — 
CSBBBB  -  BAA3PJAN0YC  et  dessous  :  TAAAIHNON 
-  CAAQNSI  —  NAN. 

Rev.  KASOBOYAOC  •  APXQN.  Sol  (Phœbus-Apollon) 
dans  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  galopant  à  droite 
et  dont  les  rênes  sont  attachées  au  char.  Le  dieu,  la  tète 
radiée  et  vêtu  d'une  chlamyde,  tient  deux  flambeaux. 
Au-dessous  des  chevaux  :  A  (véÔyiks).  A  l'exergue  :  THMS- 
N09Y— PSYCIN. 

Voy.  pi.  XX,  n»  3.  JE  40  millim. 

TEMENOTHYRAE  ET  SEBASTE. 

VALÉRIEN  ET  GALLIEN. 

4.  AY  •  K  •  nO  •  AI  0YAA6PIAH0C.  Bustes  affrontés 
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des  deux  empereurs,  le  père  radie'  et  en  paludamentum,  le 
fils  lauré  et  vêtu  de  la  toge.  Dessous  :  A  Y  •  KA  •  IIO  ' 
A1K1  •  TAAAIHNO  —  C. 

Hev.  THM3X0OYP3QN  K  (al)  C3BACTHNQX.  Les 
Tyrlie  de  ces  deux  villes,  vêtues  du  chiton  et  du  diploïdion, 
le  modius  sur  la  tête,  se  donnant  la  main  droite  et 
tenant  chacune  un  sceptre  dans  la  main  gauche.  Entre  ces 
figures,  au-dessus  des  mains,  une  petite  figure  de  l'em- 
pereur, tourné  à  gauche,  avec  un  globe  sur  la  main 
droite  et  appuyant  la  main  gauche  sur  une  haste  Au- 
dessous  :  OMONOIA  et  à  l'exergue  :  KA30B0YA0C  — 
APXiiX. 

Yoy.  pi.  XX,  n°  4.  ^  40  è  millim. 

Les  sujets  de  ces  quatre  médailles  sont  entourés  de 
yrènetis. 

Selon  Pausanias,  Temenolhyrae  était  une  petite  ville 
dans  la  haute  Lydie  (Au&faç  Tifo  xvm  -61:;  ia-h  vj  [Lt^âkr, 
Tt.jjuvûu  6-Jsat),  sur  la  frontière  de  la  Phrygie.  Cet  auteur, 
originaire  de  Magnésie  ad  Sipylum  et  qui  vivait  du  temps 
d'Adrien  et  des  Antonins,  mentionne  seulement  qu'on  y 
a  déterré  des  ossements  fossiles  qu'on  a  pris  pour  des 
ossements  d'homme  ('). 

Hiéroclès  cite  cette  ville  parmi  celles  de  la  Phrygie 
Pacatiane,  dans  l'ordre  suivant  :  Ancyra,  Synaus,  Teme- 
nothyrae,  Traianopolis.  Ainsi,  selon  M.  AVaddington, 
c'est  entre  l'Hyllus  ou  Démirdji-Tchai  et  l'Ainé-Tchai, 
qu'il  faut  chercher  les  ruines  de  Temenothyrae,  quelque 

(l)  Pausanias,  voy.  I,  p.  730. 
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part  dans  le  triangle  forme'  par  les  trois  villes  de  Simas, 
Dimirdji  et  Ouchak('). 

M.  Borrell  a  reçu  une  monnaie  de  cette  ville  trouvée 
dans  les  ruines  d'Ouchak  (2)  ;  il  paraît  donc  que  Temeno- 
thyrae  était,  en  effet,  près  d'Ouchak. 

Au  ve  siècle  après  J.-C,  un  e'vêque  de  Temenothyrae  a 
assiste'  au  concile  de  Calche'don.  Mais  cette  ville  n'est  plus 
cite'e  parmi  les  e'vêche's  sous  Le'on  VI.  Il  est,  en  consé- 
quence,  vraisemblable  qu'elle  avait  disparu  au  commen- 
cement du  siècle. 

Jl  ne  faut  pas  confondre  Temenothyrae  avec  Trimeno- 
thyrae  (les  Portes  de  Trimenos),  ville  de  Mysie,  situe'e 
entre  la  mer  et  le  mont  Temnos  et  dont  on  connaît  aussi 
des  monnaies  (*). 

Temenothyrae  doit  son  nom  à  son  fondateur  Teme- 
nos,  dont  la  tête  juve'nile  est  représentée  sur  plusieurs 
médailles. 

Selon  Cavedoni  (*),  ce  Temenos  était  un  Héraclide, 
peut-être  un  fils  d'Hercule  et  d'Omphale,  qui  était  Ly- 
dienne. Cette  origine  de  la  ville  due  à  un  fils  d'Hercule, 
est  aussi  confirmée  par  les  types  d'Hercule,  si  fréquents 
sur  les  monnaies  temenothyriennes. 

La  ville  était  donc  considérée  comme  très -ancienne. 
Mais  ses  monnaies  ne  commencent  qu'avec  Faustine  la 
Jeune,  femme  de  Marc-Aurèle  et  ne  vont  que  jusqu'à  Valé- 
rien  et  sa  famille. 

(')  Revue  numismatique,  1852,  p.  32. 
(*)  Numism.  Chronicle,  VIII,  p.  M. 

(8)  Mionnet,  IV,  pp.  U8,  n°  838;  —  Waddincton,  Bévue  numisma- 
tique, 1852,  p.  94. 
(*)  Specikgio  num.,  p.  224. 
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La  première  des  quatre  me'dailles  de  Kabouli-pacha 
date  probablement  de  l'époque  de  la  proclamation  de 
Valérien,  en  2oô,  avant  l'élévation  de  son  flls  Gallien  à  la 
dignité  d'Auguste. 

Le  type  d'Hercule  près  de  l'arbre  des  Hespérides  se 
voit  aussi  sur  une  autre  médaille  temenothyrienne,  mais 
sans  les  Hespérides.  Cette  pièce,  décrite  par  Mionnet,  a 
fait  partie  du  cabinet  Cousinéry  (').  Sur  une  troisième 
médaille  temenothyrienne  est  figuré  Hercule  brûlant  les 
cous  de  l'hydre  de  Lernée,au  pied  d'une  statue  dePalIas  (*). 

Ces  types  sont  probablement  des  reproductions  de 
tableaux  ou  de  bas-reliefs  conservés  au  temple  d'Hercule 
de  la  ville. 

La  seconde  médaille  avec  les  bustes  de  Valérien  et  de 
Gallien,  date  de  l'époque  de  leur  règne  commun,  avant  la 
captivité  du  père,  savoir  de  2oô  à  260. 

Le  dieu  Men,  Mr.v,  Lunus,  figuré  au  revers,  est  une 
divinité  asiatique.  Il  est  toujours  représenté  en  costume 
phrygien,  un  bonnet  sur  la  tête  et  portant  un  croissant 
sur  les  épaules.  Men  est  presque  identique  avec  Pharnak 
(Oapvoxr,;)  dont  le  culte  était  très-répandu  en  Syrie,  en 
lbérie,  en  Mésopotamie,  etc.  On  trouve  son  image  sur  les 
médailles  de  beaucoup  de  villes  de  la  Phrygie ,  de  la 
Carie,  de  la  Pisidie,  etc.  (5).  Tantôt  il  est  figuré  debout, 
tantôt  à  cheval  (4)  ou,  comme  sur  notre  médaille,  dans  un 

(')  Mios.net,  IV,  n8  846.  —  Voy.  aussi  le  catalogue  Rollin,  Grèce, 
p.  385,  n»  5993;  —  Lbakb,  Num.  hellen.,  I,  p.  43«. 

(*)  Miomxkt,  loc.  cit.,  n°  837. 

(s)  Musée  Kotcfioubey,  I,  p.  376,  et  II,  p.  91 . 

(*)  Par  exemple  sur  quelques  médailles  de  Sagalassa,  en  Pisidie,  sous 
Claude  le  Goth,  voy.  Miosket,  IV,  p.  426,  n«  «74,  475. 

Anske  1878.  46 
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bige  attelé  de  deux  taureaux,  quadrupède  qui  est  aussi  en 
rapport  avec  le  culte  de  la  lumière. 

Caracalla,  lorsqu'il  se  rendit  à  Carrhes,  en  Mésopota- 
mie,  pour  sacrifier  au  dieu  Men,  fut  assassine'  par  ordre 
de  Macrin. 

Selon  Strabon,  ce  dieu  e'tait  aussi  appelé'  Aziottenos, 
Arkaios,  Rares  (').  A  Sardes,  il  portait  le  nom  d'Aske- 
nos,  à  Nysae,  celui  deKamazeites  (2). 

La  troisième  me'daille  est  curieuse  sous  plusieurs  rap- 
ports. Une  pièce  semblable,  provenant  de  la  collection 
du  feu  peintre  Steinle,  à  Dresde,  a  e'te'  publie'e  en  1860, 
par  M.  le  docteur  Friedlaender,  dans  les  Berlincr 
Blàtter  (3). 

Elle  diffère  de  la  nôtre  par  le  mot  AYT,  au  lieu  de 
TOYC;  le  buste  de  Gallien  y  est  radié,  tandis  qu'il  est 
lauré  sur  l'exemplaire  de  Kabouli-pacha. 

Eckhel  a  expliqué  que  Valérien  le  Jeune  n'a  porté  ni  le 
titre  de  César,  ni  celui  d'Auguste.  Il  pense,  en  consé- 
quence, que  Valérien  le  Jeune  qu'on  rencontre  sur  les 
médailles,  doit  être  Salonin,  fils  aîné  de  Gallien  et  de 
Cornélie  Salonina,  lequel,  nommé  César  en"  255,  fut 
assassiné  en  259,  par  ordre  de  Posthumus  (*). 

L'histoire  des  Salonins  est  encore  très-obscure.  On 
connaît  des  monnaies  de  consécration  portant  les  noms 
et  titres  de  Saloninm  Caesar  et  Saloninus  Augustus.  Sont- 
elles  du  même  personnage  ? 

(')  Strabon,  pp.  557,  577,  579. 

(a)  Boeckii,  Corpus  inscr.graec,  II,  Lydia,  p.  809,  n°3442. 

(3)  Vol.  III,  p.  15,  pi.  XXIV,  n°6. 

(•)  Doct.  num.  vet.,  IV,  p.  427. 
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N'est-il  pas  possible  que  le  second  fils  de  Valérien  ait  été 
nommé  Auguste  peu  de  temps  avant  sa  mort  et  que  les 
monnaies  de  consécration  avec  Saloninus  Augustus  se 
rapportent  à  lui  ? 

Dans  ce  cas,  le  Valérien  de  ce  médaillon,  intitulé 
<7e(3a<7To;  et  compris  dans  les  quatre  B  de  C3BBBB 
(cefi!a<ïTo<Jç)  serait  le  second  fils  de  Valérien. 

Le  sens  de  l'inscription  du  droit  doit  être  mis  en 
rapport  avec  l'inscription  du  revers.  L'archonte  Kleobou- 
los  a  dédié  aux  Temenothyréens  les  quatre  Augustes  ou 
plutôt  leurs  bustes  ou  statues. 

La  quatrième  médaille  prouve  une  confédération, 
djxovoîa,  avec  la  ville  de  Sébaste. 

Nous  examinerons  plus  bas  quelle  ville  de  ce  nom  peut 
avoir  été  l'alliée  de  Temenothyrae. 

Le  revers  de  cette  médaille,  la  seule  qui  constate  une 
confédération  entre  Temenothyrae  et  Sébaste ,  offre  les 
Tyche  de  ces  villes. 

Le  type  de  la  divinité  urbaine,  la  Tyche,  se  rencontre 
souvent  sur  les  médailles  des  villes  asiatiques. 
La  Tyche  peut  être  comparée  avec  la  Dea  Roma. 
La  plus  célèbre  Tu/r,   ttoXew;  était  celle  d'Antiochia 
(ad  Orontem),  dont  la  statue,  une  œuvre  d'Eutychides, 
ornait  une  des  places  publiques  de  cette  ville.  Elle  était 
placée  dans  un  TsTpaKio'viov,  petit  temple  ouvert,  supporté 
par  quatre  colonnes.  Derrière  la  Tyche,   il  y  avait  les 
statues  des  rois  de  Syrie  Seleukos  et  Antiochos  ('). 
Cette  Tyche,  qui  nous  est  conservée  dans  une  statue  du 

(')  K.-C.  Mulwr,  Handbuch  der  Archéologie,  §  458,  5. 
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musée  du  Vatican  (*)  et  dans  une  reproduction  de  petite 
dimension  au  musée  de  l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg  (4), 
représente  une  femme  assise  sur  le  mont  Silpion.  Elle 
tient  dans  la  main  droite  des  épis,  allusion  à  la  fertilité 
du  territoire  de  la  ville.  A  ses  pieds,  on  voit  le  dieu-fleuve 
de  TOrontes  sortant  de  l'eau  à  mi-corps. 

La  Tyche  d'Eutychides  a  été  le  prototype  des  divinités 
tutélaires  des  autres  villes  asiatiques,  qu'on  voit  entre 
autres  sur  les  médailles  de  Sardes,  Tarsus,  Sagalassa, 
Anemonium,  etc.  Elle  a  toujours  la  tête  tourellée  et  ordi- 
nairement ornée  d'un  voile  tombant  sur  l'occiput.  Le 
buste  de  la  Tyche  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Cybèle. 


Tâchons  de  profiter,  en  général,  des  médailles  de  Te- 
menothyrae  pour  tracer  une  notice  historique  de  cette 
ville. 

Une  médaille,  avec  la  tête  d'Hercule  et  la  légende 
KTICTHC  (3),  fait  supposer  que  le  fils  de  Zeus  et  d'Alk- 
mène  était  censé  avoir  été  le  fondateur  de  la  ville  de 
Temenothyrae. 

Sur  d'autres  monnaies,  Temenos  est  désigné  comme 
fondateur  de  la  ville  qui  porte  son  nom  (*).  Peut-être 
a-t-il  fondé  Temenothyrae  de  concert  avec  Hercule,  son 
père? 

(')  Museo  Pio  Clementino,  III,  p.  72,  pi.  XLVI. 
(*)  Cat.  de  la  coll.  de  sculpture,  n°  24.  Une  copie  en  miniaturg  et  en 
bronze  se  trouve  au  Collegio  romano  (coll.  Kircher). 
(8)  Mionnet,  pp.  U7  et  833. 
(*)  Mionnet,  ibid.,  n°833,  elc. 
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Le  monnayage  commença  sous  Faustine,  femme  de 
Marc-Aurèle,  et  cessa  avec  Yalérien  et  sa  famille.  Les  mé- 
dailles autonomes  ne  sont  pas  antérieures,  mais  bien  con- 
temporaines, ainsi  qu'on  peut  le  prouver  par  les  mêmes 
noms  de  magistrats,  inscrits,  tant  sur  des  monnaies  auto- 
nomes que  sur  des  monnaies  impériales. 

Sur  beaucoup  de  ces  pièces,  le  nom  du  magistrat  est 
suivi  de  la  lettre  A,  tMfcjxt»,  ce  qui  prouve  que  les  mon- 
naies ont  été  frappées  à  certaines  occasions  et  distribuées 
aux  habitants  de  la  ville. 

Les  empereurs  et  impératrices  dont  on  connaît  des 
monnaies  temenothyriennes,  sont  les  suivants  : 

Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle  ; 

Plautilla,  femme  de  Caracalla  ; 

Julia  Mamaea,  mère  d'Alexandre  Sévère  ; 

Héliogabale  ; 

Gordien  III  ; 

Otacilia  Severa,  femme  de  Philippe  I"  ; 

Philippe  le  Jeune  ; 

Valérien  seul  ; 

Le  même  avec  Gallien  : 

Les  mêmes  avec  Valérien  fils  et  Salonina. 

La  pièce  au  buste  de  Faustine  a  été  frappée  probable- 
ment lorsque  cette  impératrice  se  trouvait  avec  son  époux, 
l'empereur  Marc-Aurèle,  en  Asie,  où  elle  mourut  en  17o, 
dans  le  bourg  d'Halala  (au  pied  du  Taurus),  élevé  ensuite, 
par  l'empereur,  au  rang  de  colonie,  sous  le  nom  de 
Faustinopolis. 

La  dernière  médaille  portant  le  nom  de  Valérien  doit 
avoir  été  gravée  avant  la  captivité  de  cet  empereur  qui, 
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en  260,  tomba  au  pouvoir  des  Perses.  Le  monnayage  de 
Temenothyrae  comprend  donc  une  e'poque  de  85  ans, 
de  175  à  260. 

Quant  aux  me'dailles  sans  nom  d'empereur,  elles  ont 
été  battues  dans  les  intervalles  de  deux  règnes.  Ayant 
appris  la  mort  d'un  empereur,  mais  ignorant  encore  le 
nom  de  son  successeur,  les  magistrats,  qui  ne  pouvaient 
interrompre  le  monnayage,  ont  remplacé  sur  les  médailles 
le  nom  de  l'empereur  décédé  et  son  buste,  par  d'autres 
types,  tels  que  le  fondateur,  le  Sénat,  le  Peuple,  ou  par 
des  types  romains  rappelant  leur  dépendance  de  Rome, 
tels  que  la  Dea  Roma  et  le  Sénat  romain. 

Sur  le  revers  de  la  monnaie  de  Plautilla,  on  voit  un 
colon  conduisant  deux  chevaux  et  devant  eux,  trois  épis  ; 
mais  nous  n'osons  pas  rapporter  ce  type  à  une  colonie 
romaine. 

l'administration  urbaine. 

Les  médailles  nous  apprennent  que  l'administration  de 
la  ville  était  confiée  au  Sénat  et  à  la  bourgeoisie,  dont  les 
représentants  ou  délégués  étaient  les  archontes. 

Le  Sénat,  la  ïepa  BouV/j  apparaît  comme  une  tête  de 
femme  voilée  Q),  la  bourgeoisie,  AvïfAo;,  comme  une  tête 
nue,  barbue  et  vêtue  du  pallium  (2). 

Ces  deux  types  sont  allégoriques.  Sur  les  monnaies 
d'autres  villes  le  Sénat  est  gravé  sous  la  forme  d'un  buste 
juvénile,  quelquefois  sous  celle  d'un  buste  barbu.  Sur  une 

(')  Mionnet,  n<»  839,  840. 
(*)  Ibid.,  t)°  827. 
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monnaie  de  Tiberiopolis,  en  Phrvgie,  il  est  représenté  en 
femme  debout  et  tenant  un  caducée  ('). 

De  ces  types  diffèrent  ceux  de  la  ûpx  -j- x./.r.-ro;  et  du 
A^i/.o;  Pcoaauov. 

La  Synkletos,  ainsi  qu'Eckhel  la  prouvé  (*),  est  le 
Sénat  romain.  Sur  les  monnaies  de  Temenothyrae  il  est 
représenté  par  une  tête  juvénile  diadémée.  Sur  d'autres 
médailles,  ce  type  consiste  en  une  femme  laurée,  assise  et 
tenant  un  globe  sur  la  main. 

Le  Ar.uo;  Pwuaûov  qu'on  ne  trouve  pas  d'ailleurs  sur  les 
médailles  de  Temenothyrae  ,  est  figuré  sur  d'autres  , 
comme  tête  juvénile  ou  comme  un  homme  vêtu  de  la  toge 
et  tenant  une  patère. 

Les  archontes  étaient  élus  par  la  bourgeoisie.  A  Athènes, 
chacun  le  sait,  il  y  avait  neuf  archontes,  dont  le  premier 
était  l'éponyme  qui  donnait  son  nom  à  l'année.  Le  second 
était  le  roi((3aai>.£u;),  le  troisième  le  général  (roXeuapytov) 
et  les  autres  les  législateurs  (bisyAr-zO. 

En  Asie  mineure,  du  temps  des  empereurs,  un  grand 
nombre  de  villes  en  Carie,  Ionie,  Mysie,  Lydie,  etc., 
étaient  administrées  par  des  archontes. 

Nous  ignorons  combien  d'archontes  il  y  avait  à  Teme- 
nothyrae. Celui  dont  le  nom  est  inscrit  sur  les  médailles, 
était  l'éponyme.  Plusieurs  de  ces  archontes  étaient  en 
fonctions  pour  la  deuxième  fois,  car  on  lit  après  leur  nom  : 
A  TO  B,  c'est-à-dire  "^p/cov  zo  àe-j-recov.  Xenophilos  est 

(*)  Eckhel,  IV,  p.  494.  —  Voy.  aussi  Le.normaxt,  La  monnaie  dans 
Fantiquité,  II,  p.  475. 
(')  Ibid.,  pp.  490,226. 
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désigné  comme  APX  A  TOB,  c'est-à-dire  Apywv  TCpwtoç 
tci  ^eurepov,  savoir  premier  archonte  pour  la  deuxième  fois. 
Dans  l'ordre  chronologique,  les  archontes  de  Temeno- 
thyrae  étaient  : 

1 .  Skopcihs. —  Faustine  la  Jeune  et  pièces  autonomes  ; 

2.  Menelaos.  —  Plautilla  ; 

3.  Markos.  —  Julia  Mamaea  et  pièces  autonomes  ; 
A.  Symmachos.  —  Héliegabale  ; 

5.  Lolliits  Xenophilos.  —  Gordien  III  et  pièces  auto- 
nomes ; 

6.  Aruntius  Nikomachos.  —  Otacilia  Severa.  Philippe 
le  Jeune  : 

7.  Kleobulos.  —  Valérien  et  sa  famille  ; 

8.  Tatianos.  —  Id.  et  pièces  autonomes  ; 

9.  Julius  Blongas.  —  Pièces  autonomes  ; 

10.  Lvkianos  Tyllios.  —  Id.; 

11.  Skopelianos. — Id. 

Deux  de  ces  archontes  étaient  en  même  temps  archi- 
prêtres  (summi  pontifices) . 

Un  archonte-archiprêtre  est  aussi  mentionné  sur  quel- 
ques médailles  de  Tabala,  en  Lydie. 

Des  archontes-prêtres  sont  inscrits  sur  des  médailles 
de  Philadelphie  |  APX  ;  Il  •  ISP6ÛC,  c'est-à-dire 
Ap/ovroç  icptoTou  igpsGiç,  du  premier  archonte-prêtre  ('). 

La  médaille  décrite  chez  Mionnet,  p.  418,  avec  la  lé- 
gende :  EU.  2TP.  AI  AI  KAA1TÛNA  parait  douteuse.  Le 


(')  Mionnet,  VIII,  p.  401.  —  On  trouve  les  noms  d'archiprôtres 
seuls  sur  des  médailles  de  Flaviopolis  (Bithyniae),  Philadelphie  (  Lydiae), 
Cotiaeum  (Phrygiae),  etc. 
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nom  THM  :  NO  au  droit  ne  peut  pas  se  rapporter  à  la  tête 
de  Bacchus  ;  de  même  le  titre  de  strate'ge  est  tout  à  fait 
insolite  sur  une  pièce  de  Temenothyrae. 

Les  strate'ges  e'taient  des  magistrats  à  Hypaepe,  Ma- 
gne'sie  ad  Sypilum,  Mostone,  Thyatirae  et  d'autres  villes 
de  TËolide,  de  ITonie,  de  la  Mysie,  de  la  Phrygie,  etc. 

Par  ordre  alphabétique,  les  archontes  sont  : 

1.  Julius  Blongas.  —  IOY.  BAONTAC.APX  (*). 

2.  Kléoboulos.  —  KA30BOYAOC  APXQN. 

3.  iMarcus.  —  MAPKOC  APX0  (*). 

4.  Menelaos.  —  M3N3AA0C  APX  A  TOB. 

o.  Aruntius  Nikomachos.  —  NÏKOMAXOC  APX., 
APX  A  TOB.  -  APOY  N3IK0MA  APX13P3YC  APX 
A  TOB. 

6.  Skopelios.  —  CK0II3AI0C. 

7.  Symmachos.  —  CYMMAXOC. 

8.  Titianos.  —  TITIANOC. 

9.  Tyllios,  Lukianos.  -  Eni  AOYK  TVA.  Cette  forme 
ne  se  trouve  qu'une  seule  fois,  sur  une  me'daille  auto- 
nome (*)  qui  paraît  être  la  p!us  ancienne. 

10.  Lollius  Xenophilos.  -  AOA.  SSNOHAOC  APX 
A  TOB. 

Sur  ces  magistrats,  quatre  ont  été  en  fonctions  pour  la 
deuxième  fois. 

(')  Il  est  le  même  que  Longas  chez  Mionnet,  VIII,  n»  556. 

(*)  C'est  le  Karkos  sur  la  médaille  de  Julia  Mamaea,  Mionnet.  La 
lettre  ©  est  probablement  l'O  des  mots  A  TOB. 

(')  Mionnet,  n°  838.  Cette  médaille  est  peut-être  de  Trimenothyrae. 
—    Voy.  aussi  le  catalogue  Roliin,  Grèce,  p.  389,  ri05592. 
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LES   ALLIANCES. 


Les  médailles  indiquent  des  alliances  de  Temenothyrae 
avec  d'autres  villes,  nomme'ment  avec  Bagae  et  Ce'sare'e, 
Flaviopolis  et  Se'baste. 

Quant  à  Bagae  et  Ce'sare'e,  cette  alliance  n'est  prouve'e 
que  par  un  seul  médaillon  de  grand  module,  en  argent, 
mentionné  par  Eckhel  (')  d'après  Tanini.  Sur  le  droit, 
on  voit  le  buste  de  Gallien  et  au  revers,  une  Amazone  et 
une  Fortune,  avec  la  légende  :  KAICAP3QN  BAFHNQN 
THMSNO0YP6QN. 

Eckhel  doute  du  métal  de  cette  médaille,  laquelle 
est,  paraît-il,  d'invention  moderne.  Sans  l'avoir  vue,  il 
n'est  pas  possible  d'en  tirer  des  conséquences. 

Mais  les  alliances  de  Temenothyrae  avec  Flaviopolis  et 
Sébaste  sont  hors  de  doute. 

Il  y  avait  trois  villes  du  nom  de  Flaviopolis. 

L'une  était  située  en  Thrace,  elle  portait  autrefois  le 
nom  de  Zela  et  s'appelle  aujourd'hui  Fliopoli. 

Une  autre  ville,  Flaviopolis  Krateia,  est  citée  par  Pto- 
lémée,  Hiéroclès  (*)  et  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  (3). 
Elle  était  dans  la  Bithynie  orientale  et  on  pense  que  ses 
ruines  se  trouvent  près  du  village  de  Guéreda. 

La  troisième  ville  de  ce  nom,  sise  au  pied  du  Tauros, 
sur  le  Kalykadnos,  non  loin  d'Anazarbos,  en  Cilicie  (*), 
reçut  en  68,  de  Vespasien,  le  nom  de  Flaviopolis. 


(')  Doct.,  III,  pp.  94  et  \  20. 

(•)  Notitia,  p.  695. 

(»)  P.  200. 

(«)  Ptoléméb,  V,  p.  8. 
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Cette  ville,  dont  on  connaît  une  se'riede  médailles,  frap- 
pées depuis  Domitien  jusqu'à  Vale'rien  ('),  avait  sa  propre 
ère,  commençant  à  l'automne  de  l'an  de  Rome  827 
(74  de  J.-C). 

D'autres  villes  qui  ajoutaient  le  nom  de  Flaviopolis,  en 
l'honneur  des  Flaviens,  à  leur  nom  ancien,  par  exemple, 
Caesarea  Samariae,  Philadelphia  Lvdiae,  ne  peuvent  pas 
être  prises  en  conside'ration. 

Il  n'y  a  que  deux  me'dailles  prouvant  l'alliance  de  Teme- 
nothyrae  avec  Flaviopolis  en  Cilicie. 

Elles  portent  sur  le  droit  l'inscription  :  AHMOC 
«MABIOIIOÀSITQN  et  la  tète  juvénile  du  Demos,  tournée 
à  droite  Au  revers,  l'une  de  ces  pièces  offre  le  nom  de 
l'archonte  Xenophilos  (ZENO<PlAOC  APX  A  TOB)  et, 
comme  type,  Artemis  Agrotera  (*).  Sur  l'autre  est  inscrit 
le  nom  de  l'archonte  Markos,  Marcus  (MAPKOC  APX  A) 
et  on  y  voit  Pallas  iS'ikephoros  assise  (3). 

Comme  ce  Markos  est  mentionné  sur  des  monnaies  terne- 
nothyriennes  de  Julia  Mamaea,  l'alliance  de  Temenothyrae 
et  de  Flaviopolis  date  de  l'époque  de  cette  impératrice. 

L'alliance  de  Temenothyrae  avec  Sébaste  n'esteonstatée 
que  par  une  seule  médaille,  celle  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection de  feu  Kabouli-pacha  et  que  nous  venons  de 
décrire. 

Il  y  avait  plusieurs  villes  portant  le  nom  de  Sébaste, 
par  exemple  Sébaste  Galatiae  (au  pays  des  Tectosa»es), 


(')  Mioknet,  III,  p.  579  et  sup.,  VII,  p.  m. 

{')  Mioxxbt,  VIII,  p.  440,  n*  558. 

(3)  Borbkll,  Numism.  Chronicle,  VIII,  pp,  42  et  suiv. 
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Sébaste  Samariae,  etc.  Mais  la  ville  de  Se'baste  qui  a  e'té 
en  alliance  avec  Temenothyrae  ne  peut  être  que  celle 
dont  feu  M.  Le  Bas  a  fixe'  l'emplacement  au  village  de 
Sevasle,  à  six  lieues  au  O.-S.-O.  d'Ouchak,  près  de 
Seldjiklar.  On  a  déterre'  sur  cette  place  des  inscriptions 
avec  le  nom  de  Se'baste  (').  Cette  ville  était  en  Phrygie, 
non  loin  du  Méandre  et  d'Apamée.  Son  ancien  nom  était 
Elaêusa.  Elle  était  sous  la  domination  du  roi  Antio- 
chus  IV  et  de  la  reine  Iotape  de  Komagene  qui  y  ont  battu 
monnaie  (2).  Sous  Auguste,  pour  prouver  sa  fidélité  à 
cet  empereur,  elle  prit  le  nom  de  Sébaste  (Augusta.)  Les 
médailles  sont  décrites  par  Sestini  (s)  et  Mionnet(4).  Sur 
plusieurs  de  ces  médailles  est  représenté  le  dieu  Men 
(Lunus),  tel  qu'on  le  voit  également  sur  les  monnaies  de 
Temenothyrae. 

Des  alliances  (Op.ovoîai)  de  villes  d'Asie  Mineure, 
prouvées  par  des  inscriptions  et  des  médailles,  ont  existé 
entre  Thyatirae  et  Smyrne ,  Smyrne  et  Philadelphie  , 
Sardes  et  Pergamum,  etc. 

Quant  aux  conditions  de  ces  alliances,  les  renseigne  • 
ments  nous  manquent  tout  à  fait. 

LE   CULTE. 

Les  divinités  représentées  sur  les  médailles  de  Teme- 
nothyrae sont,  par  ordre  alphabétique,  les  suivantes  : 
1.  Apollon  (Helios,  Phœbus).  Il  est  figuré  debout  sur 

(»)  Numism.  Chronicle,  VIII,  p.  32. 
(')  Mionnet,  sup.,  VII,  p.  294. 
(■)  Classes  gén.,  2*édit.,  p.  426. 
(»)  Suppl.,  VII,  p.  6<6. 
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des  médailles  d'Otaeilia  Severa.  Sur  d'autres,  on  le  voit 
dans  un  quadrige,  radie'  et  tenant  deux  flambeaux; 

2.  Artemis,  chasseresse  (à-j-porepa),  debout; 

3.  Artemis  d'Éphèse  ; 

4.  Bacchus,  debout  et  accompagné  d'une  panthère. 
Aussi  la  tête  seule  ; 

5.  Demeter,  assise  et  debout   Deux  types  ; 

6.  Les  Dioscures; 

7.  Fortuna; 

8.  Herakles  près  de  l'arbre  des  Hespérides.  Le  même 
brûlant  les  têtes  de  l'hydre  de  Lernée.  —  Plusieurs  types  ; 

9.  Hermès,  debout,  avec  caducée  et  bourse; 

10.  Isis,  seule  ou  avec  une  Tyche; 

H.  Mars  (Lunus),  debout,  avec  globe  ou  baste.  Dans 
un  char  attelé  de  deux  taureaux; 

12.  Pallas,  debout  avec  lance  et  bouclier.  Aussi  assise, 
avec  les  mêmes  armes.  Assise  avec  une  Nike  sur  la  main 
(Athene  nikephoros).  Aussi  la  tête  seule; 

13.  Dea  Roma  (06A  PÛMH).  La  tête  seule; 

14.  Serapis; 

15.  Tyche,  la  divinité  tutélaire  de  la  ville,  avec  Isis. 
Deux  Tyches  sur  le  médaillon  de  l'alliance  de  Temeno- 
thyrae  avec  Sebaste  ; 

16.  Zeus  Aétophore,  debout. 

Les  types  de  ces  divinités  doivent  être  considérés 
comme  offrant  les  statues,  bas-reliefs,  tableaux  existant 
dans  les  temples  et  sacella  (chapelles)  de  la  ville. 

Cependant,  il  n'est  pas  à  supposer  que  la  petite  ville 
de  Temenothyrae  possédait  un  temple  à  part  pour  le  culte 
de  chacune  de  ces  seize  divinités. 
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Le  nombre  des  temples  e'tait  probablement  moindre  et 
dans  l'un  ou  l'autre  des  temples  e'taient  peut-être  re'unis 
les  sanctuaires  de  plusieurs  divinite's. 

On  adorait  à  Temenothyrae  : 

1 .  Des  divinite's  grecques  telles  qu'Apollon  Helios , 
Artemis  Agrotera ,  Demeter,  les  Dioscures,  Herakles, 
Hermès,  Pallas,  Zeus  ; 

2.  Des  divinités  romaines,  savoir  :  Dea  Roma  et 
Fortuna  ; 

3.  Des  divinités  asiatiques,  nommément  Artémis 
d'Éphèse  et  Men  ; 

A.  Des  divinités  égyptiennes  :  Sérapis  et  Isis. 

Peut-être  le  fondateur  Temenos  avait-il  aussi  son 
sacellum  à  Temenothyrae. 

Sur  une  médaille,  sans  nom  d'empereur,  il  y  a,  d'un 
côté,  une  tête  de  Pallas  et,  de  l'autre,  un  autel  avec  un 
serpent.  Ces  types  se  rapportent  peut-être  au  culte  d'une 
Pallas  tarpoç,  Minerva  medica  (*). 

LES   TYPES   IMPÉRIAUX. 

Les  effigies  de  l'empereur  vêtu  de  la  toge  et  tenant 
un  sceptre,  sur  une  médaille  de  Salonin  Valérien  (*), 
des  empereurs  Valérien  et  Gallien,  sacriGant  sur  un  autel 
et  couronnés  par  une  Nike  (5),  n'ont  pas  besoin  d'expli- 
cation. 

L'empereur  à  cheval,  sur  une  médaille  de  Philippe  le 

(i)  MiONrŒT.IV,  pp.  U7et834. 

(')  Leake,  Numism.  hellcn.,  suppl.,  p.  404. 

(8)  Mionnet,  loc.  cit.,  n°  849. 
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Jeune  ('),  rappelle  le  type  de  Yadvenlus  Aug.,  si  fréquent 
sur  les  monnaies  romaines.  Peut-être,  Philippe  le  Jeune 
a-t-il  traversé  la  ville  de  Temenothyrae,  lorsque  dans  la 
première  année  de  son  règne,  en  244  (997  r.),  après  la 
mort  de  Gordien  III  et  le  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Perse 
Sapor,  il  ramena  les  troupes  en  Syrie,  doù  il  se  rendit  à 
Rome. 

Une  autre  médaille  représente,  au  revers,  Gallien  à  che- 
val, tenant  un  vexillum  (*).  Ce  type  se  rapporte,  ainsi  que 
nous  le  supposons,  à  la  campagne  contre  les  Perses,  guerre 
malheureuse  qui  Gnit  en  260  par  la  captivité  honteuse 
de  Valérien. 

la  valeur  des  monnaies. 

Nous  connaissonslepoidsseulement  des  quatre  médailles 
faisant  partie  du  cabinet  de  feu  Kabouli-pacha. 

Elles  pèsent  : 

N°  1.  —  16.61  grammes  ; 

N°  2.  —  19.55  grammes  ; 

N°  5.  —  50.25  grammes; 

N°  4.  —  52.95  grammes  ; 

Savoir,  les  deux  premières,  plus  petites,  pèsent  à  peu 
près  la  moitié  des  deux  grandes.  Le  poids  n'est  pas  exact. 
Le  cuivre  avait  si  peu  de  valeur  qu'on  ne  se  donnait  pas  la 
peine  de  frapper  les  médailles  de  cuivre  selon  le  poids 
exact. 

Les  deux  premières  pièces  sont  donc  des  sesterces  et 
les  deux  autres  des  quinaires. 

(>)  Mionnet,  IV,  449  et  845. 
(')  Leake,  loc.cit.,  p.  401. 
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Ces  médailles  étaient  en  conséquence,  d  un  côté,  com- 
mémoratives,  historiques,  et,  de  l'autre  côté,  delà  monnaie 
courante,  comme  de  nos  jours  les  thalers  historiques  de 
Bavière  et  autres. 

Bon  B.  de  Koehne. 
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MEDAILLES  HISTORIQUES 


GRENOBLE. 


Pl.ANC.HK     XIX. 
1. 

Étant  à  Turin  en  1842,  j'eus,  le  soir  même  de  mon 
arrivée  dans  cette  ville,  l'occasion  de  rencontrer  un  vieux 
général  piemontais,  qui,  sachant  que  j'étais  de  Grenoble, 
se  prit  à  me  faire  l'éloge  de  ma  cité  natale  et  de  ses 
habitants.  Naturellement,  je  m'empressai  de  lui  demander 
comment  il  les  connaissait. 

—  Oh  !  me  répondit-il,  j'ai  commandé  la  place  en  1815. 

—  Alors,  lui  demandai-je  étourdi  ment,  vous  serviez 
la  France? 

—  Oh!  non,  je  suis  Piemontais.  Je  faisais  partie  de 
l'armée  d'occupation,  et,  ayant  eu  l'occasion  de  rendre 
quelques  services  et  de  maintenir  l'ordre,  vous  devez 
savoir  que  la  ville  me  fit  présent  d'une  épée  d'honneur... 

J'aurais  pu  m'écrier  avec  l'agneau  de  la  fable  : 
Comment  l'aurais-je  su,  si  je  n'était  pas  né? 

Je  me  contentai  de  lui  répondre  un  :  Non,  monsieur, 
je  n'en  ai  jamais  entendu  parler. 

Le  lieu  où  j'étais  me  fit  un  devoir  de  me  taire,  quoiqu'il 
m'en  coûtât  singulièrement;  mais  je  sus  me  contenir,  et  je 

Année  4878.  M 
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ne  trouvai  rien  de  mieux  à  faire,  he'las  !  que  de  rompre 
la  conversation. 

Le  fait  matériel  pouvait  être  vrai,  et  je  n'en  doutai  pas 
un  instant.  Ce  ge'ne'ral,  —  je  le  tenais  de  sa  propre  bou- 
che, —  avait  des  alliances  dans  notre  ville,  et,  comme 
tout  le  monde  sait  que  certaines  personnes  e'taient  ren- 
trées en  France  à  la  suite  des  armées  étrangères,  je  ne 
suspectai  pas  un  instant  la  ve'racité  de  mon  interlocuteur. 
Une  méprise  de  sa  part,  peut-être,  lui  faisait  attribuer  à 
la  ville  de  Grenoble  un  don  qui,  s'il  avait  eu  lieu,  n'éma- 
nait très-certainement  que  d'une  petite  coterie  ;  et,  du 
reste,  celle-ci  e'tait  bien  capable  de  lui  avoir  donne'  le 
change  à  ce  sujet. 

A  mon  retour  à  Grenoble,  mes  recherches  me  donnè- 
rent la  conviction  que  je  ne  m'étais  pas  trompe',  et  je  pus 
ainsi  tranquilliser  la  juste  susceptibilité  de  ceux  de  mes 
compatriotes  que  mon  récit  avait  animés  d'un  sentiment 
en  tout  pareil  à  celui  que  j'avais  moi-même  éprouvé. 

Aprçs  ce  que  je  viens  de  raconter,  on  comprendra  plus 
facilement  le  trouble  où  me  jeta,  il  y  a  quelques  années, 
la  communication  qui  me  fut  faite  d'une  médaille  frappée 
en  Autriche  à  l'occasion  de  la  reddition  de  Grenoble 
en  4815.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  des  faits  que 
tout  le  monde  connaît  :  ils  appartiennent  maintenant  à 
l'histoire  générale  de  la  France,  et,  si  notre  patriotisme 
en  a  souffert,  nous  devons  nous  consoler  en  songeant  que 
les  paroles  de  François  Ier,  après  la  bataille  de  Pavie, 
pouvaient  s'appliquer  aussi  à  notre  situation  d'alors.  Gre- 
noble fut  une  des  dernières  villes  qui  ouvrirent  leurs 
portes  aux  alliés,  et  sa  capitulation,  commandée  par  l'état 
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où  se  trouvait  le  pays  à  cette  époque,  fut  des  plus  hono- 
rables pour  elle  ('). 

Or,  une  médaille  fut  frappée,  pour  ce  fait  d'armes,  en 
l'honneur  du  commandant  en  chef  de  l'armée  austro-sarde  ; 
et,  certes,  il  n'y  a  rien  à  objecter  à  un  acte  de  ce  genre, 
qui  est  parfaitement  correct  et  passé  en  usage  chez  tous 
les  peuples  jaloux  de  transmettre  à  la  postérité  le  souve- 
nir de  leurs  conquêtes  et  des  grandes  pages  de  leur  his- 
toire militaire. 

Mais  un  personnage  intervint,  dont  le  langage  était 
bien  fait  pour  chatouiller  désagréablement  notre  flbre 
patriotique. 

C'était  un  réfugié  politique  prussien,  attaché  au  Lycée 
de  Grenoble  à  titre  de  professeur  de  langue  allemande,  et 
qui  voulut  attribuer  à  la  légende  de  cette  médaille  un  sens 
peu  honorable  pour  notre  cité.  Il  y  avait,  disait-il,  un 
mot  ■  ùborgeben  •  qui  prêtait  à  l'équivoque  et  qui,  selon 
lui,  signifiait  tout  simplement  que  cette  médaille,  frappée 
en  l'honneur  du  général  Frimont,  commandant  en  chef 
des  troupes  alliées,  lui  avait  été  offerte  par  les  Grenoblois 
eux-mêmes!...  Je  n'étais  pas  assez  versé  dans  la  connais- 
sance de  l'idiome  germanique  pour  en  comprendre  les 
subtilités,  et,  il  faut  bien  l'avouer,  je  ne  trouvai  personne, 
parmi  mes  compatriotes,  qui  fût  plus  savant  que  moi  sur 
ce  chapitre-là.  Je  tenais  pourtant  à  tirer  l'affaire  au  clair, 
et  j'employai  le  moyen  que  voici. 


(l)  J'ai  publié  celte  capitulation  dans  mes  Documents  pour  servir  à 
l'Histoire  de  Grenoble  en  18H  et  en  1815  (Grenoble,  Merle,  1860 
pp.  32-34). 
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J'allai  trouver  le  maire  de  la  ville  de  Grenoble  et  lui 
exposai  les  faits  et  l'interprétation  du  professeur  du  Lycée. 
J'ajoutai  qu'il  fallait  immédiatement  savoir  ce  qu'il  y  avait 
de  fondé  dans  une  pareille  assertion  et  que,  pour  arriver 
à  ce  but,  le  meilleur  moyen  était  d'écrire,  comme  premier 
magistrat  de  la  cité,  au  bourgmestre  de  la  capitale  autri- 
chienne, où,  très-probablement,  cette  médaille  avait  été 
frappée.  M.  Vendre  me  demanda  une  note  au  sujet  de 
cette  médaille  :  je  la  rédigeai,  séance  tenante,  et  elle  fut 
aussitôt  transmise  à  Vienne  dans  une  lettre  que  le  chef  de 
notre  municipalité  voulut  bien  écrire  à  son  confrère,  sous 
la  date  du  19  avril  1867. 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre.  En  voici  la  traduc- 
tion : 

Monsieur  le  Maire  de  la  ville  de  Gre.noble, 

En  réponse  à  votre  honorée  du  19  avril,  j'ai  l'honneur  de 
vous  faire  parvenir  les  renseignements  désirés  touchant  le 
général  Frirnont  et  suis  avec  une  estime  profonde, 


Vienne,  6  mai  1867. 


Dr  Zelinka, 

Rourgmcitre. 


Voici  maintenant  la  réponse  du  chef  des  Archives  à  la 
demande  de  renseignements  que  lui  avait  adressée  M.  le 
Dr  Zelinka  : 

Monsieur  le  Président, 

Suivant  votre  ordre  contenu  dans  votre  lettre  du  2o  avril, 
je  vous  soumets,  en  y  joignant  la  réponse  aux  demandes  du 
maire  de  la  ville  de  Grenoble  touchant  une  médaille  comme- 
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morative  en  l'honneur  du  comte  de  Frimont,  général  de  cava- 
lerie, les  notes  que  voici  : 

Les  brillants  exploits  de  l'armée  autrichienne,  remportés  sur 
l'empereur  Napoléon  et  le  roi  Murât  dans  la  campagne  franco- 
italienne  de  l'année  1815,  ont  engagé  l'empereur  François  à 
célébrer  les  événements  les  plus  importants  par  des  médailles 
commémorativcs  en  l'honneur  des  généraux  qui  y  ont  parti- 
cipé. Le  Cabinet  de  médailles  et  d'antiquités  de  Vienne  possèd  e 
une  série  de  ces  jetons  en  argent,  dont  un  côté  montre  un 
emblème  militaire  et  l'autre  face  la  prise  d'une  ville  par  les 
soldats  autrichiens;  par  exemple  :  Aquila  occupée  par  le  Lieu- 
tenant Feld-Maréchal  Nugent  ;  la  victoire  de  Tolcntino,  gagnée 
par  le  Lieutenant  Feld-Maréchal  Rianchi,  etc. 

Parmi  ces  jetons,  s'en  trouve  aussi  un  portant  la  légende  : 

Grenoble 

An  G.  D.  C. 

B.  Frimont 

t'bergeben 

Den  9  Juli 

1815. 

Grandeur  :  8  lignes,  et,  sur  le  revers,  un  casque  grec  sur 
lequel  est  perchée  une  chouette,  le  tout  posé  sur  un  glaive  et 
une  branche  de  laurier.  Or,  cette  médaille  est  identique  avec 
celle  sur  laquelle  le  maire  de  Grenoble  désire  avoir  des 
renseignements. 

11  m'est  impossible  de  trouver  des  données  positives  sur 
l'époque,  ainsi  que  sur  le  graveur  et  le  nombre  de  ces 
médailles;  mais  le  Directeur  du  Cabinet  Impérial  des  Médailles 
est  persuadé  que  tous  ces  jetons  sont  sortis  de  la  Monnaie  de 
Vienne. 

Cette  médaille,   véritable  œuvre  d'art,  est  un  présent  de 
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l'Empereur  François,  offert  comme  une  marque  particulière 
d'estime  à  quelques  généraux  et  autres  personnages  de  distinc- 
tion. 

I 

Jean-Marie  de  Frimont  est  né,  suivant  sa  biographie  rédigée 
par  Schônhals  [Gazette  militaire  autrichienne,  4  833, 5e  et  4e  fas- 
cicules) le  5  janvier  4759,  à  Finstringen  (Lorraine  allemande, 
Deutsch-Lothringen) .  Son  père,  Dominique  de  Frimont,  major 
au  service  de  la  France,  décéda  en  4766,  étant  gouverneur 
de  l'Intendance  de  Finsterlingen.  C'était  alors  à  la  mère, 
Mme  Jeanne  Marguerite  Horiot  de  Collency,  de  s'occuper  de 
l'éducation  de  son  fils.  Elle  le  fit  entrer  au  collège  de  Pont-à- 
Mousson,  où  il  se  prépara  à  la  carrière  militaire.  Son  attache- 
ment h  l'ancienne  dynastie,  qu'il  partageait  avec  beaucoup 
de  membres  de  la  noblesse  lorraine,  le  conduisit  (1776)  en 
Autriche,  où  il  entra  dans  le  régiment  des  hussards  de 
Wurmser. 

Ses  grandes  qualités  militaires  le  placèrent  parmi  les  géné- 
raux les  plus  éminents  de  l'Autriche.  En  4798,  nommé  colonel 
du  régiment  de  chasseurs  Bùssy,  dans  les  cadres  duquel  se 
trouvaient  de  nombreux  Français,  Frimont  joua  un  grand  rôle 
sur  les  champs  de  bataille  italiens,  et  il  fut  promu  Major 
général  pendant  l'année  1801. 

Après  la  paix  de  Lunéville,  Frimont,  nommé  Général  de 
brigade,  vint  à  Debreczin  ;  mais,  en  1805,  il  retourna  en 
Italie  et  acquit,  grâce  à  sa  bravoure,  dans  la  bataille  de 
Caldiero,  le  titre  de  Baron  autrichien.  Nommé  Lieutenant 
Feld-Maréchal  en  4809,  il  fut  décoré,  pour  la  bravoure  qu'il 
déploya  à  Pordenone  et  à  S^Danielo,  de  la  croix  de  Comman- 
deur de  l'Ordre  militaire  de  Marie-Thérèse. 

En  l'année  4813,  promu  Général  de  cavalerie,  il  acquit  de 
nouveau  des  lauriers  dans  la  grande  armée  des  Alliés,  à  la 
bataille  de  la  Rothière  et  à  Arcis-sur-Aube. 
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La  paix  faite,  nommé  Gouverneur  de  la  forteresse  des 
Alliés  à  Mayence,  Frimont  fut  placé,  en  1815,  à  la  tète  de 
l'armée  de  la  Dalmatie  et  de  la  Haute  Italie,  et  il  ne  s'y  distingua 
pas  seulement  par  de  grands  succès  militaires,  mais  aussi  par 
des  traits  d'humanité  envers  les  populations  vaincues.  L'Alsace 
en  a  conservé  un  bon  souvenir. 

En  sa  qualité  de  commandant  du  corps  d'occupation  autri- 
chien, Frimont  resta  à  Colmar  jusqu'à  l'an  1818.  En  1819,  il 
fut  placé  à  la  tète  des  troupes  de  la  Vénétie.  Ce  fut  lui  qui 
dompta  la  révolution  de  Naples.  L'Empereur  le  récompensa  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  fer  de  première  classe,  et  le  Roi  de 
Naplcs  du  titre  de  Prince  d'Antro-docco  et  d'une  dotation 
de  200,000  ducats. 

En  l'an  1828,  élevé  à  la  dignité  de  Comte  autrichien  et  doté 
de  six  grandes  propriétés  [Ortsclwften)  dans  le  Comitat  de 
Bihari,  en  Hongrie,  avec  la  grande  propriété  dePalota,  l'Empe- 
reur lui  confia  la  présidence  d'une  commission  chargée  de  la 
réforme  du  département  de  la  guerre.  Nommé  Président  du 
Conseil  de  guerre,  en  1851,  il  décéda  le  26  décembre,  quelques 
semaines  après  sa  nomination. 

Le  comte  Frimont  avait  épousé,  en  1809,  Mmc  Anna  Mitter- 
pacher  de  Mitternburg,  dont  il  eut  une  fille,  Théodora,  née 
le  15  janvier  1812,  et  un  fds,  Adalbert,  né  le  1er  avril  1817, 
mort  célibataire  en  1846.  Mme  Théodora  a  épousé  M.  André 
Lônyay  de  Nagy-Lonyay,  chambellan  de  l'Empereur. 

Il  résulte  de  ces  données,  que  la  famille  est  restée  en 
Autriche,  et  il  pourrait  se  faire  que  les  archives  de  cette  maison 
pussent  fournir  des  renseignements  plus  amples. 


Vienne,  i"  mai  <861 


Karl  Weiss, 

Archiviite. 
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Devant  les  termes  de  cette  lettre  s'évanouissait  l'ambi- 
guïté' du  mot  «  iïbergeben  »  qui  n'avait,  par  conse'quent, 
plus  rien  à  de'mêler  avec  le  sens  qu'avait  voulu  lui  donner 
le  professeur  de  langue  allemande  de  notre  Lyce'e.  C'était 
tout  simplement  un  pre'sent  de  l'empereur  François  à  l'un 
de  ses  généraux. 

INos  sentiments  patriotiques  étant  complètement  rassu- 
re's,  et  me  trouvant  suffisamment  éclairé  sur  les  origines 
de  notre  médaille,  je  n'ai  plus  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est 
qu'il  en  a  été  frappé  de  deux  modules  différents.  Je  ne 
sais  s'il  en  existe  des  exemplaires  en  or;  les  deux  seuls 
que  je  connaisse,  avec  le  mien,  sont  en  argent. 

Nous  avons  vu,  plus  haut,  que  l'empereur  Françoi 
avait  voulu  célébrer  les  événements  les  plus  importants 
de  l'année  1815,  en  faisant  frapper  des  médailles  commé- 
moratives  de  ces  événements  en  l'honneur  des  généraux 
qui  y  avaient  pris  part.  Je  dois  à  l'amabilité  de  S.  A.  R.  le 
prince  Philippe  de  Saxe-Cobourg-Gotha  la  bonne  fortune 
de  posséder,  depuis  deux  ans,  cette  rare  médaille  dans 
mes  cartons,  et,  depuis  ce  temps,  le  plaisir  non  moins 
grand  de  lui  voir  réuni  un  autre  exemplaire  en  tout  sem- 
blable, moins  le  nom  de  la  ville.  C'est,  en  effet,  la  mé- 
daille qui  fut  frappée  en  souvenir  de  la  reddition  de  la 
seconde  cité  de  l'empire,  trois  jours  après  celle  de  la 
capitale  dauphinoise.  Elle  est  aussi  en  argent  et  ne  diffère 
de  la  première  que  par  le  nom  de  Lyon  substitué  à  celui 
de  Grenoble,  et  par  la  date  du  12  juillet  au  lieu  du  9  de  ce 
même  mois.  (PI.  XIX,  n°  5.) 

Voici,  du  reste,  la  description  de  la  médaille  historique 
de  Grenoble  : 
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I.  GRENOBLE 

AN  G(eneral)  ■  D(er)  •  C(avalleric)  ■ 

B(aron)  :   FRIMONT 

DBERGEBEN 

DEN  9  •  IULI(ms) 
1815  •  (')• 
-flet;.  Anépigraphe.  Un  casque    grec,  surmonté  d'une 
chouette  et  posé  sur  un  glaive  marié  à  une  branche  de 
laurier. 

AR.  -  Mod.  19  mill.  -  PI   XIX,  n°  I . 

Cabinet  de  S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Saxe.  —  Ma  collection. 
—  Coll.  de  M.  Eug.  Chaper,  à  Grenoble. 

II.  En  tout  semblable  à  la  précédente,  moins  la 
dimension. 

AR.  -  Mod.  8  mill.  -  PI.  XIX,  n°  î. 

Cabinet  de  S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Saxe.  —  Coll.  de 
M.  Eug.  Chaper. 

J'ajouterai  pour  dernier  renseignement,  que  ces  mé- 
dailles ont  été  décrites,  mais  non  figurées,  dans  les  Miïn- 
zen  und  Mcdaillin  der  RepuUiken,  Stàdte,  Ort.schafteu, 
Gymtuuien,  etc.,  ans  dem  Mittclalltr  und  der  neuern  Zeit, 
geiammelt  und  beschrieben  von  Joseph  Appel;  Wien,  1828, 
auf  Kosten  des  Verfassers  (t.  IV,  2'  partie,  p.  327). 

II. 

Les  médailles  se  suivent,  mais  ne  se  ressemblent  pas. 
En  voici  une  d'un  caractère  bien  différent,  évoquant  encore 

(')  Grenoble  rendue  au  Général  de  cavalerie  baron  Frimont,  le  9  juil- 
let 1815. 
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une  date  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Grenoble,  mais  à  un 
point  de  vue  purement  sentimental. 

Le  31  octobre  1829,  la  famille  royale  des  Bourbons  de 
Naples  fit  son  entre'e  dans  la  capitale  du  Dauphiné.  Le 
roi  et  la  reine  des  Deux-Siciles,  avec  le  petit  comte  de 
Trapani,  conduisaient  alors  en  Espagne  leur  fille  atnée, 
Marie-Christine,  qui  allait  ceindre  le  diadème.  Elle  avait 
été  précédée  à  Grenoble,  depuis  quelques  jours,  par  les 
Bourbons  de  France.  Madame  la  duchesse  de  Berry  était 
venue  directement  de  Paris,  dès  Ie25  du  même  mois,  accom- 
pagnée de  LL.  A  A.  RR.  l'Infant  et  l'Infante  d'Espagne, 
sa  sœur,  pour  y  attendre  l'arrivée  de  Leurs  Majestés  sici- 
liennes et  de  leur  fille,  la  future  reine  des  Espagnols.  La 
famille  d'Orléans  de  son  côté,  était  arrivée  le  même  jour 
par  la  Savoie.  La  réunion,  à  Grenoble,  de  tous  ces  mem- 
bres épars  d'une  illustre  maison,  s'y  prolongea  jusqu'au 
3  novembre  suivant. 

Pendant  plusieurs  jours,  ce  fut  une  succession  de  fêles 
offertes  par  la  municipalité  grenobloise,  de  visites  de 
monuments  et  d'établissements  publics,  de  promenades 
dans  les  environs  de  notre  cité.  Une  lettre  que  j  ai  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir,  et  dont  le  caractère  confi- 
dentiel ne  pouvait  permettre  plus  tôt  la  divulgation,  nous 
apportera,  par  la  plume  et  par  la  position  de  celui  qui  l'a 
écrite,  comme  par  celle  du  destinataire,  —  tous  les  deux 
royalistes  non  suspects,  —  quelques  détails  curieux  sur 
ce  qui  se  passa,  dans  cette  circonstance,  détails  que  l'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  Ces  deux  hommes  sont 
morts,  et  la  lettre  appartient  à  l'histoire. 

Mais,  pour  mieux  juger  ces  lignes,  je  veux  les  faire  pré- 
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céder  d'une  page  que  j'emprunte  au  biographe  d'une 
sainte  reine  (')  et  qui,  placée  avant  la  lettre  de  M.  Guer- 
non  de  Banville,  fera  mieux  comprendre  encore  les  senti- 
ments vrais  exprimés  par  le  procureur-général  de  la  cour 
royale  de  Grenoble. 

«  La  Restauration  était  faite,  et  la  vieille  société  fran- 
çaise, heureuse  de  se  sentir  revivre,  n'avait  pas  le  senii- 
ment  des  dangers  que  lui  préparaient  dès  lors  ses  impru- 
dences. Au  Palais-Royal  on  était  bien  mieux  au  courant 
des  idées  et  des  intérêts  modernes... 

«  Louis  XVIII  reçut  avec  une  apparente  bonté  le  duc 
d'Orléans.  Ce  fut  plus  tard,  après  la  crise  des  Cent-Jours, 
qu'il  n'eut  plus  pour  ce  prince  qu'une  froideur  malveillante, 
jointe  à  sa  hauteur  habituelle  avec  les  cadets  de  sa  race... 
•  La  duchesse  avait  appris  dès  le  premier  jour  ce 
qu'elle  devait  à  chacun,  s'avançant  avec  précaution,  selon 
ses  propres  expressions  sur  le  théâtre  nouveau  où  elle 
paraissait,  très-sobre  de  paroles,  mais  n'en  disant  que  de 
justes,  et  laissant  satisfaits  d'elle  tous  ceux  qui  l'avaient 
approchée... 

«  Xeuilly,  dès  qu'on  y  fut  établi,  s'ouvrit  aux  réceptions, 
et  la  situation  de  la  duchesse  d'Orléans  lui  imposa  des 
devoirs  bien  autrement  difficiles  que  ceux  qu'elle  avait  eu 
à  remplir  durant  son  premier  séjour  en  France.  La  con- 
duite à  la  fois  loyale  et  circonspecte  de  son  mari  n'avait  pu 
le  remettre  en  bons  termes  avec  la  cour,  où  continuaient 
à  dominer  les  ultra-royalistes.  Animés  d'une  passion  plus 


(')  Auguste  Trognon  :  Vie  de  Marie- Amélie,  reine  des   Français; 
Paris,  Dupont,  «872. 
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que  jamais  furieuse  contre  les  libéraux,  ils  affectaient  de 
ranger  dans  ce  parti  le  duc  d'Orléans,  et  l'on  ne  saurait 
dire  qu'en  cela  ils  eussent  tort;  mais  ils  avaient  tort 
de  vouloir  qu'il  fût  l'ennemi  du  roi  parce  qu'il  l'était  de 
leurs  folles  doctrines  et  de  leurs  absurdes  prétentions... 

«  Il  est  singulier,  mais  il  est  vrai,  de  dire  que  les  liens 
du  sang  ne  parurent  pas  tout  d'abord  attirer,  comme  cela 
eût  été  naturel,  la  duchesse  de  Berri  vers  une  parente, 
telle  que  l'était  la  duchesse  d'Orléans.  On  eût  pu  croire 
à  ses  airs  de  froideur  et  de  hauteur  qu'elle  n'était  occupée 
que  de  faire  sentir  à  sa  tante  la  supériorité  qu'elle  avait 
acquise  sur  elle  par  son  hiariage.  La  duchesse  d'Orléans 
sut,  avec  un  tact  admirable,  respecter  à  la  fois  en  sa 
nièce,  le  rang  qui  lui  appartenait,  et  maintenir  sa  dignité 
devant  l'enfant  gâtée  qu'enivrait  la  nouveauté  de  sa  haute 
fortune 

«  En  1818,  elle  avait  trois  filles  et  trois  fils et  elle 

disait  :  Temo  d'csser  troppo  felice!... 

«  Lors  de  la  guerre  d'Espagne,  la  situation  du  duc 
d'Orléans  redevint  fort  difficile  ;  il  ne  changea  rien  toute- 
fois à  son  attitude,  toujours  loyale  et  respectueuse  devant 
le  monarque,  toujours  mesurée,  mais  ferme  dans  son 
opposition  contre-révolutionnaire. . . 

«  En  1829,  les  inquiétudes  politiques  n'étaient  pas 
cependant  telles  encore  qu'elles  troublassent  la  duchesse 
d'Orléans  dans  ses  joies  de  famille.  Elle  en  attendait  à 
cette  heure  même  une  très-grande,  celle  de  revoir  son 
frère,  le  roi  de  Naples,  qui  allait  traverser  la  France  pour 
conduire  à  Madrid  la  princesse  Christine,  sa  fille,  fiancée 
à  Ferdinand  VII.  Il  était  convenu  qu'il  s'arrêterait  quelques 
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jours  à  Grenoble,  où  sa  sœur  Tirait  voir  à  son  passage,  et 
qu'après  être  resté  tout  l'hiver  en  Espagne,  il  se  rendrait 
pour  le  printemps  à  Paris.  Un  séjour  de  quelques  semaines 
au  château  de  Randan  précéda  le  voyage  de  Grenoble,  qui 
fut  retardé  jusque  vers  la  fin  d'octobre.  La  duchesse  d'Or- 
léans éprouva  un  véritable  bonheur  à  embrasser  son  frère, 
qui,  de  son  côté,  lui  prodigua  les  marques  d'une  extrême 
tendresse  ;  mais  elle  fut  très  péniblement  affectée  en 
lui   voyant  à  cinquante-deux  ans   toutes  les   apparences 

de  la  vieillesse  la  plus  avancée Après  quatre  jours 

passés  dans  une  douce  intimité,  il  fallut  se  séparer,  mais 
avec  la  consolante  assurance  de  se  revoir  dans  quelques 
mois...  » 

Voici  maintenant  ce  qu'écrivait  à  son  ami,  M.  Joseph 
Rocher,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Lyon,  un  magistrat 
alors  procureur-général  à  celle  de  Grenoble,  M.  Guernon 
de  Ranville,  qui,  quelques  mois  seulement  après,  devait 
être  ministre  de  la  justice  et,  comme  tel,  fatalement  com- 
plice, malgré  sa  résistance,  de  la  signature  des  Ordon- 
nances de  juillet  1850. 

«  Grenoble,  le  31  octobre  1829 

•  Nos  Majestés  siciliennes  sont  attendues  aujourd'hui  : 
notre  garde  d'honneur,  riche  de  jeunesse  et  pleine  d'en- 
thousiasme, est  à  cheval  et  produit  un  effet  admirable. 
Nous  n'avons  que  trente-six  hommes,  mais  tous  bien; 
Maurel  fils  en  est  le  doyen.  La  duchesse  de  Berry  a  par- 
faitement accueilli  le  général  Quiot  et  fait  dire  les  choses 
les  plus  aimables  à  ses  jeunes  gardes.  Je  ne  suis  pas  con- 


—  270  — 

tent  malgré  cela.  La  famille  d'Orléans  re'ussit  mieux  que 
notre  duchesse  ;  tous  sont  d'une  affabilité  ou  naturelle  ou 
calculée  qui  gagne  les  cœurs,  tandis  que  la  mère  du  duc 
de  Bordeaux  semble  froide  et  peu  accueillante.  Elle  a  fait 
hier  une  mauvaise  visite  à  l'hôpital,  traversant  les  salles 
à  la  course  et  ne  parlant  à  aucun  malade.  Il  serait  si  facile 
aux  princes  de  se  faire  adorer!...  Pourquoi  faut  il  qu'ils 
soient  si  maladroits  ? 

«  Adieu,  j'ai  de  l'humeur,  mais  je  n'en  suis  pas  moins 
tout  à  vous. 

«  G.  d.  R. 

<■  P.  S.  Hier,  à  dix  heures,  je  demandais  à  être  reçu 
individuellement  par  le  duc  d'Orléans.  Ce  matin,  à  neuf 
heures,  un  rendez-vous  m'a  été  donné  dans  les  termes  les 
plus  polis,  et  j'ai  été  accueilli  parfaitement  par  le  duc  et 
sa  femme. 

«  J'ai  demandé  par  écrit,  il  y  a  plusieurs  jours,  la 
même  faveur  à  la  duchesse  de  Berry  ;  trente-six  heures 
après,  un  laquais  vint  de  la  part  de  la  dame  d'honneur, 
me  dire,  à  trois  heures,  qu'on  me  recevrait  à  cinq.  J'étais 
absent  ;  j'écrivis  le  soir  même  pour  exprimer  mes  regrets 
et  solliciter  un  autre  rendez-vous  ;  je  n'ai  pas  eu  de 
réponse. 

«  Quelles  conséquences  tirerait  un  indifférent  de  ce 
rapprochement?...  De  toute  la  Cour,  le  président  Maurel 
seul  a  été  reçu....  » 

Ces  faits  sont  déjà  de  vieille  date  ;  mais  ils  n'en  sont 
pas  moins  bons  à  méditer  pour  beaucoup  de  gens  et  me 
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remettent  en  mémoire  les  paroles  de  Mlle  Julie  de  Ram- 
bouillet, depuis  Madame  de  Montausier,  qui  visitait  sou- 
vent les  hôpitaux.  On  lui  demandait  un  jour  comment  elle 
pouvait  supporter  la  vue  de  tant  de  douleurs  et  de  maux  : 
«  C'est  que  je  les  soulage,  •    répondit-elle... 

Cette  lettre  me  fait  encore  faire  un  triste  retour  sur 
un  homme  qui  était  alors  duc  d'Orléans  et  dont  l'appari- 
tion des  fameuses  Ordonnances  devait  faire  un  roi... 
Hélas!  Lui  aussi,  malgré  un  règne  qui  ne  fut  pas  sans 
grandeur  et  vis-à-vis  duquel  la  postérité  sera  plus  équi- 
table que  les  contemporains,  devait  connaître  les  douleurs 
de  l'exil 

Certain  sultan  était  si  bon 
Que,  pour  éviter  tout  reproche, 
Un  matin  il  se  fit  mouton  : 
Le  soir  on  le  mit  à  la  broche 


Les  apologues  sont  de  grandes  vérités  ;  mais  qui  sait 
en  profiter?..    Revenons  à  notre  médaille. 

Les  appréciations  du  futur  ministre  du  roi  Charles  X 
auraient,  si  elles  avaient  été  connues  plus  tôt,  excité  bien 
des  colères  et  donné  naissance  à  de  curieux  commen- 
taires... Aujourd'hui  encore,  peut-être...  Mais  cette  lettre 
appartient  désormais  à  l'histoire,  et  la  nature  de  cet 
article  m'interdit  des  commentaires  qui  pourraient  bien 
n'être  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  La  Revue  belge  de 
numismatique  ne  fait  pas  de  politique;  elle  se  borne  à 
constater  par  les  médailles  les  faits  historiques  qu'elles 
rappellent.  Du  reste,  ce  n'est  pas  l'homme  de  parti  qui 
écrit  ces  lignes  ;  c'est  le  numismate  qui  se  borne,  dans  les 
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limites  permises,  à  exprimer  sa  gratitude  pour  l'accueil 
aimable  qui  lui  fut  fait  à  Vienne,  en  1875. 

Après  ce  long  pre'ambule,  ou  plutôt  ce  résumé  de  l'his- 
toire de  la  me'daille  qui  vient  augmenter  le  contingent 
numismatique  de  la  ville  de  Grenoble,  en  voici  la  des- 
cription : 

FRANÇOIS  l".  MARIE  ISABELLE  .  FRANÇOIS  DE 
PAULE  Cre  DE  TRAPANI.;  Bustes  accolés  de  ces  trois 
personnages,  à  gauche.  A  l'exergue,  et  en  deux  lignes  : 

BARRE    FT     —    DE   PUYMAURIN   N.    P. 

Rev.  REUNION  DE  —  ONZE  MEMBR'  —  DE  LA 
FAMILLE  —  DES  BOURBONS  —  A  GRENOBLE  - 
LE  51  OCT.  1829.  Dans  le  champ,  huit  médaillons  dis- 
posés circulairement  sur  des  tiges  de  lis  qui  apparaissent 
entre  chacun  d'eux,  et  dans  l'ordre  suivant  : 

Au  centre  :  M  •  C  •  F  •  L  •  MADAME  —  DUCH.  DE 
BERRY.  ;  Tête  de  face. 

A  gauche  :  LOUIS  PHILIPPE  -  DUC  D'ORLÉANS.; 
Tête  à  droite. 

A  droite  :  MARIE  AMÉLIE  DUCH.  —  D'ORLÉANS.; 
Tête  à  gauche. 

En  haut  :  M.  CHRIST.  REINE  —  D'ESPAGNE.  ; 
Tête  à  gauche. 

A  gauche  :  L.  CH.  INFANTE  -  DESPAGNE.  ;  Tête 
à  droite. 

A  droite  :  FRANC.  DE  PAU  -  (L)A  —  INF.  D'ES- 
PAGNE. ;  Tête  à  gauche. 

Au  bas,  à  gauche:  L  •  M  •  TH  ■  CH.  —  ISAB.  —  D'ORL.; 
Tête  à  droite. 
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Au  bas,  à  droite:  FPLCHJ'  D'ORLÉANS 

D.  D.  CHARTRES.  ;  Tête  à  gauche. 

A  l'exergue  :  barre  fec.   et  inv. 

B.  —  Mod.  50  mill.  —  P!.  XIX,  n°  4. 

CabiDet  de  S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Saxe.  —  Ma  collection. 

G.  Vallier. 

Grenoble,  décembre  4877. 
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PADEEBOEN. 


*  SC(SL)IB  —  ORIVS.  Évêque  mitre  de  face,  assis, 
tenant  crosse  et  évangéliaire. 

Rev.  %  HINRIC cPICO.  Dans  un  grènetis 

une  croix,  cantonnée  d'un  A,  d'un  V  et  de  deux  globules. 

Arg.  1 .32  grammes 

Cabinet  royal  de  médailles  et  de  pierres  gravées  à  la  Haye. 

Cette  monnaie  mérite  d'être  publiée,  non-seulement 
parce  que  nous  la  croyons  inédite,  mais  aussi  parce 
qu'elle  sert  à  rectifier  l'attribution,  peut-être  erronée, 
d'une  autre  pièce. 

Il  existe  un  denier  en  tous  points  semblable  à  celui-ci, 
sauf  le  nom  de  son  auteur  qui  est  là  BS  RNARDVS'SPC, 
et  qu'on  donne  à  Bernhard  III  (1205-1225),  évêque  de 
Paderborn.  Comparez  catalogue  Thomsen,  seconde  partie, 
tome  II.  page  161 ,  n°  6360,  où  on  cite  Cappe,  XIII,  42. 

Or,  comme  la  pièce  décrite  plus  haut  et  celle  de  M.  Thom- 
sen se  ressemblent  comme  deux  gouttes  d'eau,  sauf  les 
noms  de  leurs    auteurs,  elles  doivent  être   à   peu  près 
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contemporaines  et  les  dates  de  leur  émission  ne  peuvent 
différer  que  de  peu  de  temps. 

La  nomenclature  des  évêques  de  Paderborn  donne  en 
effet  deux  noms  qui  s'appliquent  à  ces  monnaies  et  qui  se 
suivent  immédiatement,  c'est-à-dire  Henri  II,  comte  de 
Werl.  1084-1127,  et  Bernhard  I  d'Osede,  1127-1160. 

Les  deux  deniers  leur  appartiennent  peut-être  et  alors 
la  date  de  leur  émission  doit  être  fixée  un  peu  avant  et 
quelque  temps  après  Tannée  1127.  On  fera  l'observation 
que  ces  monnaies  appartiennent  par  leur  type  à  une 
autre  époque,  c'est-à-dire  au  commencement  du  xme  au 
lieu  du  xiie  siècle,  mais  à  qui  les  donner  alors?  Le  siège 
de  Paderborn  ne  fut  occupé  pendant  le  xme  siècle  par 
aucun  évêque  du  nom  de  Henri.  Henri  III,  comte  de 
Spiegel,  régnait  de  1 30  II  580;  son  prédécesseur  Baudouin 
de  Steinfurt  siégeait  vingt  ans  (1541-1561)  et  succédait 
à  Bernhard  V  (1521- loi  1).  De  leur  temps  on  ne  frappait 
plus  les  deniers  de  grand  module  et  il  n'est  pas  probable 
que  Henri  III  imitait  en  1516  le  type  d  un  de  ses  prédé- 
cesseurs du  nom  de  Bernhard,  mort  depuis  longtemps. 
(Bernhard  Ilf  1205,  III  f  1225,  IV  f  1247  et  V  f  1541). 
Il  ne  reste  donc  d'autre  explication  qu'à  choisir  entre  les 
deux  suppositions  suivantes  :  ou  de  donner  les  deux 
deniers  en  question  aux  évêques  Henri  II  et  Bernhard  I  et 
accepter  leur  haute  antiquité  tout  à  fait  exceptionnelle 
pour  les  monnaies  westphaliennes,  ou  bien  on  doit  accepter 
avec  MM.  Thomsen  et  Cappe  Bernhard  III  (1205-1225), 
comme  l'auteur  de  l'une  et  supposer  l'existence  d'un 
évêque  ou  d'un  prétendant  nommé  Henri,  vivant  peu  avant 
ou   après   Bernhard    III,   passé    sous   silence   dans   les 
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catalogues  des  évêques  de  Paderborn,  qui  fit  frapper 
l'autre  de  ces  pièces.  Pour  le  classement  des  monnaies 
de  Paderborn  ces  observations  peuvent  avoir  quelque 
utilité'. 

HOOFT  VAN  ÏDDEKINGE. 
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MÉLANGES. 


Descripçào  gérai  e  historica  das  moedas  cunhadas  em 
nome  dos  reis,  régentes  e  governadores  de  Portugal 
por  A.-C.  Teixeira  de  Aragao,  etc.  Tome  II.  Lisboa, 
imprensa  nacional,  1877,  gr.  in-8°  de  xv  et  477  pages, 
orne'  de  35  planches. 

Le  premier  volume  de  ce  magnifique  ouvrage  avait  paru 
en  1875,  et  nous  en  avons  rendu  compte  dans  la  Revue 
de  l'anne'e  dernière,  page  155.  Nous  ne  pourrions  que 
re'pe'ter  ici  ce  que  nous  disions  alors,  que  peu  de  pays  ont 
eu  la  chance  de  posse'der  une  histoire  mone'taire  aussi 
complète,  aussi  splendidement  exe'cutée. 

M.  Teixeira  se  trouvait,  pour  parfaire  ce  travail,  dans 
une  position  tout  à  fait  exceptionnelle.  Il  avait  d'abord 
pour  lui  l'érudition  indispensable  et,  comme  directeur  du 
cabinet  royal  des  me'dailles,  la  disposition  d'une  collection, 
la  plus  riche  qui  existe,  des  monnaies  du  Portugal.  Ajou- 
tons qu'il  en  a  tiré  le  meilleur  parti  ;  qu'il  a  fait  une 
œuvre  définitive  que  personne  n'aura  la  prétention  de 
refaire  après  lui. 

Ce  second  volume  commence  avec  la  dynastie  de 
Bragance  et  se  continue  jusqu'au  règne  actuel  de  don 
Louis  Ier. 

Outre  les  Monnaies  qui  figurent  sur  les  planches 
groupées  par  règne,  l'auteur  a  intercalé  dans  le  texte  un 
certain  nombre  de  médailles  rappelant  les  événements  les 
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plus  importants.  Nous  y  avons  remarqué  la  belle  médaille 
de  notre  graveur  Van  Berckel  sur  la  suppression  des 
jésuites  par  Clément  XIV,  Socieïas  jesuitarum  deleta. 
Salus  generis  humani.  —  Les  coins  de  cette  médaille  sont 
conservés  à  la  Monnaie  de  Bruxelles. 

a.  ch. 


M.  Adolphe  Weyl  de  Berlin,  a  fait,  du  catalogue  des 
collections  numismatiques  de  M.  Jules  Fonrobert,  un 
ouvrage  très-curieux,  une  description  scientifique  et  rai- 
sonnée  de  toutes  les  monnaies  de  l'Amérique,  ornée  d'une 
multitude  de  vignettes  intercalées  dans  le  texte  et  d'une 
exécution  parfaite. 

La  première  partie  (les  Etats-Unis  et  le  Canada),  com- 
prenant plus  de  500  pages  et  6,205  numéros,  a  paru 
l'année  dernière,  et  la  vente  des  pièces  a  commencé 
le  18  février  de  cette  année.  La  première  moitié  de  la 
deuxième  partie  (le  Mexique)  vient  de  paraître,  et  la  vente 
est  fixée  au  30  avril  prochain.  Elle  sera  suivie  de  la  des- 
cription des  pièces  de  Guatemala,  Costa-Rica,  Nicaragua, 
Honduras,  San-Salvador,  Haïti,  les  Antilles,  etc. 

Ce  magnifique  catalogue  se  trouve  en  vente  à  la  librairie 
J.-A.  Stargardt,  53,  Jiigerstr.,  à  Berlin. 

R.  Ch. 
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La  pièce  dont  nous  donnons  ici  l'empreinte  est  un  essai 
d'une  monnaie  japonaise  de  4  Itsbu.  fait  en  1866  par 
M.  Albert  Barre,  aujourd'hui  graveur  général  des 
monnaies  de  France. 

L'inscription  qui  se  trouve  sur  le  côté  principal  doit  se 
traduire  ainsi  :  égalité  (ou  valeur  de)  quatre  itsbu. 

Au  levers  :  un  espace  libre  pour  y  poinçonner  la 
marque  de  la  monnaie  d'argent.  Au-dessous  :  Ceci  est  la 

MARQUE  DE  L'HOTEL  DE  LA    MONNAIE    DARGENT.    C'est    donc 

l'explication  de  la  marque  qu'on  poinçonne  après  la  frappe 
comme  contrôle  ou  garantie. 

Quand  on  dit  Hôtel  ou  atelier  pour  la  monnaie  d'argent, 
cela  signifie  qu'il  y  avait  un  atelier  spécial  pour  ce  métal 
et  que  l'or  et  le  cuivre  se  fabriquaient  dans  d'autres 
établissements. 

Cette  pièce  très  rare  est  cannelée  sur  la  tranche.  Elle 

pèse  32  grammes  et  fait  partie  de  la  riche  collection  de 

M.  de  Lecluse,  à  Paris. 

A.  Briguait. 
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Nous  avons  reçu  de  M.  Hamburger,  de  Francfort,  à 
propos  d'un  article  de  M.  Helbig,  inséré  dans  le  volume 
de  1877,  une  longue  et  violente  protestation  contre 
quelques  expressions  dont  M.  Helbig  s'est  servi  dans  cet 
article.  M.  Hamburger,  n'étant  ni  nommé,  ni  désigné,  n'a 
aucun  titre  pour  intervenir  dans  une  contestation  qui  lui 
est  tout  à  fait  étrangère.  Quand  il  voudra  bien  nous  donner 
des  articles  plus  calmes  et  sans  personnalités  blessantes, 
nous  nous  ferons  un  plaisir  de  les  insérer. 

R.  Ch. 


Par  arrêté  en  date  du  18  octobre  dernier,  S.  M.  le  roi 
des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxembourg,  a  conféré  la 
croix  de  commandeur  de  la  Couronne  de  chêne  à  notre 
éminent  confrère,  M.  J.  Dirks,  de  Leeuwarden.  Tous  les 
archéologues,  tous  les  numismates,  ne  peuvent  qu'applau- 
dir à  cette  haute  distinction,  si  bien  méritée. 

R.  Ch. 


M.  le  comte  Maurin  Nahuys  nous  prie  d'insérer  dans 
notre  Revue  la  rectification  suivante  : 

»  Le  n°  17  de  notre  troisième  série  de  médailles  et 

«  jetons  inédits  relatifs  à  l'histoire  des  XVII  anciennes 

»  provinces  des  Pays-Bas  (page  90,  pi.  VI  du  présent 

«  volume  de  cette  Revue)  n'est  pas  un  jeton,  mais  une 

«  monnaie  d'or,  un  souverain  de  Philippe  IV,  frappé  à 

«  Anvers.  » 

R.  Ch. 
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Dans  les  publications  des  socie'tés  he'raldiques  et  géne'a- 
logiques  de  Vienne  et  de  Berlin,  la  numismatique  n'a  pas 
e'te'  oublie'e.  Ainsi  trouve-t-on  dans  un  excellent  article  de 
M.  Alfred  Grenser  sur  les  armoiries  des  abbe's  de  Seiten- 
stetten,  inse're'  dans  l'annuaire  de  la  société  Adler  à 
Vienne,  de  1876,  p.  42,  la  description  et  la  gravure  d'une 
belle  médaille  coulée  en  argent,  qui  se  trouve  dans  le 
cabinet  impérial  et  royal  des  monnaies  à  Vienne,  et  qui 
représente  d'un  côté  le  buste  à  droite  de  l'abbé  Gas- 
pard Plautz,  prélat  de  Seitenstetten,  entouré  de  cette 
légende  :  CASPARVS  PLAVTIVS  D.  G.  ABBAS  SEIT- 
TEXSTETTENSIS  S.  C.  M.  C.  P.  D.  Sur  le  revers,  on 
voit  les  armes  de  l'abbaye  et  celles  de  Plautz,  surmontées 
de  leurs  cimiers,  or  sans  casques.  Entre  les  deux  écus- 
sons  un  casque  taré  de  front,  surmonté  de  la  mitre  et 
accompagné  de  la  crosse  ;  autour:  SERVIBE  DEO  NOBl- 
LISSIMVM  ANNO  CHBIST1 1613. 

Dans  le  même  volume  de  cette  splendide  publication, 
S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Hohenlohe-Walden- 
bourg  a  consacré  quelques  pages  aux  inscriptions  à 
rebours  sur  des  sceaux  ,  monnaies  et  monuments  du 
moyen  âge.  Dans  ce  savant  travail  l'illustre  auteur  donne, 
pp.  126-127,  entre  autres,  la  description  et  la  gravure 
d'un  très-curieux  bractéate  d'Adorf,  avec  la  légende  : 
^DOBVeiN  à  rebours. 

Le  Deutsche  Herold  de  1877,  organe  de  la  Société 
héraldique,  sphragistique  et  généalogique  de  Berlin,  con- 
tient, à  la  page  1 15,  une  petite  notice  de  M.  L.  Clericus, 
sur  une  manière  bizarre  dont  sont  représentées  les  armes 
Brandebourg-prussiennes  sur  un  gros  de  l'électeur  Jean- 

A.VNtE   1878.  49 
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Sigismund,  de  1620,  avec  gravure  de  la  monnaie  en  forme 
carre'e  :  à  cette  occasion  l'auteur  adresse  aux  he'raldistes 
le  reproche  qu'en  général  ils  se  contentent  de  consulter 
les  armoriaux  imprimés,  très-souvent  pleins  d'erreurs,  et 
ne'gligent  complètement  la  numismatique,  qui  est  incon- 
testablement une  source  bien  meilleure  et  beaucoup  plus 
sûre  et  vraie. 

C,e  M.  N. 


Le  7  juin  1877,  on  fit  à  Nordoog,  en  Oostfrise,  une 
trouvaille  de  348  monnaies  d'or  du  xvc  siècle.  La  majeure 
partie  de  ces  pièces  étaient  allemandes,  cependant  il  y 
avait  une  certaine  quantité'  de  pièces  belges. 

1.  Klinkart  de  Philippe  le  Bon  et  Jacqueline  (9  exem- 
plaires). 

2.  Klinkart  de  Philippe  le  Bon  pour  la  Flandre  avec  le 
titre  d'héritier  de  Hollande  (59  pièces). 

3.  Klinkart  de  Philippe  de  S'-Pol  (5  pièces). 

4.  Klinkart  de  Philippe  le  BonpourleBrabant(9pièc). 
o.  Klinkart,  inédit  de  Jean  de  Wesemael,  seigneur  de 

Rummen  (1  exemplaire). 

6.  Griffon  de  Jean  de  Heinsberg,  e'vêque  de  Liège 
(1  exemplaire). 

Ces  monnaies  ont  été  vendues  à  Emden,  à  des  prix 
assez  élevés,  le  21  janvier  dernier.  La  chaise  de  Jean  de 
Wesemael,  très-mal  frappée  et  fruste,  a  été  adjugée  à 
551  marcs  à  un  numismate  (marchand)  de  Francfort. 

C.  Serrure. 
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IL  Ducrocq,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  avait  cette  année  choisi  pour  sujet  de  son  dis- 
cours annuel  «  une  notice  sur  un  ancien  maire  de  Poi- 
.  tiers,  maître  de  la  Monnaie,  soumis  à  la  torture  sous  le 
«  règne  de  Louis  XII  »,  puis  condamné,  le  12aoûHo06,  à 
la  perte  de  sa  charge  et  autres  peines  accesso  ires  pour  avoir 
omis  des  monnaies  qui  nétaient  pas  au  titre  légal,  etc. 
Dans  l'intervalle,  l'ancien  maire  de  1496  ayant  fini  son 
terme,  était  devenu  échevin,  magistrature  qu'il  conserva 
après  sa  condamnation.  Voilà  bien  le  triomphe  le  plus 
complet  de  l'autonomie  et  de  l'indépendance  de  la  Com- 
mune. Nous  n'en  sommes  pas  encore  tout  à  fait  là,  mais 

patience  ! 

R.  Ch. 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Brichaut,  membre  de 
la  Société  royale  de  numismatique,  de  pouvoir  offrir  aux 
lecteurs  de  la  Revue  la  primeur  d'une  monnaie  que  va  faire 
frapper  S.  A.  S.  le  prince  souverain  de  Monaco.  On  sait 
que  ce  prince,  par  une  convention  conclue  avec  le  gouver- 
nement français,  le  9  novembre  1865,  s'est  engagé,  le  cas 
échéant,  à  employer  l'Hôtel  des  monnaies  de  Paris  pour 
la  fabrication  de  son  numéraire  qui,  dit-on,   se  bornera 
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provisoirement  aux  monnaies  d'or  :  la  pièce  de  20  et  la 
pièce  de  100  francs. 

R.  Ch. 


La  publication  du  Dictionnaire  numismatique  de 
M.  Alexandre  Boutkowski  se  continue  avec  régularité; 
quatre  livraisons  ont  paru.  Ce  livre  renferme  une  foule 
de  renseignements  qu'il  serait  long  de  rechercher  dans 
de  nombreux  ouvrages  et  qu'on  trouve  ainsi  réunis,  avec 
facilité.  Ce  sera  donc  un  vade  mecum  assez  commode. 

R.  Ch. 


PUBLICATIONS   NOUVELLES  : 

Le  Collezioni  Cumano,  par  Carlo  Kunz.  15  pages  in-8°. 

Extrait  de  l'Archeografo  Triestino,  vol.  V,  4e  livraison. 
Jahres-Bericht  der  Numismatischen  Gesellschaft  in  Wien 

ùber  das  Jahr  1877,  in-8°,  24  pages. 
Numismatische  Zeitschrift  herausgegeben  von  der  numis- 
matischen Gesellschaft  in  Wien.  Deuxième  semestrel877, 

in-8°,  avec  3  planches. 
The  numismatic  chronicle  and  Journal  of  the  numismatic 

Society.  Nos  LXVII  et  LXVIII. 

Deux  livraisons  complétant  le  volume  XVII  de  la  nou- 
velle série. 
The  canadian    Antiquarian   and    numismatic  Journal. 

Vol.  VI,  n°3.  Montréal,  1878,  in-8°. 
Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  tfar- 
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rhéologie.  Seconde   se'rie,   tome   I,   1"  partie,    1877. 

5e  de  la  collection,  in-8°,  76  pages. 
Comptes  rendus  de  la  Société  française  de  numismatique 

et  d'archéologie.  2e  se'rie,   tome  1,   1re  partie,    1877, 

in-8°,  175  pages. 
Mémorial  munismatico  cspanol,  etc.,  por  D.  Alvaro  Cam- 

PYNER  Y  FlERTES  Y  D.  ArTLRO  PEDRALS  Y  MOLINH. 

Cuaderno  Primero.  Tomo  IV.  Laminas  1,  2  y  5,  in-8". 

Palma,  1877. 

Nous  n'avons  jamais  pu  nous  procurer  la  fin  du  tome  III. 

R.Ch. 


Gérant   Guette  ,    trésorier  du  roi   Philippe  le  Long.  — 
Recherches  historiques  sur  ce  financier  au  sujet  d'un 
jeton  à  son  nom,  par  J.  Rouyer.  Paris,  1877,  in-8°. 
11  pages  avec  une  vignette  intercalée  dans  le  texte. 
Ce  Giraut  Guette  fut  un  de  ces  financiers  hardis  et  point 
scrupuleux  qui,  parvenu  de  peu,  atteignit  le  sommet  de  la 
fortune,  en  fut  renversé  et  mourut  misérablement  dans 
une  prison.  C'est  une  histoire  qui  s'est  souvent  renouvelée 
et  qui  se  renouvellera  toujours.  R.  Ch. 


Quelques  mots  sur  les  découvertes  archéologiques  et  numis- 
7natiques  de  Franc  in,  près  Montmélian  (Savoie),   par 
G.  Vallier.  (Chambéry.  Sans  année.) 
C'est  sans  doute  un  extrait  dune  Revue.  Mais  laquelle  ? 

R.Ch. 
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Mélanges  de  numismatique,  publiés  par  F.  de  Saulcy  et 
Anatole  de  Barthélémy,  3'  et  4e  fascicules  (mai-juin, 
juillet-août  1877).  Paris,  Rollin  et  Feuardent,  1877, 
in-8°  avec  5  planches. 

Cette  double  livraison  se  compose  des  articles  suivants  : 
F.  de  Saulcy,  Numismatique  de  la  Terre  Sainte.  E.  Muret, 
Monnaies  de  Pamphylie.  R.  Mowat,  Du  prétendu  refus  de 
reconnaissance  d'Othon  par  le  Sénat.  De  Vogué,  Monnaies 
et  sceaux  des  croisades.  Fr.  Le  Normant,  Les  unions 
monétaires  et  les  monnaies  fédérales  chez  les  Grecs. 
P.  Lamrros,  Monnaies  inédites  de  Chio.  Mélanges.  Biblio- 
graphie Chronique.  Nous  avons  remarqué,  dans  les  Mé- 
langes  un  compte  rendu  très-étendu  (40  pages)  de 
l'ouvrage  de  M.  le  Dr  Dugniolle  :  Le  jeton  historique  des 
XVII  provinces  des  Pays-Bas.  Les  planches,  gravées  par 
L.  Dardel,  sont,  comme  toujours,  d'une  exécution  par- 
faite. Mais  pourquoi  en  avoir  fait  le  cadre  tellement 
grand  qu'on  risque  de  l'entamer  en  reliant  le  volume  ? 

R.  Ch. 


Documents  pour  servir  à  la  numismatique  du  l'Alsace.  — 
Recueil  de  braclèales  alsaciennes  inédites  ou  peu  con- 
nues tirées  des  principaux  cabinets  publics  et  particu- 
liers, par  Arthur  Engel.  Mulhouse,  1878,  in-8°, 
23  pages  et  3  planches. 
Cette  brochure  est  la  quatrième  que  M.  Engel  consacre 

à  la  numismatique  de  l'Alsace. 

R.  Ch. 
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Das  Kônijliche  Miinzcabinet,  etc.,  von  Dr  Jiliis  Fried- 
laender,  D'rector,  und  Dr  Alfred  vo>  Sallet,  direc- 
torial assistent  des  Kônigl.  Miinzkabinets.  Berlin,  1877, 
in-8°,  556  pages  et  il  planches. 

Cette  seconde  édition  du  catalogue  du  cabinet  des 
médailles,  à  Berlin,  œuvre  de  deux  des  plus  éminents 
numismates  de  l'Allemagne,  est  publiée  avec  un  luxe  vrai- 
ment royal. 

R.  Ch. 


Lalgier.  Étude  sur  les  monnaie*  frappées  à  Arles  depuis 
Constantin  le  Grand  jusqu'à  lu  chute  de  l'empire 
d'Occident.  Tours,  1877,  in-8°,  40  pages  et  6  planches. 
Ce  mémoire  d'un  savant  numismate,  bien  connu  des 

lecteurs  de  la  Revue,  est  extrait  des  comptes  rendus  du 

congrès  tenu  à  Arles  par  la  Société  française  d'archéologie, 

en  septembre  1876. 

R.  Ch. 


Les  lettres  OB  des  légendes  monétaires  du  Bas-Empire, 
système  d'interprétation  mis  en  concordance  avec  les  res- 
trictions d'emploi  de  ces  deux  lettres,  par  A.  Lemaitre. 
Paris,  1877,  in-8°. 

On  sait  que  ces  deux  lettres  ont  depuis  longtemps 
exercé  la  sagacité  des  numismates,  sans  qu'un  arrêt  défi- 
nitif sur  leur  signiGcation  ait  pu  être  rendu.  M.  Lemaitre 
vient,  à  son  tour,  plaider  avec  un  remarquable  talent,  un 
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système  qui  pourrait  concilier  tous  les  autres.  Y  répon- 

dra-t-on  ?  Nous  verrons  bien. 

R.  Ch. 


Gustave    Schlumberger.     Bulles     byzantines    inédites. 

Extrait  du  Musée  archéologique.  Paris,  1877,  in-8°, 

24  pages  avec  de  nombreuses  vignettes  intercalées  dans 

le  texte. 

Article  très-curieux  et  dans  lequel  l'auteur  fait  preuve 

d'une  e'rudition  étonnante. 

R.  Ch. 


La  Blàttcr  fur  Mûnzfreunde  de  M.  le  docteur  Grôte,  con- 
tinue à  paraître  régulièrement.  Cette  revue  accom- 
pagne le  Numismatischer  Verkehr,  de  M.  C.-G.  Thieme, 

de  Leipzig. 

R.  Ch. 


Le    Numismatische-Sphragistischer    Anzeiger ,    de    MM 

Walte  et  Bahrfeldt,  de  Hannover,  est  parvenu  à  sa 

neuvième  année.  Un  supplément  y  est  joint,  parfois, 

qui  donne  la  liste  et  l'appréciation  des  publications 

nouvelles  et  des  articles  des  revues  qui  concernent  la 

numismatique. 

R.  Ch. 


Tavole  sinottiche  nummogra fiche  delta  Republica  di  Vene- 
zia  rappresentanti  la  classazionc  e  rarita  délie  Monde 
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ducali  e  dei  possedimenti.  Pubblicate  da  Gian  Franco, 
Dr  Madalena  e  Giuseppe  Morchio.  Venezia,  4878, 
13  pages  in-folio  autographiées. 

Ces  tableaux  synoptiques,  dans  le  genre  des  statistiques 
officielles,  offrent  en  quelques  pages  la  liste  de  toutes  les 
monnaies  de  Venise  et  de  ses  possessions,  depuis  l'époque 
impériale  (Louis  le  Débonnaire,  814)  jusqu'à  la  fln  de  la 
République  (1797).  R.  Ch. 


On  annonce,  dans  YAthenaeum  la  mort  de  M.  L.  de 
la  Saussaye,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Lyon  et 
auteur  delà  Numismatique  de  la  Gaule  narbonnaise  :  M.  de 
la  Saussaye  avait  été,  en  1856,  avec  M.  E.  Cartier,  l'un 
des  deux  fondateurs  de  la  Revue  de  la  Numismatique  fran- 
çaise. Il  était  membre  honoraire  de  la  Société  royale  de 
numismatique  de  Belgique  depuis  1846. 

R.  Ch. 


Numismatique  antique.  —  Les  médaillons  de  l'Empire 
romain,  depuis  le  règne  d'Auguste  jusqu'à  Priscus 
Attale,  par  W.  Froehner,  ancien  conservateur  du 
Louvre.  Ouvrage  orné  de  1,510  vignettes.  Paris, 
J.  Rothschild,  éditeur,  15,  rue  des  Saints-Pères,  in-4°, 
xv  et596  pages. 

Livre  de  luxe  destiné  à  figurer  à  l'exposition  univer- 
selle  de  cette  année  ;   mais  en   même  temps  livre   de 
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science.  M.  Froehner  s'est  attaché  à  reproduire,  dans 
cet  ouvrage,  au  moyen  de  vignettes  intercalées  dans  le 
texte,  tous  les  médaillons  romains  connus.  Méthode  excel- 
lente et  qu'avait  suivie  M.  Beulé,  dans  son  bel  ouvrage  sur 
les  monnaies  d'Athènes.  Seulement,  dans  le  livre  de 
M.  Beulé,  les  vignettes  imprimées  sur  un  mince  papier 
de  Chine  sont  collées  séparément  dans  l'espace  qui  leur  a 
été  réservé  dans  le  texte;  tandis  que  les  médaillons  de 
M.  Froehner  sont  imprimés  sur  le  papier  même  du  livre. 
Parmi  les  nombreuses  dissertations  auxquelles  ces 
petits  monuments  ont  donné  lieu,  nous  avons  remarqué 
un  essai  nouveau  d'interprétation  des  lettres  S.  C.  qui  se 
trouvent  principalement  sur  les  monnaies  de  cuivre. 
M.  Froehner  ne  peut  admettre  le  partage  supposé  du  droit 
monétaire  entre  les  empereurs  et  le  sénat.  Après  avoir 
démoli  cette  vieille  explication,  il  ajoute  : 

«  Si  maintenant  on  me  pressait  d'interpréter,  à  mon 
•  tour,  la  signification  des  sigles  S.  C.  sur  le  cuivre,  mon 
«  embarras  serait  grand....  mais  je  dirai  toute  ma 
•<  pensée.  L'or  et  l'argent,  ayant  une  valeur  intrinsèque, 
«  pouvaient  probablement  se  passer  d'une  autorisation 
«  spéciale  pour  être  convertis  en  monnaie,  tandis  que  le 
«  cuivre,  qui  n'a  qu'une  valeur  fictive  ('),  exige  et  à 
<   toujours  exigé  le  contrôle  de  l'État,  etc.  » 

Ces  lettres,  signe  de  l'autorité  du  sénat,  senatus  con- 
sullo,  n'indiquent-elles  pas  plutôt  que  la  véritable  unité 

(')  Le  cuivre  a,  comme  l'or  et  l'argent,  une  valeur  intrinsèque  ; 
seulement  l'écart  entre  celte  valeur  et  la  valeur  nominale  des  monnaies 
est  beaucoup  plus  grand  que  pour  les  métaux  précieux. 

II.   Cm 
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monétaire,   l'étalon  légal  de  la  monnaie,  était  le  cuivre, 
dont  l'or  et  l'argent  étaient  des  multiples? 

Les  Romains  disaient  œre  puUico,  œre  privato  —  le 
trésor  de  l'État,  la  fortune  particulière  —  comme  on  a  dit 
depuis  :  avoir  de  l'argent,  comme  on  dit  à  présent  :  avoir 
de  l'or,  beaucoup  d'or.  L'étalon  monétaire  a  passé  du 
cuivre  à  l'argent,  et  de  l'argent  il  passe  aujourd'hui  à  l'or, 
et  malheureusement  au  papier-chiffon. 

R.  Ch. 


k    *  '0UA**V 


Cette  singulière  médaille  pourrait,  plus  tard,  exciter  la 
curiosité  des  chercheurs.  Disons,  donc,  pour  les  calmer, 
que  cette  pièce  vient  d'être  fabriquée  à  Paris,  dans  la 
capitale  du  Monde  civilisé,  et  qu'elle  est  décernée  par  la 

Faculté  libre  des  abrutis L'exemplaire  que  nous  avons 

vu  est  de  cuivre  ;  c'est  pour  la  plèbe,  le  vulgaire  des 
ramollis.  Les  gros  bonnets  la  reçoivent,  sans  doute,  en 
or  ou  en  argent. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  1«  TRIMESTRE  1878. 

Bulletin  de  l'Académie  royale,  1877,  n°»  7,  9,  10,  11  et  12. 

Annuaire  de  l'Académie,  1878. 

The  numismatic  chronicle,  n°  LXVII. 

Die  Jules  Fontrobert'sche  Sammlung  ùberseeischer  Mùnzen  von  Adolph 

Weyl.  Berlin,  1877,  in-8°.  (Don  de  fauteur.) 
Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie,  1877,  n°»  9,  10, 

11  et  12. 
Polybiblion  (partie  technique),  1877,  12e  livraison. 
Polybiblion  (partie  littéraire),  1877,  6e  livraison;  1878,  lr*  livraison. 
Société  archéologique  deCharleroi;  documents  et  rapports.  Tome  VIII. 

(En  deux  parties.) 
Institut  archéologique  d'Arlon.  Tome  IX,  1«  et  2e  livraisons. 
Les  fiefs  du  comté  de  Namur,  3«  livraison. 
Mémoires  de  la  Société  du  Hainaut,  IVe  série.  Tome  IL 
Analectes  pour  servir  à  l'histoire.  Tome  XIV,  ie  livraison. 
Bulletin  des  antiquaires  de  Picardie,  1877,  nos  5  et  i. 
Jahrbucher,  etc.,  -42e  année.  Schwerin,  1877. 
Neues  Lausitzisches  Magazin,  55e  vol.,  2d«  partie,  1877,  in-8°. 
Docmuents  pour  servir  à  la  numismatique  de  l'Alsace,  n°  &,  par  Arthur 

Engel.  Mulhouse,  1878.  (Don  de  l'auteur.) 
Messager  des  sciences,  année  1877,  5«  et  fc  livraisons. 
Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne.  Tome  III. 


Une  réunion  générale  de  la  Société  royale  de  numis- 
matique aura  lieu  à  Bruges,  le  12  mai  prochain.  Par 
la  gracieuse  obligeance  d'un  de  nos  associés  du  départe- 
ment du  Nord,  un  jeton  d'argent,  commémoratif  de  cette 
réunion,  sera  distribué  aux  membres  présents,  à  l'exclu- 
sion de  tous  les  autres,  sans  aucune  exception. 


VUE  BELGE  DE  NUMISMATIQUE.  18 78. 
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N°  53,  pi.  XLIV.  Tête  à  gauche. 

Sous  la  tête  :  Charles  wiener. 

Lég.  :  A  JULES  ANSPACH,  BOURGMESTRE 
DE  BRUXELLES. 

Rev.  Légende  en  vingt  lignes,  coupe'e,  à  la  douzième 
ligne,  par  une  vue  à  vol  d'oiseau  des  nouvelles  usines  à 
gaz  place'es  en  arrière  de  la  grille  d'entrée  et  de  ses 
deux  montants,  sur  lesquels  on  lit  : 

POSE   DE    LA  IXAl'CCRÉES 

l«  PIERRE  LE 

7    DEC.  10  itfOT 

1874  1875 

Lég.  :  USINES  A  GAZ  DE  BRUXELLES. 

ENTREPRENEURS. 
HAUTS-  FOURNEAUX    SCLESSIN . 
USINES    ET    FONDERIES    DE    RAUME. 
H.    DE    MOOR.    G.    G.    PETEAU.    A.    GHILAIN. 
CAMRIER    &    C'\    NICAISE    &    DELEUVE. 
DE    JAIFVE    &    MIGNOT.    C.    JEN'ATZY-LELEl  \ , 
CHAUDRONNERIES    DE    HOUDENG-GOEGNIES. 
P.    FONTAINE.    P.    J.    HIARD  &  C'1.   A.   DE  VESTEL  &  C". 
S"    PRODUITS    RÉFRACTAIRES    QUAREGNON. 
.S"    PRODUITS    RÉFRACTAIRES    ST    GHISLAIN. 
C"   G"   DES   CONDUITES    D'EAU. 


CONSEIL  COMMT  DE  RRUXELLES,  5  AOUT  1874,  J.  ANSPACH  RT". 

FLNCK.    LEMA1EUR.    VANDERSTRAETE.    DE    KEYSER. 

MOMMAERTS.    ÉCHEVINS. 

COMMISSION    DU   GAZ. 

MOMMAERTS    PRÉST.    DEVERGNIES    SEC". 
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DEPAIRE.    WALR  AVENS.    BECQUET. 

TRAPPENIERS.    MEMBRES. 

L.    SOMZÉE    ING*  DIR. 

Dans  la  séance  du  10  novembre  1873,  la  section  des 
finances  du  conseil  communal  de  Bruxelles  de'cidait  en 
principe  l'achat  d'un  terrain  et  la  construction  sur  ce 
terrain  d'une  usine  à  gaz.  Le  3  août  1874,  le  conseil 
communal  nommait  une  commission  pour  étudier  la 
question  du  gaz  d'éclairage  et,  à  la  date  du  3.  avril  1876, 
les  dernières  adjudications  des  travaux  à  faire  avaient  eu 
lieu  et  l'usine  était  en  pleine  exploitation.  Dans  Bruxelles, 
toute  la  canalisation  a  dû  être  changée.  Au  budget  de  1876, 
le  produit  éventuel  de  la  distribution  du  gaz  figurait  pour 
la  somme  de  3,000,000  francs. 

Le  7  décembre  1874,  le  conseil  communal  de  Bruxelles 
alla  visiter  les  travaux  d'assainissement  de  la  Senne  en 
amont.  Cette  visite-promenade,  avant  de  se  terminer,  a 
été  marquée,  vers  trois  heures,  par  la  cérémonie  de  la 
pose  solennelle  de  la  première  pierre  des  usines  du  gaz, 
de  la  ville,  à  Schaerbeek. 

La  médaille  qui  porte  notre  numéro  55  a  été  offerte, 
le  21  juin  1877,  par  les  entrepreneurs  de  l'usine  à  gaz  à 
M.  le  bourgmestre  Anspach,  dans  un  écrin  contenant  un 
exemplaire  en  or,  un  en  argent  et  un  en  bronze.  Des 
médailles  d'argent  ont  été  données  à  MM.  Somzée,  ingé- 
nieur et  directeur  de  l'usine,  Mommaerts  et  Devergnies. 
En  outre,  des  exemplaires  en  bronze  ont  été  remis  à 
diverses  personnes  s'intéressant  à  l'entreprise. 
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N°  54,  pi.  XLV.  Hygie  et  Minerve,  l'une  assise,  l'autre 
debout,  devant  deux  des  façades  des  bâtiments  de  l'Expo- 
sition d'hygiène  et  de  sauvetage. 

Lég.  :  EXPOSITION  D'HYGIÈNE  ET  DE  SAUVE- 
TAGE A  BRUXELLES. 

Dans  le  champ,  à  droite  :  ch.  wiener. 
Rev.  Dans  une  couronne  de  laurier  autour  des  feuilles 
de  laquelle  se  noue  une  longue  bande,  et,  sous  une  foi, 
c'est-à  dire  deux  mains  jointes  en  signe  d'alliance, 
Lég.  en  huit  lignes  : 

LES 

COMITÉS  &  DÉLÉGUÉS 

ÉTRANGERS 

AUX 

PRÉSIDENTS 

ET  ADMINISTRATEURS 

DE 

L'EXPOSITION. 

Sur  la  bande  :  B.  RENARD,  A.  WAROCQUÉ , 
MONTEFIORE,  LÉVI,  M.  URBAN,  CH.  EVRARD, 
A.  MERCIER. 

Puis  :  ALLEMAGNE,  SUÈDE-NORWÉGE,  ANGLE- 
TERRE, DANEMARK,  AUTRICHE-HONGRIE,  ITALIE, 
FRANCE,  PAYS-BAS,  RUSSIE. 

Le  projet  d'organiser,  à  Bruxelles,  une  exposition 
d'hygiène  remonte  à  1871  ;  il  émanait  de  la  Société  royale 
et  centrale  des  Sauveteurs  de  Belgique.  On  devait  cre'er, 
à  Bruxelles,  une  exposition  internationale  et  spe'ciale 
d'engins   et  ouvrir  un  congrès  où   il   serait  traité  des 
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questions  d'hygiène  et  de  sauvetage.  Diverses  circon- 
stances s'étaient  opposées  à  la  re'aiisation  de  ce  dessein, 
lorsqu'en  1874,  la  Société  des  Sauveteurs,  impuissante  à 
organiser  à  elle  seule  cette  vaste  entreprise,  fit  appel  à 
l'initiative  privée,  et  un  capital  de  600,000  francs  fut 
bientôt  souscrit.  A  partir  de  ce  moment  la  Société  de 
l'Exposition  fut  constituée  légalement  et  les  actionnaires 
élurent  ceux  qui  devaient  diriger  l'œuvre. 

Des  comités  s'organisèrent  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre, en  Autriche,  en  Danemark,  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Italie,  en  Russie,  en  Suède  et  en  Norwége. 
L'exposition  de  Philadelphie  est  venue  empêcher  quelques 
nations  de  participer  à  l'Exposition. 

Le  président  d'honneur  était  S.  A.  R.  le  comte  de 
Flandre  ; 

Le  vice-président  d'honneur  :  M.  J.  Anspach,  bourg- 
mestre de  Bruxelles  ; 

Le  président  de  l'œuvre  :  le  lieutenant  général  B.  Re- 
nard ; 

Le  président  de  l'exposition  :  A.  Warocqué; 

Le  président  du  congrès  :  D.J.-L.  Vervoort; 

Le  secrétaire  général  du  comité  central  :  Alfred  Mer- 
cier. 

L'exposition  comprenait  10  classes  :  iw.  Moyens  pré- 
ventifs, secours  et  sauvetage  en  cas  d'incendie  ;  2e.  Appa- 
reils et  engins  de  toute  espèce  servant  sur  l'eau  ; 
ol".  Appareils  pour  prévenir  les  accidents  résultant  de  la 
circulation  sur  les  routes,  les  tramways  et  les  chemins 
de  fer;  ¥.  Secours  en  temps  de  guerre;  5e.  Hygiène  et 
salubrité  publique;  6e.  Hygiène  et  sauvetage  appliqués  à 
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l'industrie  ;  7e.  Hygiène  domestique  et  privée;  8e.  Me'de- 
cine,  chirurgie,  pharmacie  dans  leurs  rapports  avec  les 
classes  pre'ce'dentes  ;  9e.  Amélioration  de  la  condition  des 
classes  ouvrières;  la  10e  classe  avait  pour  objet  l'hygiène 
et  le  sauvetage  dans  leurs  applications  à  l'agriculture. 

Les  bâtiments  de  l'Exposition  formaient  un  triangle 
rectangle  dont  le  sommet  touchait  à  la  place  des  Palais, 
et  dont  le  grand  côté  de  l'angle  droit  longeait  la  rue 
Ducale  jusqu'à  la  rue  Zinner.  D'autres  galeries  se  ratta- 
chaient à  ce  triangle.  L'Exposition  avait  trois  entrées. 
Dans  les  bosquets  se  trouvaient  l'école  russe,  des  machines 
et  des  chaudières,  des  tentes  et  des  canots  de  sauvetage. 

M.  Ch.  Wiener  a  usé  de  talent  et  d'extrême  diligence 
dans  la  gravure  des  médailles  dont  l'énumération  va 
suivre,  et  qui  toutes  ont  trait  à  l'Exposition  d'hygiène  et 
de  sauvetage  : 

1°  Médaille  d'admission  des  exposants.  Sur  la  face  se 
voit  l'effigie  de  Léopold  II  ;  au  revers,  une  guirlande  de 
laurier  et  de  branches  de  palme.  Diamètre  :  60mm.  Il  en  a 
été  frappé  1,670  exemplaires  en  bronze. 

2°  La  médaille  distribuée  comme  prix  porte  la  même 
effigie  que  la  médaille  d'admission  ;  au  revers,  couronne 
de  chêne  et  d'olivier;  dans  l'exergue  :  Exposition 
dhyniène  et  de  sauvetage,  à  Bruxelles,  1876.  11  en  a  été 
frappé  18  exemplaires  en  or  destinés  à  servir  de  médailles 
d'honneur  ; 

214  exemplaires  en  argent,  1er  prix  d'honneur, 
107  »  vermeil,  1er     »  >» 

410  »  bronze,  2e     » 
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3°  La  médaille  donnée  pour  services  rendus  à  l'œuvre, 
ne  diffère  du  n°  1  que  par  la  mention  Services  rendus 
inscrite  dans  le  champ.  Elle  a  e'te'  frappée  au  nombre 
de  147  exemplaires  et  elle  porte  en  relief  le  nom  du 
titulaire. 

4°  La  médaille  des  surveillants  porte  sur  la  face  : 
Exposition  d'hygiène  et  de  sauvetage,  à  Bruxelles,  1876, 
et  au  revers  :  Comité  de  surveillance.  Elle  a  été  frappée 
au  nombre  de  4  exemplaires  en  bronze  doré  et  de  20  en 
bronze  argenté.  Son  module  est  de  50mm. 

La  médaille  que  nous  publions  sous  le  n°  54  a  été 
offerte  par  les  comités  et  délégués  étrangers  aux  prési- 
dents et  aux  administrateurs  de  l'Exposition  d'hygiène  et 
de  sauvetage.  Elle  mesure  58mm;  il  en  a  été  frappé  un 
exemplaire  en  or,  5  en  vermeil,  6  en  argent  et  26  en 
bronze. 

La  sixième  médaille  gravée  par  M.  Ch.  Wiener  à 
l'occasion  de  l'Exposition  et  du  Congrès  d'hygiène,  est 
celle  de  M.  le  lieutenant  général  Renard,  que  nous  allons 
décrire. 
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N°  5o,  pi.  XLYI.  Tète  à  gauche. 
Sous  la  tête  :  charles  wiener. 

Rev.  Dans  une  bordure  circulaire  composée  des  écus 
d'Autriche-Hongrie,  d'Allemagne,  de  Belgique,  de  Suisse, 
d'Angleterre,  de  France,  de  Suède-Norwége,  de  Russie, 
des  Pays-Bas,  d'Italie  et  du  Danemark,  séparés  l'un  de 
l'autre,  soit  par  un  engin  de  sauvetage  ou  de  sûreté,  soit 
par  des  plantes  salutaires,  herbue  salut iferae,  se  lit,  en 
dix  lignes  : 

Lég.  :  AU 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL 

RENARD 

PROMOTEUR 

DE  L'EXPOSITION  D'HYGIÈNE 

ET  DE  SAUVETAGE 

BRUXELLES  1876 

TÉMOIGNAGE 

DE 

RECONNAISSANCE  PUBLIQUE 

Jean-Baptiste-Joseph-Bruno  Renard  naquit  à  Tournai, 
le  14  avril  1804.  Il  a  été  ministre  de  la  guerre.  Aujour- 
d'hui, lieutenant  général  en  retraite,  il  remplit  les  fonc- 
tions d'inspecteur  général  de  la  garde  civique.  Il  est 
aide  de  camp  du  Roi,  président  de  la  Société  royale  des 
Sauveteurs  et  de  l'Association  de  secours  aux  blessés 
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militaires  de  Belgique,  membre  de  la  Société  d'histoire  de 
France  et  de  la  Société  historique  de  Tournai.  Il  a  écrit 
des  brochures  et  des  livres  traitant  de  questions  mili- 
taires, historiques  et  humanitaires.  Nous  citons  :  De 
l'Artillerie  en  Belgique  au  XIVe  siècle,  1840;  De  la 
cavalerie,  1861;  Considérations  sur  l'infanterie  légère, 
1858;  Considérations  sur  la  tactique  de  l'infanterie  en 
Europe,  1857  ;  Histoire  politique  et  militaire  de  la  Bel- 
gique, 2  vol.,  1847-1851;  Manuel  des  reconnaissances 
militaires,  1845;  Projet  de  l'Exposition  internationale 
d'engins  et  de  procédés  de  sauvetage,  1871. 

Dans  le  discours  par  lequel  le  lieutenant  général 
Renard  ouvrait  la  cérémonie  de  la  distribution  des 
récompenses,  le  5  octobre  1876,  nous  lisons  que  les  onze 
nations  qui  ont  pris  part  à  l'Exposition  ont  procuré 
1 ,842  exposants  et  qu'en  moins  de  cent  jours  de  durée 
l'Exposition  a  été  visitée  par  278,580  personnes. 

Les  récompenses  de  première  classe  étaient  repré- 
sentées par  des  médailles  de  vermeil,  les  récompenses  de 
seconde  classe  par  des  médailles  d'argent;  on  accordait 
aussi  des  mentions  honorables.  Parmi  les  choses  remar- 
quables soumises  au  contrôle  des  jurys  et  parmi  les 
collections  réunies  par  les  administrations  publiques,  il 
y  en  avait  qui  parurent  mériter  des  récompenses  hors 
ligne,  et  l'on  créa  des  diplômes  d'honneur  pour  les 
sociétés  exposantes  et  des  médailles  d'honneur  en  or  pour 
les  individualités. 

La  médaille  du  lieutenant  général  Renard  s'est  faite  au 
moyen  d'une  souscription  ouverte  parmi  les  exposants. 
Un  exemplaire  en  or,  un  exemplaire  en  vermeil  et  un 
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exemplaire  en  bronze  ont  e'té  remis  au  président  de 
l'œuvre  de  l'Exposition,  et  trois  cents  exemplaires  en 
bronze  aux  souscripteurs. 
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N°  56,  pi.  XL VII.  La  statue  de  Léopold  Ier  à  Mons. 

Sous  la  base  :  e.  geerts.  f. 

Sur  le  parchemin,  en  partie  déroule',  que  tient  le  Roi 
de  la  main  gauche  :  1850-1831,  Constitution  belge. 

Sur  le  bas  du  manteau  :  Eug.  Simonis,  Bruxelles. 

Lég.  :  AU  ROI  LÉOPOLD  PREMIER  LA  VILLE  DE 
MONS  LE  20  MAI  1877. 

Rev.  Dans  un  cartouche  surmonté  d'une  couronne  et 
ceint  de  lauriers,  les  armoiries  de  la  ville  de  Mons,  qui 
sont  :  De  gueules,  à  une  ville  d'argent  à  quatre  tourelles, 
ayant  au-dessus  de  la  porte  les  armes  du  Hainaut,  et 
sous  la  herse  un  chien  de  garde  d'argent,  le  tout  posé 
sur  une  terrasse  de  sinople,  l'écu  timbré  d'une  couronne 
d'or. 

Sous  le  cartouche  :  éd.  geerts  f. 
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N°57,  pi.  XLVII.  Tête  de  Léopold  Ier,  à  gauche. 
Lég.  :  LÉOPOLD  I  ROI  DES  BELGES. 

Rev.  Entre  une  e'toile  à  cinq  rais  et  l'ëcu  aux  armes  de 
la  ville  de  Mons  posé  sur  deux  branches  de  laurier, 
Lég.  en  cinq  lignes  : 

20  MAI  1877. 

INAUGURATION  DE  LA 

STATUE  DE  S.  M.  LÉOPOLD  I 

ÉRIGÉE  A  MONS  PAR 

LADon  COMMUNALE 

A  droite  de  l'écu  :  A.  B. 

A  gauche  de  l'écu  :  la  tète  d'ange  servant  de  différent 
monétaire  à  l'atelier  de  Bruxelles. 

L'effigie  de  Léopold  Ier  est  celle  que  M.  Barre  grava 
en  1844,  et  qui  depuis  a  servi  plus  d'une  fois  à  perpétuer 
le  souvenir  d'une  solennité  publique. 


Le  23  décembre  1865,  le  conseil  communal  de  Mons 
adoptait  la  proposition  que  lui  faisait  M.  Masquelier,  au 
nom  du  collège  échevinal,  d'ériger  sur  la  place  de  la 
Station,  en  face  de  la  nouvelle  gare  du  chemin  de  fer, 
une  statue  de  bronze  en  l'honneur  de  S.  M.  le  roi  Léo- 
pold Ier,  mort  le  10  décembre.  Le  conseil  décidait  en 
même  temps  de  faire  rappeler,  par  les  allégories  ou  les 
inscriptions  du  piédestal,  les  principales  libertés  consti- 
tutionnelles dont  la  Belgique  est  dotée. 

La  statue  a  été  inaugurée  le  20  mai  1877.  En  1866, 
le  Roi  et  le  comte  de  Flandre  avaient  assisté  à  la  céré- 
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monie  de  la  pose  de  la  première  pierre.  L'œuvre  du 
statuaire  Simonis  a  e'te'  coulée  en  bronze,  à  Paris,  par 
M.  Graux-Marly.  Le'opold  Ier  est  représente'  debout,  la 
tête  nue,  en  uniforme,  un  bras  en  partie  couvert  d'un 
manteau  qui  tombe  en  larges  plis  jusqu'à  ses  pieds.  Le 
Roi  tient  d'une  main  un  rameau  d'olivier  et  de  l'autre  le 
rouleau  de  la  Constitution.  La  base  inférieure  de  la  statue 
mesure  18  mètres  carre's. 

Sur  la  face  de  devant  du  piédestal,  on  lit  :  «  A  Le'o- 
pold Ier,  roi  des  Belges,  1877  »;  au  dos  :  «  Érigé  par  la 
ville  de  Mons  »  ;  à  droite  :  ■<  Liberté  des  cultes  ;  liberté 
de  l'enseignement;  liberté  d'association;  liberté  de  la 
presse  »  ;  à  gauche  :  «  Indépendance,  paix,  prospérité, 
ordre  et  liberté.  » 
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N°  58,  pi.  XLV1II.  Tête  du  roi  à  gauche. 
Sous  la  tête  :  c.  jéhotte  f. 
Lég.  LËOPOLD  H  ROI  DES  BELGES. 
Rev.   L'Harmonie  personnifiée  dans  une  femme  ailée 
tenant  une  lyre,  agenouille'e  sur  les  degrés  du  Perron,  le 
Palladium  liégeois,  écrit  sur  une  table  que  lui  présente 
la  Ville  de  Liège  : 

ARRÊTÉ 

ROYAL 

9  JUIN 

1826. 

Lég.  :  CONSERVATOIRE  ROYAL   DE   MUSI- 
QUE DE  LIÈGE 

Dans  l'exergue  :  50me  ANNIVERSAIRE 
DE  FONDATION 
1877. 

A  droite,  dans  le  champ  :  c.  jéhotte  f. 
A  gauche,  dans  le  champ  :  h.  missair  s. 


Le  roi  Guillaume  des  Pays-Bas  avait  choisi  quatre 
villes,  Bruxelles  et  Liège,  La  Haye  et  Amsterdam,  pour 
être  chacune  le  siège  d'un  institut  de  haut  enseignement 
musical.  L'arrêté  royal  qui  décrète  l'établissement  d'un 
conservatoire  à  Liège  est  daté  du  18  janvier  1826.  Aux 
termes  d'une  délibération  de  la  régence  municipale  du 
18  janvier  1826,  la  commune  offrit  au  gouvernement  de 
fournir  les  locaux  de  l'école  de  musique  et  de  supporter 
une  partie  des  frais  de  la  dotation  annuelle. 


—  HO   - 

Le  premier  directeur  du  Conservatoire  de  Liège  fut 
M.  Daussoigne -Me'hul.  Puis  vint  M.  Etienne  Soubre,  dont 
le  successeur,  de'signé  par  un  arrêté  en  date  du  14  sep- 
tembre 1872,  est  M.  J.-T.  Radoux.  En  1876,  trois  cent 
quarante-cinq  élèves  suivaient  les  cours  de  l'école;  trente 
huit  professeurs  donnaient  ensemble  quarante-sept  cours. 

Les  fêtes  organisées  pour  célébrer  le  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  du  Conservatoire  de  Liège 
commencèrent  le  5  juin  1877.  Le  grand  festival,  pour 
lequel  on  avait  rassemblé  neuf  cent  quarante  sept  instru- 
mentistes et  chanteurs,  formait  la  partie  la  plus  intéres- 
sante du  programme. 

Le  ministère  de  l'Intérieur  a  fait  frapper  cenl  exem 
plaires  en  bronze  de  la  médaille  gravée  par  M.  Constant 
Jéhotte.  C'est  sur  le  projet  présenté  par  lui  au  ministre, 
que  M.  Missair  a  exécuté  son  médaillon. 

Cam.  P. 
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MÉREAUX 

DE 

BIENFAISANCE, 
ECCLÉSIASTIQUES  ET  RELIGIEUX 

DE  LA  VILLE  DE  BRUGES. 


I 

MÉREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

CINQUIÈME  ARTICLE  ('). 
Pl.  BB  et  CC 


VILLE    ET    MAGISTRAT    DE   BRUGES. 

Nous  avons  dit,  en  tête  de  notre  travail,  que,  de  bonne 
heure,  le  magistrat  de  Bruges  eut  recours  à  l'emploi  du 
méreau  pour  faciliter  ses  payements  :  en  1294,  se  trouve 
inscrit,  dans  le  compte  communal,  qu'il  fit  confectionner 
par  l'orfèvre  Pierre  Kistevoet  de   petites  marques   de 

(')  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  5*  série,  t.  V,  pp.  321  et 
suiv.,  t.  VI,  pp.  75  et  suiv.,  année  4877,  pp.  84  et  245  et  suiv. 
Année  4878.  20 
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plomb,  signacula  plumbea,  à  l'usage  de  ses  ouvriers,  pro 
operariis. 

Un  compte  antérieur,  celui  de  1290,  mentionne  la 
fabrication  de  certaines  marques,  signa,  au  prix  de  3  livres 
12  sous  4  deniers  parisis,  mais  il  omet  d'indiquer  la 
destination  des  pièces  ;  c'e'tait  encore  Pierre  Kistevoet  qui 
avait  été  chargé  de  les  faire  ('). 

En  1297,  Pierre  Habin  fabriqua,  au  prix  de  4  livres 
9  sous  parisis,  9,900  me'reaux  de  plomb,  pour  les  travaux 
des  fossés  de  la  ville,  qui  e'tait  alors  fortifiée  (2).  Ces 
me'reaux  tenaient  momentanément  lieu  de  menue  monnaie 
et  s'échangeaient  ensuite  contre  du  numéraire. 

A  une  époque  où  l'usage  des  toits  de  chaume  et  des 
maisons  de  bois  rendait  les  incendies  fréquents,  le  magis- 
trat de  Bruges  tirait  parti  du  méreau  pour  rémunérer 
équitablement  les  services  rendus  pendant  ces  sinistres. 
En  1349,  année  de  l'incendie  qui  éclata  près  de  l'église 
de  Saint-Gilles,  le  27  novembre,  le  magistrat  fit  faire 
cent  cinquante  me'reaux  de  l'espèce;  il  paya  12  sous  pour 
ces  pièces,  appelées  brandteekenen,  et  le  moule  (s).  L'an 
1358-1359,  la  ville  de  Bruges  se  procura,  au  même  prix, 

(i)  Compte  de  1290,  fol.  31,  n°  4  :  «  Tune  Petro  Kistevoet,  aurifabro, 
a  pro  quibusdam  signis  ab  ipso  factis  iij  Ib.  xij  s.iiij  d.  »  (L.  Gilliodts- 
van  Severen,  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Bruges,  t.  III,  p.  307, 
note  1 .) 

(2)  Compte  de  1297,  fol.  15,  n°  23  :  «  Item  Petro  Habin,  pro  ix°\  ix= 
«  signaculis  plumbeis  ad  opus  operis  fossati  iiij  lb.  xix  s.  »  (Inventaire 
cité,  p.  307.) 

(s)  Compte,  fol.  119  v°,  n°  3  :  «  Van  cl  tekenen  die  mon  gheift  ten 
«  brande  ende  van  den  voorme  daer  si  in  gbegoten  wareu,  xij  s.  » 
(Môme  Inventaire,  t.  III,  p.  308.) 
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un  moule  de  marbre  et  d'autres  méreaux  à  utiliser  en  cas 
d'incendie  (').  En  1434  ou  143o,  elle  chargea,  cette  fois, 
Jean  van  de  Casteele  de  couler,  moyennant  7  livres  2  sous 
parisis,  1,000  marques  de  plomb,  aux  armes  de  la  ville,  à 
l'effet  d'être  donne'es  aux  personnes  qui  portaient  assis- 
tance dans  les  incendies  et  d'être  distribuées,  par  charité, 
aux  pauvres,  lesquels  allaient  avec  ces  méreaux  chercher 
de  la  tourbe  (*).  Le  compte  communal  constate  qu'en  1442, 
on  livra  encore  612  méreaux,  qui,  moule  compris, 
coûtèrent  2  sous  de  gros;  mais  il  n'en  indique  pas  la 
destination  (*).  Enfin,  en  14o0,  on  dépensa  8  sous  de  gros, 
pour  600  nouveaux  c  méreaux  d'incendie  »  (brandteekene) 
et  la  forme  ;  la  livraison  en  fut  faite  par  Jean  van  de  Casteele 
susdit  (4),  le  même  qu'on  chargea  également  de  confec- 
tionner, l'année  suivante,  des  plombs  de  marchandises  (5), 
et,  en  1461,  des  marques  destinées  aux  mendiants  (6). 

(')  Compte  de  1358-1359,  fol.  409,  n°  42  :  «  Item  van  ère  maerberine 

•  voorme  ende  van  tekene  te  ghietene  vp  aventure  van  den  brande, 
«  xij  s.  »  (Ibid.,  p.  308.) 

(*)  Compte  de  4434-4  435,  fol.  79,  n°  6  :  t  Ghegheuen  Janne  van  den 

•  Casteele,  van  x*  lodene  teekene  te  ghietene  metter  slede  wapene 
«  omme  te  orborene  eude  le  gheuene  persooDen  die  arbeyt  doen  ten 
a  brande  ende  die  men  vie  gheifl  den  aermen  lieden  omme  tuervuen  te 

•  haelne  omme  gode,  vij  lb.  ij  s.  par.  »  [Ibid.,  t.  V,  p.  486.) 

(8)  Compte  de  4442-4443,  foi.  62  v<>,  n°  6.  «  Item  van  vjc  ende  xij 
«  teekene  van  Ioode  geghoten  ende  van  der  voorme  van  dien  stekene, 
«  ij  s.  gro.  »  [Ibid.,  t.  V,  p.  486.) 

(*)  Compte  de  4450,  fol.  53  v<>,  n°  4  :  «  Betaelt  Janne  van  de  Casteele 
«  van  vj«  nieuwe  brandteekene  ende  van  den  voorme  te  snidene, 
«  viij  s.  gr.  »  (Ibid.,  t.  V,  p.  541.) 

(*)  Compte  de  4454,  fol.  55,  n»  3.  [Ibid.) 

(«)  Compte  de  4  464,  fol.  57.  no  7.  [Ibid.) 
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Le  magistrat  de  Bruges  ne  fut  pas  seul  à  appliquer  le 
système  mérallique  au  service  des  incendies  :  Bruxelles, 
Tournai,  Malines,  Lille  peut-être  et  probablement  d'autres 
villes  agirent  de  même.  Ce  n'est  pas,  selon  nous,  un  jeton, 
comme  le  pensent  certains  numismates,  mais  un  me'reau  cre'é 
au  moyen  âge  pour  faciliter  ce  service,  qu'il  faut  voir  dans 
la  pièce  fort  connue,  portant,  d'un  côté,  un  e'cu  carré  au 
saint  Michel,  avec  l'inscription  brucelc,  et,  de  l'autre  côté, 
deux  fois  le  mot  BR7ÎI?nn  (').  La  présence  de  l'archange, 
patron  de  la  ville  de  Bruxelles,  éveille  l'idée  de  l'inter- 
vention officielle  de  la  commune.  On  ne  saurait  s'en  tenir 
à  l'interprétation  d'après  laquelle  brant,  en  flamand,  feu, 
incendie,  constituerait  la  première  partie  du  mot  composé 
brant-hout,  bois  de  chauffage,  et  autoriserait  ainsi  à  faire 
de  la  pièce  un  méreau  qui  se  donnait  aux  indigents  pour 
aller  chercher  du  bois.  Une  telle  interprétation  est  d'ail- 
leurs répudiée  par  l'usage,  qui  ne  permet  pas  de  sacrifier 
dans  une  abréviation  la  partie  du  mot  frappant  le  plus 
l'esprit  et  par  laquelle  le  peuple  désigne  laconiquement 
l'objet  qu'une  pièce  émise  à  son  intention  représente. 
Aussi  tous  les  méreaux  flamands  connus,  affectés  aux 
distributions  charitables  de  bois  de  chauffage,  portent-ils 
hout,  houdt,  haut,  houtten,  hauten,  houdteecken  ou,  comme 
à  Ypres,  un  simple  H,  initiale  du  mot  hout.  Quant  à  l'attri- 
bution à  un  personnage  quelconque  du  nom  de  Brant, 

(')  Voy.  sur  ce  méreau  :  Van  Orden,  Handleiding  voor  de  zamelaars 
van  nederlansche  historié  penningen,  4825,  pp.  45-16;  Cam.  Picqué, 
Revue  num.  belge,  t.  IV,  3e  série,  pp.  164etsuiv.;  Dugniolle,  Le  jeton 
historique,  1. 1,  u°  193,  p.  61  et  note  1.— Van  Orden  donne  l'inscription 
Brussle  au  lieu  de  Brucele.  Aurait-il  bien  lu? 
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elle  ne  semble  guère  mériter  qu'on  s'y  arrête.  Du  reste,  la 
loi  de  la  plus  vulgaire  prudence  commande  de  se  garder 
de  rapporter,  en  l'absence  de  preuve,  à  une  famille  ou  à 
un  individu  noble  un  monument  métallique,  qui  reproduit 
les  armoiries  d'une  ville,  sans  aucun  autre  blason. 

Un  examen  attentif  et  comparé  du  méreau  de  Bruxelles 
nous  permet  de  croire  qu'il  appartient  plutôt  à  la  seconde 
moitié  du  xive  siècle  qu'au  xv%  ainsi  qu'on  l'a  également 
écrit  (').  Pendant  le  xme  et  le  xive  siècle,  les  incendies 
étaient  assez  fréquents  dans  cette  ville,  avant  que  le 
magistrat  eût  pris  des  mesures  pour  les  prévenir  ;  parmi 
ces  mesures,  on  peut  citer  celle  qui,  en  1542,  défendit 
de  couvrir  de  chaume  les  nouvelles  maisons,  sous  peine 
d'un  an  de  bannissement  et  d'une  amende  de  10  livres  (*). 
L'histoire  a  conservé  le  souvenir  des  sinistres  des  années 
1276,  1326  (*),  1579,  1591,  etc.  Le  méreau  avec  brant 
est  dû  probablement  à  un  ou  plusieurs  de  ces  désastres, 

(')  Le  nom  de  la  ville  de  Bruxelles  est  désigne  en  flamand  par  le  mot 
Brucele,  entre  autres,  dans  une  cbarte  du  25  septembre  4348,  par 
laquelle  Jean  de  Coninc,  père  et  fils,  échevins  de  Bruxelles,  s'engagent  à 
servir  le  duc  de  Brabant  dans  le  choix  des  échevins  de  la  même  ville,  etc. 
(Collection  des  chroniques  belges,  de  Brabandsche  yeesten,  par  J.-H.  Wil- 
lbms,  t.  I,  p.  840;.  On  trouve  dans  un  acte  d'arrentement,  du 
23  mars  4346  (4347  n.  s  )  :  •  Bi  den  slat  Brucel.  »  (Henné  et  Waiters. 
Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  t.  1,  p  462,  note.)  Il  est  vrai  qu'on 
rencontre  aussi  ailleurs,  au  xiv*  siècle,  Breussele,  Breusselle,  Brusele, 
Bruesele,  Bruessele,  Brusselle.  Bruecelle,  Brucelle  et  Bruecele. 

(*)  Voy.  sur  les  incendies  l'Histoire  citée  de  la  ville  de  Bruxelles, 
1. 1,  pp.  70,  97,468,  484  et  441. 

(3)  Gramaye,  Bruxella,  p.  2,  chronique  du  xve  siècle,  aux  archives  du 
royaume.  La  chronique  de  Rouge-Cloître  fait  remonter  cet  événement 
à  4347  [sic  :  Henné  et  Wacters,  t.  I,  p.  97). 
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et  il  ne  serait  pas  trop  téme'raire  de  supposer  qu'il  fut 
précédé  d'autres  méreaux  ayant  la  même  destination.  Cette 
pensée  nous  reporte  naturellement  à  la  pièce  de  cuivre 
muette,  qui  repose  dans  le  précieux  médaillier  de  M.  Van- 
der  Auwera,  à  Louvain,  et  offrant,  au  droit,  également 
l'archange  saint  Michel,  perçant  le  démon,  et,  au  revers, 
le  châtel  à  la  croix,  type  de  certaines  monnaies  de  Jean  II 
ou  de  Jean  III,  frappées  à  Bruxelles  (').  L'incendie  de  1276 
fut  si  violent  qu'il  détruisit  le  tiers  de   la  ville,  et  celui 
de  1326,  qui  éclata  dans  le  quartier  du  Sablon,  dévora 
plus  de  2,000  maisons,  baraques  et  ateliers  de  tisserands. 
Qui  oserait  assurer  que  la  dernière  pièce,  au  lieu  d'avoir 
été  émise,  comme  on  a  pu  le  supposer,  par  un  des  rece- 
veurs patriciens  de  Bruxelles,  dont  elle  ne  porte  pas  les 
armoiries,  n'était  pas  aussi  un  méreau  pour  les  incendies? 
Il  existait  à  Tournai  des  méreaux  de  cette  espèce,  même 
antérieurement  à  1395.  Une  délibération  des  consaux,  du 
16  novembre  de  cette  année,  révèle  que  les  receveurs 
furent  chargés  de  faire  faire,  dans  chaque  paroisse,  un 
certain  nombre  de  méreaux,  à  donner  à  ceux  qui  tra- 
vaillaient à  éteindre  le  feu;  elle  porte  :  «  Accordé  est  par 
«  nous  aux  Prevostz  des  paroiches,  que  les  récepteurs 
«  facent  faire  en  chacune  paroice  j  certaine  quantité  de 
«  méreaux  (sic)  pour  baillier  à  ceulx  qui  doresenavant 
«  yroit  à  resqueure  les  feux,  comme  autreffois  a  esté  intro- 
«  duit  de  faire  pour  le  bien  commun.  >•  Une  autre  réso- 
lution des  consaux,  du  mardi  4  juin  1398,  dispose  sur  le 
même  sujet  en  ces  termes  :  «  Aujourdui  avons  ordonné, 

(')  Revue  de  la  numismatique  belye,  t.  IV,  4e  série,  pp.  89  etsuiv. 
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«  par  assens,  que  les  Récepteurs  fâchent  faire,  par  conseil, 
«  des  meriaux,  par  la  milleur  manière  et  tel  nombre  que 
«  bon  leur  semblera  pour  en  baillier  aux  bonnes  gens 
«  quant,  par  fortune  ou  autrement,  feu  se  prent  en  ladite 
«  ville,  chacun  selon  ce  que  il  se  aquiteront,  ainsi  que 
«  on  faisoit  anchiennement  (').  ■  Enfin,  les  mentions 
suivantes  se  trouvent  dans  un  compte  communal  de  Tour- 
nai, du  2e  quart  de  l'année  1400  :  «  A  Ghiselin  Carpen- 
«  lier,  orfèvre,  pour  deux  pilles  et  deux  toursseaux  Ger 
«  achier,  fachon  et  graver  les  quins  dont  on  a  fait  les 
■  meriaux  servans  a  donner  quant  y  a  feu  en  la  ville,  xl  s.  » 
«  A  lui  pour  i  je  et  xlj  meriaux  grans  a  l'eschielle  et 
«  deux  cens  et  vij  de  petits  a  le  tine,  tant  pour  keuvre 
«  comme  pour  le  fachon  d'iceux  meriaux  rondir  et  livrer 

i   et  ferir  en  quing nu  l.  * 

Nous  avons  trouvé  ces  mentions  reproduites  dans  un 
intéressant  article  des  Souvenirs  de  la  Flandre  (*);  elles 
prouvent,  comme  le  fait  fort  bien  remarquer  l'auteur, 
que  les  méreaux  de  cuivre  distribués  par  les  échevins  de 
Tournai  aux  personnes  qui  portaient  secours  dans  les 
incendies,  étaient  marqués  les  uns  d'une  échelle,  les  autres 
d'un  objet  nommé  tine  (3). 

(')  Archives  de  Tournai. —  Voy.  aussi  H.  Va.ndenbroeck,  Extraits 
analytiques  des  anciens  registres  des  consaux  de  la  ville  de  Tournai, 
4385-4422,  Tournai,  4861,  pp.  25  et  44. 

(*)  T.  II,  pp.  74  et  suiv. 

(*)  Tine  en  français,  en  patois  et  en  flamand  (ou  tyne  en  flamand) 
signifie  tonneau;  c'était  le  tonneau  dont  on  se  servait  pour  transporter 
l'eau  destinée  à  éteindre  le  feu,  en  cas  d'incendie.  [Voy.  Kilu.n,  Etymo- 
logicum  teutonicœlinguœ,  Y°  Tyne.)  11  est  déjà  question  des  porteurs  de 
tines  (en  flamand,  tinedraeghers)  dans  le  plus  ancien  des  règlements 
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Il  y  a  lieu,  sans  nul  doute,  de  regarder  comme  un 
méreau  de  cette  cate'gorie,  à  en  juger  du  moins  par  la 
gravure,  la  pièce  de  cuivre  rouge  décrite  par  M.  Chalon 
dans  la  Revue  de  numismatique  belge,  t.  1,  3e  se'rie, 
pp.  213-214  (planche  X,  n°  7),  représentant,  d'une  part, 
l'écu  triangulaire  de  la  ville  de  Malines  et,  de  l'autre  côté, 
une  cuve  ou  tonneau  ouvert;  c'est  bien  là  la  tine  rappe- 
lant celle  de  Tournai.  M.  Chalon  croit  ce  méreau  de  la 
fln  du  xve  siècle,  et  il  paraît  être  dans  le  vrai. 

Revenons  à  la  ville  de  Bruges.  Dans  les  cérémonies  de 
réception  des  souverains,  on  y  faisait  emploi  de  torches; 
c'est  ce  qui  eut  lieu  lorsque  Philippe  le  Bon  visita  Bruges, 
le  19  septembre  1421,  à  son  retour  de  Mons  en  Vimeu  ('), 
qu'il  y  renouvela  sa  visite  le  30  novembre  suivant  (2),  et 
qu'il  y  vint  avec  la  duchesse  de  Bourgogne,  le  2  mai  1438(5). 
C'est  ce  qui  se  fit  de  même  en  1454,  après  le  mariage  du 
comte  de  Charolais  avec  Isabelle,  ûlle  de  Charles  de  Bour- 

préservalifs  contre  l'incendie  de  la  ville  d'Ypres,  connu  sous  la  déno- 
mination de  «  keure  dou  fu  »  et  qui  parait  remonter  au  xiue  siècle 
(vers  1287).  [Recueil  des  actes  de  l'administration  communale  de  la  ville 
d'Ypres,  t.  IV,  p.  39  ;  voy.  aussi  Alp.  Vandenpeereboom,  L'incendie  de  la 
Halle  en  4498,  dans  les  Annales  de  la  société  de  l'ancienne  Westflandre, 
t.  VII,  4876,  p.  461.)  On  lit  également  dans  le  compte  communal  de 
Bruges  de  4349,  fol.  447,  n°  43,  qu'il  fut  payé  2  sous  parisis  à  chacune 
des  46  personnes  qui  portèrent  de  l'eau  avec  des  Unes  «  met  tinen,  • 
lors  de  l'incendie  qui  éclata  près  de  Saint-Gilles.  [Inv.  des  archives  de 
Bruges,  t.  III,  p.  308.) 

(')  Compte  de  4424-4422,  fol.  920  v»,  n°  5.  (Inv.  des  archives  de 
Bruges,  t.  IV,  p.  428.) 

(»)  Même  compte,  fol.  94,  no  8.  [Ib.  428.) 

(»)  Compte  de  4436-1438,  fol.  433  v,  n°  12.  {Inv.  des  archives  de 
Bruges,  t.  IV,  p.  428.)  Custis,  Jaerboecken  derstadl  Brugge,  t.  II,  p.  87. 
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bon  ('),  à  l'arrivée  à  Bruges  de  cette  duchesse,  le  18  jan- 
vier 1442  ('),  et  à  celle  de  Maximilien  d'Autriche,  le 
26  novembre  1481  (3).  A  l'occasion  de  la  visite  de  1458, 
on  ordonna  la  fabrication  de  60  me'reaux  en  e'change 
desquels  se  délivraient  des  torches;  il  est  fait  mention 
d'une  dépense  de  6  livres  parisis  pour  ces  méreaux,  un 
sceau  à  l'usage  de  la  ville  et  une  balance  destinée  aux 
peseurs  de  pain  ;  le  tout  fut  livré  par  un  nommé  Alard 
Coukebak(4). 

Mais  ce  fut  surtout  pour  les  aumônes  que  le  magistrat 
de  Bruges,  dans  sa  sollicitude  envers  les  pauvres,  recou- 
rut à  l'emploi  du  méreau.  Nous  venons  de  voir  qu'il  leur 
distribuait  des  marques  à  l'aide  desquelles  ils  se  procu- 
raient de  la  tourbe.  En  1449,  il  fit  frapper  «  hauwen,  »  en 
une  fois,  par  Michel  de  Vilt,  4,000  méreaux,  affectés  à 
des  distributions  qui  s'effectuèrent  à  la  chapelle  Saint- 
Pierre  par  les  soins  des  maîtres  des   pauvres  (5);   ces 

(')  Compte  de  4454-4455,  fol.  46,  n°  4.  [Inventaire  des  archives  de 
Bruges,  t.  V,  p.  375.) 

(*)  Compte  de  4444-4442,  fol.  59,  n°  9.  (Même  Inventaire,  t.  V, 
p.  294.) 

(s)  Compte  de  4484-4482,  fol.  455,  n°  6.  [lbid.,  t.  VI,  p.  245.) 

(*)  Compte  cité  de  4  436-1438,  fol.  433  v°,  n°  4  2  :  «  Kem  ghegeuen 

•  Alaerde  Coukebak  van  den  scalen  van  den  broodweghers  te  makene  ; 

•  Item  van  lx  teekeDen  daer  men  toorken  mede  haelde,  ende  van 
«  eenen  zeghele  ter  stede  beuouf  ghemaect,  vj  \b.»  [lbid.,  t.  IV,  p.  4  28.) 

(5)  Compte  4449,  fol.  64,  n»  3  :  «  Betaelt  Comelise  van  Meerendre 
«  ende  zinen  gheselscepe  als  men  deelde  tSinte  Pieters  de  teekenen 
«  den  aermen...  » 

Fol.  64  v»,  n°  4  :  o  Betaelt  Michiele  de  Vilt,  bi  laste  van  der  wet,  als 
«  van  den  teekenen  din  men  ghaf  den  aermen  die  acbter  straten 
«  gbinghen.  Eerst  van  eenen  ysere  daer  men  de  teekenen  mede  hauwen 
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méreaux  coûtèrent  3  livres  6  sous  8  deniers  de  gros,  et 
le  fer  qui  servit  à  les  frapper,  4  sous  de  gros.  Les  distri- 
butions durèrent  six  jours.  En  1461,  Jean  van  de  Casteele 
susdit  reçut  14  livres  8  sous  parisis  pour  1,600  marques 
destine'es  aux  pauvres,  en  vertu  d'une  ordonnance  du 
magistrat,  «  pour  la  matière,  la  forme,  des  cordes  et  son 
travail  »  ;  Jean  van  Musebeke ,  garçon  au  service  du 
magistrat,  toucha,  du  chef  de  la  distribution  de  ces 
marques,  un  salaire  de  5  sous  de  gros  (*).  Ici  la  men- 
tion de  cordes,  à  côté  des  méreaux,  permet  de  pré- 
sumer qu'elles  furent  employées  à  réunir  ou  empiler 
les  pièces.  Nous  connaissons  un  méreau  (collection  de 
Mgr  Fél.  Bethune)  de  forme  grossière,  trouvé  sur  le  sol 
de  Bruges  et  percé  d'un  trou  au  milieu;  il  ne  serait  pas 
trop  hardi  de  dire  qu'il  appartient  peut-être  à  la  seconde 
moitié  (  1461  )  du  xve  siècle ,  pendant  laquelle  les 
1 ,600  marques  dont  il  s'agit  ont  été  fabriquées.  A  défaut 
d'indication  précise,  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  l'idée 

«  zoude.  iiij  s.  gr.  Item  van  iiijm  teekenen,  elccxx  gr.,  comt  iij  lb.  vj  s. 
«  viij  d.  gr..  » 

N»  2  :  «  Item  betaelt  Antheuuisse  Maes,  van  dat  de  dischmeesters 
u  verteerden  binnen  vj  dagben  dat  zy  de  teekenen  deelden,  viij  lb. 
«  par.  » 

(Inventaire  des  archives  de  Bruges,  t.  V,  p.  186.  ) 

(')  Compte  de  4461 ,  fol.  57,  n°  7  :  «  Betaelt  Janne  van  den  Casteele, 
a  van  xvje  teekenen  van  loode  die  hy  maecte  omme  de  aermen  lieden, 
«  by  ordonnance  van  den  wet,  voor  zyne  voormen  te  makene  ende 
«  voor  stoffe,  coorden  ende  zyn  arbeyt,  xiiij  lb.  viii  s.  p  » 

«  Item,  betaelt  Janne  van  Musebeke,  sheeren  cnape  ter  causen  dat 
«  hy,  by  ordonnancie  van  der  wet,  gheoccupeirt  was  int  deelen  ende 
«  distribuerez  vanden  voorn.  teekenen,  voor  zyn  arbeyt,  v  s.  gr.  » 
(Inventaire  des  archives  de  Bruges,  t.  V,  p.  5H.) 
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que  ces  marques  étaient  des  permis  de  mendier  que  les 
indigents  portaient  à  laide  de  cordes  passées  dans  une 
bélière  ou  une  ouverture  quelconque,  ou  qu'on  attachait, 
comme  à  Ypres,  au  cou  des  porteurs  (').  On  a  vu  que, 
d'après  une  ordonnance  de  mars  1526,  c'est  sur  la  partie 
supérieure  des  vêtements  des  pauvres  qu'on  Gxait  ces 
signes  officiels  de  la  mendicité.  En  1464,  les  magistrats 
et  les  anciens  bourgmestres  firent  encore  servir  à  des 
distributions  d'aumônes  480  méreaux,  qui  se  payèrent 
5  livres  de  gros  (*). 

Pendant  l'hiver,  le  magistrat  faisait  distribuer  de  temps 
en  temps  aux  pauvres  du  bois  de  chauffage.  11  résolut,  le 
9  décembre  1653,  quà  l'avenir  le  nombre  de  méreaux 
qu'on  avait  coutume  de  leur  remettre  serait  doublé  pour 
chacun,  savoir  :  ■  vingt-quatre  au  lieu  de  douze,  et  ainsi 
de  suite  en  proportion,  étant  bien  entendu  que,  pour 
chaque  marque,  il  ne  serait  pas  distribué  plus  de  quinze 
fagots  (houtih),  au  lieu  de  vingt-cinq  (s).  « 

Atp.  Yaxde>peereboom,  Essai  de  numismatique  yproise,  p.  253 
(*)  Compte  de  «464,  fol.  48  v°,  n°  3  :  •  Doeghegeven  den  wethouders 
«  ende  oude  buerchmeesters  van  deser  stede  iiij«  iiij"  teekenen  omme 

•  die  ghedeelt  te  wesene  deD  aermen  jn  almoesse  voor  elck  teeken  een 

•  lelye  placke,  comt  iij  1b.  gr.  •  (/no.  des  archives  de  Bruges,  U  V, 
p.  511.)  Nous  avons  fait  de  vains  efforts  pour  saisir  la  signification  de 
1'eipression  lelye  placke. 

0  •  Actum  den  9°  december  «633.  VViert  gberesolveert  van  nu 

•  voortan  als  men  an  de  heeren  wethouderen  goet  zal  vinden  uut  te 

•  deeïen  teeckens  van  hout  in  den  wiuter  voor  de  aerme  lieden,  men 
«  zal  an  elcken  gheven  de  dobbel  nomber  van  de  leeckens  die  men 
«  respectivelick  pleeght  uut  te  deelen,  te  weten  vier  en  twintich  in 

•  plaets  van  twaelfve,  ende  alsoo  voordts  naer  proportie,  wel  ver- 
«  staende  dat  voor  elck  teecken  niet  meer  uutghedeelt  en  zal  worden 
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Nous  n'avons  pu  découvrir  ou  reconnaître  aucun  des 
méreaux  du  magistrat  de'signe's  dans  les  textes  qui 
viennent  d'être  reproduits.  Il  est  possible,  toutefois,  que 
les  pièces  de  plomb  que  nous  allons  décrire  succincte- 
ment aient  été  affectées  à  des  distributions  de  bois  ou 
d'autres  aumônes,  faites  aux  frais  de  la  ville,  alors  qu'au- 
cun appendice  ou  signe  extérieur  ne  favorise  la  suppo- 
sition que  c'étaient  plutôt  des  plombs  de  marchandises  : 

A.  Êcusson  orné,  aux  armes  de  la  ville  de  Bruges,  dans 
un  encadrement  se  présentant,  comme  la  pièce,  sous  la 
forme  d'un  octogone  irrégulier. 

Rev.  B  gothique  couronné  de  Bruges  ;  15-56,  dans  un 

encadrement  formant  un  octogone  irrégulier. 

Plomb.  Dépôt  des  archives  de  la  ville  de 

Bruges. 

B.  Êcusson  orné,  aux  armes  de  la  ville  de  Bruges. 
Rev.  B  gothique  couronné  de  Bruges,  entouré  d'orne- 
ments. 15-67. 

Plomb.  Collection  de  l'auteur. 

Méreau  rond,  assez  petit. 

C.  Êcusson  orné,  aux  armes  de  la  ville  de  Bruges. 

Rev.  B  gothique  couronné  de  la  ville  de  Bruges.  15-68. 

Plomb.  Dépôt  des  archives  de  la  ville   de 

Bruges. 

Méreau  rond,  mais  plus  grand  que  le  précédent. 

«  dan  vyfthieu  houten  in  platse  van  vyf  en  twintich.  »  (Reg.  des 
résolut,  secrètes  du  magistrat  de  Bruges,  do  4632  à  1644,  fol.  70.) 
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D.  Dans  un  cercle,  1  ecusson  orné  de  la  ville  de  Bruges. 
Rev.  B  gothique  couronne'  de  la  ville  de  Bruges.  16-65. 

Plomb.  Dépôt  susdit. 

Me'reau  rond,  un  peu  plus  grand  que  le  pre'cédent. 

E.  Même  me'reau  rond  que  celui  qui  pre'cède,  avec 
cette  différence  qu'au  revers  il  y  a  trois  dates  placées  ainsi  : 

17-00 
16-65 

16-96 

Plomb. 

F.  Ecusson  orné  de  la  ville  de  Bruges,  ayant  pour  sup- 
ports un  lion  et  un  ours. 

Plomb,  uniface. 

La  ville  de  Bruges  avait  aussi  des  plombs  pour  marquer 
les  marchandises.  On  voit  figurer  ces  plombs  dans  les 
comptes  communaux  en  1291, 1292, 1295, 1298,  1511  et 
très-souvent  plus  tard  (')  ;  ils  sont  désignés,  notamment 
à  la  fin  du  xiue  siècle,  sous  le  nom  de  signa  ou  signacula. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici,  pas  plus  que 

(')  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Bruges,  t.  III,  pp.  308,  309. 

Compte  4291,  fol.  27  v>,  n°  44  :  «  Symoni  de  Geneven,  pro  ferris  ad 
«  sagos  sigoandos  xxx  s.  » 

Compte  1292,  fol.  19,  n°  14  :  «  Tune  pro  decano  campane  pro  signo 
«  plutnbi  panais  apponendo.  • 

Compte  4294,  fol.  23,  n°  21  :  •  Pro  signaculis  plumbeis  pro  pannis 
•  super  ballam  signandis.  » 

Ibid.,  fol.  26,  n°  4  :  «  Johani  cum  ovo ,  pro  signaculis  plumbeis 
«  faciendis  videlicet  loykin...  i 

Compte  de  4298,  fol.  48by,  n°  6  :  «  Jobani  cum  ovo,  pro  signaculis 
«  plumbeis  scilicet  loye  ad  opus  draperie.  » 
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des  méreaux  des  anciennes  corporations  de  me'tiers. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  d'abord  les  espèces  de 
méreaux  de  laiton,  qui,  en  1454-1435,  servaient  pour 
marquer  la  garance  ('),  dont,  à  cette  époque,  on  faisait 
encore  à  Bruges  un  grand  commerce,  et  ensuite  la  marque 
qu'on  attachait  aux  paniers  de  ceux  qui  avaient  le  privi- 
lège du  transport  du  poisson  et  qu'on  appelait  en  flamand 
buerdenaers ;  la  ville  de  Bruges  fit  fabriquer,  en  1434  ou 
1435,  par  Alard  Coukebac,  18  pièces  de  cette  dernière 
catégorie,  lesquelles  portaient  ses  armoiries;  chacune 
d'elles  coûta  14  gros  (2). 


MÉREAU    DE   BIENFAISANCE    INDÉTERMINÉ. 

126.  PATER  ERAM  PAVPERVM  -  IOB  •  29.  Dans 
un  cercle  simple,  saint  Eloi  nimbé  et  mitre,  debout  au 
milieu  de  deux  palmes  placées  à  terre;  il  tient  de  la 
droite  un  marteau  et  de  la  gauche  une  crosse. 

Rev.  FRVCTVS  AVTEM  SPiRITVS  EST  CHAR1TAS 


(')  Compte  U34-1435,  fol.  91,  n°.M  :  «  Ghegeven  Alaerde  Coukebac 
«  van  den  teekene  te  makene  van  latoene  daer  men  de  meede  mede 
«  teekent.  »  (Inv.  des  arch.  de  Bruges,  t.  V,  p.  1 86.)  Compte  de  \  443-1 444  : 

•  Item,  ghegheven  Arnoude  Cabelliau  van  ij  loy  ysers  te  prentene  orne 
«  de  meide  x  s.  gr.  soe  vj  ].  (parisis).  »  (Archives  de  l'État,  n°  32496.) 

(s)  Compte  U35-U36,  fol.  38,  n°  5  :  «  Ghegheven  Alaerde  Coukebac, 
«  van  xviij  teekenen  métier  stede  wapeno  bi  hem  ghemaect  ende 
«  ghelevert  den  buerdenaers,  omme  haerlieden  manden  te  stellene, 

•  costestic  xiiijgr.  »  [Inv.  des  archives  de  Bruges,  t.  V,  p.  186.)  On  trouve 
«  dans  les  heures  des  marchands  de  poisson  :  t  Bursenaers  ende  mande 

•  dragors   visch   binnen  Brugghe  bringhende.  »    (J.    Gailliard,   De 
ambachten  en  neringen  van  Brugge,  t.  II,  p.  <04.) 
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galat.  Dans  un  cercle  simple,   le  Saint-Esprit  nimbé, 
sous  la  figure  d'une  colombe  aux  ailes  déployées;  au-des- 
sous de  chaque  aile,  croisette. 
Plomb. 

Les  deux  légendes  ont  été  puisées  dans  la  Bible  :  celle 
du  droit:  «  J'étais  le  père  des  pauvres,  ■  est  tirée  du  cha- 
pitre 29,  verset  16,  du  livre  de  Job,  et  celle  du  revers,  du 
chapitre  Y,  verset  22,  de  l'épttre  de  saint  Paul  aux 
Galates  :  «  (Mais)  les  fruits  de  l'esprit,  dit  l'apôtre,  sont 
la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  l'humanité,  la 
bonté,  la  longanimité,  la  douceur,  la  foi,  la  modestie,  la 
continence  et  la  chasteté. 

Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  ne  sommes  point 
parvenu  à  fixer  l'attribution  de  ce  méreau  qui  est  très- 
probablement  du  xvne  siècle.  Les  légendes  et  l'emblème 
du  revers  nous  disent  qu'il  doit  avoir  servi  à  des  actes  de 
bienfaisance.   Saint  Eloi  était  le  patron  secondaire  de 
l'église  de  Saini-Sauveur.  La  pièce  aurait-elle  été  émise 
par  la  chambre  des  pauvres  de  la  paroisse  de  ce  nom  ? 
C'est  très-douteux,  quoique  le  revers  offre  le  même  type 
que  les  méreaux  décrits  sous  les  nos  9o  et  96.  Saint  Eloi 
était  aussi  le  patron  de  la  corporation  des  maréchaux, 
laquelle  avait  une  chapelle  particulière,  rue  Maréchale.  Il 
est  possible  que  le  méreau  ait  appartenu  à  cette  corpora- 
tion.   Celle-ci  a    même    dû   faire   emploi    de    méreaux 
au  XVe  siècle;  en  effet,  par  acte  de  fondation  du  1er  décem- 
bre 1462,  Robert  van  der  Vischerie  et  sa  femme  dispo- 
sent qu'il  sera  dressé  deux  fois  par  an,  en  faveur  des 
pauvres,  une  table  (disch)  pourvue,  chaque  fois,  de  50 
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prébendes  (provenden)  de  4  gros,  et  que  la  veille  de  la 
fête  de  saint  Eloi,  au  soir,  le  doyen  du  me'tier  des 
mare'ehaux  enverra  annuellement  au  plus  ancien  hoir 
du  fondateur  4  marques  (II1I  teekenen),  et  au  doyen 
des  maçons,  6  marques  (VJ  teekenen)  (').  Nous  connais- 
sons un  petit  plomb,  qui  repose  au  local  de  la  socie'té 
arche'ologique  de  Bruges  et  qui  porte,  dans  un  cercle 
simple,  au  droit,  un  marteau,  et,  au  revers,  une  croix 
patte'e,  ayant  trois  globules  dans  chaque  canton.  Serait-ce 
le  méreau  prévu  en  1462?  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
nos  souvenirs,  il  pourrait  être  plus  ancien. 

(i)  «  Voort  es  de  deken  ghehouden  te  sendene  ewelic  up  Sente  Loys 
«  a  vend  de  houdste  hoyre  van  Ruebrecht  vors.  iiij  teekenen  ende  deken 
«  van  den  maetsenaers  vj  teekenen.  »  (J.  Gaillurd,  De  ambachten  en 
«  neringenvan  Brugge,  t.  II,  p.  *M3.) 
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II 

MÉREAUX  ECCLESIASTIQUES  ET  RELIGIEUX. 


CHAPITRE   DE   SAINT-DON \T    OU    SAINT-DONATIEN. 

Sur  une  partie  du  vaste  emplacement  de  l'ancienne 
cathe'drale  de  Bruges  se  trouvait  autrefois,  dit-on,  une 
e'troite  chapelle  qui  servit  d'oratoire  privé  aux  comtes  de 
Flandre.  Des  e'crivains  rapportent  qu'elle  avait  e'te'  érige'e 
par  saint  Eloi,  l'an  641,  et  dédie'e  à  la  sainte  Vierge 
Marie  (')  ;  qu'agrandie  en  801  par  l'adjonction  d'un 
vaisseau,  elle  devint  alors  le  chœur  de  l'église  qui 
prit  le  nom  de  saint  Donatien,  après  que  Baudouin  Bras 
de  Fer  l'eut  fort  enrichie  et  y  eut  fait  transporter, 
vers  865,  le  corps  de  ce  saint  (*). 

(■)  Ce  qui  a  trait  à  l'origine  de  cette  chapelle  est,  on  le  sait,  entouré 
d'épais  nuages.  D'après  des  chroniqueurs,  celle-ci  aurait  été  élevée, 
en  621,  par  Liederic  de  Buck ,  premier  forestier  (?)  de  Flandre, 
à  l'endroit  même  où  se  trouvait  un  temple  dédié  à  Mercure,  qu'il  avait 
fait  abattre;  d'autres  transportent  l'établissement  primitif  de  la  chapelle 
à  l'an  801,  sous  le  gouvernement  de  Liederic  II  d'Harlebeke;  suivant 
d'autres  encore,  ce  dernier  ne  fit  que  l'agrandir ,  la  réédifier  ou 
enrichir,  etc.,  etc.  Ici,  comme  toujours,  il  faut  se  mettre  en  garde 
contre  les  fables  de  la  chronique.  [Yoy.  Meteri,  Flatid.  rer.,  fol.  3  et  7  ; 
d'Oldegherst,  Annales  de  Flandre,  éd.  4789,  t.  I,  pp.  65  et  4  31  j 
Chronique  de  Saint-Bavon,  citée  par  cet  auteur  ;  Grammaye,  A  ntiquitates 
illustrissimi  dueatus  Brabantiœ,  4708,  p.  405;  Vrediis,  Bistoria 
comitum  Flandriœ,  4650,  p.  415;  Clstis,  Jaer-Boecken  derstadtBrugge, 
t.  I.pp.  47,  48,49,  etc.) 

(*)  Ces  reliques,  écrit-on,  avaient  été  envoyées  à  Baudouin  par  Ebbon, 

Année  4878.  24 
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S'il  est  permis  d'ajouter  foi  à  certain  diplôme,  daté 
du  22  juillet  961  (*),  Arnould  le  Vieux,  comte  de  Flan- 
dre, fonda  en  cette  anne'e  dans  la  même  e'glise,  du  consen- 
tement des  e'vêques  de  Tournai  et  de  The'rouanne,  un 
chapitre  pour  un  prévôt  et  douze  chanoines,  et  il  ajouta 
à  la  fondation  une  dotation  considérable  ;  d'après 
le    diplôme,   le.  pre'vôt   (*)    devait   être  choisi   parmi 


archevêque  de  Reims.  {Voy.  Vredivs,  ouv.  cité,  pp.  500-506;  Mir^eus, 
Opéra  diplomatica  ethistorica,  t.  I,  p.  22  ;  Custis,  Jaer-Boecken,  t.  I, 
p,  39.)  Saint  Donatien  fut  le  septième  évêque  de  Reims  ;  il  mourut 
en  389  ou  390.  (Voy.  Cahier,  Caractéristiques  des  saints,  t.  I,  p  195.) 
Lors  de  la  translation  de  son  corps  à  Bruges,  il  fut  choisi  comme  patron 
de  cette  ville,  où  il  est  appelé  saint  Donat. 

(')  Cette  charte  est  rapportée  par  Mirjeus  (Opéra  diplomatica,  t.  I, 
p.  43)  et  par  Vredius  (Histoire  communale  de  Flandre,  fol.  537).  L'au- 
thenticité en  est  fort  contestée  et  non  sans  raison,  pensons-nous.  Elle 
est  admise  par  Meyerus  dans  ses  Annales  de  l'an  961 ,  et  par  Warn- 
kOEMG  (Histoire  de  la  ville  de  Bruges,  pp.  33,  34  et  54,  et  Histoire  de 
Flandre,  t.  II,  p.  389).  Mais  Le  Glay  (Revue  des  Opéra  diplomatica 
de  Mirœus,  p.  8)  regarde  cette  pièce  comme  très-suspecte,  et  Raepsaet 
(Œuvres  complètes,  t.  IV,  p.  329)  déclare  que  la  fausseté  en  saute  aux 
yeux.  Si  la  charte  était  réellement  authentique,  nous  regretterions  de 
ne  pouvoir  partager  l'opinion  d'après  laquelle  les  mots  capellam...  à 

Balduino,  avo  meo constitutam  et  ab  antiquo  tempore  fundatam 

permettent  de  rapporter  la  fondation  primitive  de  la  chapelle  à  Bau- 
douin Bras  de  Fer,  qui  régna  de  862  à  879;  les  termes  ab  antiquo  tempore 
ne  peuvent  raisonnablement  s'entendre  d'un  espace  de  moins  de  cent 
ans  et,  en  tout  cas,  on  aurait  mis  à  Balduino...  ab  antiquo  tempore 
fundatam  et  constitutam  :  ce  n'est  pas  trop  présumer  du  savoir  des 
rédacteurs  des  chartes  de  l'époque  que  de  donner  ici  éventuellement 
la  préférence  à  une  interprétation  conforme  au  sens  usuel  et  gramma- 
tical. (Contra:  Vebschelde,  Élude  sur  les  noms  des  rues  et  des  maisons 
de  la  ville  de  Bruges,  pp.  32-33.) 

(2)  Voy.  Séries  privpositorum   sancti    Donati  Brugis.  Cette  liste 
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ces  derniers.  Les  chanoines  e'taient  nommés  à  vie. 
Par  lettres  patentes  du  51  octobre  1089,  le  comte 
Robert  II  le  Jeune,  dit  de  Jérusalem,  conféra  au  prévôt 
de  Saint-Donatien  le  titre  de  chancelier  héréditaire  de 
Flandre  et  le  nomma  chef  des  ûnances  ou  receveur  de 
tous  les  revenus  du  comté,  et  maître  des  notaires,  des 
chapelains  et  clercs  de  sa  cour,  qui,  dans  ce  temps,  était 
établie  à  Lille.  Il  accorda  aux  chanoines  de  Saint-Dona- 
tien, qu'il  appellerait  à  son  palais,  les  droits  et  préroga- 
tives dont  jouissaient  les  chapelains  qui  y  étaient  atta- 
chés (').  En  i  1 0 1 ,  il  assura  à  l'église  de  Saint-Donatien 
n  le  même  privilège  de  liberté  et  d'immunité  »  qu'à  celle 
de  Saint-Pierre,  à  Lille  (*).  La  première  avait  obtenu  de 
Radbode,  évêque  de  Tournai,  le  28  décembre  1090,  le 
droit  paroissial,  limité  à  l'enceinte  du  Bourg,  en  même 
temps  que  la  confirmation  de  ses  privilèges  ('). 

manuscrite  est  conservée  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  n<>  325b  des 
manuscrits;  elle  commence  par  un  nommé  Balduinus  (4096).  Sanderis 
(Flandria  illustrata,  t.  1,  p.  212)  a  aussi  laissé  une  liste  des  prévôts  de 
Saint-Donatien  ;  une  troisième,  que  donne  Cistis  {Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de  Bruges,  t.  Il),  commence  par  le 
prévôt  Wiiert  (1046)  ;  conf.  Histoire  du  diocèse  de  Bruges,  p.  409. 

(!)  Mir.«us  (Opéra  diplotn.,  t.  I,  p.  359).  Le  3  des  calendes  d'avril 
(30  mars  1249),  le  pape  Innocent  IV  confirma  les  possessions  et  les  privi- 
lèges accordés  à  l'église  de  Saint-Donatien  par  Robert  II,  et  le  titre  de 
chancelier  héréditaire  conféré  à  ses  prévôts.  Thomas  de  Savoie  et  sa 
femme  Jeanne  de  Constantinople  avaient  maintenu  cette  collation 
(MiRiKis,  Op.  diplom.,  t.  I,  p.  421).  Philippe  d'Alsace  avait  également 
confirmé  toutes  les  prérogatives  de  la  prévôté. 

(*)  MiRiEus,  Op.  diplom.,  t.  Il,  p.  4  448.- 

(s)  MirjEus,  Op.  diplom.,  1. 1,  p.  49.  —  Voy.  Warnkobnig,  Histoire  de 
la  ville  de  Bruges,  pp.  43-44. 
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Ce  fut  le  prévôt  Arnould,  comte  de  Saint-Pol,  qui  reçut 
d'abord  la  dignité'  de  chancelier  perpétuel. 

Comme  les  fonctions  de  chancelier  obligeaient  le  pre'vôt 
à  de  fre'quentes  absences,  l'évêque  Radbode  permit  aux 
chanoines,  une  année  après  qu'elles  furent  créées,  d'élire 
un  d'entre  eux,  auquel  il  donna  ensuite  le  nom  de  doyen  ('), 
et  qui  eut  pour  mission  de  les  diriger,  d'assurer  la  disci- 
pline intérieure  du  cloître  et  d'exercer  la  charge  d'âmes. 

Déjà,  vers  le  milieu  du  xne  siècle,  les  biens  et  les 
revenus  de  la  fondation  attribuée  à  Arnould  le  Vieux 
étaient  divisés  en  prébendes  ;  le  prévôt  et  le  doyen 
avaient  des  menses  et  des  demeures  particulières  dans 
l'enceinte  du  cloître  ;  les  anciens  chanoines  occupaient 
des  appartements  qui  avaient  des  sorties  sur  la  rue  ;  le 
dortoir  et  le  réfectoire  ne  servaient  plus  qu'aux  jeunes  et 
l'on  ne  s'y  rassemblait  plus  qu'à  certains  jours.  La  vie 
commune  cessa  d'une  manière  complète  au  xive  siècle  (*). 
Le  25  mars  1183,  Philippe  d'Alsace  accorda  égale- 
ment plusieurs  privilèges  à  l'église  de  Saint-Donatien,  qui 
reçut  aussi  de  bonne  heure,  de  la  ville  de  Bruges,  l'immu- 
nité en  matière  de  droit  d'  «  assise  »  (assisia)  (5). 

(')  Le  plus  ancien  doyen  connu  fut  Reynerus  (4046),  d'après  la  liste 
du  Compendium  chronologicum  episcoporum  brugensium  (Brugis. 
MDCCXXXI,  p.  79;.  Voy.  aussi  Séries  decanorwn  ecclesiœ  cathed. 
S'»'  Donatiani  Brug.  (Bibliothèque  de  Bourgogne),  travail  qui  commence 
parDodinus  (1-100  ou  11  01),  et  la  troisième  liste  des  doyens,  donnée  par 
Custis,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de 
Bruges,  t.  II,  pp.  179  r°  et  suiv. 

(*)  Rapport  inédit,  adressé  par  l'évêque  de  Bruges  Breuart  à  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  le  3  décembre  1779. 

(3)  Compte  communal  1284,  fol.  12  v°,  n°  12  :  «  Pro  restitution? 


—  313    - 

En  1194,  Marguerite  d'Alsace,  comtesse  de  Flandre, 
flt  une  fondation  pour  trois  nouveaux  chanoines,  qui 
devaient  être  prêtres  et  pour  l'entretien  desquels  elle 
légua  50  livres  par  an  (').  Les  anciens  chanoines,  ayant 
refusé  de  laisser  participer  ces  derniers  titulaires  aux 
prébendes  primitives,  qui  étaient  fort  riches,  le  comte  de 
Flandre  Ferrand  les  obligea  à  en  souffrir  la  division  en 
27  prébendes  d'un  revenu  égal  à  celui  des  prébendes 
fondées  par  la  comtesse  Marguerite  ;  c'est  ce  qui  se  réa- 
lisa en  vertu  d'une  sentence  arbitrale  de  12io.  Le  nombre 
de  chanoines  fut  ainsi  porté  à  trente,  sous  la  réserve  que 
les  biens  et  les  revenus  des  douze  prébendes  primitives 
resteraient  privativement  affectés  aux  vingt-sept  qui  en 
avaient  été  formées  et  qui  se  nommaient  œquales,  parce 
que  les  titulaires  en  touchaient  les  gros  fruits  par  parts 
égales.  Il  s'ensuivit  que  les  trois  chanoines  de  la  nouvelle 
fondation  ne  devaient  proûter  de  la  fondation  primitive 
que  pour  l'habitation  dans  le  cloître,  les  avantages  du 
réfectoire  à  certain  jour,  «  que  l'on  commença  à  appeler 
diètes,  »  et  la  perception  de  quelques  petits  émoluments, 
nommés  fruits  de  carême,  qui  consistaient  en  quelques 
livres  de  cire,  d'amandes,  de  noix,  etc.  (4). 


«  assisie  panis  pro  ecclesia  sancti  Donatiani.  »  [Inventaire  des  archives 
de  Bruges,  introduction,  1878,  p.  M8.) 

(')  Mirais,  Donationes  belgicœ,  lib.  II,  cap.  LXXI,  p.  556  —  La 
fondation  testamentaire  de  Marguerite  d'Alsace  comporte  en  totalité  une 
rente  annuelle  de  50  livres,  dont  5  livres  devaient  être  affectées  à  l'usage 
du  réfectoire  et  15  livres  aux  distributions  quotidiennes  des  chanoines  ; 
elle  fut  confirmée,  en  41 97,  par  le  pape  Alexandre  III. 

(*)  Rapport  inédit  de  l'évéque  Brenart. 
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En  1368  ('),  Philippe  de  Arbosio,  évêque  de  Tournai, 
qui  avait  e'te'  doyen  de  Saint-Donatien,  cre'atun  chanoine 
de  plus,  en  fondant  une  trente  et  unième  pre'bende. 

Les  quatre  derniers  chanoines,  qui  jouissaient  des  pré- 
bendes dites  prœbendœ  minores,  étaient  appelés  parvi 
canonici,  petits  chanoines,  par  la  raison  qu'ils  ne  partici- 
paient pas  aux  gros  fruits,  ni  aux  dîmes  perçues  par  les 
premiers,  quoiqu'ils  fussent  égaux  à  ceux-ci  pour  les  dis- 
tributions du  chœur,  et  tous  les  honneurs  et  prééminences. 

En  1628,  les  vingt-sept  prébendes  dites  œquales  valaient 
chacune,  en  moyenne,  par  an,  300  écus  romains,  et  les 
quatre  autres,  la  moitié  de  cette  somme  ou  un  peu  plus  (8). 
En  1659,  les  premières  prébendes  rapportaient  environ 
70  florins,  non  compris  les  distributions  et  quelques 
autres  petits  revenus  manuels  (3) ,  et  leurs  titulaires 
étaient,  pour  la  plupart,  revêtus  de  la  prêtrise  (l). 

La  6e  prébende,  dans  l'ordre  des  trente  et  une,  fut 
accordée,  en  1577,  à  la  fabrique  d'église,  pour  l'entretien 
des  choraux,  en  vertu  de  la  bulle  d'érection  de  l'épis- 
copat  de  Bruges.  La  7e  fut  érigée  en  théologale  selon  la 
bulle  de  Clément  XI,  du  14  mars  1719.  La  14è,  dite 
Sacerdotalis  prœbenda  de  salve,  a  été  divisée  en  trois, 

(')  MiRiEUS,  Supplementi  sive  auctarii  diplomatici.pars  tertia,  p.  1327. 

(2)  Rapport  adressé  au  pape  Urbain  VIII,  le  29  mars  1628,  par  Denis 
Christophori,  évêque  de  Bruges,  sur  l'état  du  diocèse.  [Analectes  pour 
servira  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  II,  p.  405.) 

(»)  Interrogatoria  pro  habendâ  informatione status  Ecclesiœ  Brugcnsis 
vacantis,  p.  44,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  à  Bruxelles, 
n°»  3251-3261. 

(«)  «  Suntque  eidem  omnes  canonici  plerique  sacerdotes.»  (Même 
Interrogatoria,  p.  44.)  —  Voy.,  au  surplus,  note  suivante. 
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Tan  1215,  par  un  décret  du  chapitre  (').  La  16e  a  e'té  unie 
au  doyenne',  depuis  1544,  et  la  26e  le  fut  à  l'évêché 
par  la  bulle  direction  (a),  afin,  d'après  cette  bulle,  que 
l'évêque  pût  siéger  au  chapitre  avec  voix  délibérative, 
avant  le  doyen  et  les  chanoines.  Les  9e,  22e  et  2oe  pré- 
bendes furent  réservées  pour  les  gradués  en  théologie, 
les  11e,  17e  et  20e,  pour  les  gradués  nobles,  et  les  21e, 
24e  et  27e,  pour  les  gradués  en  droit.  Ces  neuf  derniers 
canonicats  étaient  conférés  par  l'évêque  et  les  chanoines 
gradués  conjointement;  en  cas  de  parité  de  voix,  celle  de 
l'évêque  comptait  pour  deux. 

Sauf  le  cas  de  nomination  réservé  à  l'université  de 
Louvain  et  ce  qui  sera  dit  plus  loin  à  l'égard  de  la  chan- 
terie,  la  collation  des  dix-neuf  autres  prébendes,  y  com- 
pris les  quatre  petites,  c'est-à-dire  les  28%  29e,  30e  et  51% 
appartenait  au  saint-siége  pendant  huit  mois,  et  à  l'évêque, 
en  qualité  de  prévôt,  pendant  quatre  autres  mois.  Toute- 
fois, en  1628,  celui-ci  les  conférait  alternativement,  par 
mois,  en  vertu  d'une  concession  du  souverain  pontife  (3). 


(')  MiiL£i;s,  Diplomatum  nova  collectio,  t.  III,  pp.  78, 79.  —  Cependant, 
d'après  le  rapport  susdit  de  l'évêque  Christophori  (pp.  404405],  les 
prébendes  n'étaient  pas  distinctes  quant  aux  ordres  sacrés,  parce  que, 
dit  le  prélat,  depuis  les  temps  reculés,  les  chanoines  étaient,  pour  la 
plupart,  revêtus  de  la  prêtrise.  Aux  termes  du  même  rapport,  en  1628, 
tous  étaient  prêtres,  sauf  cinq,  dout  deux  diacres  et  trois  sous-diacres, 
et  tous  aussi  résidaient,  à  l'exception  de  deux,  occupés  à  l'université  de 
Louvain. 

(*)  Yoy.  sur  les  diverses  prébeudes  :  Custis,  Mémoires  cités,  t.  II, 
p.  265,  bulle  d'érection  de  l'évêché,  et  Compendium  chronologicum 
episcoporum  brugensium,  pp.  <06  et  suiv- 

(*)  Rapport  de  l'évêque  Christophori,  p.  404.  On  lit  dans  l'Histoire 
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Le  prévôt  de  Saint-Donatien  jouissait  dune  grande 
autorité  et  exerçait  une  juridiction  fort  étendue.  La  justice 
de  la  cour  prévôtale  était  rendue  par  vingt-huit  conseil- 
lers, nommés  rcnneurs,  en  flamand  rcdenaers  ;  on  appe- 
lait directement  de  leurs  sentences  au  conseil  de  Flandre. 

A  part  la  prévôté,  il  n'y  eut,  à  l'origine,  dans  l'église 
de  Saint-Donatien,  que  trois  dignités  :  le  doyenné,  la 
chanterie  (cantoria)  (')  et  l'écolâtrie,  auxquelles  était 
attachée  la  jouissance  de  fruits  particuliers.  Les  autres 
dignités,  savoir  :  l'archidiaconat  (*),  l'archiprêtrise  (3)  et 
la  pénitencerie(4),  furent  instituées  seulement  par  la  bulle 
d'érection  de  l'évêché  de  Bruges  ;•  la  collation  en  dépen- 
dait de  l'évêque,  qui  choisissait  les  titulaires  parmi  les 
chanoines  gradués  (5).  L'archidiacre,  l'archiprêtre  et  le 
pénitencier  avaient  des  charges,  des  honneurs  et  des 
prééminences  distincts;  leurs  émoluments  n'excédèrent 
pas  d'abord  ceux  des  autres  chanoines  (6)  ;  mais  l'évêque 
de  Baillencourt,  qui  mourut  le  o  novembre  1681,  légua 
à  chacun  un  revenu  particulier  de  100  florins  (7). 


du  diocèse  de  Bruges,  p.  105,  qu'à  la  suppression  du  chapitre,  les 
trente  et  une  prébendes  étaient  à  la  collation  de  l'évêque,  «  sauf  l'excep- 
tion de  certains  mois  de  l'année  lorsque  la  nomination  aux  vacatures 
était  réservée  au  sainl-siége.  » 

(')  Voy.  la  liste  des  chantres,  au  Compendium  chronologicum, 
pp.  97  et  suiv. 

(*)  Voy.  la  liste  des  archidiacres,  au  Compendium,  pp.  92  et  suiv. 

(3)  Voy.  la  liste  des  archiprètres,  au  Compendium,  pp.  <02  et  suiv. 

(*)  Voy.  la  liste  des  pénitenciers,  au  Compendium,  pp.  <04  et  suiv. 

ls)  Muions,  Opéra  diplom.  supplem  ,  t.  II,  pp.  905-900. 

(6)  Rapport  do  Christophori,  p.  104. 

(')  Compendium  chronologicum,  p.  53. 
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Autrefois,  le  doyen  était  élu  librement  par  le  chapitre, 
en  vertu  d'une  concession  du  saint-siége  ;  la  dernière 
élection,  ainsi  faite  par  ce  corps,  fut  celle  du  doyen 
Georges  van  Themseke  (29  mai  1-499)  (').  Le  pape 
Alexandre  VI  conféra  la  dignité  à  Antoine  Trivultius  et  en 
priva  Georges  van  Themseke,  le  4  avril  1502;  en  1519, 
Marc  Lauryn  fut  nommé  doyen  par  lettres  patentes  du  roi  ; 
l'an  1569,  Nicolas  de  Heere  fut  élu  par  le  chapitre  et 
confirmé  par  le  prince;  en  1610,  Antoine  Triest  reçut 
sa  nomination  des  archiducs,  et  Antoine  de  Bourgogne 
dut  la  sienne  à  une  ordonnance  royale  de  1651  (*). 
Ainsi  qu'il  est  rappelé  dans  un  avis  du  conseil  d'Etat, 
du  18  mars  1702,  un  décret  du  26  avril  1696  réserva  à 
la  collation  du  souverain  toutes  les  dignités  des  églises 
des  cathédrales  et  collégiales  (5). 

Le  doyen,  qui  était  le  premier  dignitaire  après  l'évêque, 
avait  la  charge  des  âmes  tant  des  chanoines  que  des  cha- 
pelains et  des  autres  bénéficiers  de  l'église.  Quant  aux 
laïcs,  qui  se  trouvaient  en  petit  nombre,  la  charge  d'âmes 
était  assumée  par  un  bénéficier  ou  curé,  présenté  par 
le  doyen  à  l'évêque  et  qui  se  nommait  communément 
pastor  laïcorum.  Depuis  1590,  on  lui  reconnut  le  droit  de 
porter  les  mêmes  habits  que  les  chanoines,  sauf  le  rochet. 

(')  Cbristophori  affirme,  dans  son  rapport  au  pape  (p.  403),  que, 
depuis  le  temps  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  ce  priuce  et  les  souverains 
belges  ont  nommé  a  cette  dignité  une  personne  agréée  par  eux  et  prise 
soit  au  sein,  soit  en  dehors  du  chapitre,  eo  donnant  ordre  à  celui-ci  de 
l'élire. 

(*)  CtsTis,  Manuscrit  cité,  p.  206. 

(•)  Archives  de  l  État,  à  Bruxelles. 
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Il  prenait  rang  après  ces  derniers  et  recevait  les  distri- 
butions du  chœur,  non  en  vertu  d'un  droit,  mais  par  une 
faveur  spe'ciale  du  chapitre. 

L'an  1238,  des  difficultés  s'élevèrent  entre  le  doyen  et 
les  chanoines  au  sujet  de  la  discipline  et  de  la  correction 
fraternelle;  ces  difficultés  furent  terminées  par  une  conven- 
tion appelée  Ordinatio  inter  Decanum  et  Capitulum,  et  qui, 
paraît-il,  affaiblit  considérablement  l'autorité  du  doyen. 

L'archidiacre  avait  entre  autres  pour  mission  d'exa- 
miner, avec  l'aide  de  trois  chanoines,  dont  deux  gradués 
en  théologie  et  le  troisième  gradué  en  droit  canon,  ceux 
qui  devaient  être  promus  aux  ordres  sacrés  ou  admis  à  la 
charge  d'âmes  ('). 

Le  chantre  était  élu  par  le  chapitre.  Il  réglait  et  diri- 
geait le  chant,  et  veillait  à  ce  qu'on  l'exécutât  selon 
l'espèce  et  l'importance  des  fêtes  et  des  jours.  Dans  les 
fêtes  de  doyen  (decanales)  (2)  et  de  chantre  (cantorales)  (3), 
il  devait  se  tenir  debout  au  lutrin,  avec  le  succenteur, 
pour  donner  le  ton  de  l'antienne,  des  hymnes  et  des 
psaumes.  La  chanterie  était  la  deuxième  dignité  après  le 
décanat  (4). 

L'archiprêtre  était  chargé  de  la  surveillance  des  curés 
et  autres  prêtres  de  la  ville  du  siège  épiscopal. 

I')  Bulle  d'érection  del'évêché  (Miiueus,  Opéra  diplomatica,  etc  ,  t.  II, 
p.  906). 

(2)  Fêtes  pendant  lesquelles  officiait  le  doyen. 

(*)  Fêtes  où  le  chantre  prenait  la  direction  du  chœur  pour  le  chant. 

(4)  D'après  l'Histoire  du  diocèse  dt  Bruges,  p.  105,  la  dignité  do 
chantre  était  la  première  après  celle  de  doyen;  si  nous  ne  nous  trompons, 
l'archidiacre  avait  la  préséance  sur  le  chantre. 
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Le  pénitencier  absolvait,  à  la  place  de  lévêque  et  en 
son  nom,  des  cas  ou  délits  réservés. 

L'écolâtrie  n'était  pas  une  dignité  élective,  et  elle 
ne  donnait  droit  à  aucune  préséance,  ni  au  chœur,  ni 
au  chapitre.  Elle  était  conférée  alternativement  par  le 
saint-siége  et  par  levèque,  selon  les  mois  où  elle 
venait  à  vaquer.  A  1  ecolâtre  incombait  surtout  la  direc- 
tion de  l'école  capitulaire  ('),  qui  avait  également  un 
recteur,  reclor  scholœ  ou  scholarum.  L ecolâtre  devait 
veiller  aux  études,  à  l'instruction  littéraire  et  musicale 
des  choraux  (choraules  ou  chorauli)  et  des  réfectionaux 
(refectionales);  il  était  tenu  aussi  de  les  initier  aux 
usages  et  aux  cérémonies  de  l'église.  Il  avait  ensuite 
la  surintendance  de  la  récitation  des  leçons  dans  le 
chœur  et  était  chargé  enfin  de  la  correspondance  du 
chapitre. 

Le  nombre  de  choraux  était  de  six  ou  sept;  celui  des 
musiciens  ou  habitués  (habituait)  de  huit  ou  dix,  et  celui 
des  réfectionaux  de  treize.  Les  choraux  étaient  logés  chez 
le  maître  de  chant,  élevés  et  instruits  dans  la  musique,  le 
tout  aux  frais  du  chapitre  ;  devenus  musiciens,  on  les 
employait  à  chanter  dans  la  cathédrale. 

Les  réfectionaux  étaient  préposés  au  service  du  chœur. 
Le  recteur  des  écoles  leur  enseignait,  également  aux  frais 
du  chapitre,  le  chant  grégorien  et  les  humanités  jusqu'à  la 
rhétorique;  ils  servaient  les  messes  et  tous  les  offices  du 
chœur  ;  l'un  d'eux  chantait  le  martyrologe.  Ils  devaient 
assister  quotidiennement  aux  matines,  et  les  dimanches 

(»)  L'école  du  chapitre  était  située  place  Malleberg. 
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et  autres  fêtes,   à  l'office   du  jour   et  aux   vêpres  (4). 

Le  chapitre  avait  aussi  un  pointeur  (tabellarius  ou  punc- 
tator  chori),  qui  marquait  les  présents  ou  les  absents. 
Ensuite  d'une  re'solution  capitulaire  du  17  juin  1775, 
celui-ci  touchait  annuellement  27  livres  1  sou  10  gros 
(fr.  316-64). 

Le  chapitre  avait  encore  un  secrétaire  (secrctarius), 
des  trésoriers  (receptores),  unobédiencier  {obedientiarius), 
chargé  de  la  distribution  de  la  plupart  des  émoluments 
(denarii),  un  grand-coutre  (custos)  ou  sacristain  en  chef 
(en  flamand,  opper-koster),  qui,  en  1794,  était  maître  des 
cérémonies  (ceremoniarius),  un  maître  de  chant  (pho- 
nascus),  un  sacristain-vicaire  (sacristà),  deux  bedeaux 
(virgiferi)  et  un  organiste  (organista). 

On  voyait  également  figurer  comme  serviteurs  du  cha- 
pitre un  claustrier  (custos  claustri),  un  clerc  du  sanctuaire 
(clericus  sanctuarii),  des  clercs-chantres  (clerici  cantorcs), 
un  clerc  du  curé  (signator  vel  clericus  curati),  des  pucri 
vestiti  ou  enfants  tonsurés  portant  l'habit  de  chœur,  un 
clerc  du  dortoir  (clericus  dormitorii),  un  clerc  de  la  tour 
(clericus  turris),  un  portier  (ostiarius),  des  souffleurs 
(sufflatores) ,  des  sonneurs  (campanarii,  pulsatores  ou 
cloemanni  et  un  signator  pulsûs),  etc. 


(')  Sic  :  Bruga  episcopis  illustrata,  p.  40,  ouvrage  fait  et  imprimé  en 
partie  seulement  par  Félix  de  Pachtere,  ancien  rcfectionalis.  D'après 
l'auteur  de  Y  Inventaire  des  archives  de  Bruges  (Introduction,  p.  124), 
le  compte  communal  de  -1338  (fol.  126  v»,  no  9)  appelle  les  réfectionaux 
bonefanten,  et  la  fondation  primitive,  dite  des  refectionales,  fut  réorga- 
nisée et  notablement  augmentée  en  4550,  grâce  à  la  libéralité  de  deux 
chanoines,  Jacques  de  Molendino,  chantre,  et  Jacques  Régis. 
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L'église  de  Saint-Donatien  avait  de  nombreux  chape- 
lains, y  compris  le  grand-coutre,  quatre  autres  chape- 
lains, attachés  à  la  chapelle  de  Saint-Basile  et  nommés 
Basilicmi,  ainsi  que  dix  vicaires.  Parmi  ceux-ci  se  trou- 
vaient peut-être  les  cinq  clercs-vicaires,  clerici  vicarii, 
admis  à  titre  précaire  avec  jouissance  de  certain  salaire  et 
révocables  à  volonté  (').  Les  vicaires  ne  pouvaient  être 
mariés  et  devaient  être  revêtus  de  la  prêtrise ,  sauf 
dispense  du  chapitre. 

Les  chapellenies  de  la  cathédrale  étaient  de  deux 
espèces  :  les  unes,  au  nombre  de  vingt-deux  (*),  étaient 
appelées  de  gremio  chori,  parce  que  leurs  titulaires  possé- 
daient une  stalle  au  chœur  et  participaient  aux  distri- 
butions et  au  casuel  avec  les  chanoines;  quatorze  d'entre 
eux  résidaient  (3);  les  autres  chapellenies,  au  nombre  de 
quarante  (*),  'étaient  dites  extra  chorum  (hors  du  chœur), 
par  la  raison  que  leurs  possesseurs  n'avaient  pas  de  place 
au  chœur  ni  de  part  dans  les  distributions  ;  ceux-ci  n'étaient 
tenus  qu'à  l'exonération  des  messes  imposées  à  leurs 
chapellenies. 

Les  chapellenies  de  gremio  chori  étaient  conférées  par 
le  chapitre  en  corps,  et  les  autres,  par  les  chanoines  en 

(')  Interrogatoria,  etc.,  de  1639. 

(*)  II  y  en  avait  vingt,  en  4628  (Rapport  de  Christophori,  p.  405), 
vingt-quatre,  en  4639  [Interrogatoria,  cité),  et  vingt-deux,  en  4731 
[Compendium  chronologicvm,  p.  6,  ouvragequi  désigne  ces  chapellenies, 
pp.  211  et  suiv.). 

(*)  Il  en  était  du  moins  ainsi  en  4628  (Rapport  de  l'évêque  Christo- 
phori, p.  405),  et  en  1639  [Interrogatoria,  etc.). 

(*)  Compendium  chronologicum  (p.  6).  —  Cet  ouvrage  indique  les 
chapellenies  extra  chorum,  pp.  244  et  suiv. 
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particulier,  qui  avaient  chacun  leur  tour  pendant  une 
semaine. 

Un  tableau  ou  directoire,  affiché  dans  la  sacristie,  indi- 
quait, pour  toutes  les  chapellenies,  les  messes  à  exone'rer, 
les  jours  et  les  heures  fixe's  à  cet  effet,  et  les  noms  des 
prêtres  charge's  de  l'exonération.  L'évêque  Christophori 
apprit  au  pape  qu'on  s'acquittait  régulièrement  de  cette 
charge,  de  même  que  de  celle  des  fondations  d'anni- 
versaires, qui  s'élevaient  en  1628  à  quarante-cinq  ('). 

Anciennement,  les  chanoines  de  Saint-Donatien  chan- 
taient toutes  les  heures  canoniales  par  cœur.  Ce  fut 
seulement  sous  la  pre'vôte'  de  Georges  de  Bavière  qu'ils 
commencèrent  à  se  servir  d'un  bréviaire  et  d'un  missel 
propres;  ce  bréviaire  fut  imprimé  à  Paris,  en  1520. 
L'an  1610,  l'église  adopta  l'office  romain  (*). 

Les  bénéfices  du  chœur,  lucra  chori,  se  divisaient  en 
trois  espèces  :  les  distributions  du  chœur,  les  réfections 
(refectioncs)  et  les  exeuntiœ  qui  étaient  assignées  pour  des 
ministères  particuliers,  tels  que  celui  qui  se  prêtait  lors 
des  funérailles  et  des  anniversaires.  Dans  les  distributions 
du  chœur,  la  part  des  absents  accroissait  aux  présents. 
Les  réfections  étaient  accordées,  d'après  une  taxe,  par  le 
seul  fait  de  la  présence  le  jour  à  raison  duquel  elles 
étaient  marquées,  bien  qu'on  ne  restât  pas  jusqu'à  la  fin 
ou  qu'on  n'eût  pas  paru  en  temps  utile  pour  jouir  des 
autres  distributions  ;  ainsi,  les  réfections  étaient  acquises 


(')  Rapport  de  Christophori  (p.  406). 

(2)  Rapport  de  Christophori  (p.  407),  et  manuscrit  do  Custis  (p.  124), 
déjà  cités. 
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au  doyen  et  aux  chanoines,  s'ils  avaient  seulement  assisté 
à  un  des  offices  canoniaux. 

Les  chapelains  et  les  quatre  vicaires  gagn?ient  les  réfec- 
tions lorsqu'ils  étaient  présents  à  trois  grandes  heures  (*), 
et  les  deux  chapelains  de  la  chapelle  de  Saint-Basile, 
quand  ils  assistaient  aux  premières  ou  aux  secondes  vêpres 
et  à  la  messe  conventuelle;  mais  ceux-ci  n'obtenaient,  à 
chaque  assistance,  que  la  moitié  de  la  réfection  ;  cette 
rétribution  était,  pour  les  uns  et  les  autres,  proportionnée 
au  nombre  de  présences. 

Le  doyen  recevait  une  part  triple  dans  les  réfections  et 
double  dans  les  distributions  communes  et  les  diètes  (*)  ; 
quant  aux  chanoines  et  au  reste  du  chœur,  l'attribution 
tant  des  réfections  que  des  autres  distributions  s'opérait 
par  parts  égales,  sauf  ce  qui  vient  d'être  dit. 

En  matière  de  distributions,  il  y  avait  les  denarii  pro 
servitio  altaris,  les  denarii  matutinales  (des  matines),  les 
denarii  capituli,  les  denarii  quadragesimales  (de  la  qua- 
dragésime),  les  denarii  solemnitatum  (des  fêtes  solen- 
nelles), les  denarii  processionum  et  les  denarii  compula- 
tionum  (des  comptes).  Il  y  avait  aussi  le  lucrum  officii 
novi  panis,  le  lucrum  bibaliorum,  vulgairement  nommé 

(*) "II  en  était  ainsi  en  <774  (Jos.  Ledoilx,  Colleclio  instructionum 
tabellarii  chori  ecclesiœ  cathedralis  Sancti  Donaliani  Brugensis,  etc., 
manuscrit  appartenant  actuellement  à  M.  l'abbé  Ad.  Duclos,  à  Bruges). 
Antérieurement,  il  fallait  justifier  d'une  assistance  aux  quatre  grandes 
heures  (note  manuscrite;. 

I1)  Prenaient  part  aux  bénéfices  journaliers,  nommés  diètes,  le  doyen 
et  les  chanoines  qui,  dans  un  même  jour,  assistaient  à  un  office  quelcon- 
que du  chœur,  le  salut  [laudes  vcspertinœ)  excepté,  à  des  funérailles,  a 
des  anniversaires  ou  à  des  messes  fondées  (Ledoilx,  Collectio,  etc.). 


—  324  — 

wijnpot  (pot  de  vin),  le  lucrum  decimarum  (des  dîmes), 
le  lucrum  cerœ  (de  la  cire),  le  lucrum  amigdalorum 
(des  amandes),  etc. 

Le  doyen  et  les  chanoines  touchaient  les  deniers 
quadragésimaux  chaque  jour  de  la  Quadragésime  qu'ils 
assistaient  à  un  office  quelconque,  celui  du  salut  (laudes 
vespertinœ)  excepte',  à  partir  du  mercredi  des  Cendres 
jusqu'à  la  vigile  de  Pâques  inclusivement. 

La  cire  ne  leur  était  pas  accordée  à  raison  du  fait  d'une 
présence  unique,  mais  par  jours,  per  dietas,  à  commencer 
depuis  les  premières  vêpres  de  la  Toussaint  jusqu'à  la 
vigile  de  la  Noël  suivante  inclusivement  ;  le  doyen  recevait 
ici  une  fois  autant  que  chaque  chanoine  (duplicem  dietam), 
comme  cela  se  pratiquait,  ainsi  qu'il  a  été  dit  à  l'égard  des 
diètes  en  ge'néral,  y  compris  celles  de  la  foranéite'. 

Pour  jouir  de  la  distribution  des  amandes,  le  doyen  et 
les  chanoines  ne  devaient  justifier  que  de  leur  assistance, 
le  mercredi  des  Cendres,  à  un  seul  office,  sauf  le  salut 
(laudes  vespertinœ). 

Toutefois,  ceux  d'entre  eux  qui  ne  se  présentaient  pas 
à  leur  re'sidence  vers  l'octave  de  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
perdaient  les  deniers  quadrage'simaux  ainsi  que  les  avan- 
tages de  la  cire  et  des  amandes. 

L'office  du  nouveau  pain,  ainsi  appelé'  par  opposition  à 
celui  de  l'ancien  pain  (offîcium  panis ^antiqui),  nommé 
depuis  office  de  la  foranéite,  était  commun  à  tous,  tant 
aux  chapelains  et  aux  clercs  qu'aux  chanoines.  Quiconque 
résidait  jouissait  du  bénéfice  du  nouveau  pain;  mais  on 
en  était  privé  si  l'on  s'absentait  du  chœur  pendant 
«  quatorze  »  jours  consécutifs  (xiv  die»  conlinuos). 
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Ainsi  se  passaient,  ge'néralement  du  moins,  les  choses 
par  rapport  à  ces  distributions  ('). 

11  fut  re'solu  par  le  chapitre,  le  15  avril  1769,  que  le 
vicaire-musicien,  dit  vicarius  manualis  musicus  ('),  aurait 
droit  aux  distributions,  aux  re'fections  et  aux  autres 
profits  du  chœur. 

Les  distributions  ordinaires  furent  taxées,  en  1771, 
pour  les  heures  canoniales,  de  la  manière  suivante  : 
matines  et  laudes,  2  livres  2  gros  ;  chaque  petite  heure, 
4  sous  6  gros;  messe,  15  sous  6  gros;  vêpres,  15  sous 
6  gros,  et  complies,  4  sous  6  gros  (5). 

Les  chanoines  qui  n'avaient  reçu  aucun  ordre  sacré, 
pouvaient  néanmoins  résider;  mais  ils  devaient  se  tenir 
dans  le  chœur,  sur  le  parquet  ou  sur  un  escabeau,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  reçu  du  chapitre  la  permission 
d'occuper  une  des  stalles  inférieures,  établies  devant  les 
stalles  des  autres  chanoines.  Toutefois  cette  résidence  ne 
leur  comptait  pas,  sauf  pour  les  gros  fruits  de  l'office  de 
l'égalité,  fruits  qu'ils  touchaient  après  prélèvement  de  la 
première  année  au  profit  de  la  fabrique  d'église.  Ils  ne 
participaient  donc  pas  aux  distributions,  aux  réfections  ni 


(')  On  trouve  beaucoup  de  détails  sur  les  distributions  et  les  différents 
offices  dans  le  manuscrit  du  chapelain  Joseph  Ledoulx,  déjà  désigné; 
nous  y  avons  puisé  une  bonne  partie  des  indications  relatives  aux 
premières. 

(*)  Ce  vicaire  remplaçait  en  second  le  maître  de  chant  [phonascus]  ; 
on  l'appelait,  paralt-il,  manualis,  parce  qu'il  devait  toujours  se  trouver 
«  à  la  main,  »  pour  remplir  ces  fonctions. 

(8)  Extractum  ex  Libro  statutorum  chori  seu  modus  lucrandi  distri- 
butiones  chori cathedralis  brugensis  scripto  a  dno  Waegenaers,  fol.  334. 
A»ke  <878.  22 
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aux  autres  émoluments  du  chœur  et  n'avaient  ni  voix  ni 
place  au  chapitre  (')• 

Quant  aux  chapelains,  ils  n'e'taient  pas  autorise's  à 
résider  si,  de  fait,  ils  n'avaient  pris  l'ordre  du  sous-dia- 
conat ou  tout  autre  prescrit  par  la  fondation  du  bénéfice. 

Dès  l'origine,  les  chanoines  étaient  soumis  à  un  serment 
qui  était  ainsi  conçu  (8)  : 

«  Ego  N.  juro  dormitorium ,  refectorium ,  libram 
panis  et  vini,  œqualitatem,  foraneitatem ,  ordinationem 
inter  Decanum  et  Capitulum,  antiquam  et  novam,  et 
statuta,  privilégia  et  statulam  de  collatione  beneficiorum, 
et  consuetudines  approbatas  (3).  » 

L'évêque  de  Tournai,  ordinaire  de  Bruges  et  de  sort 
territoire,  en  établissant  le  prévôt  et  les  chanoines  de 
Saint-Donatien  dans  un  vaste  cloître,  où  se  trouvaient  un 
dortoir  et  un  réfectoire,  leur  imposa  la  vie  commune,  et, 
afin  d'en  mieux  assurer  l'observance,  il  les  obligea  à  la 

(')  Ledoulx,  Collectio,  etc. 

(s)  Toutefois,  lorsque  l'évêque  Philippe  de  Arbosio  fonda  la  31e  pré- 
bende, il  prescrivit,  d'après  le  rapport  de  Brenart  à  Marie-Thérèse,  aux 
possesseurs  de  cette  prébende  une  autre  formule,  en  disant  :  «  Volumus 
et  ordinamus  quod  canonici,  qui  in  dicta  praebendâ  instituentur...  de 
servandis  statutis,  consuetudinibus,  privilegiis  et  liberlatibus  Ecclesiœ 
ac  solitâ  residentiâ  in  eâdem  faciendâ,  horisque  canonicis  interressendi, 
ac  caetera  quaecumque,  quemadmodum  et  alii  canonici  faciunt  in  suâ 
receptione  solemne  juramentum  facere  teneantur.  » 

(8)  On  trouve  des  explications  développées  sur  la  formule  du  serment 
dans  un  manuscrit  de  4646,  intitulé  :  Juramentum  Adm.  R.  R.  Domi- 
norum  Decani  et  canonicorum  Ecclesiœ  cathedralis  sancti  Donatiani 
Brugensis,  elucidatum  ex  antiquioribus  cjusdem  Ecclesiœ  munimentis. 
M.  le  chanoine  Andries  possède  une  copie  de  cet  intéressant  manuscrit, 
d'où  nous  avons  tiré  quelques  notions. 
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promettre  sous  la  religion  du  serment  :  «  Juro  dormit !o- 
rium,  refectorium,  Ubfam  punis  et  vint.  »  Ces  termes 
constituèrent  la  formule  originaire;  ils  signifiaient,  dans 
la  langue  de  l'e'poque,  la  promesse  solennelle  par  le 
nouveau  membre  élu  de  vivre  en  communauté'  et  de  se 
contenter  d'un  traitement  égal  à  celui  de  ses  frères. 
Les  mots  libram  panis  et  vint  avaient  trait  aux  offices 
du  pain  et  du  vin.  L'expression  œqualitatem  rappelait 
l'office  de  l'égalité,  dont  le  statut  fut  confirmé  par  la  bulle 
de  Célestin  III,  du  5  des  calendes  de  mars  1195.  D'un 
autre  côté,  l'on  a  vu  que  les  chanoines  eurent  à  subir, 
plus  tard,  la  division  des  prébendes  primitives  en  pré- 
bendes égales;  ce  fut,  paraît-il,  pour  la  conservation  de 
cette  mesure,  comme  garantie  du  maintien  du  nombre  de 
30  chanoines  et  de  l'égalité  établie  entre  eux,  qu'on 
ajouta  à  la  formule  du  serment  le  mot  œqualitatem.  Le 
terme  foraneitatem  rappelait  la  loi  de  la  résidence,  c'est- 
à-dire  l'obligation  de  résider  pendant  le  temps  prescrit  et 
dont  il  est  question  entre  autres  dans  la  bulle  de 
mars  1195  et  celle  de  Pie  II,  du  13  des  calendes  de 
novembre  1461 .  Par  ordinationem  inter  Decunum  et  Cupi- 
tulum  on  entendait  l'arrangement  ou  convention,  déjà 
mentionnée  et  conclue  en  juillet  1238,  entre  le  doyen  et 
le  chapitre,  ainsi  qu'un  autre  accord  du  21  juin  1531  au 
sujet  des  pouvoirs  et  des  prérogatives  du  doyen  en  parti- 
culier et  de  ceux  du  doyen  et  du  chapitre  réunis. 

Les  statuts  à  observer  à  Saint-Donatien  étaient  fort 
divers  et  nombreux  (').  Les  privilèges  à  respecter  et 

l»)  Les  statuts  étaient  transcrits  dans  un  registre  intitulé  :  Liber 
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accordés  par  les  comtes  de  Flandre,  les  papes  (')  et  les 
évêques  existaient  également  en  nombre.  Le  statut  sur  la 
collation  des  béne'fices,  auquel  le  serment  faisait  allusion, 
e'tait  celui  du  6  septembre  1329,  confirme'  en  1676  par 
l'évêque  de  Tournai  et  de  Thérouanne;  il  concernait  la  dis- 
position des  cures,  des  chapellenies  et  descouteries(cMs/o- 
diarum),  situe'es  hors  de  la  cathe'drale.  Quant  aux  usages  de 
l'église,  approuvés  par  le  saint-siége,  on  peut  consulter  la 
bulle  d'Alexandre  III,  du  2  des  nones  de  juillet  1173. 
Celle  de  Pascal  II,  du  5  des  calendes  d'avril  1104,  dépen- 
dait expresse'ment  de  déroger  aux  coutumes  de  l'église. 

A  la  demande  de  Philippe  II,  le  pape  Paul  II  établit  à 
Bruges,  en  1560,  un  évêque  particulier,  suffragant  de 
l'archevêque  de  Malines,  et  la  collégiale  de  Saint-Donatien 
devint  alors  la  cathédrale.  Le  revenu  du  nouveau  prélat 
fut  pris  en  partie  sur  les  biens  de  la  prévôté  de  Saint- 
Donatien,  et,  à  partir  de  cette  époque,  les  évêques  de 
Bruges  furent  investis  de  la  qualité  de  prévôt  et  du  titre 
de  chancelier.  Toutefois,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du 
prévôt  Claude  Carondelet  (5  août  1564)  que  Curtius 
(de  Curte),  le  premier  évêque,  prit  possession  de  la 
dignité  prévôtale,  le  5  septembre  1564.  L'évêque  Brenart 
en  jouit  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre.  En  1600,  la 


stalutorum.  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  l'évêque  Breuart  dans 
son  rapporta  Marie-Thérèse:  «...Les  anciens  avoient  tenu  des  notes,  les 
jeunes  y  ajoutèrent  d'autres  ;  on  rassembla  enfin  toutes  ces  noies  en 
un  corps,  qu'on  appelle  statuts,  et  le  chapitre  se  crut  suffisamment 
autorisé  à  en  exiger  l'observance,  sous  serment,  sous  le  mot  statuta, 
qui  fut  ajouté  au  formulaire.  » 
(')  Voy.  notamment  bulle  d'Innocent  IV,  d'octobre  4249. 
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prévôté  valait  environ  500  écus  romains  (*)  ;  antérieure- 
ment, elle  rapportait  plus  du  double  (").  Comme  il  a  été 
dit,  la  26e  prébende,  lune  des  27  prébendes  égales,  était 
annexée  à  i'épiscopat. 

Le  chapitre  de  Saint  Donatien  ne  vit  guère  de  bon  œil 
l'érection  de  cet  évêché.  Les  évêques  de  Bruges,  chargés 
d'assurer  l'exécution  des  décrets  du  concile  de  Trente, 
qui  y  furent  publiés  le  11  août  1565,  éprouvèrent  de  la 
part  des  membres  du  chapitre  une  résistance  aussi  longue 
que  vive.  L'article  des  statuts  capitulaires,  où  il  était 
traité  de  la  résidence  et  appelé  lex  foraneitatis,  n'obli- 
geait à  résider  que  cinq  mois  par  an.  Les  membres  qui 
s'absentaient  de  l'église  au  delà  de  ce  terme,  étaient 
déclarés  forains  et  perdaient  les  fruits  de  leurs  prébendes, 
fruits  dont  le  partage  se  faisait  ensuite  entre  ceux  qui 
avaient  accompli  la  résidence  pendant  la  durée  prescrite. 
En  vertu  du  concile  de  Trente,  qui  avait,  par  mesure  géné- 
rale, Gxé  le  terme  de  la  résidence  à  dix  mois  pour  les 
gradués  et  à  neuf  pour  tous  les  autres  chanoines,  les 
évêques  de  Bruges  voulaient  réformer  la  loi  de  la  foranéité 
ainsi  que  la  formule  du  serment,  devenue  en  partie  sans 
objet  depuis  l'abandon  complet  de  la  vie  commune.  Le 
chapitre  qui  alla  jusqu'à  refuser  d'abord  la  visite  de 
l'église  à  l'évêque  Driutius  (Drieux)  (3),  soutenait  qu'une 

(')  L'écu  romain  valait  un  peu  moins  que  40  francs  de  notre  monnaie 
actuelle. 

(*)  Voy.  Mirjecs,  Op.  diplom.,  t.  I,  pp.  487  et  359,'et  bulle  d'érection 
de  l'évêché  [Supplem.  ad  diplomalica,  Mir-ecs,  t.  II,  p.  905). 

;s)  L'évêque  Driutius  en  référa  au  duc  d'Albe  ;  la  réponse  de  celui-ci 
décida  le  chapitre  à   souffrir   la   visite  du  prélat,  qui  eut  lieu,  le 
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semblable  réformation  était  attentatoire  à  ses  droits,  ses 
privilèges  et  ses  libertés,  et  à  son  exemption  de  toute 
juridiction  épiscopale. 

L'évêque  van  Susteren  fit  au  saint->iége  l'exposé  de  la 
situation  au  point  de  vue  du  serment.  Clément  XI,  se 
rangeant  à  l'avis  du  prélat,  reconnut  qu'il  fallait  écarter 
comme  illusoire  ce  qui,  dans  le  formulaire,  se  rapportait 
à  la  vie  commune.  La  réponse,  consignée  dans  un  bref 
expédié  de  la  congrégation  des  cardinaux  interprètes  du 
concile  de  Trente,  le  31  décembre  J720,  fut  exprimée  en 
ces  termes  :  «  Jusjurandum,  quo  canonici  toi  se  obstrin- 
«  gunt  ad  vitam  communi  victu,  domoque  degendam, 

27  mars  1574.  Cette  visite  fut  terminée  au  bout  de  six  jours  par  un 
décret  en  forme,  lequel  cassa  les  statuts  capitulaires  de  Saint- Donatien 
en  tout  ce  qu'ils  renfermaient  de  contraire  aux  dispositions  du  concile 
de  Trente;  un  deuxième  article  du  décret  cassa  également  et  annula 
toutes  les  formules  de  serment  usitées  à  la  réception  des  chanoines,  des 
bénéficiers  et  ministres  inférieurs  de  la  cathédrale  ;  enfin,  par  un 
troisième  article,  l'évêque  chargea  le  chapitre  de  rédiger  de  nouveaux 
statuts  ,  conformes  à  l'esprit  du  concile  et  de  les  soumettre  à  son 
approbation,  avec  un  projet  d'autres  formules  de  serments  à  exiger 
des  récipiendaires.  Ce  fut,  paraît-il,  ce  troisième  article  qui  rendit 
illusoires  les  deux  premiers,  car,  sous  prétexte  qu'il  fallait  du  temps 
pour  examiner,  délibérer  et  résoudre,  on  différa  et  même  on  ne  fit  rien, 
malgré  les  représentations  pressantes  de  Driutius.  L'évêque  Triest 
visita,  à  son  tour,  l'église  de  Saint-Donatien,  en  1618.  D'un  autre  côté, 
le  chapitre  contesta  à  l'évêque  de  Baillencourt  le  droit  de  le  présider  ; 
mais  cette  prétention  fut  repoussée  par  un  arrêt  irrévocable  du  grand 
conseil  de  Flandre,  rendu  vers  l'an  1681.  —  Ce  qui  précède  se  trouve 
dans  le  rapport  de  Brenart  à  Marie-Thérèse ,  où  sont  aussi  exposés 
les  faits  que  nous  allons  rappeler  dans  notre  texte.  En  utilisant  ce 
rapport,  nous  nous  sommes  même  souvent  attaché  à  reproduire  les 
expressions  de  son  auteur. 
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«  utpote  illusorium,  removendum  est;  nec  fas  est  quem- 
«  piam  juratum  promittere  quo  certo  non  sit  soluturus.  • 

Mais  cette  résolution  ne  fut  pas  suivie  d'exécution.  Le 
chapitre  al'cguait  que  le  serment  de  vivre  en  commun 
n'était  exigé  que  pour  la  préparation  de  l'âme,  m  prepa- 
ratione  cnimi  ;  que  les  actes  du  concile  de  "Trente  ne  lui 
étaient  applicables  que  ■  sous  la  réserve  et  la  clause  de 
«  non-préjudice  à  ses  usages ,  qui  tous  avaient  été 
«  déclarés  louables  par  les  divers  papes  longtemps  avant 
•<  ledit  concile.  • 

Les  choses  en  restèrent  là,  même  sous  l'épiscopat  de 
de  Castillion,  lorsque,  en  1762,  l'évêque  Caïmo  reprit 
l'affaire;  il  représenta  à  Clément  XIII  les  abus  de  la  loi  de 
la  foranéité  sur  la  résidence  et  le  côté  dérisoire  du  ser- 
ment de  la  vie  commune.  Cependant,  tout  en  signalant  au 
souverain  pontife  la  résistance  des  membres  capitulaires, 
il  fit  un  éloge  extraordinaire  de  leur  piété,  de  leur  exacti- 
tude et  de  leur  érudition.  Dans  un  bref  du  2  mai  1765, 
Clément  XIII  passa  légèrement  sur  l'article  de  la  rési- 
dence et  dit  que,  puisque  le  chapitre  était  composé  de 
personnes  si  pieuses  et  si  doctes,  il  se  reposait  sur 
l'habileté  de  l'évêque  pour  amener  ce  corps  à  souffrir  la 
réformation  du  terme  de  la  résidence  selon  les  prescrip- 
tions du  concile  de  Trente.  Mais,  arrivé  à  l'article  du 
serment,  il  déclara  qu'il  n'est  personne  qui  ne  voie  que 
promettre  une  nourriture  et  une  habitation  communes 
est  chose  illusoire,  quoique  cela  soit  censé  ne  se  faire  que 
pour  la  préparation  de  lame;  qu'aucun  usage,  aucune  loi 
capitulaire  ou  constitution  ne  peut  faire  qu'on  soumette 
quelqu'un  à  une   formule  de  serment  qu'il  sait  ne  pas 
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devoir  être  suivie  conformément  à  sa  teneur  (*).  L  evéque 
différa  la  communication  de  la  disposition  du  bref  relative 
à  la  re'duction  du  terme  de  la  re'sidence,  et  il  se  borna  à 
faire  prendre  lecture  du  passage  qui  voulait  la  modification 
du  serment,  et  à  proposer  la  suppression  des  mots  dormi- 
torium  et  refcclorium.  Plus  des  deux  tiers  des  membres 
du  chapitre  s'opposèrent  à  tout  changement.  L'épithète 
obstinés  (pertinaces),  dont  le  bref  se  servait  à  l'e'gard  des 
membres  et  que  l'e'vêque  n'avait  pas  employe'e,  ne  fit  que  les 
aigrir  et  les  animer  davantage  ;  ils  prétendirent  que  le  pape 
«  avait  été  mal  informé,  qu'il  fallait  l'informer  mieux  « 
et  s'en  tenir,  dans  l'entre-temps,  au  thème  favori  :  «  Sole- 
mus,  »  c'est  à-dire  à  la  coutume.  »  Toutefois,  le  chapitre 
résolut  enfin,  à  la  pluralité  des  suffrages,  de  retrancher  à 
l'avenir  de  la  formule  du  serment  les  mots  dormitorium 
et  refectorium.  Cette  résolution,  portée  le  50  juin  1763, 
fut  ratifiée  le  42  juillet  suivant. 

Mais  on  avait  laissé  subsister  une  autre  partie  surannée 
du  formulaire,  le  «  (Jaro)  litram  panis  et  vint.  »  Ceux 
qui  s'étaient  le  plus  vivement  opposés  à  la  radiation  des 
mots  dormitorium  et  refectorium,  se  firent  «  un  trophée 
de  ce  que  les  mots  libram  panis  et  vint  avaient  été  con- 
servés ,    et  soutinrent  que  ces  mots  ayant  fait  partie 


(»)  «  At  a  lam  piis,  doctisque  viris  illud  iutellexisse  sacra  congregatio 
minime  velit,  adeo  scilicet  illos  pertinaces  esse  in  jurejurando,  quo 
communis  victus,  domusque  promittitur  retinendo  quam  id  illusorium 
sit,  etiam  ad  praeparationem  animi  respiciatur,  nemo  non  videl;  nulla 
igitur  consuetudo,  vel  capitularis  lex,  vel  constitutio  tantum  potest  ut 
cuiquam  eam  jurisjurandi  formulam  proferre  liceat,  cujus  significatam 
rem,  se  non  prestiturum  esse,  certo  sciât.  • 


de  la  période  qui  signifiait  l'obligation  de  la  vie  com- 
mune ,  représentaient  encore  la  période  entière ,  et 
que  par  conséquent  la  radiation  des  mots  dormitorium 
et  nfectorium  n'avait  point  apporté  de  changement 
essentiel  au  formulaire  ni  aux  usages  du  chapitre.  »  Sur 
de  nouvelles  représentations  de  1  évêque  Caïmo,  le  cha- 
pitre décréta,  en  assemblée  du  H  août  1773,  qu'au  lieu 
du  serment  accoutumé,  tout  nouveau  chanoine, en  deman- 
dant à  être  admis  à  la  possession  de  sa  prébende,  serait 
tenu  de  «  promettre,  sur  sa  foi  de  prêtre,  de  ne  point 

■  révéler  les  secrets  du  chapitre  et  de  prêter  le  serment 
•   accoutumé,  ou  tel  autre  à  y  subroger  par  le  saint- 

■  siège,  se  soumettant  entièrement  dès  maintenant  pour 
«  lors  à  son  décret,  promettant,  au  surplus,  d'observer, 
.  sans  aucune  innovation,  tout  ce  que  le  doyen  et  le 
«  chapitre  observent  actuellement,  jusqu'à  ce  qu'il  aura 
«  plu  au  saint-siège  ou  de  confirmer  le  serment  accoutumé 
«  ou  d'y  subroger  un  autre.  »  Cette  nouvelle  formule,  qui 
n'avait  qu'un  caractère  provisionnel,  fut  suivie  jusqu'à  la 
suppression  du  chapitre  (*). 

(•)  Voici  le  texte  de  ce  serment  provisionnel  {provisionale  juramen- 
tum) :  «  Ego  N.  promitto  in  verbo  sacerdotis  sécréta  capituli  non 
revelare,  et  me  personaliter  praestiturum  juramentum  solitum,  seu 
aliud  a  seJe  apostolica  subrogandum,  illiusque  decreto  me  ex  nunc  pro 
tune  plenè  submittere  :  insuper  promitto  omnia  et  singula  absque  ulla 
innovatione  observare,  quae  Decanus  et  Capitulum  actu  observant, 
quoad  usque  sedi  apostolicae  placuerit,  vel  solitum  juramentum  confir- 
mare  vel  aliud  eidem  subrogare.  » 

Il  avait  élé  rédigé  un  autre  projet  de  nouveau  sermeDt,  ainsi  conçu  : 
«  EgoN.juro  Ecclesiae  cathedralis  S.  Donatiani  Brugis  statula  aequa- 
litatis,  foraneilatis,  collationis  beneficiorum,  lucrandarum  distributio- 
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D'un  autre  côté,  contrairement  aux  prétentions  du 
chapitre,  mais  conformément  à  l'avis  du  procureur  géné- 
ral de  Flandre,  un  décret  de  l'empereur-roi  Joseph  II,  du 
16  juillet  4785,  déclara  que  le  chapitre  de  Saint-Dona- 
tien n'avait  aucune  juridiction  sur  ses  membres  et  que 
ceux-ci  étaient  soumis  à  l'autorité  et  à  la  juridiction  de 
l'ordinaire,  comme  les  ecclésiastiques  du  diocèse  en  gêné- 
ralO). 

Certains  membres  ou  officiers  du  chapitre,  tels  que  le 
chantre,  l'écolâtre,  les  chapelains,  les  clercs,  etc.,  prê- 
taient un  serment  propre  à  leurs  fonctions. 

Le  doyen  et  les  chanoines  se  réunissaient  en  chapitre 
ordinaire  deux  fois  par  semaine,  le  lundi  et  le  jeudi. 
Lorsque  le  lundi  tombait  un  jour  de  fête,  célébré  par  le 
peuple,  l'assemblée  était  renvoyée  au  lendemain;  si  le 
jeudi  était  également  un  pareil  jour,  la  réunion  se  faisait 
le  mercredi  (2).  Pour  jouir  des  deniers  capitulaires,  le 
chanoine  était  obligé  anciennement  d'être  présent  au 
chapitre  immédiatement  après  l'office  de  prime. 

Les  chapitres  généraux  se  tenaient  six  fois  par  an, 
savoir  :  le  lendemain  de  la  dédicace  de  l'église,  dé  l'Epi- 
phanie, de  la  fête  de  saint  Basile  et  de  celle  de  saint 

num,  ordinationem  pro  Decano  et  Capitulo  de  anno  1229,  mihi  praelecta 
et  intellecla,  et  consuetudines  omues  approbatas  me  fideliterobserva- 
turum  ;  quod  praebenda  mea  sit  omni  pensione  reali,  et  pactione  libéra  ; 
necnon  dictée Ecclesiae  possessiones,  bona,  jura,libertates,  jurisdicliones, 
privilégia,  caeteraque  quovis  juslo  titulo  eidem  competentia,  pro  virili 
me  defensurum,  sic  me  Deus,  etc.  » 

(')  Archives  du  conseil  privé,  carlon  ij0  4320,  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Bruges.  (Dépôt  des  archives  de  l'État.) 

(*)  Ledoulx,  Collectio,  etc. 
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Donatien,  à  la  vigile  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  la  Noël. 
Quand  ils  tombaient  le  dimanche,  ils  avaient  lieu  le  len- 
demain, sauf  les  deux  derniers,  qui  étaient  tenus  alors 
la  veille. 

Les  convocations  aux  réunions  extraordinaires  devaient 
se  faire  par  le  portier  du  chapitre  à  personne  ou  à 
domicile. 

Les  séances  capitulaires  étaient  suspendues  depuis  le 
mercredi  de  la  semaine  sainte  exclusivement,  jusqu'au 
premier  dimanche  après  Pâques  inclusivement,  depuis 
la  vigile  de  la  Pentecôte  inclusivement  jusqu'au  diman- 
che de  la  sainte  Trinité  inclusivement,  et  depuis  la  vigile 
de  la  Noël  exclusivement  jusqu'à  l'Epiphanie  inclusive- 
ment (*)• 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Donatien  fut 
supprimé,  comme  ceux  des  collégiales,  par  la  loi  de 
la  république  française  du  o  frimaire  an  VI  (25  novem- 
bre 1797).  L'église  et  les  biens  qui  en  dépendaient  furent 
évalués  à  un  revenu  de  5,305  francs  et  à  une  valeur  de 
106,100  francs  en  capital.  Le  domaine  vendit  léglise,  le 
dimanche  28  avril  1799  (9  floréal  an  Vil),  au  prix  de 
4  millions  (millionum  gallicarum);  la  démolition  du 
temple,  qui  se  fit  de  fond  en  comble,  commença  le  14  oc- 
tobre 1799,  le  jour  même  de  la  fête  de  saint  Donatien  (*). 

La  cathédrale  et  les  collégiales  de  Notre-Dame  et  de 
Saint-Sauveur,  à  Bruges,  n'avaient  pas,  que  nous  sachions, 
de  méreaux  pour  l'assistance  aux  heures  canoniales  :  le 


<"    Ledoulx,  Collectio,  etc. 

(*)  Bruga  episcopis  illustrata,  j>.  41 . 
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pointeur  (punctator  ou  tabellarius)  marquait  les-  présents 
ou  les  absents.  A  part  les  méreaux  destinés  aux  obits  et 
aux  anniversaires,  nous  n'en  avons  découvert  d'aulres 
pour  Saint-Donatien  que  les  deux  suivants,  qui  doivent 
avoir  servi  à  constater  les  pre'sences  aux  se'ances  du 
chapitre. 

127.  Roue  surraonte'e  de  chandelles. 
Rcv.  Le  chiffre  gothique  II,  ayant  un  point  de  chaque 
côte'  et  un  autre  au  milieu  ;  à  droite,  étoile. 

Plomb. 

Ce  méreau  appartient  apparemment  au  xve  siècle.  Le 
chiffre  II  marque  sans  doute  la  valeur  conventionnelle  de 
deux  sous  ;  c'est  du  moins  ce  qui  était  accordé,  d'après 
un  ancien  statut,  peut-être  antérieur  à  1400,  pour  chaque 
assistance  aux  premières  vêpres  pendant  les  principales 
fêtes  de  l'Église.  Suivant  la  légende,  saint  Donatien,  étant 
encore  enfant  fut  poussé  du  haut  d'un  pont  dans  l'eau 
par  un  méchant  serviteur.  Un  saint  homme  eut  pitié  de  la 
douleur  que  l'événement  causait  aux  parents,  et  il  fit  pla- 
cer sur  la  rivière  une  roue  qui  portait  cinq  cierges  allumés. 
Cette  roue  suivit  le  cours  de  l'eau  jusqu'à  un  endroit  où 
elle  resia  immobile.  Là,  des  plongeurs  trouvèrent  l'enfant 
encore  en  vie,  et  le  sauvèrent  (*)• 

N°  128.  Roue  surmontée  de  chandelles. 
Rev.  C  (capitulum)  —  1628. 
Plomb. 

(')  Yoy.  Cahier,  Caractéristiques  des  Saints,  t.  I,  p.  195. 
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Bien  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  nous  occuper 
des  me'reaux  d'anniversaires,  présentant  des  noms  ou  des 
armoiries  de  famille,  nous  ne  pouvons  résister  au  de'sir 
de  dire  quelques  mots  de  celui  de  la  fondation  de 
Waghenare,  que  nous  avons  de'couvert  re'cemment  dans 
la  collection  de  notre  honorable  confrère  et  ami  Mrg  Fe'l. 
Bethune  et  qui  est  le  plus  ancien  de  l'espèce  connu 
jusqu'à  ce  jour.  L'acte  de  fondation,  œuvre  pieuse  de 
Jean  de  Waghenare  et  de  sa  femme  Catherine,  est 
du  iO  mars  1394;  on  y  lit  entre  autres  ce  qui  suit  : 
•  Chaque  jeudi  de  l'année,  s'accomplira  dans  l'église  de 
Saint-Donat  un  «  mandat  ■  (mandaet)  ;  cinq  pauvres,  assis 
sur  un  banc  devant  le  sanctuaire,  prieront  pendant  la 
grand'messe,  sur  la  tombe  des  fondateurs  Après  la  messe 
le  chanoine  célébrant,  les  assistants  et  les  servants,  tous 
en  aube,  laveront  les  mains  et  les  pieds  de  ces  pauvres 
qui  recevront  chacun  4  sous  et  un  pain  blanc.  Des  cinq 
pauvres,  deux  seront  désignés  par  le  bourgmestre,  deux 
par  les  plus  proches  parents  des  fondateurs  et  un  par  le 
chanoine  célébrant.  A  cet  effet,  l'on  confectionnera  cinq 
méreaux  de  plomb  (Jodekine,  petits  plombs),  portant  une 
«<  rouelle  de  chariot  »  (armes  parlantes),  que  le  clerc  du 
sanctuaire  remettra,  chaque  jeudi,  avant  la  grand'messe, 
aux  personnes  indiquées  ci-dessus  comme  ayant  le  droit  de 
désignation;  le  mandat  accompli,  le  clerc  reprendra  ces 
marques  des  mains  des  pauvres  et  en  aura  la  garde  (').  » 

(')  Cette  partie  de  l'acte  de  fondation,  rédigé  en  flamand,  est  ainsi 
conçue  :  t  Ende  daertoe  zyn  gheordineert  uiue  lodekine  gheprerU  met 
eenen  waghenwielkine  de  tcelke  lodekine  de  clerc  van  der  sanluarie 
vorseit  ende  om  zinen  loon  voorseit,  ooc  sculdich  es  tachtenoaerne,  ende 
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Chacun  de  ceux-ci  restituait  donc  le  me'reau  contre  la 
remise  de  l'aumône  en  argent  et  en  pain.  Voici  ce  que 
porte  ce  méreau  : 

129.  Saint  Donatien  nimbe'  debout,  tenant  de  la  droite 
une  longue  croix  ou  un  bâton  episcopal  et  de  la  gauche 
une  roue. 

Rev.  Roue. 

Plomb  (un  peu  fruste). 

CHAPITRE   DE   LA   COLLÉGIALE   DE   NOTRE-DAME. 

Il  conste  des  lettres  données  en  1185,  par  l'e'vêque  de 
Tournai,  Everard,  que  l'église  de  Notre-Dame,  à  Bruges, 
substitua  alors  ce  nom  à  celui  de  Saint-Boniface,  qu'elle 
portait  auparavant.  C'est  en  1091  que  Radbode  II,  autre 
évêque  de  Tournai,  en  fit  une  colle'giale  et  y  institua  un 
chapitre  de  chanoines,  auquel  il  contera  le  privilège  d'e'Iire 
un  pre'vôt,  sous  la  confirmation  de  l'épiscopat  (')  ;  la 

die  sdonderdaechs  voor  de  messe  jof  eer  altoes  te  deliuereerne  den 
gheunen  die  de  uoorseide  uiue  aerme  lieden  te  nomme  ende  le  kiesene 
zullen  hebben  also  het  uorseit  es,  ende  naer  der  uoorseide  mandaet,  de 
uorseide  lodekine  uan  den  uorseiden  armenlieden  weder  tonlfangene 
ende  tachlerwaerne  ende  dit  also  uoorseit  es  ewelike.  »  (Extrait  de  Vlnv. 
des  arch.  de  Bruges,  t.  III,  pp.  304-305  ;  voy.  aussi  Fundatio  mandali 
hebdomadalis,  dans  un  manuscrit  des  archives  de  l'évêché,  ayant  appar- 
tenu pendant  la  moitié  du  xvi«  siècle  au  chapelain  Antoine  Pères,  t.  I, 
p.  H  v°.) 

(•)  Lettres  du  quatrième  jour  des  ides  de  juillet  4091,  confirmées 
en  \  102  par  le  pape  Pascal  II.  {Voy.  Mituas,  Op.diplom.,  t.  II,  pp.  956, 957.) 
—  On  conserve  dans  la  chambre  de  réunion  des  marguilliers  d6  l'église 
de  Notre-Dame  les  portraits  des  prévôts  de  cette  collégiale,  à  l'exception 
de  ceux  des  dix-sept  premiers,  de  Jacques  de  Bernicourt,  d'Augustin 
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nomination  à  cette  dignité  fut  ensuite  re'servée  aux  comtes 
de  Flandre,  ainsi  qu'on  le  verra  d'ailleurs  plus  loin. 

Gommaire  (Gommarus),  premier  prévôt,  élu  en  1094, 
étant  fort  jeune  encore,  obtint  de  l'évêque  la  permis- 
sion d'aller  en  Lorraine  achever  ses  études.  Il  partit, 
laissant  à  Bertulphe,  prévôt  de  Saint-Donatien,  le  soin  du 
gouvernement  de  l'église  de  Notre-Dame;  mais  Bertulphe, 
trouvant  que  les  chanoines  ne  menaient  pas  une  vie  assez 
conforme  aux  règles  canoniques,  restitua  à  l'évêque 
Radbode  II  les  lettres  d'érection  et  le  pria,  au  nom  du 
prévôt  Gommaire  et  de  tous  les  chanoines,  de  mettre 
l'église  à  la  disposition  de  certaines  religieuses,  ce  qui  fut 
accordé.  Mais,  à  son  retour,  Gommaire  désavoua  la  con- 
duite de  Bertulphe,  et  les  lettres  d'érection  lui  furent 
restituées  par  l'évêque  Baudri,  le  10  mars  1101  ;  c'est  ce 
que  constate  un  acte  de  la  veille  des  calendes  d'avril  \  1<>1 . 
daté  de  Tournai  (')  et  confirmé,  le  8  avril  1102,  par  le 
pape  Pascal  II  ('■).  Quant  aux  religieuses,  elles  durent 
abandonner  le  temple  ;  cependant,  comme  elles  n'avaient 
pas  d'asile,  elles  prièrent  l'abbé  du  monastère  d'Eeckhoute, 
protecteur  du  chapitre  de  Notre-Dame,  et  les  religieux  de 


Marant,  de  Gérard  de  Cupere  et  de  François  Xavier  Laureyns  de 
Diepenhede  de  Rosendaele,  dernier  prévôt,  élu  eu  1789  et  mort  à 
Bruges,  le  4  2  février  4824,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  —  Yoy.  la  dési- 
gnation et  l'histoire  des  prévôts  dans  la  Description  historique  de 
l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Notre-Dame,  par  Bkaucolrt  de 
Noortvelde,  pp.  469  et  suiv.,  et  dans  l'Histoire  du  diocèse  de  Bruges, 
p.  409. 

(')  Mirais,  Op.  diplom.,  t.  II,  pp.  955,956. 

[*)  Mirais,  Op.  diplom.,  t.  II,  p.  957. 
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ce  monastère  de  leur  donner  un  logement,  faveur  qu'elles 
reçurent  et  conservèrent  jusqu'en  1102  (4). 

Il  est  probable  qu'à  l'origine,  le  chapitre  n'avait  que 
huit  chanoines  et  un  pre'vôt.  En  1357,  Guillaume  de 
Hondt,  bourgeois  de  Bruges,  fonda  un  nouveau  canonicat, 
qui  constitua  la  quatrième  prébende  sacerdotale,  dite  de 
la  grand'messe,  summœ  missœ  (2).  L'an  1483,  la  chapel- 
lenie  de  Pierre  Van  der  Moere  fut  érigée  en  canonicat,  et 
celle  des  âmes,  animarum,  fut  nomme'e  pre'bende  des 
âmes  (3).  En  1628,  il  y  avait  dix  chanoines,  outre  le  pré- 
vôt (4);  ce  nombre  ne  paraît  pas  avoir  varié  depuis  (b). 
Une  prébende  était  annexée  à  la  prévôté,  de  manière  qu'il 
y  avait  en  tout  onze  prébendes. 

Le  prévôt  avait  primitivement  le  pouvoir  de  conférer 
les  prébendes,  à  charge  de  payer  annuellement  à  l'évêque 
une  somme  de  cinq  escalins  ;  mais,  plus  tard,  il  n'eut  plus 
la  collation  des  canonicats,  la  prébende  des  âmes  excep- 
tée, que  pendant  quatre  mois  par  an,  savoir  :  mars,  juin, 
septembre  et  décembre  ;  elle  appartenait  aux  papes  pour 
les  autres  mois. 

En  1481,  un  canonicat  de  la  collégiale  de  Notre-Dame 
valait  50  livres  tournois  par  an,  ainsi  qu'il  conste  d'une 


(1)  Beaocourt  de  Noortvelde,  Description  historique,  etc.,  pp.  9 
etsuiv. 

(2)  Beaijcolrt,  p.  -130;  Sanderus,  Flandria  Uluslrata,  lib.  Il,  p.  225. 

(3)  Beaucourt,  p.  <30. 

(')  Bapport  de  Christophori  au  pape  Urbain  VIII.  {Anal,  ecclés.,  t.  Il, 
p.  410.) 

(')  L'almanach  de  Bruges,  pour  4  794,  intitulé  :  «  Den  grooten  Brwj- 
schen  comptoir  almanac,  »  renseigne  dix  chanoines  et  ud  prévôt. 
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bulle  du  pape  Sixte  IV  (');  en  1628,  il  produisait  un 
revenu  qui  atteignait  environ  190  e'cus  romains,  gros 
fruits,  casuel  et  manuel  compris  (l). 

Il  résulte  aussi  de  la  bulle  de  Sixte  IV  qu'en  1481  le 
saint-siége  érigea  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame  trois 
nouvelles  dignités  :  le  décanat,  la  chanterie  et  la  trésorerie, 
dignités  qui  devaient  être  réservées  pour  les  titulaires  des 
trois  cures  de  la  paroisse  (3).  Cela  eut  lieu  à  la  demande 
de  l'archiduc  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne;  mais 
la  mort  inopinée  de  la  princesse  fut  cause  que  la  bulle 
n'eut  pas  d'effet  (*),  et  la  prévôté  resta  seule  une  dignité. 

D'après  les  derniers  statuts  du  chapitre,  donnés  le 
A  septembre  1688  par  l'évéque  de  Precipiano,  il  y  avait 
alors  et,  sans  doute,  antérieurement,  un  écolâtre  (scholus- 
ticus),  un  chantre  (cantor),  un  pointeur  (jmnetator  ou 
tabellarius),  un  secrétaire  («Kreféft»),  un  receveur  ou 
trésorier  (receptor),  non  dignitaire,  et  un  bedeau  (virya- 
rim  ou  apparitor). 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  avait  également  un  maître 
d'école,  un  maître  de  chant,  six  enfants  de  chœur  (cho- 
raules)  ou  choraux  (en  1699),  un  organiste,  divers  autres 
musiciens  et  de  nombreux  employés  ou  serviteurs  subal- 
ternes. 


{')  Minces,  Diplomatum  nova  collectio,  t.  III,  p.  î\î. 

[*)  Rapport  de  Christophori,  p.  440. 

(8)  En  nous  occupant  des  méreaux  charitables  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame,  nous  avons  rappelé  qu'elle  était  divisée  en  trois  portions,  dont 
chacune  avait  une  cure  distincte.  Une  prébende  se  trouvait  annexée  à  la 
cure  de  la  portion  d'or  ;  son  titulaire  était  le  premier  parmi  les  chanoines. 

(*)  Bbaucocrt,  p.  499. 

Année  4878.  23 
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Au  xviie  siècle  et  plus  tard,  le  pre'vôt  e'tait  nommé  par 
le  souverain,  qui  de'signait  au  chapitre,  pour  l'élire  ('), 
une  personne  de  son  choix,  quoique  le  chapitre  eût 
obtenu  par  une  concession  du  saint-siége  le  droit  de  choi- 
sir librement  ce  dignitaire  par  voie  d'élection. 

La  prévôté  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  était  la 
première  dignité  ecclésiastique  de  la  ville  de  Bruges, 
après  celle  de  l'épiscopat.  Le  prévôt  devait  être  issu  de 
mariage  légitime,  avoir  atteint,  conformément  aux  décrets 
du  concile  de  Trente  (sess.  24,  cap.  II,  de  reformations), 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  et  se  faire  promouvoir  aux  ordres 
sacrés  dans  l'année  de  son  élection  (2).  Il  avait  la  charge 
des  âmes  des  habitués  de  l'église  (3).  Il  jouissait  des  reve- 
nus de  nombreuses  prébendes  qui  lui  étaient  conférées 
tant  par  le  pape  que  par  les  souverains.  En  1481  (4),  la 
prévôté  rapportait  100  livres  tournois,  et,  en  1628, 
300  écus  romains,  casuel  compris  (5);  en  1776,  les 
revenus  de  la  prévôté  étaient  de  137  livres  14  sous  de 

(')  «  Praepositura...  vacante,  rex  Hispaniarum  nominat  ad  eamdem 
personam  sibi  gratam,  quœ  deinde  ipsius  jussu  elegitur  à  capitule-.  » 
(Rapport  de  l'évêque  Christophori,  p.  410.)  A  la  mort  du  prévôt  Jean 
van  Heusden,  le  comte  de  Flandre,  se  trouvant  à  Bruges,  ne  laissa  pas 
au  chapitre  la  liberté  d'élire  le  nouveau  prévôt,  et  il  nomma  lui-même  à 
cette  dignité  Guillaume  Arnoldi  (Custis,  Mémoires,  etc  ,  t.  II,  p.  39). 

(*)  Statuts  capitulaires  du  4  septembre  1688,  Ut.  II,  cap.  I,  — Charles 
Micault,  fils  de  Jean,  receveur  général  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or, 
obtint,  en  1522,  la  prévôté,  n'étant  âgé  que  de  douze  ans;  il  en  prit 
possession  le  7  octobre  1523,  mais  ne  vint  résider  que  le  22  mai  1538 
(Custis,  Mémoires,  etc.,  t.  II,  p.  58). 

(3)  Statuts  de  1G88,  loc.  cit. 

(*)  Bulle  do  Sixte  IV,  de  cette  année. 

(5)  Rapport  de  l'évêque  Christophori  à  Urbain  VIII,  p.  410. 
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gros  (')•  Le  17  janvier  1792,  ils  montaient  à  145  iivres 
9  escalins  8  gros,  ce  qui  faisait,  en  argent  courant  de 
Brabant,  872  florins  18  sous  (*). 

Indépendamment  de  la  collation  des  canonicats  devenus 
vacants  pendant  les  mois  désigne's  plus  haut,  le  pre'vôt 
disposait  de  huit  cures  (5)  et,  en  vertu  d'une  concession 
de  Martin  V,  de  quarante  et  une  chapellenies,  de  quatre 
vicariats,  ainsi  que  de  tous  les  offices  de  la  fabrique 
d  église  et  de  la  table  des  pauvres.  Il  avait  e'galement  le 
pouvoir  d'admettre  et  de  renvoyer  tous  les  habitue's  du 
chœur,  tels  que  vicaires,  chantres,  etc.  En  janvier  1792, 
le  droit  de  patronage  du  pre'vôt  s'étendait  sur  plus  de 
soixante  bénéfices  et  offices,  parmi  lesquels  cinq  cures, 
dix  canonicats  et  vingt-cinq  chapellenies  (*).  Dans  la  collé- 
giale, on  lui  rendait,  pendant  les  offices,  les  honneurs 
épiscopaux.  Au  chœur,  il  portait  la  chape  et  l'aumusse 
blanche  garnie  d'hermine.  Il  obtint  du  gouvernement  la 
permission  de  porter  aussi,  comme  les  autres  prévôts  de 
Flandre,  la  croix  d'or  sur  la  poitrine.  D'un  autre  côté,  le 
conseil  du  souverain  lui  reconnut,  par  sentence  du  o  no- 
vembre 1 70o,  malgré  les  prétentions  contraires  de  l'évêque, 

(')  Avis  du  conseil  privé  de  Marie-Thérèse,  du  ^6  décembre  1776. 
(Archives  du  royaume.  ) 

(*)  Liste  des  aspirants  à  la  prévôté  de  l'église  de  Notre-Dame,  jointe 
à  la  «  consulte  »  du  conseil  privé,  du  17  janvier  1792.  (Archives  du 
royaume.)  Au  dix-huitième  siècle,  les  revenus  de  cette  église  étaient 
fort  modiques,  d'après  l'avis  du  conseil  privé,  du  <6  décembre  «776. 
(Mômes  archives.) 

(8)  Les  trois  cures  de  la  paroisse  étaient  conférées  par  l'évoque,  et 
le  prévôt  y  avait  seulement  le  droit  de  présentation. 

(*)  Liste  citée  des  aspirants  à  la  prévôté. 
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le  droit  de  porter  le  Saint-Sang,  «  le  bonnet  en  tête,  »  et 
de  rester  en  possession,  dans  leglise  de  Saint-Gilles, 
dont  il  e'tait  le  patron,  d'un  prie-Dieu,  avec  tapis,  fauteuil 
et  carreau. 

Anciennement,  le  pre'vôt  de  l'église  de  Notre-Dame  pre- 
nait le  titre  de  prévôt  de  Bruges,  et  il  écartelait  ses  armes 
avec  celles  de  la  ville.  On  lit,  en  effet,  sur  un  grand  me'reau, 
e'mis  pour  la  distribution  de  pain  aux  anniversaires  du  prévôt 
Tristram,  décédé  en  1639,  «  protector  ecclesiœ  Mariœ  et 
civitalis  brugensis  prœpositus,  »  et  cette  inscription  est 
conforme  à  celle  qui  se  trouvait  sur  sa  pierre  tumulaire. 
Le  titre  de  prévôt  de  Bruges  finit  par  être  contesté  au  pré- 
vôt de  Notre-Dame  ;  sur  une  citation  de  l'évêque  Bassery, 
le  conseil  privé  du  souverain  mit  le  prévôt  en  demeure  de 
justifier  de  ses  droits  à  ce  titre.  Le  prévôt  de  Villegas 
alla  jusqu'à  mettre  au-dessus  de  la  maison  prévôtale,  qu'il 
avait  fait  reconstruire  de  ses  deniers  en  1727  :  DIV^e 
MarLe  haCIn  CIVItate  brUgensIs  pr^eposItUra.  L'évêque 
van  Susteren  s'en  émut;  il  prétendit  qu'un  tel  titre  ne 
pouvait  appartenir  qu'à  l'évêque  seul,  en  qualité  de  pré- 
vôt de  l'église  de  Saint-Donat,  et,  sur  sa  requête  du 
14  juillet  1729,  le  roi,  de  l'avis  de  son  conseil  privé, 
décréta,  la  même  année,  à  Bruxelles,  que  le  prévôt  ne 
pouvait  plus  dorénavant  se  servir  de  ce  titre  et  qu'il  devait 
se  contenter  du  nom  de  prévôt  de  l'église  de  Notre-Dame; 
en  outre,  il  ordonna  que,  dans  l'inscription  prédésignée, 
le  mot  brUgensIs  fût  changé  en  brUgensI  ('). 

(')  Beaucourt,  p.  223.  —  Archives  de  l'église,  litt.  H,  n°  394,  pièces 
concernant  le  différend  de  l'évoque  Bassery  et  du  prévôt  van  Afferden. 
(Custis,  Mémoires,  etc.,  t.  II,  p.  85.) 
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L'écolâtre  avait  la  charge  de  veiller  à  ce  que,  à  l'école 
(établie  près  de  la  collégiale),  les  enfants  fussent  instruits 
dans  la  piété,  la  morale,  les  lettres  et  le  chant,  et  que 
tout  ce  qui,  dans  le  chœur,  devait  être  lu  par  les  cho- 
raux, les  vicaires  et  autres,  fût  convenablement  écrit  et 
préparé.  Il  pouvait  prendre  pour  aide  un  homme  probe  ('). 

Le  chantre  dirigeait  la  musique  sacrée  et  le  chant  de 
tous  les  offices  de  la  collégiale.  Soumis  à  cette  direction, 
les  vicaires  i  vicarii  ou  installatores)  devaient  chanter, 
selon  les  usages  de  l'église  et  sous  une  peine  arbitraire 
pour  faute  et  négligence,  les  hymnes,  les  psaumes,  etc.; 
ils  étaient  aussi  tenus  d'aider  le  chantre  à  remplir  sa  mis- 
sion au  chœur,  afin  surtout  que,  dans  les  psaumes,  les 
tons  fussent  bien  observés  et  les  poses  convenablement 
marquées,  et  qu'on  laissât  à  chacun  le  temps  d'achever 
son  verset  (*). 

Le  pointeur  (jmnctator  ou  tabellarius)  était  un  habitué 
du  chœur,  chargé  de  marquer  Gdèlement  les  noms  des 
membres  présents  qui  étaient  appelés  à  participer  aux 
distributions  lucratives.  11  était  obligé  de  noter  séparé- 
ment, sur  une  tablette,  les  présences  du  prévôt  et  celles 
des  chanoines,  requises  pour  la  résidence  (s). 


{')  Statuts  de  4688.  tit.  111,  cap.  III. 

(')  Statuts  de  1688,  loc.  cit.  —  Au  xvn«  siècle,  il  veut  une  grande 
pénurie  de  chantres,  même  parmi  ceux  qui  étaient  déjà  pourvus  de 
bénéfices  ;  c'est  ce  qui  porta  l'évêque  Driutius  à  prescrire  au  prévôt  et 
au  chapitre  de  déléguer  deux  ou  trois  bénéficiers  à  l'effet  de  pourvoir  à 
la  situation,  moyennant  allocation  d'un  salaire.  (Statuts  supplémentaires 
du  45  juin  1574.) 

(5)  Statuts  de  1689,  lit.  III,  cap.  II 1.  —  Voy.  aussi  les  statuts  de  1574, 
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Le  trésorier  (receptor)  avait  la  gestion  des  revenus  du 
chapitre. 

Le  secrétaire  (secretarius)  recueillait  fidèlement  les 
résolutions  et  les  actes  capitulaires,  et  les  transcrivait 
dans  un  registre,  qui  ne  pouvait  être  déplacé  du  lieu  de 
la  réunion  ;  à  chaque  séance,  il  donnait  lecture  de  ce  qui 
avait  été  acte  dans  la  séance  capitulaire  précédente. 

Avant  leur  réception,  le  prévôt,  les  chanoines,  les 
curés,  l'écolâtre,  les  chapelains,  le  pointeur,  le  trésorier, 
le  secrétaire,  le  bedeau  et  les  sonneurs  (campanarii) 
devaient  prêter  un  serment  spécial  de  Cdélité,  prescrit 
par  les  statuts  (').  Voici  la  formule  du  serment  des 
chanoines  : 

«  Ego  N.  summo  Pontifici,  Episcopo  Brugensi,  Prœ- 
posito  et  Capitulo  conjunctim  rêver entiam  et  obedientiam 
promitto,  omnia  Décréta  conc.  Trid.  recipio,  statutis  et 
ordinationibus  Prœpositi  et  Capituli  obtemperabo  appro- 
batis  et  laudabilibus  consuetudinibus  Ecclesiœ  et  Capituli 
non  contraveniam,  sécréta  capituli  non  revelabo,  persona- 
lem  in  Ecclesiâ  meâ  residentiam  faciam  snb  pœnis  a  jure 
statutis,  jura,  et  bona  propria  beneficii  mei,  et  communia 
conservabo,  alicnata  et  deperdita  pro  virili  recuperabo, 
oflïciumque  meum  implere  studebo,  sic  me  Deus  adju- 
vet,  etc.  » 

D'après  un  stalut  particulier  de  mars  1760,  les  chanoines 

qui  ordonnent  que  le  tabularius  inscrive  les  présents  et  les  absents  ou 
manquants  (defectuosos)  «  sur  une  tablette  (tabula),  »  ou  les  en  raye,  et 
les  prive  des  distributions. 

(')  Les  statuts  de  4688  donnent  les  formulaires  des  différents  serments, 
tU.  M,  cap.  ///. 
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ne  pouvaient  s'absenter  de  leur  re'sidence  au  delà  de  quatre 
vingt-dix  jours  par  an:  sous  peine  d'être  déclarés  forains 
(art.  o).  Pour  la  perception  des  gros  fruits,  le  terme  de  la 
re'sidence  commençait  le  24  juin,  à  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  et  unissait  à  pareille  date  de  l'année  suivante 
(art.  1).  Etait  tenu  pour  résidant  celui  qui,  chaque  jour, 
assistait  à  une  des  trois  grandes  heures,  savoir:  les 
matines  avec  laudes,  la  messe  conventuelle  et  les  vêpres  ; 
lorsque  les  vêpres  se  chantaient  avant  midi,  les  complies 
constituaient  le  troisième  grand  office  (art.  5)('). 

De  même  que  la  cathe'drale,  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  avait  deux  espèces  de  chapellenies  :  les  chapelle- 
nies  «  en  dedans  du  chœur  (et  gremio  chori),  »  et  les 
chapellenies  «  en  dehors  du  chœur  (extra  chorum);  » 
en  1628,  les  premières  étaient  au  nombre  de  vingt-deux, 
douze  de  leurs  possesseurs  résidaient  et  participaient  aux 
distributions  du  chœur.  Les  secondes  étaient  au  nombre 
de  dix-neuf;  leurs  titulaires  n'avaient  droit  à  aucune 
distribution  et  l'accès  du  chœur  leur  était  fermé.  De  plus, 
il  avait  été  fondé  dans  l'église  quatre  vicariats  (deux 
en  1248,  le  troisième  en  1515,  et  le  quatrième  en  1585), 
dont  les  possesseurs  recevaient  la  moitié  des  distributions 
que  touchaient  les  chanoines;  les  fruits  qu'ils  percevaient 
au  delà  étaient  fort  minimes  et  l'insuffisance  de  leurs 
revenus  ne  permettait  pas,  en  général,  aux  titulaires  de 
résider  (*).  En  1481,   les  chapellenies  de  gremio  chor 


0  Voy.  aussi  sur  la  résidence  des  chanoines  les  statuts  généraux 
de  1688,  tit.  IV. 
(*)  Rapport  de  Christophori,  loc.  cit.,  p.  410. 
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ainsi  que  les  vicariats  ne  procuraient  pas  à  chaque  béné- 
ficier un  revenu  supérieur  à  quarante  livres  tournois  ('). 

Les  plus  anciens  statuts  connus  du  chapitre  sont  de  15  il 
et  1525  (*);  parmi  les  autres  statuts  se  trouvent  ceux  de 
1  evêque  Driutius,  du  15  juin  1574  (5),  et  ceux  de  1688, 
dont  il  a  été  fait  mention.  On  y  trouve  des  détails  inté- 
ressants et  instructifs  sur  l'organisation  intérieure,  la 
discipline  du  chapitre  et  les  distributions  ;  nous  y  ren- 
voyons pour  les  points  que  notre  cadre  ne  comporte  pas 
d'en  extraire. 

Les  statuts  de  1525  défendent  aux  chanoines  de  jouer 
aux  dés  et  de  fréquenter  les  tavernes  ;  ils  leur  défendent 
aussi  d'être  porteurs  d'armes,  si  ce  n'est  pendant  leurs 
voyages. 

Entre  autres  particularités,  les  statuts  de  1688  nous 
apprennent  (lit.  V,  cap.  XV)  qu'on  infligeait  la  peine  de 
la  perte  entière  des  distributions  aux  membres  du  chœur 
qui,  pendant  les  offices,  dormaient  ou  causaient,  tenaient 
d'autres  livres  que  ceux  qui  avaient  trait  à  l'office  divin,  ou 
lisaient  lorsqu'on  chantait  cet  office. 

Les  documents  de  la  collégiale  étaient  conservés  sous 
trois  clefs  distinctes,  et  nul  n'y  avait  accès  qu'avec  l'auto- 
risation du  prévôt  et  du  chapitre,  et  en  présence  de  deux 


(')  Bulle  de  Sixte  IV,  citée. 

(*)  D'après  Sanderus  [Flandria  illustrata,  lib.  H,  p.  223),  les  statuts 
de  1311  ont  été  édités  par  le  prévôt  Nicolas  de  Petra.  On  trouve  ceux 
do  1325  dans  un  registre  intitulé  Lî'6er  calenatus  ruber.  (Archives  de  la 
collégiale  de  Notre-Dame.) 

(8)  Ces  statuts  ont  été  publiés  en  chapitre,  le  16  juin  1574.  (Archives 
de  l'église  ) 
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chanoines  et  du  secrétaire.  Il  n'était  permis  de  rien  retirer 
des  archives  sans  une  permission  expresse  et  sans  l'enga- 
gement écrit  de  restituer  ('). 

Le  prévôt  et  les  chanoines  tenaient  chapitre  ordinaire, 
le  lundi  et  le  mercredi  de  chaque  semaine  (s),  ou,  en  cas 
d'empêchement,  le  lendemain,  immédiatement  après  la 
célébration  de  la  messe  canoniale.  L'assemblée  était 
présidée  par  le  prévôt  ;  celui-ci  se  faisait  remplacer, 
lorsqu'il  était  empêché,  ordonnait  les  convocations  extraor- 
dinaires, faisait  toutes  les  propositions,  recueillait  les 
votes,  prenait  à  cet  égard  des  conclusions  et,  en  cas  de 
partage,  vidait  la  controverse.  En  l'absence  du  prévôt  ou 
de  son  vicaire,  le  chanoine  le  plus  ancien  pouvait  traiter 
toutes  les  affaires  urgentes  et  conclure.  Ceux  qui  ne 
demeuraient  pas  jusqu'à  la  fin  de  la  séance  n'avaient  pas 
droit  aux  deniers  capitulaires.  Ces  deniers  étaient  doubles 
pour  les  réunions  en  chapitre  général  (3)  ;  celles-ci  avaient 
lieu  d'habitude  depuis  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste 
jusqu'à  l'octave  des  apôtres.  Quiconque  n'avait  pas  été 
admis  à  la  résidence  et  n'avait  pas  pris  les  ordres  sacrés 
n  était  pas  reçu  au  chapitre  ('). 

Deux  méreaux  d'une  grande  simplicité,  qu'on  distri- 

{')  Statuts  de  4688,  tit.  Vlll,  cap.  VU. 

(*)  Statuts  de  4688,  tit.  VU,  cap.  111.  D'après  Beaucourt  (p.  423),  qui 
écrivait  en  4773,  le  prévôt  et  les  chanoines  se  réunissaient  en  chapitre 
ordinaire  tous  les  mardis  et  les  vendredis  pour  traiter  les  affaires  de 
l'église. 

(s)  Les  statuts  de  4688  portent  sur  ce  point,  tit.  Vil,  cap.  111  . 
«  Denarii  autem  capitulares  non  distribuentur  nisi  in  coogregationibus 
ordinariis  eruntque  duplices  in  capitulo  geocrali.  » 

(*)  Mêmes  statuts  de  4688,  tit.  VU,  cap.  XI. 
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buait  pour  l'assistance  aux  chapitres,  peuvent  se  décrire 
comme  il  suit  : 

139.  oLv  (onze  lieve  vrouwe,  Notre-Dame),  dans  un 
cercle  simple. 

Rev.  C  (capitel  ou  capitaliim)  —  V,  dans  un  cercle 
simple. 

PJomb.  Collection  de  la  Société  archéologique 

de  Bruges  ('). 

Le  V  indique  probablement  la  valeur  conventionnelle 
du  me'reau,  qui  pourrait  bien  avoir  servi  pour  les  pré- 
sences  aux  chapitres  ge'ne'raux  ;  cette  valeur  représentait 
peut-être  5  gros. 

131.  oLv,  dans  un  cercle  simple. 
Rev.  C,  dans  un  cercle  simple. 

Plomb. 

Ce  me'reau  était  sans  doute  employé  pour  les  réunions 
ordinaires  du  chapitre  et  valait,  selon  toute  apparence,  la 
moitié  du  précédent.  Il  paraît  avoir  été  fabriqué  à  la  fln 
du  xvnc  siècle. 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  fut  supprimé,  comme  les 
autres,  par  la  loi  de  la  république  française  du  5  fri- 
maire an  VI  (25  novembre  1797). 


(i)  La  Société  archéologique  de  Bruges  possède  une  belle  et  nom- 
breuse collection  de  méreaux,  due  en  grande  partie  à  la  générosité  de 
M.  le  docteur  Gailliard,  à  Bruxelles,  et  de  M.  Ed.  Gailliard,  éditeur, 
à  Bruges.  [Voy.  l'intéressant  rapport  sur  la  situation  et  les  progrès  de 
cette  société  et  de  son  musée,  par  M.  Ad.  Duclos,  Bruges,  4877,  p.  25.) 
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CHAPITRE   DE    LA    COLLÉGIALE    DE    SAINT-SAUVEUR. 

L'église  de  Saint- Sauveur,  qui  est  aujourd'hui  la  cathé- 
drale (4  ),  fut  érigée  en  collégiale  par  Pierre  Quicke,  évêque 
de  Tournai,  le  27  septembre  1501.  Les  lettres  d'érec- 
tion (*),  datées  d'Anvers  et  confirmées  le  20  novembre  1518 
par  un  des  successeurs  de  ce  prélat,  disposent  que  le  rec- 
teur de  l'église  sera  remplacé  dorénavant  par  un  digni- 
taire qui  portera  le  nom  de  doyen  (*)-,  et  que  les  trois 
portions  de  la  paroisse  (*)  seront  converties,  la  première 
en  personnat ,  la  deuxième  en  prévôté ,  et  la  troisième 
en  trésorerie,  et  constitueront  autant  d'autres  dignités. 

11  existait  autrefois  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  de 
nombreux  bénéfices.  11  y  eut  des  prébendes  dites  :  altœ 
missœ  in  sinistro  latere  (instituée  en  122-4);  altœ  missœ 
in  dexlro  latere  (1224);  primœ  missœ  (1228);  sanctœ 
Mariœ   in   dextro    latere   (1231);    subdiaconalis  (1251- 


(')  Voy.  bulle  apostolique  de  Grégoire  XVI,  du  24  mars  1834,  ordon- 
nant en  même  temps  à  l'église  de  prendre  saint  Donatien  comme  patron 
secondaire. 

(*)  Mi*iEcs,  Opéra  diplomatica,  supplem.,  t.  II,  p.  1274. 

(s)  Le  premier  doyen  du  chapitre  fut  Jean  Blockeel.  —  Voy.  la  liste  des 
doyens  dans  l'Histoire  du  diocèse  de  Bruges,  p.  414,  et  dans  le  manus- 
crit du  curé  de  la  portion  d'or,  Arn.  Ocket,  intitulé  :  Gedenk  stukken 
kerk  S.  Salvator. 

(*)  Nous  avons  rappelé  plus  haut  qu'il  y  avait  à  Saint-Sauveur  trois 
curés,  celui  de  la  portion  d'or,  celui  de  la  portion  d'argent  et  le  curé  de 
la  portion  de  plomb.  D'après  un  diplôme  de  l'évêque  Wautier  de  Tournai, 
donné  en  décembre  4  235,  ces  trois  bénéfices  paroissiaux  existaient 
déjà  alors  d'ancienne  date  (Mirais,  Diplom.  nova  collectio,  t.  III,  p.  97). 
Ils  étaient  conférés  par  1  évêque. 
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1234);  diaconalis  (1234  ou  1235);  animarum  (1235); 
secundœ  missœ  (vers  1235);  quartœ  missœ  (vers  1235)  ;  de 
ligna  ou  septimœ  missœ  (créée  avant  1236);  quartœ  missœ 
in  sinistro  latere  (1239)  ;  sancti  Wulfranni  ou  quintœ 
mùsœ  (1260);  sanctœ  Annœ  (1269)  ;  octavœ  missœ  ou  Corl- 
schoof(\ers  1280);  Beatœ  Mariœ  sub  doxali  (vers  1280); 
salve  in  sinistro  latere  (1290);  sanctœ  Annœ  in  sinistro 
latere  (1298);  sanctœ  Crucis  ou  vulgairement  tertiœ  missœ 
(1340  ou  1371);  sanctœ  Agnetis  (1351);  sancti  Martini 
(1368);  sancti  Mauri  (1570)  ;  omnium  sanctorum  (1 388)  ; 
longœ  Mariœ  ou  Walteri  Marteel  (1427);  Walteri  Coop- 
man  (1442);  ultimœ  missœ  (1481),  etc.  ('). 

Comme  ces  prébendes  ne  produisaient  pas  des  revenus 
suffisants  pour  faire  face  à  l'entretien  de  leurs  titulaires,  on 
se  vit  forcé  d'en  réunir  plusieurs  en  une.  11  y  eut  primitive- 
ment vingt-trois  canonicats  ;  l'évëque  Lambrecht,  eu  égard 
à  cette  insuffisance,  en  supprima  huit,  le  13  janvier  1600, 
à  la  demande  des  membres  du  chapitre  ;  dès  lors,  on  ne 
compta  plus  que  quinze  chanoines  (2),  y  compris  les 
trois  curés,  qui  possédaient  aussi  chacun  une  prébende. 

(')  Les  dates  placées  entre  parenthèses  se  rapportent  à  l'institution 
des  prébendes.  —  Voy.  sur  ces  dates  et  les  prébendes,  la  charte  de 
l'évëque  de  Tournai  Walter  de  Marvis,  de  décembre  4235  (Mir.sus, 
Opéra  diplom.,  t.  III,  fol.  97),  Registrum  beneficiorum  de  anno  1386 
(Archives  de  l'église),  et  K.  Verschelde,  De  kathedrale  van  sinl  Salvator 
te  Brugge,  pp.  99  et  suiv. 

(*)  Rapport  précité  de  l'évëque  Christophori  au  pape  Urbain  VIII,  du 
29  mars  4628  [Anal,  ecclés.,  t.  II,  pp.  412-413).  Parmi  les  chanoines 
figuraient  les  curés  des  paroisses  de  Sainte- Walburge  et  de  Saint- 
Jacques  [Voy.  lettres  de  l'évoque  do  Tournai  Louis  Guillard,  du  20  no- 
vembre 1518  ;  Mir^eus,  Supplem.  pars  tertia,  t.  II,  p.  4273). 
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Les  huit  prébendes  canoniales  supprimées  étaient  celles 
de  sainte  Anne,  de  sainte  Agnès,  de  saint  Wulfran,  de 
tous  les  saints,  de  la  sainte  Croix,  la  prébende  dite  de 
lifjno,  la  diaconale  et  la  subdiaconale  ;  tous  les  revenus  en 
furent  appliqués  aux  distributions  quotidiennes  en  faveur 
du  doyen,  des  trois  curés  et  des  douze  autres  chanoines. 

Malgré  la  réunion  dont  il  a  été  parlé,  les  prébendes 
des  chanoines  constituaient  encore  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  exigu  en  fait  de  canonicats  et  suffisaient  à  peine  à  une 
subsistance  honnête.  En  1772,  un  canonicat  valait,  année 
moyenne,  avec  le  casuel,  210  florins,  argent  courant. 

En  vertu  d'un  privilège  du  pape  Jean  II,  les  canonicats 
étaient  conférés  alternativement  par  l'évéque  et  le  chapitre; 
cependant  les  deux  prébendes  primaires,  dites  altœ  ?nissœ, 
et  celle  de  la  couterie,  custodia,  étaient  à  la  collation  du 
pape  et  de  l'évéque. 

Tous  les  chanoines  de  Saint-Sauveur  devaient  avoir 
reçu  les  ordres  sacrés,  et,  à  l'exception  de  trois,  ils  étaient 
tenus  de  résider  (').  Il  n'y  avait  pas  de  terme  fixe  pour  la 
résidence  ;  mais  si  les  chanoines  venaient  à  manquer  trois 
ou  quatre  mois  par  an,  ils  perdaient  les  gros  fruits  de 
leurs  prébendes,  lesquels  accroissaient  à  la  mense  capitu- 
laire,  sauf  l'exonération  des  charges  (*). 

Le  serment  des  chanoines  était  ainsi  formulé  : 

«  Ego  N  juro  et  promitto  summo  Pontifici ,  Revmo 
Domino  nostro  N.  Episcopo   Brugensi  et  eius   successo- 

{')  Rapport  de  Chrislophori,  loc.  cit.,  pp.  412,  413. 

(*)  Procès-verbal  de  la  visite  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  faite 
le  43  juillet  1688  par  l'évéque  de  Precipiauo.  (Visitatio  ecclesiœ  collegiatœ 
Salvatoris  civitatis  Brugensis.  —  Archives  de  l'église.) 


-  354  — 

ribus,  ac  vicariis  generalibus,  necnon  vobis  Decano  et 
Capitulo  subj 'ectionem ,  reverentiam  et  obedientiam,  necnon 
vobis  curatis  parochialibus  hujus  ecclesiœ  fidelitatem,  lega- 
litatem,  reverentiam  et  honorem,  statuta,  ordinationes 
et  laudabiles  consuetudincs  hujus  ecclesiœ  inviolabiliter 
observare,  sécréta  capituli  non  revelare,  beneficio  meo 
secundum  tenorem  fundationis  ejus,  aut  ordinationes  capi- 
tuli in  dicinis  laudabiliter  deservire,  vel  deserviri  facere, 
redditus  illius  aut  bona  quœcumque  firmiter  conservare,  ac 
deperdita,  si  quœ  sint}  pro  viribus  recuperare,  sic  me  Deus 
adjuvet  et  hœc  sancta  Dei  Evangelia.  <> 

Les  membres  du  chapitre  devaient  payer,  à  leur  instal- 
lation, savoir  :  le  doyen,  5  livres  de  gros,  les  cure's, 
4  livres,  et  les  chanoines,  en  moyenne,  3  livres.  De  ce  droit 
de  réception,  il  revenait  22  ou  23  sous  de  gros  à  l'office 
du  pain,  et,  à  chaque  chanoine  2  sous;  le  surplus  pas- 
sait aux  ministres  inférieurs  du  chapitre  ('). 

Nous  allons  nous  occuper  du  doyen.  Élu  d'abord  libre- 
ment par  le  chapitre  et  parmi  les  membres  de  ce  corps, 
en  vertu  des  lettres  direction  de  1501  et  d'une  conces- 
sion du  sie'ge  apostolique,  il  fut  ensuite  à  la  désignation 
du  souverain  qui  en  imposait  l'élection  au  chapitre  (*). 

Les  fonctions  du  doyen  consistaient  à  présider  au  chœur, 
au  chapitre  et  à  toutes  les  assemblées  de  la  fabrique 
d'église  et  de  la  table  des  pauvres,  et  à  officier  les  grands 

(')  Visitalio...  4688. 

(')  Visitatio...  -1688,  et  décret  du  souverain,  du  26  avril  1696,  men- 
tionné plus  haut  et  rappelé  dans  un  avis  du  conseil  d'État,  du 
48  mars  4702.  Le  premier  doyen, qui  reçut  sa  nomination  des  souverains 
(Albert  et  Isabelle),  fut  Pierre  de  Cueninck,  décédé  le  17  décembre  \ 64 8. 
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jours  de  l'année  ;  il  avait  la  charge  des  âmes  des  chanoines, 
des  habitués  et  des  chantres  de  la  collégiale  (').  Comme 
curé  du  chœur,  il  distribuait,  le  jeudi  saint,  la  communion 
pascale  à  tout  le  clergé  et  aux  autres  suppôts  de  l'église  : 
les  bénédictions  des  cierges,  des  cendres  et  des  rameaux 
se  faisaient  par  lui.  11  était  habile  à  être  élu  député  aux 
états  de  la  province  (*).  Ses  habits  le  distinguaient  des 
chanoines  ;  il  portait,  en  hiver,  une  chape  fourrée  «  de 
blanc  » ,  et,  pendant  l'été,  le  rochet,  un  surplis  et  une' 
aumusse  blanche  (J). 

Le  doyen  avait  une  double  prébende  (*)  et  il  avait 
aussi  une  part  double  de  celle  d'un  chanoine  dans  les 
distributions  du  chœur.  En  1672,  son  revenu  annuel  Oxe 
était  de  56  florins  et  le  restant  des  émoluments,  qui 
provenaient  des  distributions,  pouvait  s'élever,  •  si  le 
titulaire  était  diligent,  »  à  156  florins,  en  tout 
192  florins  (5).  En  1724,  l'ensemble  des  revenus  du 
doyenné  montait  à  300  florins,  monnaie  de  Brabant.  Leur 
modicité  obligea  les  doyens  de  la  collégiale,  depuis  1588, 

(')  Lettres  d'érection  de  1501  et  avis  du  conseil  d'État,  du  17  décem- 
bre 1672. 

(2)  Protocole  du  conseil  privé  du  souverain,  du  1«  octobre  1785;  état 
des  prééminences,  etc.,  du  doyenné  du  chapitre  de  Saint-Sauveur. 
(Archives  du  royaume.) 

(*)  État  des  prééminences,  etc.,  cité. 

(*)  Les  lettres  d'érection  de  1501  annexèrent  au  décanat  la  première 
prébende,  non  attachée  à  une  cure,  qui  viendrait  à  vaquer  ;  ce  fut  celle 
de  la  2"  tnissœ.  Elle  ne  rapportait  rien  en  1619.  [Yisitalio  ecclesiœ  sti 
salvatoris,  I2n<*  novembris  1619,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Bourgogne);  mais,  en  1688,  elle  donnait  un  petit  revenu  de  10  gros. 
(Visitatio...  1688.) 

(s)  Avis  du  conseil  d'État,  du  17  décembre  1672. 
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à  y  rester  cure's  et  chanoines.  D'après  un  protocole  du 
conseil  privé  du  souverain,  en  date  du  1er  octobre  1785, 
ils  étaient  de  559  florins  49  sous,  savoir  :  35  livres  de 
gros  pour  les  rétributions  du  chœur;  28  livres  du  chef 
des  anniversaires  et  fondations  particulières,  obits  et 
obsèques,  3  livres  6  escalins  8  gros  pour  les  diètes  des 
assemblées  capitulaires,  les  auditions  des  comptes  du 
chapitre  et  autres,  et  une  livre  8  escalins  9  gros  pour 
le  casuel  de  la  cure,  4  livres  15  escalins  4  gros,  du  chef 
des  petits  fruits  à  raison  desquels  était  requise  la  rési- 
dence de  six  mois,  et  25  livres  4  escalins  6  deniers  pour 
la  célébration  de  279  messes  annuelles.  Cette  exiguïté  de 
revenus  fut  cause  que  la  dignité  resta  vacante  depuis  1773, 
année  pendant  laquelle  le  dernier  doyen  Eugène  de  Meule- 
naere  fut  nommé  à  la  prévôté  du  chapitre  de  Thourout, 
jusqu'à  la  suppression  du  corps  par  la  loi  du  25  no- 
vembre 1797.  Dans  l'intervalle,  le  chapitre  eut  pour  chef 
le  plus  ancien  des  trois  curés,  sous  la  qualification  de 
président.  Bien  que  les  trois  curés,  qui  étaient  à  la  nomi- 
nation de  1  evéque,  eussent  la  prééminence  sur  les  autres 
chanoines,  ils  n'étaient  pas,  en  réalité,  des  dignitaires;  le 
décanat  seul  était  considéré  comme  une  dignité  ('). 

Le  chapitre  avait  aussi,  savoir  :  un  écolâtre,  chargé 
d'instruire  les  enfants  de  la  paroisse  et  dont  les  fonctions, 
après  avoir  été  réduites,  furent,  paratt-il,  supprimées  au 
xviie  siècle  ;  il  avait  également  deux  obédienciers  (en  1688), 
un  secrétaire,  qui  pouvait  être  laïque  et  touchait  pour 
salaire,  en  1688,  3  livres  de  gros  (très  librœ  magnœ)  par 

(')  Visitatio...  -1688. 
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an,  des  trésoriers  (rcceptores)  ('),  un  grand-coutre  (cus- 
tos),  qui  avait  soin  de  la  sacristie  et  gardait,  sous  cau- 
tion, les  objets  et  joyaux  qu'elle  renfermait,  un  bedeau 
(virgar'ms  ou  virgifcr),  un  maître  d'e'cole,  un  maître  de 
chant,  quelques  chantres,  un  organiste,  un  souffleur 
d'orgues  (sufllator),  six  choraux,  des  sonneurs  et  d'autres 
serviteurs  inférieurs. 

Les  distributions  du  chœur  s'opéraient  entre  les  pré- 
sents, non  par  méreaux,  mais  à  l'aide  de  la  pointe.  Étaient 
réputés  présents  ceux  qui  quittaient  à  la  fin  de  la  collecte 
et  rentraient  à  YAgnm  Dci  (*).  Le  pointeur  (punctator  ou 
tabellarius)  était  chargé  d'observer  les  présences  et  de 
rayer  de  sa  tablette  les  noms  des  absents  pour  les  heures 
auxquelles  les  chanoines  et  autres  bénéûciers  n'assistaient 
pas.  Les  chanoines  pouvaient  mériter  o  demi-sous  (se- 
miasses)  par  jour. 

Le  doyen,  le  grand-coutre,  le  pointeur,  le  secrétaire, 
les  trésoriers,  le  bedeau  et  les  sonneurs  prêtaient  chacun 
un  serment  particulier,  avant  d'entrer  en  fonctions  (5). 

L'office  divin  se  faisait  selon  le  bréviaire  romain.  Il  se 
célébrait  en  entier,  avec  accompagnement  de  chant,  les 
dimanches  et  jours  de  fête,  pendant  l'Avent  et  depuis  la 
Quadragésime  jusqu'à  l'octave  de  la  solennité  de  la  Fête- 
Dieu  ;  le  reste  du  temps  (six  mois  environ),  on  était  forcé, 
à  défaut  de  fondations,  d'omettre  les  matines,  et  l'office 

(')  Il  y  avait,  en  4619,  un  receptor  collectarum  et  extraordinariorum 
et  un  receptor  bonorum  ecclesiœ.  (Visitatio  ecclesiœ  sancti  salvatoris, 
1%-U  novembris  1619.) 

(*)  Visitatio...  1imœ  novembris  1619. 

(8)  Voy.  le  formulaire  de  ces  serments  dans  les  statuts  de  1689,  tit.  II. 
Année  4878.  24 
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commençait  par  primes  (*)  ;  c'est  ce  qui  se  passa  jusqu'en 
1720  ou  1730,  époque  à  laquelle  l'évêque  van  Susteren  et 
deux  chanoines  du  chapitre  firent  le  sacrifice  des  deux 
tiers  de  leurs  revenus  pour  subvenir  aux  frais  des  ma- 
tines (■). 

Il  y  eut  autrefois  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  sept 
chapellenies  dites  «  hors  du  chœur  >•  (extra  chorum)  ; 
l'évêque  Christophori  les  réduisit  à  quatre,  à  cause  de 
leur  exiguïté. 

Les  clefs  des  archives,  d'abord  confiées  au  doyen  et  au 
plus  ancien  membre  du  chapitre,  le  furent  ensuite  aux 
deux  obédienciers,  et  puis,  de  nouveau,  au  doyen  et  au 
plus  ancien  chanoine,  ainsi  qu'à  un  obédiencier,  qui  en 
avaient  chacun  une  (3).  A  la  fin  du  xvne  siècle,  les  archives 
étaient  conservées  et  classées  avec  ordre. 

Les  chanoines  se  réunissaient  en  chapitre  ordinaire, 
sous  la  présidence  du  doyen,  une  fois  par  semaine,  le 
lundi  ou,  en  cas  d'empêchement,  le  jour  suivant,  pour 
délibérer  sur  les  affaires  de  la  collégiale.  Le  doyen  recueil- 
lait les  votes  ;  en  cas  de  partage,  sa  voix  était  prépondé- 
rante. Il  avait  le  droit  d'avertir  et  de  réprimer  les 
membres  négligents;  mais  aucune  punition  ne  pouvait 
être  infligée  sans  délibération  conforme  du  chapitre.  A  ces 


(')  Rapport  cité  de  Christophori,  p.  413. 

(*)  Ces  deux  chanoines  étaient  Ignace  Donatien  Ancbemant,  décédé 
le  12  janvier  1730,  et  Liévin  van  den  Sompele,  mort  le  22  décem- 
bre 1750  ;  chacune  de  leurs  fondations  eut  lieu  pour  la  distribution  des 
matines  pendant  deux  mois,  de  manière  qu'il  fut  ainsi  pourvu  a  ces 
distributions  pour  toute  l'année  (Brugaepiscopis  illustrala,  p.  144). 

(8)  Statuts  du  25  novembre  1689,  tit.  Vil,  art.  3. 
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assemblées,  on  employait  des  méreaux  de  plomb,  dune 
valeur  conventionnelle  de  trois  gros  ;  le  pre'sident  en  rece- 
vait deux  pour  chaque  assistance  (').  Le  membre  qui 
n'arrivait  à  la  séance  qu'après  la  lecture  des  rétroactes  et 
qui  ne  demeurait  pas  jusqu'à  la  fin  était  privé  des  deniers 
capitulaires. 

Il  se  tenait  aussi  des  chapitres  extraordinaires.  Dans 
l'interrogatoire  du  13  juillet  1688,  un  chanoine  entre- 
tint I  évêque  de  Precipiano  de  la  facilité  avec  laquelle, 
selon  lui,  le  doyen  admettait  ces  réunions,  ce  qui  était 
une  cause  d'augmentation  du  nombre  des  méreaux  et 
diminuait,  d'autre  part,  la  masse  des  distributions  (*). 
Les  statuts  du  25  novembre  1689  n'allouèrent  plus  de 
méreaux  pour  l'assistance  aux  convocations  extraordi- 
naires. 

Chaque  année  avait  lieu,  à  la  vigile  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, un  chapitre  général  qui  se  prolongeait  deux  lundis 
consécutifs  et  dans  lequel  se  faisaient  les  règlements, 
ayant  un  caractère  de  perpétuité,  sur  le  personnel  et  les 
affaires  de  l'église;  on  y  relisait  les  statuts  (s).  L'assis- 

(')  Voy.  plus  loin  une  note  tirée  du  procès-verbal  de  Visitatio...  die 
13«  julii  1688,  et  des  statuts  de  4689  {cap.  IV,  Ut.  VI). 

(*)  «  Dicit  quod  decanus  facile  admittit  congregationes  extraordi- 
narias  in  loco  capitulari,  ex  quo  oritur  gravamen  propter  plumbeta 
distribuenda,  et  minuitur  massa  distributionum.  »  [Visitatio...  4688.) 

(s)  Indépendamment  des  statuts  généraux  du  25  novembre  4689, 
donnés  par  de  Precipiano,  nous  connaissons  ceux  du  cardinal- évêque 
de  Tournay  Ferry  de  Cluny,  en  date  du  13  février  4481,  ceux  du 
20  mars  4512,  émanés  de  l'archidiacre  Pierre  Cotrel,  et  d'autres  qui  n'en 
diffèrent  pas  beaucoup  et  qui  pourraient  être  postérieurs  à  lot 2. 
(Archives de  l'église  deSaint-Sauveur.) 
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tant  recevait  alors,  le  premier  jour,  deux  méreaux  ou 
deniers  capitulaires  de  trois  gros  chacun.  Voici  la  descrip- 
tion de  celui  qui  servit  tant  pour  les  chapitres  ordinaires 
que  pour  les  chapitres  généraux  et  extraordinaires  (*)  : 

152.  Le  Sauveur  debout,  ayant  la  droite  levée  et  tenant 
de  la  gauche  le  globe  crucigère. 

Rev.  Saint-Eloi,  patron  secondaire  de  l'église,  debout, 
mitre  et  revêtu  des  vêtements  pontiûcaux;  dans  la  droite, 
il  tient  un  marteau  et,  dans  la  gauche,  transversalement, 
une  crosse. 

Plomb. 

L'évêque  Driutius,  à  la  suite  dune  visite  de  la  collé- 
giale, faite  le  19  avril  1574,  voulut  assurer  la  célébration 
régulière  des  messes  de  fondation;  il  résolut,  en  consé- 
quence, le  22  du  même  mois,  qu'à  l'avenir,  il  serait  remis 
aux  célébrants  des  méreaux  «  à  confectionner  »  spéciale- 
ment à  cet  effet  et  qui  seraient  exhibés  chaque  trimestre  ou 
chaque  semestre  à  un  ou  plusieurs  députés  du  chapitre, 
lesquels  signaleraient  les  négligences,  pour  qu'il  pût  être 


(')  «  Comparentibus  in  capitulo  »,  porte  le  procès-verbal  de  visite  du 
43  juillet  -1688,  «  distribuuntur  plumbeta  trium  grossorum,  tam  in 
congregationibus  ordinariis  quam  extraordinariis  :  decano  vero  duplex 
plumbetum.  »  A  cette  époque,  les  chapitres  généraux  n'étaient  pas  en 
usage.  Les  statuts  du  chapitre,  donnés  le  25  novembre  1 689,  renferment 
(cap.  IV,  Ut.  VI,  de  capitulo  tenendo)  la  mention  suivante  à  l'égard 
des  méreaux  des  chapitres  ordinaires  et  généraux  :  «  Denarii  capitulares 
non  distribuentur  nisi  in  capitulis  ordinariis,  eruntque  duplices  primo 
die  capituli  generalis.  In  capitulis  ordinariis  duplex  plumbetum  habet 
qui  praosederit.  » 
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pourvu  à  ce  sujet  et  que  nul  ne  fût  payé  qu'à  raison  des 
services  accomplis  (').  Nous  regrettons  de  n'avoir  trouvé 
aucun  exemplaire  de  ces  méreaux. 


CONFRÉRIE    DE    SAINTE-ANNE. 


Parmi  les  sept  confréries  qui  existent  actuellement 
dans  l'église  de  Sainte-Anne  et  qui  sont  antérieures 
au  xixe  siècle,  figure  celle  de  ce  nom.  Tout  ce  que  nous 
avons  pu  savoir  de  cette  confrérie,  c'est  qu'elle  fut  érigée 
en  1501  et  que  quelques  personnes,  payant  une  cotisation 
annuelle,  en  font  encore  partie.  Il  y  a  eu  aussi  une  con- 
frérie de  Sa i nie-Anne  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  ;  un 
registre  des  résolutions  des  marguilliers  la  mentionne 
sous  la  date  du  "Il  juillet  1659,  et  elle  prit  fln  par  le 
décret  de  suppression  de  Joseph  II,  en  1786.  Le  méreau 
suivant  a  appartenu  probablement  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  communautés  ;  peut-être  est-il  permis  de  l'attri- 
buer, avec  quelques  numismates,  à  la  première  ;  mais 
nous  n'oserions  rien  affirmer  à  cet  égard,  les  recherches 
faites  n'ayant  pas  abouti.  Le  numéro  d'ordre  qui  se  trouve 
sur  le  méreau  autorise  la  supposition  qu'autrefois  chaque 


(')  «  Et  ne  misse  in  eadem  ecclesia  fuDdate  io  gravern  lesionem 
animarum  eorum  qui  ad  eas  obligantur  vel  dispositionem  et  curam 
susceperunt,  negligantur,  statuit  quod  posthac  celebrantibus  in  eadem 
ecclesia  denturplumbeta  ad  hocconficienda,  atquesingulis  trimestribus 
aut  semestribus  deputato  vel  deputatis  capituli  in  his  quae  ad  sollicitu- 
dinem  capituli  speclant  exhibeantur,  qui  defectus,  quos  deprehende- 
runt  capitulo  réfèrent,  ut  desuper  provideatur,  nec  cuiquam  amplius 
solvatur  quam  pro  rata  servitii.  • 


—  362  - 

membre  de  la  corporation  avait  une  marque  distinetive  de 
l'espèce. 

133.  Dans  un  cercle  simple,  C  (corpus  ou  confrater- 
nitas,  confrérie)  —  S. -ANNA  —  JV,  10. 

Plomb.  Uniface. 
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ADDITIONS. 


FONDATION    EN    FAVEUR    DU    CATÉCHISME    DE    L  EGLISE 
DE  SAINT-SAUVEUR. 

Par  acte  de  fondation  du  23  août  1715,  Marie  van  den 
Heede,  veuve  de  Georges  Gilliodts,  constitua  en  faveur 
de  l'église  de  Saint-Sauveur  une  rente  annuelle  de  2  livres 
6  sous  8  gros,  au  capital  de  75  livres,  ■  à  la  charge  de  la 
payer  au  curé  le  plus  âge',  qui  devait  en  employer  une 
livre  à  faire  fabriquer  des  méreaux  pour  les  enfants  qui 
fréquentent  le  catéchisme  (tôt  het  maken  van  teekenen  voor 
de  Kinders  die  de  Catechismus  bywoonen) ,  »  et  de 
remettre  le  restant  ou  1  sou  8  gros  à  celui  qui  serait 
chargé  de  la  police  pendanf  le  catéchisme.  L'acte  ajoutait 
que  dans  le  cas  où  cette  instruction  religieuse  viendrait 
à  être  supprimée,  la  somme  donnée  devrait  être  affectée 
à  la  célébration  d'une  messe  hebdomadaire,  avec  Miserere 
et  De  profundis,  à  l'intention  de  la  fondatrice. 

C'est  sans  doute  en  exécution  de  cette  fondation 
qu'ont  été  coulés  les  trois  méreaux  décrits  sous  les 
nos  98,  99  et  100,  distincts  par  portion  ou  section.  Si, 
comme  on  nous  l'a  assuré,  ces  méreaux  ont  réellement 
proûté  aux  adultes  pauvres,  ce  ne  fut  certes  qu'après  avoir 
servi  pour  les  enfants  qui  assistaient  au  catéchisme. 

FONDATION   DE   LA   MESSE  DES    SEPT-DOULEURS 
DE   LA    VIERGE. 

Nous  avons   placé  sous  le   n°   122   un  méreau  sans 
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inscription,  représentant  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs, 
en  e'mettant  la  réflexion  qu'il  était  peut-être  affecté  à  des 
distributions  de  pain  aux  pauvres  par  la  confrérie  de  ce 
nom.  D'après  un  document  qui  vient  de  nous  tomber  sous 
les  yeux,  il  est  plus  probable  que  le  méreau  est  dû  à  la 
fondation  de  la  «  Messe  des  Sept-Douleurs,  »  fondation 
faite  vers  1556,  dans  l'église  de  Saint-Donatien,  par 
François  Domessent,  qui  y  était  prêtre  et  chanoine.  Cette 
messe  devait  se  célébrer  dans  le  chœur,  le  vendredi  avant 
le  dimanche  des  Rameaux,  ou,  en  cas  d'empêchement,  le 
jour  suivant.  Le  fondateur  appliqua  à  cet  office  24  livres 
8  sous  parisis  par  an.  De  plus,  il  créa,  pour  être  distribuées 
aux  pauvres,  soixante  prébendes  (prebendas),  de  la  valeur 
de  6  sous  parisis  chacune,  au  capital  de  36  livres  de  gros 
ou  432  livres  parisis.  Ces  prébendes  se  distribuaient 
par  méreaux,  signa,  de  la  manière  suivante  : 

Au  doyen  du  chapitre  et  aux  ministres  de  l'autel.     18 
Aux  réfeclionaux  priant  devant  le  sépulcre  pen- 
dant la  messe 6 

8 
2 
6 
6 


A  chacun  des  quatre  ordres  mendiants  . 

Aux  sœurs  dites  in  caslanea  .... 

Aux  six  enfants  de  l'école  Bogaerde.     . 

Aux  six  jeunes  filles  de  la  rue  des  Bodets 

Au  portier  du  chapitre,  à  titre  de  salaire,  pour  la 
remise  des  méreaux,  pro  laborc  suo  portandi  et  dis- 
tribnendi  signa 4 

Et  les  dix  prébendes  restantes  aux  neveux  et  nièces 
du  défunt  ou  à  leurs  descendants 10 

60 
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Le  fondateur  imposait  à  ceux  qui  avaient  accepté  les 
méreaux,  l'obligation  de  se  rendre,  sous  peine  d'être 
privés  de  leurs  prébendes,  à  l'offrande  de  la  messe  dont 
il  a  été  question.  Les  prébendes  destinées  aux  absents 
étaient  partagées  entre  les  autres  pauvres  ('). 

De  Schodt. 

(')  Fundatio  Hisse  de  septem  doloribus  B.  Mariœ  virginis  (manuscrit 
déjà  cité,  ayant  appartenu  à  Antoine  Pères,  chapelain). 


Année  1878.  25 
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ERRATA. 


Tome  V  (5e  série),  p.  539,  24e  ligne,  au  lieu  de  :  argent  et  mis, 

lisez  :  argent  mis. 
Tome  V  (5e  série),  p.  348,  6e  ligne,  note  4,  au  lieu  de  :  affir- 
mation, lisez  :  narration. 
Tome  V  (5e  série),  p.  354,  dernière  ligne,  ajoutez  :  Collection 

de  M.  Minard,  architecte,  à  Gand. 
Tome  VI  (5e  série),  p.  82,  21e  ligne,  au  lieu  de  :  Aigle  éployé, 

lisez  :  aigle  éployée. 
Année  1877,  p.  249,  20e  ligne,  au  lieu  de  :  d'où  il  appert, 

lisez  :  dont  il  appert. 
Année  4877,  p.  265,  5e  et  6e  lignes,  au  lieu  de  :  Collections  de 

M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  et  de  l'auteur,  lisez  :  Collection 

de  l'auteur. 
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TABLE  DES  MATIÈRES  ('). 


Additions.  (4878),  565.  T.  254. 

Administrateurs  des  biens  des  pauvres  (gouverneurs,  intendants 

ou  maîtres  des  pauvres).  V,  324,  329.  T.  4,  9. 
Archives.  (4878),  548,  358.  T.  219,  229. 

B 

Béguinage.  (1877),  97  et  suiv.  T.  90  et  suiv. 

Méreau.  (1877),  428  et  suiv.  T.  426  et  suiv. 
Bénéfices  du  chœur.  Voy.  Distributions. 
Bienfaisance.  État.  Résumé.  V,  525  à  545.  T.  5  à  25. 

—         Méreaux.  Voy.  ce  mot. 
Bureau  de  bienfaisance.  V,  540  et  suiv.  T.  20  et  suiv. 


Catéchisme  (en  général).  Églises  diverses.  (4877),  89  et  suiv. 
T.  8G  et  suiv. 

—  Méreaux.  Église  de  Saint-Jacques.  V,  370.  T.  50. 

—  —       Église  de  Notre-Dame.  (1877),94.T.  89. 

—  —        Église  de  Saint-Sauveur.  VI,  88,  91  ; 

(4877),  92;  (4878),  565.  T.  73,  76, 
89,  254. 

(')  Les  chiffres  V  (tome  V,  5<  série),  t.  VI  (tome  VI),  (4877)  et  (1878) 
renvoient  aux  lomes  et  aux  années  de  la  Revue,  et  la  lettre  T  aux  pages 
des  exemplaires  tirés  à  part. 
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Catéchisme  (en  général).  Église  de  Sainte-Walburge.  VI,  96. 

T.  81. 
Chambre  des  pauvres.  V,  538  et  suiv.  T.  48  et  suiv. 
Chancelier  héréditaire  de  Flandre.  (4878),  314,  328.  T.  482, 

499. 
Chapellenies.  Cathédrale  de  Saint-Donat.  (4878),  321  et  suiv. 
T.  492  et  suiv. 

—  Collégiale  de  Notre-Dame.  (4878),  343,   347. 

T.  214,  248. 
— .  Collégiale  de  Saint-Sauveur.  (4878),  558.  T.  229. 

Chapitre  de  Notre-Dame.  (4878),  538  et  suiv.  T.  209  et  suiv. 

—  Saint-Donat  ou   Saint-Donatien.  (4878),  309  et 

suiv.  T.  480  et  suiv. 

—  Saint-Sauveur.  (1 878),  354  et  suiv.  T.  222  et  suiv. 
Chapitres  extraordinaires.  (4878),   335,  549,  559.  T.   206, 

220,  250. 

—  généraux.  (4878),  554,549,  559.  T.  205,  220,  250. 

—  ordinaires.  (4878),   554,  555,   549,  558.  T.  205, 

206,  220,  229. 
Chrisme.  V,  548.  T.  28. 
Clercs  des  tables  des  pauvres.  V,  545.  T.  25. 
Collections  où  se  trouvent  les  méreaux  décrits.  V,  547.  T.  27. 
Collégiale.  Voy.  Chapitre. 
Comptes  des  institutions  de  bienfaisance.  V,  535  et  suiv.  T.  45 

et  suiv. 
Confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec.  (4877),  245  et  suiv. 
T.  430  et  suiv.  (')• 


(')  Nous  avons  publié  in  extenso,  dans  les  Annales  de  la  Société 
d'émulation  de  Bruges  (4«  série,  1. 1, 4875-1876,  pp.  \k\  et  suiv.),  toutes 
les  notions  historiques  qu'il  nous  a  été  possible  de  réunir  sur  la 
confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec. 
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Confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec.  Médailles  et  insignes. 
(1877),  249  etsuiv.,  158  et  suiv.  T.  134, 
140  etsuiv. 

—  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec.  Méreaux.   (1877), 
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T.  427,  129. 
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—  Sainte-Anne.  (4878),  364.  T.  252. 

—  du  Saint-Chemin  de  la  Croix.   (4877),  266  et  suiv. 

T.  151  etsuiv. 

—  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs. 

V,  560.  T.  40. 

—  de  Sainte-Ursule  (4877),  430  et  suiv.  T.  427  et  suiv. 
Corporations.  Maréchaux.  (4878),  307.  T.  478. 

—  Métiers.  (4878  ,  306.  T.  476. 

Courtrai.  Réorganisation  de  la  bienfaisance.  V,  322.  T.  1  2. 
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—  dominicaines  ou  jacobines  d'Engelendael.  (1877), 

273  et  suiv.  T.  158  et  suiv. 


Dames  de  la  Miséricorde.  V,  555.  T.  35. 
Distribution  de  divers  objets  à  l'aide  de  méreaux.  Voy.   ces 
objets  sous  le  mot  Méreaux,  et  le  mot  Secours. 
secours.  Jours.  V,  524.  T.  2. 
Distributions  du  chœur.  (1878),  545,  522  et  suiv.,  547,  548, 
355,  556,  357.  T.  493  etsuiv.,  248,  219,  226,  227,  228. 
Domicile  de  secours.  V,  555  et  suiv.  T.  15  et  suiv. 
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École  dominicale.  V,  565.  T.  45. 

Église.  Voy.  Chapitre. 

Évêché  de  Bruges.  (1878),  528  et  suiv.  T.  199  et  suiv. 


Fêtes  delà  Vierge.  Méreaux.  (1877),  254.  T.  159. 
Fondation.  Catéchisme  de  l'église  de  Saint-Sauveur.   (1878), 
565.  T.  254. 

—  de  Jean  sans  Peur.  V,  521,  note  2,  556,  557.  T.  1 , 

note  2,  56,  57. 
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Hôpital  de  Notre-Dame  de  la  Poterie  ou  du  Saint-Esprit.  (1877), 
276  et  suiv.  T.  161. 
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I 

Incendies.  Voy.  Méreaux  (Incendies). 

Infirmerie  ou  hôpital  des  sœurs  de  Saint-Aubert.  (1877),  152 

et  suiv.  T.  129  et  suiv. 
Insignes.  Voy.  Médailles,  Mendicité  et  Méreaux. 
Instruction  morale  et  religieuse.  Voy.  Catéchisme. 


—  371  — 


Jointe.  V,  338.  T.  18,  24. 
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—  Distributions  du  chœur.  (1878;,  555.  T.  206. 

—  Double  emploi.  VI,  96.  T.  81 . 

—  Ecclésiastiques  (en  général),    autres    que  ceux    de 

charité.  (1878),  509  et  suiv.  T.  180 
et  suiv. 

—  —  (des)  ou  (du)  clergé.  V,  564;  VI,  76, 

86.  T.  44,  61,  71. 

—  Fagots.  V,  555,  568,  569  ;  VI,  76,  77  ;  (1878),  505. 

T.  55,  48,49.  61,62. 

—  Fondations.  Voy.  ce  mot. 

—  Fraude.  V,  545,  547,  565  ;  VI,  96.  T.  25,  27,  45, 

81. 

—  Garance.  (1878),  506.  T.  176. 

—  Gâteaux.  (1877),  129,  151.  T.  126,  128. 

—  Gravure.  V,  571.  T.  51. 

—  Heures    canoniales  (assistance  aux).    (1878),  555. 

T.  206. 

—  Incendies.   (1878),  294  et   suiv.  (Bruges  et  villes 

diverses.)  T.  165  et  suiv. 
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Méreaux.Indéterminés.(1878),504,505,506.T.  175,170, 177. 

—  Marchaudises  (plombs  de).  (1878;,  505, 506.  T.  176, 

177. 

—  Mariages.  V.  353,  569  ;  VI,  80,  89,  90.  T.  35.  49, 

63,  74,  75. 

—  Mendicité.  Voy.  ce  mot  (Perm 

—  Messes  de  fondation.  (1878),  560,  565.  T.  251 ,  253. 

—  —     solennelles    (confrérie    de    Notre-Dame    de 

lArbreSee;.  (1877),  255.  T.  159. 
Métal.  V,  521,  note  4.  T.  1,  note  4. 

—  Métiers  (corporations  de).  (1878),  506.  T.  176. 

—  Moules.    V,    345,    548,    360;  (1877),   261,   266. 

T.  25.  28,40,  146,  151. 

—  Numéraire.  V,  525,  564,  565,  578;  VI.  M.  T.  5, 

44,  43,  58,  77. 

—  Numéro  (indication  de)    sur  les  mèreaux.  V,  555  ; 

VI,  96;   1877),  88.  T.  55,81,85. 
Obits  ou  funérailles.  V.  555,  556,  565,  569;  VI,  78, 
80,  89.  95;  (1877),  151  ;  (1878),  557.  T.  55.  56, 

45,  49,  65,  65,  74,  75,78,  128,  208. 

—  Ouvriers  (salaires  d').  V,  522.  note  1  ;  (1878),  294. 

T.  2,  164. 

—  Pain.  V,  525,  545,  551,  555,  355,  556,  557,  561, 

562,  564,  565,  567,  568,  369,  570;  VI,  78,  79, 
80,  86,  87,  88,  89,  95,  95;  (1877),   129,  267. 
T.  51,33,  53,56,57,41,42,44,  45,47,48,  49, 
'  50,-65,  64,  65,  72,  75,  74,  78,  80,  152. 

—  Permis  de  mendier.  Voy.  Mendicité. 

—  Prix  de  fabrication  de  méreaux.  (1877),  254  ;  (1878), 

294,  295,  299,  501,  302,  505,  506.  T.  139, 164 
(note  1),  165,  166,  170,  172,  173,  174. 

—  Religieux  (1878).  509  et  suiv.  T.  180  et  suiv. 
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Méreaux.  Remise.  Où  elle  se  fait  aux  indigents.  V,  345.  T.  25. 

—  Torches.  (1878),  300,  301.  T.  471,  172. 

—  Tourbes.  (1878),  295.  T.  166. 

—  Usage.  V,  322,  347;  (1878),  293  et  suiv.  T.  2,  27. 

—  Viande.  V,  323,  363,  364,  377  ;  VI,  77,  79.  T.  5, 

43,  44,  57,  62,  64. 

—  Vicaires  (des).  V,  364;  VI,  76.  T.  44,  61 . 

—  Ville  ou  magistrat  de  Bruges.  (1878),  293  et  suiv. 

T.  164  et  suiv. 
Monogrammes  du  Christ  et  de  Jésus.  V,  348,  549.  T.  28,  29. 

N 
Nimbe.  VI,  85.  T.  70. 


Paroisse  de  Notre-Dame.  V,  371   et  suiv.;  VI,  75  et  suiv. 
T.  51  et  suiv. 

—  Sainte-Anne.  V,  346  et  suiv.  T.  26  et  suiv. 

—  Sainte-Catherine  ou  de   Sainte-Marie-Madeleine. 

V,  354  et  suiv.  T.  34  et  suiv. 

—  Saint-Donat.  Voy  infrà  Sainte-Walburge. 
~         Saint-Gilles.  V,  556  et  suiv.  T.  36  et  suiv. 

—  Saint-Jacques.  V.  566  et  suiv.  T.  46  et  suiv. 

—  Sainte -Marie -Madeleine.    Voy.    suprà    Sainte- 

Catherine. 

—  Saint-Sauveur.  VI,  85  et  suiv.  T.  68  et  suiv. 

—  Sainte-Walburge,  antérieurement  Saint-Donat.  VI, 

95  et  suiv.  T.  78  et  suiv. 
Paroisses.  V,  546  et  suiv.;  VI,  75  et  suiv.  T.  26  et  suiv. 
Permis  de  mendier.  Voy.  Mendicité. 
Plomb.  Voy.  Méreaux. 
Plombs  de  marchandises.  (1878),  504,  305.  T.  176. 
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Pot.  (Pierre).  V,  325.  T.  5. 
Poterie  (Notre-Dame  de  la).  Voy.  Hôpital. 
Prévôté  de  Notre-Dame.  (1878),  558  et  suiv.,  540,  542  et  suiv. 
T.  209  et  suiv.,  211,  215  et  suiv. 
—       Saint-Donat  ou  Saint-Donatien.  (1878),  510  et  suiv. 
515  et  suiv.,  528.  T.  181  et  suiv.,  186,  187  et 
suiv.,  199. 
Provendes  ou  prébendes.  V,  556,   557;  (1877),  254,   564. 
T.  56,57,  159,  255. 

0 

Quêtes  dans  les  églises.  (1877),  92.  T.  89. 


Réforme  de  la  charité.  V,  524  et  suiv.,  532  et  suiv.  T.  4  et 

suiv.,  12  et  suiv. 
Règlements  et  ordonnances  sur  la  charité.  V,  527  et  suiv., 

529  et  suiv.;  (1877),  85  et  suiv.  T.  7  et  suiv.,  9  et  suiv., 

82  et  suiv. 
Réorganisation  de  la  bienfaisance.  V,  524  et  suiv.,  552  et  suiv. 

T.  4  et  suiv.,  12  et  suiv. 
Résidence.   Voy.  aux  chapitres. 


Saint-Donatien.  Sa  légende.  (1878).  556.  T.  207. 

Saint-Gilles.  Sa  légende.  V,  559.  T.  59. 

Saint-Vincent  de  Paul  (sœurs  de).  V,  555;  VI,  96.  T.  55, 81. 

Sainte-Walburge.  Sa  légende.  VI,  94.  T.  79. 

Secours  divers.  V,  522,  525,  542  et  suiv.;  VI,  92.  T.  2,  5,  24 

et  suiv.,  77. 
Serment  des  chanoines  de  Notre-Dame.  (1878),  546.  T.  217. 
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Serment  des  chanoines  de  Saint-Donatien.  (1878),  326  et  suiv. 

334.  T.  107  et  suiv.,  200  et  suiv. 
Saint-Sauveur.  (1878),   353,  357. 
T.  224,  228. 

—  des  maîtres  des  pauvres.  V,  324,  note  1 .  T.  4,  note  1 . 
Statuts  de  Notre-Dame.  (1878),  548.  T.  219. 

—  Sainl-Donat.  (1878),  327,  329  et  suiv.  T.   198  et 

suiv.,  201. 

—  Saint-Sauveur.  (1878),  359,  note  3.  T.  230,  note  5. 


Tables  des  pauvres  ou  du  Saint-Esprit.  V,  323,  355  et  suiv., 

346,  note  1.  T.  5,  15  et  suiv.,  26,  note  1. 
Tainlenier.  V,  552.  T.  12. 


Vicaires.  Méreaux.  V,  564.  T.  44. 

—  Notre-Dame  (église  de).  (1878),  547.  T.  218. 

—  Saint-Donat  (église  de).  (1878),  520,  521,  323,  525. 

T.  191,192,  194,  196. 
Villavicentio  (Laurent  de).  V,  527  et  suiv.  T.  8  et  suiv. 
Ville  ou  magistrat  de  Bruges.  (1878),  295  et  suiv.  T.  164  et  suiv. 
Vives.  V,  525.  T.  5. 

W 
Wyts  ou  Wytsius.  V,  527  et  suiv.  T.  7  et  suiv. 

Y 

Ypres.  Aumônerie  générale,  dite  Bourse  commune.  V,  526. 
T.  6. 
—     Réforme  de  la  bienfaisance.  Initiative.  V,  525.  T.  5. 
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NÉLAXGES. 


Numismatique  de  l'Orient  latin,  par  G.  Schlumberger, 
membre  de  la  Société'  des  antiquaires  de  France  , 
lauréat  de  l'Institut.  Paris,  1878,  in-4°,  506  pages  et 
19  planches  gravées  par  L.  Dardel. 

Ce  magnifique  volume  est,  certainement,  l'un  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  qui  aient  paru  depuis 
longtemps  sur  la  numismatique.  En  faire  une  analyse  un 
peu  étendue  serait  impossible  et  dépasserait  les  limites 
que  la  Revue  nous  impose.  Quand  on  pense  aux  recher- 
ches que  l'auteur,  jeune  encore,  a  dû  faire  pour  acquérir 
l'érudition  nécessaire  et  mener  à  bonne  fin  son  œuvre 
colossale,  on  reste  réellement  confondu. 

R.  Ch. 


Médaille  de  Renée  de  Bourbon,  duchesse  de  Lorraine 
(loio-loo9),  par  M.  Bretagne.  Nancy,  i878,  in-8°, 
16  pages  et  une  planche. 

Cette  notice  est  tirée  à  part  des  Mémoires  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine  pour  i878.  Elle  décrit  et  explique 
une  médaille  qui  doit  être  très  rare,  puisque  M.  de  Saulcy, 
qui  ne  l'a  pas  connue  en  nature,  n'a  pu  la  reproduire  que 
d'après  Madai.  L'auteur  du  Thaler-cabinet  regardait  cette 
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pièce  comme  une  monnaie,  et  l'avait  placée  parmi  les 
lhalers.  M.  Bretagne  prétend  que  c'est  une  médaille  et 
donne  la  vraie  signification  du  singulier  objet,  sept  fois 
répété  sur  le  revers. 

R.  Ch. 


Le  Jetonophile  précédé  de  notions  élémentaires  d'héral- 
dique, par  Ch.  Even,  auteur  de  Y  Abécédaire  de  numis- 
matique romaine.  Saint-Brieuc,  1877,  in-8°,  175  pages 
et  26  planches. 

Ce  singulier  livre  est  la  description  d'un  ramassis  de 
jetons  de  Nurenberg  et  autres,  la  plupart  assez  insigni- 
fiants, qui  forment  la  collection  de  l'auteur.  «  Afin  de 
«  rendre  le  livre  moins  coûteux,  nous  avons  gravé  nous- 
«  mêmenosmédailles,ditM.Ch.  Even,  persuadé  d'ailleurs 
«  qu'elles  seraient  rendues  avec  plus  d'exactitude.  »  Nous 
ne  lui  en  faisons  pas  notre  compliment.  Parmi  les  asser- 
tions plus  ou  moins  risquées  qu'on  trouve  dans  le  texte, 
cueillons  celle-ci  :  «  Le  jeton  nouveau  est  d'invention 
française.  »  On  savait  que  «  le  Français,  né  malin,  créa 
le  vaudeville,  »  mais  le  jeton  ??? 

R.  Ch. 


Comptes  rendus  de  la  Société  française  de  numismatique 
et  d'archéologie,  tome  VI,  année  1875,  première  partie. 
Paris,  in-8°,  296  pages. 

Ce  demi-volume,  qui  vient  d'être  distribué  aux  socié- 
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taires,  contient  les  procès-verbaux  des  séances,  depuis 
novembre  1874  jusqu'en  février  1875.  Il  renferme  une 
foule  de  discussions  et  de  travaux  très-intéressants  sur 
toutes  les  parties  de  l'arche'ologie.  Nous  ignorons  pour- 
quoi ces  procès-verbaux  ont  été  publiés  si  tardivement. 
Ne  serait-il  pas  plus  avantageux  pour  tout  le  monde  de 
les  faire  paraître  par  livraisons  mensuelles? 

R.  Ch. 


La  vente  des  médailles  romaines  et  des  monnaies  fran- 
çaises de  feu  M.  J.-B.-A.  Jarry,  d'Orléans,  qui  a  eu  lieu 
du  17  au  26  juin  dernier,  sous  la  direction  de  MM.  Rollin 
et  Feuardent,  a  dû  être  un  véritable  événement  dans  le 
monde  numismatique.  II  y  avait  bien  longtemps  que 
d'aussi  riches  et  d'aussi  belles  collections  n'avaient  été 
offertes  en  vente  à  Paris.  Nous  avons  remarqué,  avec  assez 
d'étonnement,  que  les  esterlins  de  Gaucher  de  Châtillon 
(n°  2592),  forgés  à  Yves  (ci-devant  pays  de  Liège, 
aujourd'hui  province  de  Namur),  étaient  encore  attribués 
à  Yvoy-Carignan,  dans  le  comté  de  Chiny,  petite  ville 

aujourd'hui   rancaise. 

R.  Ch. 


Numismatique  mérovingienne  de  la  Maurienne  (Savoie), 
par  G.  Yallier.  Saint-Jean  de  Maurienne,  1878,  in-8°, 
19  pages  et  une  planche. 

Notre  excellent  confrère,  M.  Yallier,  dont  la  fécondité 


-    380  — 

est  inépuisable,  a  consacré  ce  nouveau  mémoire  aux  tiers 
de  sol  mérovingiens,  frappés  dans  la  partie  de  la  Savoie 
nommée  la  Maurienne  et  dont  le  chef-lieu  est  la  petite 
ville  de  Saint-Jean.  L'auteur  a  voulu  «  réunir  et  con- 
,  «  denser,  dit-il,  en  un  seul  article,  les  connaissances 
«  acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  partie  de  la  numis- 
«  matique  (l'époque  mérovingienne),  pour  cette  impor- 
«  tante  vallée  de  la  Savoie.  » 

R.  Ch. 


Les  nos  3  et  A  du  tome  VI  du  Journal  numismatique 
de  Montréal  (Canada),  The  canadian  antiquarian,  con- 
tiennent de  nombreux  articles,  intéressants  et  précieux 
pour  l'histoire  de  ce  pays,  mais  peu  de  choses  qui 
concernent  spécialement  les  monnaies  et  les  médailles. 
Les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  numisma- 
tique de  Montréal  y  sont  insérés  en  extraits  abrégés. 

R.  Ch. 


Le  collezioni  Cumano  —  continuazione  —  in-8",  22  pages 
et  une  planche. 

Cet  article  du  savant  et  zélé  conservateur  du  Musée  de 
Trieste  a  été  inséré  dans  le  VIe  volume  de  YArcheografo 
triestino.  C'est  la  suite  d'un  précédent  article  dont  nous 
n'avons  pas  eu  connaissance.  M.  Carlo  Kunz  y  décrit  les 
monnaies,  médailles,  bulles,  sceaux  et  autres  objets  de 
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curiosité,  formant  la  collection  Cumano.  La  planche  qui 
l'accompagne  a  été  dessinée  par  l'auteur,  c'est  dire  assez 
quelle  est  parfaitement  exécutée. 

R.  Ch. 


Zeitsckrifi  fur  Numismatik,  redigirt  von  Alfred  von 
Sallrt.  Fiinfter  Band,  drittes  und  viertes  Heft.  Berlin, 
1X78,  in-8°. 

Ce  recueil  périodique  se  place  au  premier  rang  sous  le 
rapport  de  l'érudition,  comme  sous  celui  de  l'exécution 
matérielle.  Les  planches,  cette  partie  si  importante  d'un 
ouvrage  de  numismatique,  sont  toujours  d'une  perfection 
admirable. 

R.  Ch. 


Les  mêmes  observations  peuvent  s'adresser  à  la  revue 
anglaise  —  Thê  numisnmtic  chronicle,  —  dont  le 
n"  LXIX  vient  de  paraître. 

R.  Ch. 


La  médaille  de  Temenothyrae  et  Sebaste,  que  j'ai 
publiée  comme  inédite,  p.  258  de  ce  volume,  se  trouve 
déjà  gravée  et  décrite  par  M.  Margaritis,  dans  le  cata- 
logue de  sa  collection  de  médailles  grecques,  romaines 
et  byzantines,  Paris,  1874,  p.  25,  n°  110,  pi.  IIL  Mais 

Année  «878.  26 
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l'exemplaire  de  M.  Margaritis  n'est  pas  bien  conservé  et 
est  percé  de  deux  trous. 

Bon    DE   KOEHNE. 


Le  8  et  le  9  juillet  prochain,  une  vente  considérable  de 
médailles,  jetons  et  monnaies  aura  lieu  à  Bruxelles,  chez 
M.  Olivier,  libraire,  rue  des  Paroissiens,  sous  la  direction 
de  M.  Van  Peteghem,  de  Paris,  expert.  Ces  pièces  pro- 
viennent en  partie  de  feu  M.  d'Aubigny ,  changeur  de 
monnaies,  à  Bruxelles. 


Nous  venons  de  recevoir  la  suite  de  la  troisième  partie 
du  Catalogue  des  monnaies  et  médailles  américaines  de 
M.Jules  Fonrobert,  comprenant  les  pages  841  à  1056 
(Amérique  méridionale). 

Ce  catalogue-modèle,  rédigé  par  M.  Adolphe  Weyl, 
de  Berlin ,  continue  à  paraître  avec  le  même  luxe  d'im- 
pression, la  même  abondance  de  gravures  que  dans  les 
parties  précédentes.  Ce  sera  réellement  une  monographie 
complète  de  la  numismatique  du  nouveau  monde. 

La  vente  de  cette  troisième  partie  aura  lieu  en  sep- 
tembre prochain. 

R.  Ch. 


ERRATUM. 
Page  253,  ligne  14.  Au  lieu  de  :  Mars,  lisez  :  Mm. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


EXTRAITS  DES  PROCES-TBRBirX. 


Réunion  «lu  bureau  <'u  11  mai  1878,  à  Bruxelles 

....  Sur  la  proposition  de  M.  Chalon,  le  titre  d'associé 
étranger  a  été  conféré  à  MM.  Arthur  Eogel,  auteur  de  la 
Numismatique  de  l'Alsace,  etc.,  à  Paris,  et  Capitain, 
capitaine  d'artillerie,  à  Grenoble. 

Le  Secrétaire,  1.    Président, 

De  Schodt.  R.  Chalon. 


Reunion  extraordinaire  tenue  a  l'hôtel  «le  ville,  a  Rni- 
le  12  mai  1878. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Sont  présents  :  MM.  Chalon,  président;  Bethlne,  l 
président;  De  Schodt,  seirétaire-bibliotliècaire ;  Herry 
de  CoCQL'ÉAi,  contrôleur;  Yanden  Broeck,  trésorier; 
Brichalt,  le  vicomte  de  Jonghe,  le  comte  de  Nedonchel, 
Geelhand,  Mailliet,  Onghena,  Picqié,  Vander  Alwera 
père,  et  Wiener,  tous  membres  effectifs; 

MM.  Fonson  et  Vander  Alwera,  fils,  membres  corres- 
pondants regnicoles. 

Assistent  à  la  séance  .  MM.  Bieswal,  de  l'Écllse,  Van 
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Dyk  van  Mattenesse  et  Van  Hende,  membres  associés 
e'trangers. 

5e  sont  excusés  :  MM.  Cocheteux,  Dancoisne,  le  baron 
deChestret,  le  comte  de  Marcy,  le  baron  de  Pitteurs, 
Helbig,  Hooft  van  Iddekinge,  Le  Catte,  le  baron  Liedts, 
Pety  de  Thozée,  le  baron  Surmont  et  Alph.  Vanden 
Peereboom. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  le 
secrétaire  et  adopté.  Celui-ci  exprime  ses  regrets  à 
M.  Picqué  d'avoir  omis  involontairement,  dans  cette 
séance,  la  lecture  d'un  renvoi  de  la  minute  de  son  rapport, 
ayant  trait  aux  travaux  de  l'honorable  membre,  omission 
qui  a  été  réparée  par  une  mention  dans  la  Revue. 

L'assemblée  s'occupe  de  l'élection  préparatoire  d'un 
membre  effectif,  en  remplacement  de  M.  de  Brou,  décédé, 
d'un  correspondant  regnicole,  ainsi  que  de  trois  membres 
honoraires  étrangers,  en  remplacement  de  MM.  de  la 
Saussaye,  Leizmann  et  don  Ramon  Polo  de  Barnabe, 
décédés. 

M.  Picqué  donne  lecture  d'une  notice  sur  l'art  du  mé- 
dailleur  en  Allemagne,  au  commencement  du  xvie  siècle, 
et  sur  le  degré  d'authenticité  que  l'on  peut  accorder  aux 
médailles  d'Albert  Durer,  ce,  à  propos  de  deux  médaillons 
d'art,  datés  de  1520,  qu'il  soumet  à  l'examen  de  la 
société. 

M.  de  Schodt  lit  un  article  relatif  aux  méreaux  du 
magistrat  ou  de  la  ville  de  Bruges. 

M.  le  président  remercie  MM.  Picqué  et  de  Schodt  de 
leur  communication  ;  ces  travaux  seront  ultérieurement 
insérés  dans  le  recueil  de  la  société. 
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Sur  la  proposition  de  M.  Chalon,  l'assemblée  vote  des 
remerctments  à  M.  Picqué,  pour  les  soins  intelligents 
f-t  dévoués  qu'il  donne,  en  sa  qualité  de  conservateur,  au 
cabinet  des  médailles  de  l'État. 

M.  Picqué  remercie  M.  Chalon  de  ses  bienveillantes 
paroles  et  il  ajoute  qu'il  voudrait  pouvoir  disposer  de 
ressources  suffisantes  pour  placer  ce  médaillier  à  la 
hauteur  des  plus  beaux  et  des  plus  importants  cabinets 
de  médailles  étrangers. 

L'assemblée  adopte  I  idée  exprimée  par  .M.  Vanden 
Broeek.  de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
l'examen  de  la  proposition  de  faire  une  exhibition  numis- 
matique, à  Bruxelles,  en  1880,  à  l'occasion  des  fêtes 
nationales. 

M.  Bieswal  remet  à  chaque  assistant  le  jeton  de  pré- 
sence en  argent,  reproduit  ci-dessous  et  offrant,  d'un 
côté,  le  blason  de  Mgr  le  vice-président  Bethune,  et  de 
l'autre,  les  armes  de  la  ville  de  Bailleul,  accostées  des 
initiales  du  donateur  (Auguste  Bieswal)  : 


A  ce  sujet,  Mgr  Bethune  adresse  personnellement  ses 
remerciments   à   M.  Bieswal  et,   sur  la  proposition  du 
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président,  l'assemblée  entière  exprime  les  siens  à  l'hono- 
rable donateur,  par  un  triple  applaudissement. 

M.  Bieswal  répond  que  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir 
qu'il  a  fait  son  offre  et  il  prie  un  membre  de  se  charger 
de  transmettre,  en  son  nom,  un  exemplaire  du  jeton  de 
présence  à  l'administration  communale  de  Bruges,  au 
Musée  archéologique  de  cette  ville  et  à  l'honorable 
M.  Alph.  Vanden  Peereboom,  absolument  empêché  par 
une  indisposition  d'assister  à  la  séance. 

L'assemblée  vote  des  remercîments  à  l'administration 
de  la  ville  de  Bruges  pour  la  nouvelle  hospitalité  qu'elle  a 
bien  voulu  accorder  à  la  société. 

M.  Chalon  demande  que  les  membres  qui  commu- 
niquent des  pièces  pendant  les  séances  n'oublient  pas  d'en 
remettre  une  note  au  secrétaire,  et  celui-ci  prie  ses  hono- 
rables confrères  d'avoir  la  bonté  de  lui  désigner  aussi, 
chaque  fois,  par  écrit,  les  titres  des  travaux  dont  ils  font 
la  lecture.  Ces  demandes  ont  lieu  pour  prévenir  toute 
erreur  ou  omission. 

AUTRES   COMMUNICATIONS. 

M.  Van  Dyk  van  Mattenesse  communique  un  admirable 
jeton  de  la  famille  Carondelet. 

A  propos  de  la  célébration  prochaine  du  25e  anniver- 
saire du  mariage  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges  avec  l'archi- 
duchesse Marie-Henriette  d'Autriche,  M.  Louis  Geelhand 
exhibe  une  série  de  médailles  matrimoniales  et  de  pièces 
relatives  à  des  noces  d'or  ou  émargent,  fêtées  en  Hollande 
et  en  Belgique  aux  xvne  et  xviiic  siècles. 
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M.  Brichaut  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
présents  une  collection  d'imitations  de  pièces  antiques  et 
du  moyen  âge,  frappées  en  or  et  en  argent. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

A.  De  Schodt.  R.  Chalon. 


Ut-union  du  bureau  du  "25  mai  1878,  a  Bruxelles. 

....  Sur  la  proposition  de  M.  de  Schodt,  le  titre 
^associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  Henri  Rigaux,  direc- 
teur du  Musée  numismatique  et  archéologique,  à  Lille. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

A.  De  Schodt.  R.  Chalon. 


Réunion  du  bureau  du  17  juin  1878. 

....  A  la  demande  de  M.  Brichaut,  le  titre  d'associé 
étranger  a  été  conféré  à  M.  Geffroy,  Victor-Jacques, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

A.    De  Schodt.  R.  Chalon. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  2«  TRIMESTRE  1878. 

The  numismatic  chronicle,  n°s  LXVIU  et  LXIX. 

Bulletin  archéologique  de  Tarn  et  Garonne,  à  Montauban,  1877,  4e  tri- 
mestre. 

Zeitschrift  des  Vereins  fur  Niedersachsen.  T.  39. 

Polybiblion  (partie  technique).  Février,  mars  et  avril  1878. 

Polybiblion  (partie  littéraire).  Mars  et  avril  1878. 

Collections  américaines  de  Jules  Fonrobert.  Central-América  I  :  Mexico. 
-  Berlin,  1878. 

Section  historique  de  l'Institut  de  Luxembourg.  Année  1877,  in-8". 

Bulletin  de  ia  Société  de  l'Orléanais.  N°  94. 

Collections  américaines  de  Jules  Fonrobert.  Central-América.  Il  :  Gua- 
temala, Costa-Rica,  Nicaragua,  etc.  Berlin,  1878,  in-8°. 

Brève  commemorazione  del  conte  Federigo  Sclopis,  etc.  Torino,  1878, 
in-8°. 

Miscellanea  di  Storia  italiana  édita  per  cura  délia  regia  deputazione  di 
Storia  patria.  Tomo  XVII.  Torino,  1878,  in-8°  (un 'volume  coupé  en 
deux  par  l'exigence  de  la  poste). 

Temenothyrae,  par  M.  le  baron  de  Koehne.  In-8°. 

Bulletin  de  l'Académie  royale,  1878,  n°»  1,  2  et  3. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  1877,  n°«  1, 
2,  3  et  i. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Orléanais,  n°»  89,  91  et  92. 

Analecles  pour  servir  à  l'histoire.  Tome  XV,  n°  1. 

Messager  des  sciences  historiques,  1878,  1"  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1878,  n°  1. 

Mémoires  de  la  Société  de  la  Suisse  romande.  Tome  XXXI . 
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DES  VIELX  MAITRES  D'ORFÈVRERIE  EN  ALLEMAGNE 


DE    l  '  *l  r  III  M  M  1 1  I    DE»  MÉDAILLES   D'ALBERT  DIBFB 


LECTURE  FAITE  PAR  M.  C.  PICQUE, 
DANS  LA  SÉANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE  DU  12  MAI.  TENUE  A  BRUGES. 


Messieurs  et  honorés  confrères, 

Je  vous  demanderai  de  me  donner  quelques  instants 
d'attention,  pour  vous  entretenir  d'une  question  d'art 
assez  à  l'ordre  du  jour  en  Allemagne,  je  veux  parler  de 
l'authenticité  des  me'dailles  que  l'on  attribue  ge'ne'ralement 
à  Albert  Diirer.  Il  me  faudra,  en  commençant,  entrer  dans 
quelques  détails  sur  ce  qu'était  l'orfèvrerie  dans  la  patrie 
du  grand  artiste,  et  pour  Gnir  j'aurai  l'honneur  de  sou- 
mettre à  votre  appréciation  deux  médaillons  augsbour- 
geois,  ciseleVsur  la  fonte,  en  1520. 

A  Augsbourg,  les  orfèvres  ne  le  cédaient  guère  à  ceux 
de  Venise  et  de  Florence.  Il  est  difficile  aujourd'hui 
d'établir  avec  certitude  si  les  monnayeurs  de  la  ville 
souabe  furent  à  l'origine  des  orfèvres.  Tout  ce  que  nous 
savons  de  ces  temps  reculés,  c'est  qu'en  1070,  au  dire 
(Tune  ancienne  chronique  locale,  les  hommes  de  la  mon- 

Anske  4878.  *-~ 
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naie  firent  exécuter  les  battants  de  la  porte  orientale  de  la 
cathédrale.  Le  plus  vieil  orfèvre  bavarois  dont  on  ait  gardé 
mémoire,  s'appelait  maître  Perenger.  Il  mourut  en  1041. 
Le  livre  des  statuts  de  la  ville  d'Augsbourg,  approuvé 
par  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  définit  ainsi  la 
condition  des  orfèvres  :  «  Veut-on  savoir  quelles  gens 
appartiennent  à  la  monnaie?  Eh  bien,  ce  sont  les  orfèvres, 
et  après  les  orfèvres  les  monnayeurs  et  leurs  hommes 
(yoer  zu  mùnz  gehôr,  das  sint  goltsmid  und  darzu  quàtzcr 
undir  gesind).  »  En  1368,  les  orfèvres  d'Augsbourg,  sui- 
virent l'exemple  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  autres 
artistes  et  se  formèrent  en  corporation.  Toutefois  ils  ne 
constituaient  pas  à  proprement  parler  un  corps  de  métier, 
puisqu'ils  n'avaient  aucune  part  à  l'administration  de  la 
cité,  comme  il  était  de  droit  pour  les  autres  associations 
d'artisans;  mais  ils  continuèrent  de  rester  dans  des  rela- 
tions étroites  avec  le  maître  de  la  monnaie  qui  relevait, 
lui,  du  conseil  municipal. 

C'était  le  temps  où  les  arts  et  les  métiers  s'unissaient 
par  des  droits  et  des  devoirs  réciproques,  où  le  peuple 
d'Augsbourg  s'armait  et  s'assemblait  sur  la  place  de 
l'Hôtel  de  ville,  proclamant  bien  haut  qu'il  voulait  se 
former  en  corporation,  s'organiser  avec  l'aide  de  Dieu, 
et  entrer  en  possession  du  livre  des  statuts,  du  sceau  de 
la  ville  et  des  clefs  du  beffroi. 

En  1447,  les  orfèvres  augsbourgeois  brisèrent  les  liens 
qui  les  unissaient  aux  monnayeurs,  et  se  procurèrent  des 
chambres  de  réunion  pour  eux  seuls.  Ils  vivaient  confor- 
mément aux  règles  qu'ils  s'étaient  imposées;  et  souvent 
l'on  vit  parmi  eux  des  gens  riches  et  de  belle  naissance, 
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qui  ne  faisaient  ni  ne  vendaient  en  aucune  façon  des 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  fréquenter  le  local  desorfe'vres, 
précisément  parce  que  ceux-ci  ne  faisaient  pas  un  corps, 
mais  une  association  libre,  indépendante. 

Les  heureux  effets  de  cette  entente  entre  tous  les  citoyens 
d'une  ville,  nous  les  avons  constatés  parmi  nous,  et  nous 
sommes  autorisé  à  penser  qu'il  en  fut  ainsi  partout  dans 
ce  xif  et  ce  xnf  siècle  où  les  peuples  des  villes  tentèrent 
de  se  donner  une  constitution  écrite  après  un  certain 
temps  de  pratique  et  d'expérimentation.  Les  Milanais  se 
divisèrent  alors  en  quartiers,  les  Romains,  les  Vénitiens 
en  compagnies.  A  côté  des  scholac  mililum  dans  les  villes 
d'Italie,  on  vit  naître  et  grandir  les  scholae  artium.  Le 
grand  critique  d'art  Êméric  David,  dans  ses  Recherches  sur 
l'art  statuaire,  parlant  des  Florentins  qui  s'étaient  divisés 
en  douze  confréries  d'arts  et  métiers,  reconnaît  que,  si 
celte  institution  de  1250  ne  prévint  pas  tous  les  malheurs, 
elle  lia  les  citoyens  les  uns  aux  autres  par  la  religion,  par 
l'esprit  de  corps,  par  les  plaisirs,  par  l'habitude  ;  en  rom- 
pant, autant  qu'il  se  pouvait,  les  nœuds  qui  unissaient  les 
partis  et  les  remplaçant  par  une  confraternité  moins 
dangereuse,  elle  réchauffa,  elle  nourrit  l'amour  de  la 
patrie  et  devint  la  principale  cause  de  la  grandeur  de 
Florence. 

Les  noms  de  quelques-uns  de  ces  ouvriers  d'orfèvrerie 
—  «  De  tous  les  arts  c'est  la  flour,  quoi  qu'on  die,  »  pour 
parler  comme  un  poète  parisien  du  xve  siècle  —  nous  sont 
connus  pour  le  xvr"  siècle  augsbourgeois.  Georges  Seld 
est  l'auteur  du  grand  ostensoir  de  l'église  de  Saint-Ulrich 
et  d'une   statue  de   saint  Sympertus.    Un   autre  Seld, 


-  392  — 

appelé  Jean,  a  gravé  en  1521  la  première  monnaie  d'or  et 
d'argent  dont  Charles-Quint  faisait  l'octroi  à  Augsbourg. 
Laurent  Rosenbaum,  autre  orfèvre,  est  l'auteur  d'une 
belle  médaille  du  grand  empereur. 

A  Nuremberg,  au  même  temps,  ce  sont  des  illustres, 
Michel  Wohlgemuth,  Kraft,  Durer  et  Peter  Vischer  qui 
font  des  dessins  d'orfèvrerie.  Où  commençait  cet  art  de 
l'orfèvre,  où  s'arrêtait-il?  C'est  ce  qu'il  est  bien  difficile  de 
déterminer  pour  les  commencements  du  xvic  siècle. 
Songez  donc  qu'à  Limoges  les  émailleurs  étaient  tribu- 
taires des  orfèvres  pour  la  préparation  des  émaux  de 
basse  taille,  c'est-à-dire  pour  la  ciselure  en  bas-relief  de 
la  plaque  qui  sert  d'excipient  à  l'émail  transparent.  Et 
cette  préparation,  dit  M.  de  Laborde,  était  plus  particu- 
lièrement le  fait  d'un  orfèvre  qui  grave  les  monnaies.  Le 
même  artiste  faisait  alors  indifféremment  de  la  ronde 
bosse,  du  bas-relief  et  souvent  de  la  gravure  sur  métal. 
D'un  orfèvre  naissait  un  peintre,  un  dessinateur  de  la 
fantaisie  la  plus  charmante,  la  plus  exubérante,  un  Albert 
Durer,  par  exemple,  dont  le  père  était  maître  juré  de  la 
corporation.  Il  fut  le  premier  instituteur  de  son  fils. 

Albert  Durer  a-t-il  modelé,  ciselé  des  médailles?  Grave 
question  que  l'on  cherche  maintenant  à  résoudre.  L'on  ne 
songeait  pas  jadis  à  mettre  en  doute  l'authenticité 
d'aucune  des  médailles  au  monogramme  si  connu.  Aujour- 
d'hui de  très-bons  esprits  n'acceptent  plus  rien  de  Diirer 
en  matière  de  haut  et  de  bas-relief.  L'un  de  nos  confrères, 
M.  Alfred  von  Sallet,  conservateur  au  cabinet  de  numis- 
matique de  Berlin,  après  avoir  essayé  de  défendre 
l'authenticité  de  quelques  dessins  douteux  de  Berlin,  de 
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Bamberg  et  de  Weimar,  et  cela  contre  l'opinion  de 
judicieux  critiques  qui  les  croient  émane's  d'un  dessinateur 
obscur,  fut  amené  à  examiner  les  me'dailles  attribuées  au 
chef  de  l'école  de  Nuremberg.  M.  von  Sallet  a  reproduit 
son  étude,  avec  de  très-bonnes  planches  photographiées  à 
l'appui,  dans  la  Revue  de  Berlin  de  1874-1875. 

La  première  des  médailles  en  question  est  le  prétendu 
portrait  d'Agnès  Frey,  la  femme  d'Albert  Durer.  Elle 
représente  une  tête  de  femme  légèrement  renversée  et 
inclinée  à  gauche.  Le  champ  est  marqué  du  monogramme 
de  l'artiste  et  de  la  date  I0O8.  Le  numismate  berlinois 
veut  bien  reconnaître  que  rien  n'est  moins  certain  que  la 
ressemblance  de  celte  tête  inclinée  avec  la  femme  de 
Durer.  Au  fond,  il  n'y  a  d'analogie  que  dans  la  plénitude 
des  formes.  C'est  une  étude  qui  a  servi  plusieurs  fois  à 
l'artiste,  et  tout  particulièrement  pour  la  composition  de 
sa  Lucrèce  de  la  Pinacothèque  de  Munich.  Mais  M.  von 
Sallet,  dont  le  siège  parait  être  fait  d'avance,  n'hésite  pas 
à  attribuer  la  médaille  à  Durer.  «  Elle  est  modelée  avec 
tant  de  génie,  écrit- il,  qu'aucun  autre  artiste  de  ce  temps- 
là  n'aurait  été  capable  d'exécuter  un  tel  travail.  •>  Cette 
opinion  enthousiaste  ne  se  justifie  pas  ,  et  nous  nous 
rencontrons  ici  avec  le  biographe  le  plus  éminent  de 
l'artiste  nurembergeois,  M.  Thausing.  Durer,  pour  lui, 
était  peintre  avant  tout,  et  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
ait  voulu  modeler  ainsi  le  buste  de  sa  femme,  les  cheveux 
épais,  et  sans  draperie,  au  milieu  d'un  médaillon.  De  leur 
côté,  les  critiques  d'une  revue  scientiûque  allemande  des 
plus  autorisées,  le  Central  Blatt,  donnent  à  entendre  que 
M .  von  Sallet  est  surtout  porté  à  proclamer  l'authenticité 
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des  médailles  de  Durer,  par  sa  position  au  Cabinet  de 
Berlin,  où  elles  reposent.  Je  me  contente,  Messieurs,  de 
résumer  le  débat. 

Mais  nous  vivons  en  un  siècle  de  doute  et  de  critique. 
Ce  n'est  pas  seulement  la  légende  de  Durer,  médailleur, 
qui  tend  à  s'effacer;  la  vieille  histoire  de  la  tyrannie  de 
sa  femme  va  rejoindre ,  dans  le  livre  consacré  par 
M.  Thausing  à  Albert  Diirer,  les  bons  contes,  très-peu 
prouvés,  qui  circulent  sur  nombre  de  femmes  d'artistes. 
Les  Will  et  les  Koehler,  au  siècle  dernier,  dans  leurs 
braves  journaux  de  numismatique,  avec  l'indignation  la 
mieux  sentie,  avaient  mis  la  méchante  femme  de  leur 
illustre  compatriote  au  pilori  de  la  postérité.  M.  Thausing 
traite  de  fable  cette  fâcheuse  renommée;  les  faits  la 
combattent,  et  la  tradition,  pour  peu  qu'on  la  scrute,  ne 
tient  pas. 

La  deuxième  médaille,  communément  attribuée  au 
grand  artiste  nurembergeois,  est  celle  de  son  père.  On  la 
trouve  gravée  dans  le  livre  de  Bolzenthal  sur  les  médail- 
leurs  modernes.  Elle  porte  la  date  de  4514.  Un  archéo- 
logue allemand  a  supposé  qu'Albert  Durer,  ramené  au 
cruel  souvenir  de  la  mort  de  son  père  par  la  perte  de  sa 
mère,  arrivée  en  1514,  a  voulu  modeler  sa  médaille 
d'après  un  vieux  dessin  ou  tout  autre  monument  plastique. 
Le  modèle  original  en  pierre  est  conservé  au  musée  de 
Berlin.  Au  jugement  de  M.  A.  von  Sallet,  le  médaillon 
de  bronze  du  cabinet  des  médailles  est  bien  du  temps  où 
vivait  Durer.  Il  est  si  nettement  coulé,  qu'il  n'a  guère  eu 
besoin  de  retouche.  Cependant,  malgré  ce  témoignage, 
rien  ne  nous  vient  démontrer  l'authenticité  de  l'œuvre,  et 
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nous  continuons  à  partager  le  scepticisme  de  M.  Thau- 
sing  :  ■  Partout,  dit-il,  on  attribue  au  maître  de  Nurem- 
berg des  sculptures  en  bois,  en  pierre  de  Kehlheim,  en 
ivoire  et  en  d'autres  matières.  C'est  toujours  le  mono- 
gramme, dont  il  est  si  facile  de  marquer  un  produit  de 
l'espèce,  qui  de'termine  l'attribution,  parfois  sans  que 
l'œuvre  présente  la  moindre  analogie  avec  le  faire  habi- 
tuel de  l'artiste.  La  plupart  du  temps,  la  destination  de 
ces  cre'ations  posthumes  a  été  de  combler  les  vides  des 
cabinets  d'amateurs.  •  Même  le  haut-relief  en  pierre  de 
Kehlheim ,  représentant  la  visite  de  la  Vierge  à  sainte 
Elisabeth  et  conservé  au  séminaire  de  Bruges,  ne  trouve 
pas  grâce  aux  yeux  du  critique  viennois.  Il  rapproche 
l'épisode  de  Bruges  de  la  Naissance  de  saint  Jean  du 
British  Muséum  et  de  la  Prédication  du  Baptiste  reposant 
dans  le  Musée  de  Brunswick,  compositions  portant  toutes 
les  trois  le  célèbre  monogramme  et  la  date  de  lolO.  Ce 
sont  là,  selon  lui,  de  simples  fragments  d'une  vie  de  saint 
Jean,  fragments  dus  au  ciseau  d'un  heureux  contrefacteur, 
mais  où  il  est  impossible  à  M.  Thausing  de  reconnaître  la 
main  à  la  fois  savante  et  inspirée  d'un  Albert  Durer. 
L'auteur  de  la  médaille  du  père  de  Durer  n'a  guère  réussi 
dans  l'imitation  du  monogramme  et  dans  le  modelé  de  la 
date;  l'on  voit  de  loin,  dit  M.  Thausing,  que  c'est  de  la 
fabrique;  et  l'on  ne  peut  fonder  sur  autre  chose  la  pater- 
nité de  l'œuvre. 

Le  portrait  du  peintre-graveur  Michel  Wohlgemuth,  le 
maître  de  Durer,  daté  de  1508,  est  le  troisième  médaillon 
présenté  comme  authentique  par  M.  A.  von  Sallet.  Le 
collectionneur  nurembergeois,  Georges  Will,  lui  consa- 
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crait  tout  le  cahier  du  2  mai  1767  de  ses  Récréations 
numismatiques.  L'original  de  cette  médaille  n'a  pas  e'te' 
retrouve'.  Les  exemplaires  connus  sont  coulés  sur  une 
re'duction  de  médiocre  valeur  artistique.  M.  Thausing, 
avec  raison,  ne  laisse  pas  de  comparer  la  médaille  avec  le 
dessin  fait  par  Diirer  pour  le  portrait  du  musée  de 
Munich,  et  il  conclut  de  cet  examen  à  une  fabrication 
postérieure,  la  même  que  celle  à  qui  sont  dus  tous  les 
dessins  de  profil  des  collections  Derschau  et  Heller. 

Pour  ce  qui  est  des  quatre  médailles  de  divers  modules 
à  la  tête  de  Luther,  publiées  par  van  Mieris  sous  la  date 
de  1526,  p.  251,  t.  II,  nous  dirons  qu'il  ne  faut  pas  être 
un  bien  fin  connaisseur  pour  leur  refuser  toute  authen- 
ticité. Van  Mieris,  tout  peintre  qu'il  était,  vivait  à  une 
époque  où  la  critique  d'art  ne  venait  même  pas  de  naître. 
Il  ne  voit  que  le  monogramme  d'Albert  Diirer  qu'elles 
portent  sur  leur  revers,  et  cela  lui  suffit.  «  Je  crois, 
écrit-il,  que  ces  médailles  ont  été  exécutées  à  la  demande 
de  Wilibald  Pirkheimer,  l'ami  commun  de  Luther  et  de 
Diirer,  de  Pirkheimer,  qui  avait  défendu  contre  QEcolam- 
pade  la  doctrine  de  la  transsubstantiation  telle  que  la 
comprenait  Luther.  »  M.  von  Sallet,  de  même  que  nous, 
qui  avons  sous  les  yeux  les  exemplaires  delà  Bibliothèque 
royale,  considère  ces  pièces  comme  ayant  été  coulées 
longtemps  après  la  mort  de  l'artiste.  Toutefois,  comme 
il  l'a  dit  de  la  médaille  de  Wohlgemuth,  il  croit  à  l'exis- 
tence d'un  exemplaire  anciennement  modelé  et  puis  fondu, 
lequel  a  donné  naissance  aux  pièces  de  van  Mieris.  Celte 
conséquence,  tirée  d'une  hypothèse  toute  gratuite,  nous 
ne  saurions  la  partager.  N'a-t-on  pas  vu  fabriquer  en 
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Hollande,  il  y  a  deux  cents  ans,  toute  une  série  de  por- 
traits du  xvie  siècle,  et  Calvin,  l'autre  grand  chef  de  la 
Réforme,  n'y  vit-il  pas  circuler  son  médaillon,  tout  aussi 
peu  authentique  que  ceux  de  Luther?  Cette  fois,  l'on 
s'était  servi  du  monogramme  de  Hans  Holbein,  le  peintre 
de  Bâle,  pour  décorer  le  revers. 

Ce  n'est  pas  que  l'envie  de  faire  le  portrait  du  docteur 
Martin  manquât  à  l'artiste  de  Nuremberg  II  s'était 
empressé  de  lui  envoyer  ses  gravures  et  il  écrivait  à  l'élec- 
teur de  Saxe,  Frédéric  le  Sagevqui  venait  de  lui  faire 
parvenir  quelques  écrits  du  réformateur  :  ■  Que  Dieu 
m'accorde  d'arriver  au  docteur  Martin  Luther,  et  je  ferai 
son  portrait  avec  le  plus  grand  soin  et  le  graverai  sur 
cuivre,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  l'homme  chrétien 
à  qui  je  dois  d'être  soulagé  de  mon  angoisse.  »  Mai> 
toujours  est-il  que  ce  portrait  nous  ne  l'avons  pas. 

S  il  parait  assez  certain  que  Durer  n'a  pas  fondu  et 
ciselé  lui-même  l'or,  l'argent,  le  bronze,  il  n'a  pas  laissé 
de  beaucoup  dessiner  pour  les  orfèvres,  les  modeleurs  et 
les  ornemanistes  de  son  temps.  A  Anvers,  un  jour,  il  com- 
pose des  dessins  de  ferronnières.  A  Nuremberg,  où  la 
régence  voulait  faire  graver  une  monnaie  d'apparat  en 
l'honneur  de  Charles-Quint,  récemment  élu  empereur, 
c'est  lui  qui  est  chargé  du  dessin  qui  fut,  après,  porté  sur 
bois,  et  d'après  lequel  on  fit  les  coins.  Le  maître  semble 
avoir  mis  lui-même  à  néant  l'attribution  que  la  postérité 
lui  devait  faire  d'une  foule  d'oeuvres  d'art  plastique,  lors- 
qu'en  1509  il  écrivait  à  l'électeur  Frédéric,  qui  lui  avait 
demandé  son  avis  sur  la  manière  de  couler  certaine  mé- 
daille, «  qu'il  n'avait  pas  l'habitude  de  s'occuper  de  cette 
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sorte  d'objets,  et  qu'en  conséquence  il  ne  pouvait  répondre 
à  l'électeur  rien  de  concluant.  »  D'ailleurs,  comme  le 
fait  très -bien  remarquer  M.  Thausing  ,  ce  serait  se 
méprendre  sur  les  usages  du  temps  que  de  vouloir  attri- 
buer à  Durer  une  activité  plus  grande  sur  le  terrain  de 
l'orfèvrerie.  La  mise  en  œuvre  des  métaux  précieux  était 
alors  soumise  au  contrôle  de  l'autorité,  et  la  corporation 
des  orfèvres  n'entendait  pas  qu'on  empiétât  sur  ses  droits 
et  prérogatives.  Disons  encore  ,  et  pour  finir  sur  cette 
question  des  médailles  de  Durer,  qu'il  serait  vraiment 
étrange  que  le  grand  artiste,  s'il  avait  été  médailleur, 
n'eût  laissé  que  les  effigies  de  son  père,  de  son  maître  et 
de  sa  femme. 

Mais  au  temps  de  Durer  et  tout  à  côté  de  lui,  à  Nurem- 
berg et  à  Augsbourg,  il  y  avait  d'admirables  modeleurs 
dont  les  œuvres  sont  venues  jusqu'à  nous.  Auquel  de  ces 
maîtres  attribuerons-nous  les  deux  admirables  médail- 
lons ciselés  sur  la  fonte  que  j'ai  l'honneur  de  faire  passer 
sous  vos  yeux?  Hans  Burgkmair,  le  troisième  peintre  de 
la  pléiade  dont  Durer  et  Holbein  sont  les  premiers,  pour- 
rait bien  avoir  fait  la  portraiture  de  nos  deux  riches 
bourgeois.  Schlickeysen  n'a  pas  hésité  à  faire  du  maître- 
peintre  d'Augsbourg  un  graveur  de  coins;  mais  Nagler, 
dans  son  livre  des  Monogrummistes,  soutient  que  Burgk- 
mair n'a  gravé  ni  le  fer ,  ni  l'acier.  Quant  au  beau 
médaillon  de  bois  à  la  tête  de  l'artiste,  que  l'on  voit  au 
musée  de  Berlin,  il  fut  fait  vraisemblablement  par  Hans 
Schwarz,  d'Augsbourg,  modeleur  d'un  rare  mérite  et 
dont  les  coulées  étaient  si  parfaites  qu'on  n'avait  plus 
besoin  que  de  les  décrasser,  tandis  que  la  plupart  des 
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artistes  étaient  obligés  de  remédier  à  bien  des  défectuo- 
sités et  de  se  mettre  à  ciseler  soigneusement  pour  réaliser 
le  fini  qu'ils  avaient  rêvé.  A  côté  de  Burgkmair  et  de 
Schwarz,  Bolzenthal  fait  vivre  le  maître  au  monogramme 
H,  dont  le  faire  était  précieux  et  quelque  peu  étrange. 
Il  a  laissé  de  nombreuses  médailles  d'Augsbourgeois. 
Peut-êlre  sous  ce  monogramme  se  cache  Frédéric  Hage- 
nauer  qui  vint  à  Augsbourg  vers  1550.  Ces  artistes  qui  au 
fond  étaient  des  graveurs  sur  bois,  mais  des  graveurs 
montrant  une  aptitude  singulière  pour  d'autres  genres 
rapprochés  de  celui  qu'ils  cultivaient,  façonnaient  d'abord 
leurs  médailles  en  pierre  tendre.  Au  cas  où  ils  ne  les 
pouvaient  couler  eux-mêmes,  ils  chargeaient  de  ce  soin 
un  orfèvre,  se  réservant  de  reprendre  eux-mêmes  la  coulée 
pour  la  finir. 

11  est  malaisé  pour  nous  qui  sommes  loin  de  Berlin  et 
de  Munich  de  rien  dire  de  concluant  sur  l'auteur  de  ces 
deux  médaillons  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  acquérir  pour  le  cabinet  de  numismatique  de 
l'État.  Une  chose,  dont  personne  ne  disconviendra,  c'est 
que  l'œuvre  émane  d'un  artiste  du  plus  grand  talent. 
Tout  d'abord  l'on  est  frappé  du  caractère  savant  et 
robuste  des  deux  têtes.  Elles  ne  gardent  presque  rien  du 
naturalisme  un  peu  rude  de  l'école.  Toute  âpreté  de  style 
semble  avoir  disparu;  le  modelé  de  la  figure,  bien  que 
grand  et  large  dans  l'ensemble,  accuse  chez  le  mari 
les  moindres  méplats,  les  rides,  les  veines  et  même 
une  petite  excroissance  cutanée.  Le  profil  imposant  de 
la  femme  est  exécuté  avec  infiniment  de  souplesse  et  de 
précision.  «  Regardez  l'embonpoint  de  ses  joues,  »  dirons- 


—  400  — 

nous  avec  Montaigne,  et  demandez-vous  si  le  pinceau  les 
rendrait  avec  plus  de  moelleux.  Quant  à  l'ajustement,  il 
frappe  chez  la  patricienne  par  son  éclat.  Le  petit  mantelet 
d'un  e'pais  damas  à  grands  ramages  est  d'un  fini  précieux. 
L'homme  porte  avec  noblesse  sa  robe  de  coupe  séna- 
toriale, si  nous  pouvons  dire. 

Laux  Kreler,  lorsque  l'artiste  le  cisela  dans  l'argent, 
était  âgé  de  cinquante  et  un  ans;  sa  femme  Elisabeth  de 
quarante-sept.  «  C'est  la  figure  que  j'avais,  »  dit  l'inscrip- 
tion qui  contourne  sa  coiffure  :  «  Het  ich  die  Gestalt.  » 
Ils  appartenaient,  l'on  peut  croire,  à  ce  monde  commer- 
çant d'Augsbourg  qui  s'enrichissait  si  plantureusement 
alors  ;  il  était  peut-être  de  ces  fréteurs  de  navires,  tels  que 
les  Fugger  et  quelques  autres  qui,  sur  un  chargement  de 
trois  vaisseaux  revenus  de  Calcutta,  gagnaient  net  cent 
soixante-quinze  florins  pour  chaque  centaine  de  florins 
engagés  dans  l'affaire.  (Chronica  des  K.  Statt  Atigspurg, 
durch  Eng.  Werlichium,  p.  268.) 

Elisabeth  Krelerin  porte  une  de  ces  riches  coiffes 
allemandes  à  bandes  brodées  d'or,  comme  on  en  peut  voir 
dans  le  livre  des  costumes  de  Jost  Amman  et  dans  les 
portraits  de  Holbein  et  de  Lucas  Cranach.  Cette  coiffure 
venait  d'être  inaugurée  à  Augsbourg  pour  les  femmes 
d  âge.  Peu  de  temps  avant  la  date  que  portent  nos  deux 
médailles,  le  11  février  1518,  raconte  la  chronique  de 
Werlichius,  imprimée  en  1595,  Maximilien  Ier  parut  au 
bal  des  familles  patriciennes.  Les  vieilles  dames  qui  s'y 
étaient  rendues  pour  chaperonner  leurs  filles  et  leurs 
nièces,  allèrent  faire  en  cercle  leur  révérence  à  l'empereur. 
Elles  portaient  de  longs  voiles  plissés  comme  en  temps 
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de  deuil.  En  ville,  c'est  toujours  notre  chronique  qui 
parle,  elles  s'enfouissaient  la  tête  dans  une  roide  coiffure, 
tout  à  cassures  et  à  coins,  tendue  sur  une  armature  de  01 
d'archal.  Maximilien  estima,  en  homme  de  goût  qu'il 
était,  que  cet  ajustement  incongru  n'était  pas  fait  pour 
embellir  la  fête,  et  il  fit  gracieusement  prier  les  nobles 
Augsbourgeoises  d'y  bien  vouloir  renoncer.  Les  braves 
dames  firent  re'pondre  par  Peutinger  qu'elles  se  rendraient 
au  désir  de  l'empereur.  «  Et  le  lundi  suivant,  continue 
notre  chronique,  on  put  les  voir  au  bal,  la  tête  ornée  d'une 
coiffe  brodée  d'or,  giildin  Haarhauben,  au  grand  ébahis- 
sement  des  petites  gens.  » 

Les  Kreler  ont  leurs  armes  dans  le  grand  armoriai  de 
Siebmacher,  entre  les  Waiblinger  et  les  Hoser,  autres 
patriciens  d'Augsbourg.  Ils  portaient,  pour  autant  que 
nous  avons  pu  voir  :  de  gueules  à  la  tête  de  lynx,  posée  à 
sénestre,  et  à  un  vol,  sans  indication  de  métal,  brochant 
sur  le  tout.  Ces  armes  sont  peut-être  parlantes,  Kralle, 
Kraile  signifiant  serre,  griffe.  Nous  croyons  avoir  distin- 
gué, dans  la  marque  de  poinçonnage  du  médaillon  du 
mari,  la  pomme  de  pin  des  armes  d'Augsbourg. 

Cam.  Picqué. 
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DAMES  OU  PIONS 


DU   JEU    DE   TRICTRAC 


AUX  EFFIGIES  DE  PERSONNAGES  HISTORIQUES  OU   XVh    SIÈCLE. 


La  Revue  belge  de  numismatique  a  consacré  déjà  plu- 
sieurs pages  à  ces  dames  ou  pions  historiques,  curieux 
spécimens  d'art  et  d'industrie,  objets  destinés  au  jeu,  qui 
constituent  de  vrais  et  intéressants  monuments  pour  l'his- 
toire et  qui  ouvrent  aux  numismates  un  nouveau  champ 
pour  leurs  investigations  et  leurs  études. 

Ce  fut  d'abord  M.  J.  Dirks,  qui  ouvrit  la  série  d'articles 
sur  cette  nouvelle  branche  de  la  science  numismatique  ('), 
peu  de  temps  après,  nous  donnions  la  description  de 
vingt-deux  de  ces  disques  historiques  (*),  ensuite  paru- 
rent les  deux  excellentes  notices  de  notre  zélé  confrère 
M.  C.  Van  Peteghem  (3),  qui,  dans  son  deuxième  article, 
nous  apprend  les  procédés  employés  à  la  fabrication  de 
ces  disques  en  bois,  tandis  que  dans  cette  même  Revue, 
année  1876,  pp.  422-425,  on  trouve  une  communication 
de  M.  A(uguste)  L(e)  C(atte),  extrait  des  Annales  (h>  la 


(')  Revue  belge  de  numismatique,  année  1875,  pp.  386-399. 

(f)  Ibid.,  année  1875,  pp.  425-436. 

(s)  lbid.,  année  1876,  pp.  123-126,  et  année  1878,  pp.  43-50. 
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société  archéologique  de  Namur,  relative  aux  dames  ou 
pions  historiques  concernant  Namur. 

Les  pièces  décrites  ou  signalées  dans  ces  diverses 
nomenclatures,  appartiennent  toutes  au  dix-septième  et 
au  dix-huitième  siècle.  De  plus  anciennes  que  de  la  der- 
nière moitié  du  dix-septième  siècle  n'y  sont  pas  mention- 
nées. Or  il  y  en  a  aussi  du  seizième  siècle,  leur  existence 
est  parfaitement  constatée  et  elles  ne  seront  sans  doute  pas 
impossibles  à  retrouver  ;  tôt  ou  tard  elles  sortiront  des 
recoins  où  elles  sont  encore  cachées;  il  s'agit  seulement 
de  les  dénicher. 

Maintenant  nous  voulons  communiquer  ici  ce  que  nous 
avons  trouvé  relativement  à  ces  plus  anciennes  pièces. 

Chrétien  Juncker,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Das 
Gulilene  und  Silberne  Ehren-Gedàclitnis*  D.  Martini 
Lut/ieri,  Schleusingen,  anno  MDCCYl,  et  illustré  de  plus 
de  deux  cents  médailles  relatives  à  la  réformation,  a 
décrit  et  reproduit  en  gravure,  à  la  page  244,  une  dame  ou 
pion  du  jeu  de  trictrac  au  buste,  aux  trois  quarts,  de 
droite,  de  Catherine  de  Bora,  la  femme  de  Martin  Luther, 
entouré  de  cette  légende  :  CATHARLYY-MARTIM- 
LVTHERI-VXOR   pfc> 

A  cause  de  la  petite  feuille  qui  sépare  la  légende,  nous 
supposons  que  cette  pièce,  qui  ne  parait  être  empreinte 
que  d'un  seul  côté,  est  l'œuvre  du  célèbre  graveur  Frédéric 
Hagenauer,  natif  de  Strasbourg,  dont  la  marque  était  une 
petite   feuille   (feuille  de  vigne)  (l)   que    l'on  voit   sur 


{*)  Voy.   Berliner  Blàtter  fur  Mtinz-  Siegei-  und  Wappenkunde , 
t.  IV,  p.  249. 
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presque  toutes  les  médailles  de  cet  éminent  artiste  du 
seizième  siècle. 

A  propos  de  cette  pièce,  Juncker  dit  dans  ses  remar- 
ques, p.  245,  qu'elle  lui  avait  été'  communiquée  par  le 
super-intendant  consistorial  Jean  Gottfried  de  Olearius  à 
Arnstadt,  qui  possédait,  en  tout,  vingt-trois  de  ces  disques 
représentant,  outre  la  femme  de  Luther,  entre  autres  : 

L'empereur  Maximilien  Ier  avec  l'électeur  Frédéric  de 
Saxe  ; 

L'empereur  Charles-Quint  ; 

Ferdinand  Ier,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie  ; 

Huldericus  (Ulric)  Fugger; 

Antoine  Fugger,  neveu  du  précédent  ; 

Conrad  de  Rosa  ; 

Isabelle  de  Portugal,  épouse  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ; 

Amélie,  duchesse  de  Saxe,  épouse  de  Georges,  mar- 
grave de  Brandebourg. 

Anne,  épouse  de  Georges  de  Freundsberg; 

Marguerite  de  Freundsberg  ; 

Régine  Eggenberg  ; 

Marie  et  Régine,  deux  chanteuses  de  l'empereur  Maxi- 
milien, etc. 

Comme  l'on  voit,  toutes  ces  pièces  sont  de  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  et  peut-être  même  quelques- 
unes  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

La  matière  dont  ces  disques  sont  faits,  une  compo- 
sition aussi  dure  que  l'ivoire,  était  inconnue  à  M.  de 
Olearius. 

D'après  une  tradition ,   l'empereur   Charles-Quint  se 
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serait  servi  de  ces  disques  quand  il  jouait  au  jeu  de  trictrac 
avec  les  célèbres  frères  Raimond  et  Antoine  Fugger,  les 
Cre'sus  de  cette  époque,  qui,  ainsi  que  leur  oncle  Jacques, 
prêtèrent  des  sommes  considérables  aux  empereurs  Maxi- 
milien  et  Charles-Quint,  et  qui  en  récompense  furent 
créés  comtes. 

M.  Auguste  Demmin  cite  aussi,  dans  le  catalogue  rai- 
sonné de  son  intéressant  musée  des  arts  plastiques,  p.  16, 
qu'un  pion  de  damier  aux  effigies  réunies  du  pape  et  du 
diable,  se  trouve  dans  la  collection  Sauvageot  au  Louvre, 
à  Paris. 

Cette  pièce  appartient  probablement  aussi  au  seizième 
siècle,  attendu  que  les  médailles  pamphlétaires  représen- 
tant le  même  sujet,  datent  de  cette  époque-là. 

Cette  petite  communication  trouvera  peut-être  un  bon 
accueil  chez  les  numismates  qui  s'occupent  de  cette 
branche  spéciale  de  la  science  ainsi  que  chez  les  collection- 
neurs de  ces  disques  historiques. 

C  Maurin  Nahuys. 

Wiesbaden,  le  14  mai  4878. 


Année  4878.  18 
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IROI    IDE     OOLOHIDE 


Le  premier  exemplaire  connu  de  cette  drachme,  con- 
servé dans  la  collection  de  M.  Borrell,  à  Smyrne,  a  e'té 
publié  par  le  feu  comte  Prokesch  d'Osten,  dans  les 
«  Denkmâler  und  Forschungen  »  de  M.  Gerhard,  Archœo- 
logische  Zeitung,  VIIe  année,  1849,  p.  20,  savoir  : 

AR.  3^.70  grains  (3.72  grammes). 

Tête  radiée  du  roi,  à  gauche. 

Rev.  BMAEQI  API2TAPX0Y  K0AXA02.  Le  Phasis, 
sous  la  figure  d'une  femme  vêtue  d'une  robe  longue,  le 
bonnet  phrygien  sur  la  tête,  tenant  une  rame  de  la  main 
droite  et  de  la  main  gauche,  un  vase  à  eau  posé  sur  les 
genoux.  Elle  est  assise  sur  un  trône  et  tournée  à  droite. 
Dessous  :  BI  (année  12). 

Voy.  aussi  Catalogue  of  the  collect.  Borrell,  London, 
1852,  p.  15,n°126. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Saint-Péters- 
bourg, t.  VI,  pp.  365  et  suiv. 

Musée   Kolchoubey,   Recherches    sur  l'hiitùire   vt   la 
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numismatique  des  colonies  grecques  en  Russie,  t.  I,  p.  430. 

Ottedrachme,dont  malheureusement,  aucun  dessin  n'a 
été  publié,  fut  acquise  par  le  général  Fox,  dont  toute  la 
belle  collection  a  été  incorporée  dans  le  Cabinet  royal  des 
médailles,  à  Berlin. 

Feu  Kabouli-pacha,  mouchir  et  ambassadeur  du  Sultan 
près  la  Cour  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  possédait 
dans  sa  belle  collection  de  médailles  grecques,  un  autre 
exemplaire  de  cette  drachme,  mieux  conservé  et  dont 
nous  donnons  ici  la  gravure. 


On  y  voit,  au  droit,  la  tête  juvénile  et  radiée  d'Aristar- 
que,'  à  droite. 

Rev.  APICTAPXo  -  TOY  EITI,  et  à  l'exergue  : 
KOAXIAO  —  Bl.  Dans  le  champ,  une  femme  vêtue  d'un 
cfiiton  podérès,  assise  sur  un  trône  à  dossier  élevé;  elle 
est  tournée  à  droite  et  coiffée  du  bonnet  phrygien;  elle 
appuie  la  main  droite  sur  un  objet  peu  distinct,  mais  qui 
semble  être  un  gouvernail  et  elle  soutient  de  la  main 
gauche  un  vase  placé  sur  ses  genoux. 

AR.  3  ±.  Poids  :  3.64  grammes. 

M.  le  docteur  de  Sallet,  second  conservateur  du  Cabinet 
royal  des  médailles,  à  Berlin,  à  qui  j'ai  communiqué  la 
description  de  cette  drachme,  dit,  après  avoir  examiné 
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l'exemplaire  Borrell-  Fox,  qu'on  n'y  voit  pas  clairement  le 
titre  BA2IAEQ2,  mais  plutôt  les  traces  des  mots  TOY  EITl. 

Les  notions  historiques  sur  la  Colchide  sont  peu  com- 
plètes. Ce  pays  fut  conquis,  à  peu  près  quinze  siècles  avant 
Je'sus-Christ,  par  Se'sostris  (Raméses  III),  qui  y  laissa  une 
partie  de  ses  troupes. 

Hérodote  (II,  104)  raconte  que  les  Colques  ont  une 
grande  ressemblance  avec  les  Égyptiens.  D'autres  auteurs 
confirment  ce  fait  (*),  el  aussi  les  premières  médailles  de 
la  Colchide,  offrant  d'un  côté,  une  tête  égyptienne  (celle 
de  Se'sostris  ?),  et  de  l'autre  une  tête  de  bœuf,  probable- 
ment de  l'Apis,  prouvent  cette  origine  égyptienne  (2). 

Plus  tard,  les  Argonautes  furent  attirés  dans  ce  pays 
par  l'or  qu'on  exploitait  dans  les  sables  des  fleuves  et 
rivières,  au  moyen  de  peaux  de  moutons,  fixées  dans  le 
courant  des  eaux  et  dans  lesquelles  les  paillettes  d'or 
restaient  (3).  C'est  l'histoire  de  la  Toison  d'or.  Le  roi  que 
les  Argonautes  y  trouvèrent  s'appelait  Aétès.  Le  même 
nom  a  été  porté  par  un  autre  roi  cité  par  Xénophon. 

La  ville  que  les  Grecs  fondèrent  ici  était  Dioskourias, 
située  sur  le  Charès.  On  en  connaît  des  monnaies  de 
cuivre,  portant  les  bonnets  des  Dioscures  qui  avaient 
donné  leur  nom  à  cette  ville  (*). 

Mais,  avec  les  Grecs,  des  peuplades  barbares  s'établi- 
rent aussi  dans  ce  pays.  Pline  en  cite  les  Ampreuti,  les 

(')  Voy.  mon  Musée  Kotchoubey,  I,  p.  427. 
(•)  Ibid.,  p.  428. 

(5)  Stiubon,  XI,  2,  vol.  II,  p.  440,  édit.  Kramer;  Appibn,  Bell.  Mithrid., 
chap.  401 . 
(')  Musée  Kotchoubey,  I,  p.  435. 
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Lazi,  les  Sali,   qui   portaient  le  sobriquet   peu  flatteur 
de  Phthcropharji  (mangeurs  de  poux),  les  Suani,  etc.  ('). 

Toutes  ces  peuplades  étaient  gouvernées  par  des  chefs 
tributaires  du  roi  de  Perse,  le  ■  grand  roi.  »  Dans  l'armée 
de  Xerxès,  il  y  avait  des  Colques,  commandés  par  Pha- 
randatès  qui,  d'après  son  nom,  était  un  Perse. 

Pline  mentionne  aussi  les  rois  Salaucès  et  Eusobopés 
comme  ayant  découvert  des  mines  d'or  très-riches,  mais 
il  ne  dit  pas  quand  ils  ont  vécu. 

Après  la  chute  du  royaume  de  Perse,  la  Colchide  fut 
pendant  longtemps  indépendante.  Plus  tard,  elle  faisait 
partie  du  royaume  de  Mithridate  le  Grand  ;  mais  pendant 
la  seconde  guerre  que  ce  roi  eut  avec  les  Romains,  les 
Colques  et  les  Bosphoriens  se  révoltèrent.  Cependant,  le 
roi  les  soumit  promptement  et  donna  pour  roi  aux  Colques 
un  de  ses  fils  qui  s'appelait  aussi  Mithridate. 

Ce  jeune  prince,  ayant  prêté  l'oreille  à  des  conseillers 
perfides,  trahissait  son  père,  mais  celui-ci  arriva  subite- 
ment, s'empara  de  lui,  le  fit  charger  de  chaînes  d'or 
et  massacrer  ('). 

A  sa  place,  Mithridate  institua  comme  gouverneur  de 
la  Colchide  Moarphernès,  grand-oncle  de  Strabon. 

Nous  ne  savons  pas  quand  Mithridate  remplaça  ce 
Moarphernès  par  un  Sceptouque  -/.r-rvjy^z]  nommé 
Olthakès,  dont  le  contingent  faisait  partie  de  l'armée 
royale. 

Vaincu  par  Pompée  dans  une  bataille  sanglante  qui  lui 


(')  Musée  Kotchoubey,  p.  426. 

(*)  àppien,  Bellum  Milhrid.,  chap.  LXIV. 
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fit  perdre  42,000  hommes  ('),  Mithridate  se  retira  de 
la  Colchide  et  passa  tout  un  hiver  à  Dioskourias ,  où  il 
forma  une  nouvelle  arme'e,  avec  laquelle,  à  l'approche  de 
Pompe'e,  il  se  retira  dans  le  pays  des  Scythes. 

Pompe'e  en  poursuivant  le  roi  du  Pont ,  pe'ne'tra  dans 
la  Colchide  et  fit  prisonnier  le  Sceptouque  Olthakès,  qu'il 
envoya  à  Rome,  où  ce  chef,  avec  cinq  fils  et  deux  filles  de 
Mithridate,  avec  le  roi  de  Jude'e  Aristoboule  et  d'autres 
prisonniers  illustres,  figura  dans  la  procession  triomphale 
du  vainqueur  (*). 

Olthakès  est  probablement  le  même  que  le  personnage 
nomme'  Oroisès  par  Dion  (3)  et  Orhosès  par  Florus  (4). 

Puis,  en  changeant  l'administration  de  l'Asie,  Pompe'e 

(')  Sext.  Rufus,  Brev.  XVII,  An.  654. 

(*)  Appien,  chap.  CXV1I,  Plutarque,  Pompée,  XL1I.  Ce  triomphe  de 
Cn.  Pompée  était  le  plus  magnifique.  Il  dura  deux  jours  Qu'on  se  figure 
le  triomphateur  se  rendant  au  Capitule  par  la  via  sacra,  encombrée 
par  la  foule.  Vêtu  d'une  chlamyde  d'Alexandre  le  Grand  (»s  j>««v), 
trouvée  parmi  les  trésors  de  Cléopâtre,  livrés  à  Mithridate,  Pompée 
était  debout  sur  un  char  orné  de  pierres  précieuses  et  attelé  de  chevaux 
blancs.  Il  était  précédé  d'une  foule  de  rois  et  princes  prisonniers, 
revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits.  On  y  portait  aussi  le  trône  et  le 
sceptre  de  Mithridate,  sa  statue  en  or,  haute  de  huit  coudées,  des 
tableaux  représentant  les  combats  et  la  mort  de  Mithridate,  ses  trésors, 
provenant  en  partie  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  car  le  grand  roi  était 
de  la  même  souche  royale  des  Achéménides.  Pompée  se  distingua  aussi 
par  sa  clémence.  Ordinairement  les  prisonniers,  emmenés  en  triomphe, 
étaient  étranglés  et  jetés  aux  scalœ  gemoniœ,  au  moment  où  le  triom- 
phateur entrait  au  Capitule.  Mais  Pompée  fit  exécuter  seulement  les  rois 
Aristoboule  et  Tigrane,  et  les  autres  prisonniers  furent  même  rendus  à 
la  liberté.  (Appien,  CVI,  CVIII.) 

(8)  lies  Rom.,  XXXVII,  4. 

(4)  Epitome,  XL,  28. 
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nomma  dynaste  de  la  Colchide  Aristarque  («).  Eutrope  (•) 
et  Sextus  Rufus  (3)  citent  Aristarque  comme  roi. 

Cependant,  les  médailles  donnent  raison  à  Appien, 
d'après  lequel  Aristarque  est  nommé  dynaste.  Sur  les 
drachmes  susmentionnées,  Aristarque  ne  porte  pas  de 
titre.  Il  y  est  désigné  simplement  comme  TOY  EI1I 
KOAXIAOC  «  qui  est  sur  la  Colchide.  » 

Les  deux  lettres  qu'on  voit  au-dessous,  ne  sont  pas  BA 
(Pcw&gwç)»  mais  clairement  IB ,  savoir  12  ou  l'année  12e 
du  règne. 

D'autres  dynastes  ,  par  exemple  ,  ceux  d'Olba  en  Cili- 
cie,  portaient  ce  titre  sur  leurs  monnaies  (*).  Mais  Aris- 
tarque, mécontent  peut-être  de  n'avoir  pas  obtenu  le 
diadème  royal,  s'appelle  seulement  «  Aristarque,  sur  la 
Colchide.  ■ 

11  se  dédommagea  par  son  portrait,  orné  d'une  cou- 
ronne radiée  à  l'instar  de  celle  des  rois  de  Syrie. 

Le  buste  représente  un  homme  beau  et  jeune.  Aris- 
tarque était,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  d'origine 
grecque.  S'il  a  été  nommé  dynaste  en  65,  les  drachmes 
portant  l'année  IB,  12,  sont  de  52,  51  avant  Jésus- 
Christ. 

En  47,  Pharnace  II,  fils  de  Mithridate  le  Grand,  recon- 
quit le  Pont  et  la  Colchide.  Aristarque  n'est  plus 
mentionné  à  cette  époque.  Avait-il  pris  la  fuite  à  l'ap- 
proche de  Pharnace  II  ou  était-il  mort? 

(')  Appien,  loc.  cit.  K«!  Kâix0»'-'  'A-flnaftcv  «fc"****». 
(')  Brev.,  VI,  U  :  Aristarchum  Colchis  regem  imposuit. 
(*)  Musée  Kotchoubey,  II,  p.  474. 
(4)  lbid.,  II,  p.  <70. 
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Après  la  mort  de  Pharnace,  vaincu  à  Zela  et  tué  en 
combattant  ('),  la  Colchide  fit  partie  du  royaume  des 
Zénonides,  nomme'ment  de  Polémon  I,  de  sa  femme 
Pythodoris  et  de  Pole'mon  II  (*). 

Passons  à  présent  à  l'examen  du  type  des  monnaies 
d'Aristarque. 

Le  buste  du  dynaste  est  orné  d'une  couronne  radiée, 
dont  on  voit  cinq  rayons.  Ce  diadème  était  donc  formé 
de  neuf  rayons,  l'un  au  centre  et  quatre  de  chaque  côté. 
Un  cercle  en  métal  ou  une  bandelette  sur  laquelle  les 
rayons  sont  fixés,  n'est  pas  visible. 

Ceci  peut  faire  supposer  que  la  tête  ne  représente  pas 
le  dynaste,  mais  bien  Apollon  Hélios,  tel  qu'on  le  voit 
sur  les  monnaies  de  Rhodes. 

Comme  ornement  d'un  personnage  mortel,  la  couronne 
radiée   se    rencontre,    la    première   fois,   sur   quelques 
médailles  du  roi  Antiochus  IV  de  Syrie,  où  elle  se  rap 
porte  au  nom  de  Geoç  èmyoùnç  v»ai<pdpoç,  «  Dieu  visible  et 
victorieux  »  que  ce  roi  vaniteux  s'était  arrogé  (3). 

Le  premier  roi  de  Syrie  qui  a  eu  la  démence  de  se  faire 
appeler  Gso;,  Dieu,  était  Antiochus  II.  Selon  Eusèbe, 
il  avait  pris  ce  titre  de  lui-même  ;  selon  Appien,  il  lui  a 
été  conféré  par  les  Milésiens,  en  reconnaissance  de  ce 
qu'il  les  avait  délivrés  de  leur  tyran  Timarque  (*).  Mais 
Antiochus  II  ne  se  fit  pas  représenter  avec  un  diadème 
radié. 

(')  Musée  Kotchoubey,  II,  p.  438. 

(*)  Ibid.,  I,  p.  430. 

(*)  Eckhel,  Doctrina  num.  vet.,  III,  p.  217. 

(*)  Viscorm,  Iconographie  grecque,  II,  p.  397. 
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II  est  à  remarquer  qu'Apollon,  qui  figure  comme  type 
ordinaire  sur  les  monnaies  de  Syrie,  n'est  pas  radié.  Le 
dieu  du  titre  royal  n'était  donc  pas  Apollon ,  mais  bien 
le  dieu  de  la  lumière,  Hélios,  le  Sol  des  Romains.  Le 
0:o;  fetfoviK  était  comparé  au  soleil ,  dont  il  prit  les 
rayons  lumineux. 

La  tête  d'Antiochus  IV  est  ornée  d'un  diadème  radié, 
tantôt  avec  quatre,  tantôt  avec  cinq  rayons  visibles  (4). 
Aussi  d'autres  rois  de  Syrie,  même  plusieurs  qui  ne  se 
parèrent  pas  du  titre  de  Dieu ,  sont  représentés  sur  les 
médailles,  ornés  de  diadèmes  radiés. 

Plolémée  V  d'Egypte ,  lorsqu'il  se  fit  solennellement 
couronner,  dans  la  9e  année  de  son  règne,  imita  l'exemple 
de  son  beau-frère  Antiochus  IV,  en  se  décorant  du  nom 
de  Oeo;  èiricpavr;  sO/acicro;,  Dieu  visible  et  propice.  La 
couronne  qu'il  s'imposa  à  cette  occasion,  est  probablement 
la  même  qu'on  voit  sur  ses  grandes  pièces  d'or;  elle  est 
composée  alternativement  de  rayons  en  forme  de  feuilles 
sveltes  et  gracieuses  et  d'autres  composées  de  perles  et 
de  pierreries  (*). 

On  voit  des  têtes  radiées  aussi  sur  les  médailles 
d'autres  rois  d'Egypte,  du  Pseudo-Philippe  Andriskos  de 
Macédoine,  etc.         s 

Chez  les  Romains ,  le  diadème  radié  indique  au  com- 
mencement l'apothéose;  il  se  trouve  sur  les  monnaies 
d'Auguste  frappées  après  sa  mort.  Mais,  depuis  Néron,  le 
diadème  rayé  devient  un  ornement  ordinaire,  emblème  de 


(')  Imhof-Blcmer,  Choix  de  monnaies  gr.,  pi.  VII,  n°«218,  U9. 
(•)  Visconti,  Iconographie  grecque,  111,  pi.  XIV,  n»  4. 


—  414  — 

la  dignité  impériale.  Il  servait  comme  type,  par  exemple 
pour  marquer  le  dupondius  en  laiton  et  plus  tard  le 
denier  d'Aurélien  ou  d'Antonin,  qui  n'était  plus  d'argent 
fin.  Les  couronnes  radiées,  ornées  ordinairement  d'une 
croix  au  centre,  se  rencontrent  encore  sur  les  monnaies 
byzantines  ;  même  quelques  souverains  de  la  maison  de 
Habsbourg,  en  imitant  les  types  antiques ,  se  sont  fait 
représenter  sur  leurs  monnaies,  frappées  en  Franche - 
Comté,  à  Naples,  dans  l'île  de  Sardaigne,  etc.,  avec  des 
couronnes  radiées. 

Le  revers  des  drachmes  d'Aristarque  offre  une  femme 
assise  sur  un  trône.  Quelques  savants  ont  voulu  prendre 
cette  figure  pour  Astarte  ou  Cybèle,  qu'on  voit  sur  un 
grand  nombre  de  monnaies  des  rois  du  Bosphore. 

Mais  cette  femme  ne  porte  pas  sur  la  tête  une  couronne 
tourellée  et  ne  tient  pas  sur  les  genoux  un  tympanon, 
emblèmes  de  la  divinité  phrygienne. 

Le  bonnet  phrygien  et  le  vase  à  panse  bombée  que  la 
figure  tient  sur  les  genoux  sont  très-clairs.  Ce  vase  sert-il 
pour  conserver  l'eau  du  Phasis,  le  principal  fleuve  de  la 
Colchide  ? 

La  rame  ou  l'objet  que  cette  femme  tient  de  la  main 
droite  n'est  pas  tout  à  fait  clair.        / 

Le  feu  comte  de  Prokesch  prit  cette  figure  pour  la  per- 
sonnification du  Phasis  (')  et  feu  Mgr  Cel.  Cavedoni 
confirma  cette  opinion  (8). 

Cependant,  il  paraît  que  ce  fleuve  est  d'une  importance 

(')  Gerhard,  DenkmUler  und  Forschungen,  loc.  cit.,  p.  28. 
{*)  Cavedoni,  ibid.,  II,  p.  254. 
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trop  secondaire  pour  avoir  servi  de  type  monétaire.  Aussi 
jamais  un  dieu-fleuve  n'a  été  représenté  assis  sur  un 
trône.  Les  divinités  des  fleuves  sont  toujours  figurées 
assises  par  terre  ou  couchées.  Enfin  le  Phasis,  6  <Paci;  ne 
pouvait  pas  être  représenté  par  une  femme. 

Il  nous  paraît  que  le  sujet  du  revers  de  nos  drachmes 
est  la  personnification  du  pays  même ,  la  Colchide 
(in  Kotyiç). 

Cette  figure  est  une  espèce  de  Tyché,  représentation 
allégorique  de  la  localité ,  comme  les  Tyché  d'Antiochie 
sur  l'Oronte,  de  Laodicée,  de  Smyrne,  de  Syngara('),  etc., 
qu'on  voit  sur  les  médailles  de  ces  villes  et  comme  les 
figures  allégoriques  des  Gaules,  de  l'Espagne,  de  l'Ar- 
ménie, etc.,  sur  les  monnaies  impériales. 

Les  deux  exemplaires  de  la  monnaie  d'Aristarque  sont 
presque  du  même  poids.  Leur  forme  rappelle  les  drachmes 
des  derniers  rois  de  Cappadoce. 

Pompée,  en  réunissant  à  l'empire  la  Cappadoce,  le 
Pont  et  les  pays  adjacents,  y  régla  le  système  moné- 
taire. Il  paraît  qu'il  fit  cesser  le  monnayage  des  tétra- 
drachmes,  en  ne  permettant  de  frapper,  comme  mon- 
naie générale,  que  des  drachmes  de  l'ancien  système 
attique. 

Les  monnaies  de  la  Colchide,  des  derniers  rois  de  la 
Cappadoce  et  d'Arétas,  roi  des  Nabatéens  en  Arabie,  cor- 
respondent avec  ce  système ,  adopté  aussi  par  les  rois 


(')  MiiLLER,  Handbuch  der  Archœologie  der  Kunst,  3e  édit.,  p.  664. 
A  Antiochie,  il  y  avait  une  célèbre  statue  de  la  Tyché  de  cette  ville, 
une  œuvre  d'Eutychides.  lbid.,  p.  465. 
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parthes  («),  mais  seulement  quant  au  poids  et  à  la  valeur 
intrinsèque. 

Bon  B.  de  Koehne. 

Saint-Pétersbourg. 


(')  Mommsen,  Geschichte  des  rûmisclien  Miinzwesens,  pp.  36,  743. 
Le  même  ouvrage  en  français,  III,  p.  316. 
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NUMISMATIQUE  SIAMOISE. 
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Depuis  la  publication  d'un  premier  article  (*),  nous 
avons  lu  dans  le  Blàtter  fur  Munzfreunde,  nmmitmêtitehe 
Zeituny  von  H.  Grote,  une  notice  fort  intéressante,  intitule'e 
Munziccsen  in  Siam  (*).  Nous  avons  aussi  remarqué  dans 
la  même  publication,  planche  XLIX,  n0'  17  et  18,  deux 
spécimens  de  monnaies  d'argent  à  l'effigie  du  souverain 
actuel.  Le  docteur  Winckel  nous  a  montré  un  troisième 
spécimen  plus  grand  que  les  deux  précédents. 

De  temps  immémorial,  à  Bangkok,  capitale  du  royaume 


(')  Revue  belge  de  numismatique,  4875,  31«  aimée,  pp.  437  et  suiv., 
pi.  X  et  XI,  fig.  5,  6  et  7.  La  pièce  dont  nous  donnons  l'empreinte  en 
tête  de  cet  article,  et  qui  a  été  frappée  récemment,  est  de  bronze.  Elle 
complète  la  série  ci-dessus  et  vaut  1/1 6«  de  tical,  environ  20  centimes 
de  notre  monnaie. 

(*)  No  49,  \»  janvier  4876,  p.  378. 
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deSiam,  le  besoin  de  monnaie  d'appoint  se  faisait  vivement 
sentir.  On  se  servait  généralement  de  coquilles,  cauris  ou 
coris,  appelées  bia  en  siamois,  dont  8,000  à  12,000 
valaient  5  francs  de  notre  monnaie.  On  avait  même 
recours  à  des  amandes. 

Les  tentatives  d'émission  de  monnaies  de  plomb, 
d'abord,  d'alliages  de  plomb  et  d'étain,  de  cuivre  rouge 
et  jaune,  ensuite,  faites  sous  le  règne  du  feu  roi  Mongkut, 
n'ont  pas  été  couronnées  de  succès. 

Les  Chinois,  qui,  à  Bangkok,  ont  presque  seuls  le  com- 
merce en  main,  souffraient  beaucoup  de  cet  état  de 
choses;  surtout  les  nombreux  fermiers  de  maisons  de 
jeux.  Ils  ont  donc  fait  fabriquer  des  monnaies  en  porce- 
laine de  la  valeur  d'un  fuang  et  d'un  dixième  de  fuang, 
un  tsine. 

Ces  monnaies,  faites  avec  un  certain  art,  représentent, 
d'un  côté,  l'indication  de  ces  valeurs  entourée  quelquefois 
de  poissons,  de  paons,  de  dragons,  de  canards  et  même 
d'emblèmes  de  la  maçonnerie  bouddhiste  ;  de  l'autre  côté, 
se  trouve  la  raison  sociale  des  banquiers  qui  les  ont 
émises. 

La  forme  en  est  ordinairement  ronde,  quoiqu'il  y  en 
ait  d'hexagones,  d'ovales,  et  même  quelques-unes  qui 
représentent  un  rouleau  de  papier,  des  poissons,  etc. 

Elles  sont  presque  toutes  ornées  de  couleurs  vives  et 
couvertes  d'un  vernis. 

Depuis  quelques  années  le  roi  actuel  Chulalongkorn  a 
doté  le  pays  d'une  excellente  monnaie  d'appoint  en 
argent  et  en  bronze  et  la  fabrication  de  la  monnaie  de 
porcelaine,  qui  se  faisait  sur  une  grande  échelle  et  qui 
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donnait  lieu  à  beaucoup  d'abus,  a  complètement  cessé. 
Ces  pièces  sont  devenues  rares. 

Notre  savant  confrère,  M.  Winckel,  nous  en  a  montré 
une  soixantaine  de  formes  différentes,  recueillies  par  lui 
dans  un  voyage  récent  qu'il  a  fait  en  Siam.  Il  en  a  fait 
hommage  au  musée  de  Dresde. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  en  obtenir  onze 
types  variés,  parmi  les  plus  curieux;  nous  allons  les 
faire  passer  sous  les  yeux  de  nos  honorables  con- 
frères ('). 

Autant  que  nous  sachions,  ce  singulier  système 
d'échange  n'est  pas  connu  en  Chine.  Ce  sont  les  besoins 
spéciaux  de  la  nombreuse  colonie  chinoise  en  Siam  qui 
ont  fait  imaginer  cette  monnaie  de  confiance,  cesméreaux, 
si  l'on  veut  les  appeler  ainsi,  dont,  il  y  a  quelques  années, 
tout  le  monde  se  servait  à  Bangkok. 

Les  amateurs  qui  visiteront  l'exposition  rétrospective 
du  Trocadéro  remarqueront  l'analogie  de  ces  monnaies 
avec  les  pièces  japonaises  émaillées  qui  figurent  dans  la 
collection  de  M.  Guimet,  ainsi  qu'avec  les  cinq  cents  types 
différents  de  pièces,  poids  ou  monnaies  de  verre,  de 
l'époque  des  califes  fatimites  et  des  sultans  mamelouks 
d'Egypte,  exposés  par  M.  Rogers. 

Les  monnaies-méreaux  de  porcelaine  ne  sont  pas  sans 
exemple  en  Belgique.  Il  y  a  quelque  vingt  ans,  M.  le 
sénateur  de  Fuisseaux,  propriétaire  d'une  fabrique  de 
porcelaine  à    Baudour.    s'en   servait     pour    payer   ses 

(')  Ces  pièces  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Auguste  Bieswal,  de 
Bailleul. 
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ouvriers.  Ces  pièces  étaient  reçues  dans  les  cabarets  et 
les  boutiques  de  la  commune.  Elles  ont  été,  depuis  long- 
temps, retirées  de  la  circulation  et  sont  devenues  très- 
rares. 

A.  Brichaut. 

Bruxelles,  le  7  juilleU878. 
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NUMISMATIQUE 


DE 


WATERLOO. 


La  victoire  de  Waterloo  fut  un  des  événements  les  plus 
importants  du  xixe  siècle.  Elle  mit  un  à  ce  despotisme 
césarien,  à  cette  soif  de  conquêtes  et  d'annexions  toujours 
inassouvie.  L'Europe,  fatiguée  de  vingt  années  de  guerres 
et  de  dévastations,  se  sentit  tout  à  coup  soulagée  d'un 
poids  énorme,  et  c'est  de  1815  que  date  l'indépendance* 
et  la  résurrection  des  nationalités.  Cette  bataille  mémo- 
rable donna  occasion  à  de  nombreuses  médailles. 

Notre  but,  en  en  publiant  le  catalogue  provisoire  ('), 
ainsi  que  nous  avons  publié,  jadis,  une  liste  des  mon- 
naies  du  Hainaut,  est  de  faire  un  appel  aux  amateurs  pour 
parvenir  à  compléter  le  plus  possible  la  Numismatique  de 
Waterloo,  avant  d'en  faire  un  travail  déûnitif  avec  plan- 
ches, etc.  Il  doit  nous  manquer  encore  bon  nombre  de 
pièces,  principalement  de  ces  médailles  populaires  comme 

(')  Ce  catalogue  devait  paraître  dans  la  dernière  livraison  de  1870. 
Mais,  après  Sedan,  nous  avons  pensé  qu'il  eût  été  peu  convenable  de 
rappeler  Waterloo,  au  moment  où  la  France  venait  d'éprouver  un 
désastre  plus  terrible  encore.  Maintenant  que,  guérie  de  ses  blessures, 
elle  a  reconquis  sa  place  parmi  les  nations,  Waterloo  n'est  plus  que 
de  l'histoire  ancienne. 

Anmbé  4878.  29 
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on  en  fabrique  tant  en  Angleterre.  Nous  demandons 
qu'on  veuille  bien  nous  les  signaler,  et  nous  en  envoyer 
soit  de  bonnes  empreintes,  soit  des  photographies,  ou 
mieux  encore  de  nous  confier  les  pièces  elles-mêmes. 

I. 

En  tête  de  cette  liste  doit  nécessairement  se  placer 
la  magnifique  médaille  que  le  gouvernement  anglais  avait 
commandée  au  ce'lèbre  graveur  italien  B.  Pistrucci,  cette 
pièce,  par  suite  de  changements  dans  la  politique,  n'a 
jamais  e'té  frappée  ;  les  coins  n'en  sont  pas  trempés  et 
l'on  peut  même  dire  qu'ils  ne  sont  pas  terminés,  puisque 
les  inscriptions  n'y  sont  pas  mises.  Mais  il  en  existe  un 
petit  nombre  d'exemplaires  produits  par  la  galvanoplastie, 
C'est  une  des  plus  belles  œuvres  qui  existent  de  la  gravure 
en  médailles. 

Au  milieu  du  droit,  la  victoire  conduit  deux  guerriers 
à  cheval,  Wellington  et  Blùcher,  sous  la  figure  des 
Dioscures.  Dans  le  ciel,  Jupiter,  dans  un  quadrige,  vu  de 
face,  foudroie  les  Titans  qui,  dans  leur  chute,  forment 
l'encadrement  du  sujet  central. 

—  Les  têtes  de  profil  superposées  des  empereurs 
d'Autriche  et  de  Russie,  des  rois  de  Prusse  et  d'Angle- 
terre, les  quatre  grands  souverains  de  l'Europe,  sont 
entourées  d'emblèmes  allégoriques  représentant  le  bon- 
heur de  la  paix. 

Cuivre.  43  cent,  et  2mill. 
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II. 


Tête  de  profil,  à  l'œil  droit,  et  laurée  :  NAPOLÉON 
EMPEREUR. 

—  La  Victoire  tenant  une  palme  et  planant  dans  les 
airs,  au-dessus  d'un  amas  d'armes  brise'es  et  d'arbres 
renverse's.    A    l'exergue    :    bataille    dc    mont    s'-jeaN 

XVIII  JUIN  MDCCCXV.   ietit  f.  Ut\>o\  inv. 
Bronze.  52  mill. 

III. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  droit,  et  lauree  :  NAPOLÉON 
BONAPARTE,  sous  le  col  :  k  rogat  f. 

—  Un  aigle  succombant  sous  l'e'treinte  d'affreux  vau- 
tours   :   WATERLOO.    A   l'exergue   :    18  jltn    18I5    ■ 

E    •    ROGAT    F. 

Cuivre.  42  mill. 

La  même  pièce.  Le  coin  du  revers  a  été  refait:  le  nom 
du  graveur  n'est  pas  suivi  d'un  f. 
Cuivre.  42  mill. 

IV. 

Buste  aux  trois  quarts  :  wilh  :  fb  :  g  :  l  :  abais 

BEGNI    BELGICI    PBINC    '    HEBEDITAB.  (Coin  fendu.) 

—  La  Victoire  debout  entre  deux  trophées  d'armes  et 
de  drapeaux  français  :  vis  vibtlte  bepbessa.  A  l'exergue  : 

AD    QUATBES   (sic)   BBAS    D  ■  XVI  JINII     MDCCCXV. 
Étaiu  bronzé.  42  mill. 
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Même  pièce,  frappée  sans  légendes  et  avant  la  trempe 
des  coins.  (Le  coin  du  revers  non  terminé.) 

Plomb.  42  mil  1. 


Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  ARTHUR  DUKE  OF 
WELLINGTON.  Sous  le  col  :  mudib  •  n  Et  en  caractères 
cursifs  et  microscopiques  :  Brenet. 

—  Dans  une  couronne  de  lauriers  reliés  par  des  ban- 
delettes portant  les  noms  des  victoires  remportées  par 
Wellington,  deux  mains  unies  (la  Belle  Alliance),  et  en 
trois  lignes  :  WATERLOO  june  xviii  mdcccxv.  Au-dessous  : 

I    '    MUDIB. 

Cuivre.  42  mill. 

VL 

Buste  de  profil,  à  l'œil  gauche  :  duke  of  Wellington. 
Légende  extérieure,  sur  un  listel  :  england  •  port*  spain  . 

SWED»  RUSS*  PRUSS*  Al'ST*  nOLL»  ET  FRANCB  "  UNITED  30TB    MAY  1814     •.'•      • 

—  La  Victoire  assise  sur  un  socle,  tenant,  de  la  main 
droite,  une  palme,  et,  de  la  gauche,  une  branche  de 
laurier.  Au-dessus  :  WELLINGTON,  sur  le  socle  : 
WATERLOO.  A  l'exergue  :  jdne  *8  ■  4845.  Légende 
extérieure,  sur  un  listel   :   the  dero  of  freedom  tue  fride  of 

HIS  COUNTRY   AND   ORNEMENT   OF    I11MAN  NATURE    •'.. 

Étain.  43  mill. 

VIL 

Deux  bustes  affrontés  :  *  herzog  von  Wellington  * 
ukst  von  blucher.  Sous  les  deux  bustes  :  ietton. 
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—  Une  bataille  :  schlacht  bei  la  belle  alliance. 
A  l'exergue  :  v  •  *5  •  bis  *8  •  iun  *8io. 

Cuivre  blanchi.  33  mil). 

VIII. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  henry  William  marquis 
of  anglesey.  Sous  le  col  :  Mills  f.  et  la  lettre  c  dont  la 
signification  nous  est  inconnue. 

—  Officier  à  cheval,  entraînant  un  escadron  :  charge 
of  the  british  at  Waterloo;   à  l'exergue  :  JUNE  XVIII. 

MDCGCXV   •  >   Ml*  DIB   DIRE*     DEPAILIS   F. 

IX. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  *  W1LHELM  IV  KOE- 
NIG  V  :  HANNOVER  A  :  KOEMG  D  :  V  :  \\  : 
GROSS  BRIT  :  U  :  IRL;  sous  le  col  :  fritz  r. 

—  Colonne  triomphale,  portant  au  sommet  une  statue 
ailée  (la  Victoire)  :  DEN  SIEGERN  VON  WATERLOO 
DAS  DANKBARE  VATERLAND  errichtet  hannover  d 
xviii    r"    mdcccxxxii;   à   l'exergue    :    xviii  j"  mdcccxv  ; 
sous  la  base  du  monument  :  lavbs  arc  : 

Cuivre.  50  mill. 

X. 

Dans  un  cadre  ovale  posé  sur  des  drapeaux,  deux  têtes 
affrontées  sous  une  couronne  de  laurier  ;  au  bas  du  cadre  : 

la    belle    alliance    :     HERZOG    VON    WELLINGTON     FURST     VON 

blùcher;  sur  le  sol,  un  bouclier,  une  épée,  une  aigle 
brisée  et  les  mots  :  s  •  joan  •  Waterloo  j  et  dans  la  bordure 
le  nom  du  graveur  :  f  stlckhart.  f. 
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—  Un  personnage  ailé,  porté  sur  un  nuage,  tient  un 
bouclier  ovale,  chargé  d'un  faisceau,  entouré  des  mots  : 
m  •  s  •  joan  waterloo.  Inscription  en  dix  lignes  : 

DEN 

ANDENKEN 

DER  FUR  DIE 
VERBUNDETEN   HEERE 

SO   SIEGREICHEN 
FUR   EUROPAS  WOHL 
SO   ENTSCHEIDENDEN 

TAGE 

DES  16    :   47    :    48    :   JUNI. 

18J5. 

Arg.  34  mill. 

XI. 

Deux  têtes  affrontées  :  blùcher  Wellington  dans 
une  couronne  de  laurier.  Au  bas  loos  : 

—  En    treize  lignes    :  der  sieggewohnten    helden 

HERRLICHSTER  SIEG  VON  GOTT  GEGEBEN  ZUM  UNVERWELKLICHEN 
LORBEERKRANZ  —  VERNICHTUNG  DES  MEINEIDIGEN  FEINDES 
NACH  VIERTRjEGIGER  SCHLACHT  BEI  LA  BELLE  ALLIANCE  D. 
48  JUNI  4845. 

Arg.  37  mill. 

XII. 

Deux  têtes  de  profil,  à  l'œil  gauche,  superposées  . 

ALEXANDER    I   —    FRIED  WILHELM  111    SOUS  le  COl  brandt  f. 

—  Pyramide  gothique  :  dankbar  gegen  gott  eingedenk 


—  427  — 

SEINER  TREUEN  VERBUNDETEN  UND  EHREND  DIE  TAPFERKEIT 
SEINES  VOLEES  LEGTE  IN  GEMEINSCHAFT  MIT  ALEXANDER  I 
KEIZERVONRUSSLAND  FRIEDRICH  WILHELMIH  DEN  19  SEP- 
TEMBER  4  818  DEN  GRUNDSTEIN  DES  DENKMALS  FUR  DIE 
RUHMVOLLEN    EREIGNISSE    IN    DEN    IAHREN    1813       ISU       1815. 

Sous  la  pyramide  :  sciuxuel  arc. 

Arg.  50  mill. 

XIII. 

La  même  pyramide  ;  en  le'gende  circulaire,  la  liste 
des  victoires  remporte'es  par  les  Prussiens  sur  les  Français 
et  finissant  par  :   belle-alliance    a   laon    *   bar  sur 

AUBE    *   PARIS. 

—  Dans  le  champ  une  longue  inscription  allemande 
en  lettres  archaïques  .  Autour,  en  allemand  : 

•  Monument  à  Berlin  *  exécuté  dans  la  royale  fon- 
derie de  fer  de  Berlin  *  érigé  en  1820  s  inauguré  le 
30  mars  1821. 

Plomb  ou  étain.  98  mill. 

XIV. 

La  tête  de  Bliicher  de  profil,  à  l'œil  gauche  ;  le  buste 
drapé  dans  la  peau  d'un  lion  :  DEM  FURSTEX  BLUCHER 
VON  WAHLSTATT  DIE  BURGER  BERLINS  IM  JAHR 

1816.  Sous  le  buste  :  scbknkel  ut.  komg  fec. 

—  Saint  Michel  écrasant  le  Démon  :  Dans  le  listel  : 
1813-     1815-  •  1814  • 

Fer  coulé.  Très-belle  médaille.  80  mill. 
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XV. 


Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  blucher  von  wahlstadt. 
Le  tout  dans  une  couronne  de  laurier.  Au-dessous  le 
nom  du  graveur  loos. 

—  Les  armoiries  de  Blucher,  sous  un  manteau  ducal. 

Arg.  28  mill. 

XVI. 

Dans  une  couronne  de  laurier,  tête  de  profil,  à  l'œil 
gauche.  Au-dessus  :  gneisenau;  au  bas,  le  nom  du  gra- 
veur LOOS. 

—  Armoiries  du  général  comte  Gnejsenau,  chef  d'état- 
major  de  Blucher. 

Arg.  29  mill. 

XVII. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  gauche  :  friede  •  wilhelm  von 
braunschweig  *  au  bas,  le  nom  du  graveur,  loos. 

—  Ecusson  d'armoiries  entoure'  d'un  collier  d'ordre 
et  timbre'  de  six  heaumes. 

Arg.  28  mill. 

Cette  pièce,  ainsi  que  celles  du  même  module  de  Blu- 
cher et  de  Wellington,  fait  partie  d'une  suite  de  médailles 
grave'es  par  Loos  en  l'honneur  des  ge'ne'raux  alliés  qui 
ont  combattu  les  Français. 

XVIII. 

Buste  de  profil,  à  l'œil  gauche,  dans  une  couronne  de 
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laurier  :  Wellington  *  au  bas,  le  nom  du  graveur  loos. 
—  Les  armoiries  du  duc. 


Arg.  29  mil!. 


XIX 


Buste  de  profil  à  l'œil  gauche  :  gullelmo  heroi  mlecto 
sous  le  buste,  en  caractères  microscopiques  :  >a>de  Goor. 

—  Quatre  bras  formant  une  croix  :  le  ie  ma  isis. 

Médaillette  ovale,  or.  40  et  8  milF. 

Cette  pièce  servait  de  chaton  de  bague  monté  sur  pivot 
et  pouvant  présenter  à  volonté  le  droit  et  le  revers. 

C'est  au  combat  des  Quatre-Bras,  qui  précéda  de  deux 
jours  la  bataille  de  Waterloo,  que  le  prince  d'Orange  fut 
blessé. 

XX. 

Cavalier  galopant  à  gauche  :  crown  prince  of  orange 

HOLLANDS  GLORY. 

—  Dans  une  couronne  formée  par  une  palme  et  une 
branche  de  laurier  :  WATERLOO  Jlne  «s     4845. 

Jeton  anglais  de  cuivre  blanchi.  24  mill. 

XXI. 

Buste  de  proûl,  à  l'œil  gauche   :  f.  mah.  g.  l.  von 

RLÙCHER  —  THE  LIRERTIES  OF  EUROPE  RESTd  RY  THE  LNITED 
EFFORTS  OF    ENGLAND    AND  HER  ALGUST  ALLIÉS  THE  PRELIMI- 
NARIES  OF  PEACE  SIGNED  MAY  30  4844. 
Jeton  de  cuivre.  44  mill. 
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Buste  de  profil,  à  gauche  :  alexander  emp.  of  allthe 
russias. 

—  Même  revers  que  ci-dessus. 

Jeton  de  cuivre.  2i  mill. 

XXII. 

Tête   de  profil,  à  l'œil   gauche  :  the  dure  of  Wellington, 
sous  le  col,  le  nom  du  graveur  wyon. 

—  Dans  une  couronne  forme'e  d'une  palme  et  d'une 
branche  d'olivier,  en  quatre  lignes  :  in  arms  invincihle 

IN   COUNC1L   TRUE. 

Cuivre.  48  mill. 

XXIII. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  dure  of  Wellington. 

—  Dans  le  champ  :  waterloo. 

Or.  7  mill. 

XXIV. 

Buste  de  proGl,   à  l'œil  gauche  :  ARTHUR  DUKE 
OF  WELLINGTON.  Sous  le  buste  :  allen  $  moore  •  birm». 

—  Mausole'e  entoure'  d'un  lion  et  de  deux  personnages. 

Sur    la    face    du    maUSOle'e    :    Wellington  born  may  1709  died 

sep'  i4   1852.   En    le'gende   :  rritannia  mourns  her  hero 
now  at  rest.  En  exergue  :  waterloo  jlne  is  •  wis 
Étain.  51  mill. 

XXV. 

La  Victoire  tenant  un  glaive  de  la   main  droite,  et 
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de   la  gauche  une  couronne  :  gott  segnete  die  vereimgten 

HEEKE. 

—   Dans    le    champ   :    bei    la  belle  alliance  dirch    blicher 

UNO    WELLINGTON    D    '    18  Jl'M    1815. 

Arg.  avecbélière.  45  mill. 

XXVI. 

Même  droit. 

—  DURCH     DEN     SI  F.    GREICHEN     EINZUG     BLU  CHERS     IND 
WELLINGTON's  IN  PARIS  D.  7  JULIUS  1815. 

Arg.  avec  bélière.  «5  mill. 

XXVII. 

Trophée    composé    d'un   casque,    d'une    épée,   d'un 
rameau  d'olivier  et  de  l'oiseau  de  Minerve.  Sans  légende. 

SIKG     BEI     BELLE    ALLIANCE     DLRCH     HERZOG     V.     WELLINGTON     IND 

FÛRSTEN    V.    BLCCHER   AM    18   •   JIM    1815. 

Arg.  49  mill. 

XX  VIII. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  gauche,   et  laurée   :   georgils. 

W.    P.    VICEM      REGIS  •  BRITANN1ARUM  GERENS.    SOUS    le    COl  : 

w  (Wyon). 

—  Le  drapeau  royal  d'Angleterre.  Au  dessus  : 
WELLINGTON  ;  au  dessous  :  WATERLOO  die  iun  ■ 
18  •  1815. 

Sur  la  tranche  :  ponte  waterlooensi  dedicato  .  jun  : 
18  .  1817  : 

Arg.  27  mill. 
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XXIX. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  GUILELMUS  I  BELGA- 
RUM  REX.  Sous  le  col  :  braemt  fecit. 

—  Le  lion  de  Waterloo  au  sommet  du  tertre  : 
MONUMENTUM  WATERLOOEUM  (sic)  erectum  M  ■ 
D  •  CCC  XXIV   •  au  bas  du  tertre  :  vanderstrate  mr  van 

GEEL   SCULP.   BRAEMT   INC. 

Bronze.  50  mil. 

Cette  pièce  est  très-rare,  elle  a  été  remplacée  par  la 
suivante. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  willem  i.  koning  der 

NEDERLANDEN  ;  SOUS  le  Col  :  braemt  •  F 

—  Le  lion  sur  son  piédestal  ;  sous  le  tertre,  à  l'exer- 
gue :  WATERLOO. 

Arg.  28mill 

XXX. 

Sous  l'œil  de  la  Providence  et  dans  une  couronne 
formée  de  deux  palmes,  un  lion  armé  d'un  glaive  et  tenant 
un  bouclier  chargé  d'un  faisceau  de  flèches  (emblème  de 
l'union  des  provinces)  protège  le  sceptre  et  la  couronne 
royale  placés  sous  une  branche  d'oranger  :  deo  •  régi  • 
patrle;  à  l'exergue  :  xvm  juni  m  •  d  .  ccc  •  xv. 

—  Dans  une  couronne  de  chêne  :  societas  waterloana 

MARTIO    MILITUM    ANIMO    PROBATAE   FIDE1    AUSPICE  FREDERICO 
AUG.    BELGARUM.    PR. 

Or,  à  bélière.,30  mil!. 

Cette  médaille  se  suspendait  à  un  ruban  orange. 
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XXXI. 

La  tête  du  prince  régent  d'Angleterre,  de  proGl,  à  l'œil 
gauche  et  laure'e  :  george  p.   régent.  Sous  le  col  : 

T    •   wyon    :   Jl"N   :   S- 

—  La  Victoire  assise,  les  ailes  déployées  ;  au-dessus 
en  gros  caractères  :  WELLINGTON  ;  au  bas  :  WATERLOO 

JDIfl      18- 1815  t  •  wyox  •  s. 

Arg.  avec  bélière.  36  mill. 

Cette  médaille-décoration,  frappée  au  nombre  de 
37  mille  exemplaires,  fut  distribuée  à  tous  les  membres 
de  l'armée  anglaise  en  Belgique.  Le  nom  du  décoré  était 
gravé  en  creux  sur  la  tranche.  Il  en  existe  une  réduction, 
avec  bélière,  de  H  mill.  de  diamètre. 

xxxu. 

Tête  du  prince  régent,  de  profil,  à  l'œil  droit  et  laurée  : 
GEORG   •    PRINZ   •    REGENT  ■   181o.  Sous  le  col   : 

W    ■    WYf». 

—  Deux  branches  de  laurier  encadrant  les  mots  : 
WATERLOO  lin  .  18.  Au-dessus  une  cuirasse  posée 
sur  deux  épées  et  deux  drapeaux  en  sautoir  :  HANNO- 
VERSCHER  •  TAPFERREIT. 

Cuivre.  35  mill. 

XXXIII. 

Réduction  de  la  même  pièce,  la  tête  tournée  à  l'œil 
gauche.  —  Revers  comme  ci-dessus. 

Arg.  avec  bélière.  H  mill. 
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XXXIV. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  droit  :  friedrich  august  herzog 
zu  nassau.  Sous  le  col  :  i  '  l  (losef  Lang  ?). 

—  La  Victoire  debout  tenant  une  palme  et  couronnant 
un  guerrier  vêtu  à  la  romaine  :  den  nassauischen  sthei- 

TERN  BEY  WATERLOO;  à  l'exergue  :  DEN  iS  JUNl  484^5 

Arg.  avec  bélière.  29  mill. 

XXXV. 

Une  autre  me'daille-de'coration  du  même  duc  de  Nassau 
porte,  autour  de  la  même  effigie,  mais  un  peu  plus  grande  : 
friederich  •  i  .  herzog  zu  nassau.  Le  nom  du  graveur  : 

UNDENSCHMIT    F. 

—  Dans  une  couronne  de  laurier  pose'e  sur  un 
trophe'e  de  drapeaux  :  der  tapferkeit. 

Arg.  34  mill. 

Cette  pièce  a-t-elle  rapport  à  Waterloo  ? 

XXXVI. 

Buste  de  profil,  à  l'œil  gauche  :  frteortcl)  CUilljelm  IjcrîOQ. 
—  1815  dans  une  couronne  de  chêne  et  de  laurier  : 
x  tôraunecljroetg  ectntn  krirgcrn  x.  Quatre  bras  unï»  Waterloo. 
Bronze  de  canon,  avec  bélière.  35  mill. 

Le  nom  du  décoré  est  inscrit  sur  la  tranche. 

XXXVII. 

Le  chiffre  du  roi  de  Prusse  F  .  W.   sommé  d'une 
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couronne  royale  ;  au-dessous,  en  deux  lignes  :  Çctusetne 
tnpftrn  kricgtrn.  Légende  circulaire  :  <6ott  voat  mit  une  ■ 
3l]m  stj  bit  tl)rc. 

—  Croix  pattée  avec  des  rayons  lumineux  entre  les 
bras.  Au  centre,  le  millésime  1815,  dans  une  couronne 
de  chêne  et  de  laurier.  Sur  la  tranche  :  3u9  erobtrtttn 
gteel)iïtïc. 

Bronze  de  cauon,  avec  bélière.  29  mill. 

La  même  médaille  existe  avec  la  date  1815,  et  avec  la 
1813 
date  Ï8ÏT 

XXXVIIL 

Une  médaille  ovale,  aux  mêmes  types,  dite  médaille  de 
fer,  était  destinée  aux  non  combattants.  L'inscription  cen- 
trale seule  diffère  :  fur  pfltfrjttrcnc  ttn  kritflt. 
Fer  ovale  avec  bélière.  25  et  29  mill. 

XXXIX. 

Une  couronne,  ou  bonnet  ducal,  entourée  de  la  légende 
en  caractères  baroques  :  FVSR  DAZ  R3GI^t>  :  IfH 
KAffîPFS  • 

—  Une  rose  à  cinq  feuilles,  la  rose  d'Altenbourg, 
entourée  d'un  cercle  et  de  dix  arceaux. 

Les  parties  en  relief  sont  fortement  dorées,  le  fond  est 
peint  en  vert  foncé. 

Sur  la  tranche  est  inscrit  en  creux  : 

HERZOGTH  *  GOTHA  *  UND  *  ALTENBURG  *  MDCCCXIV  * 
MDCCCXV    * 

Cuivre  avec  bélière.  42  mill. 
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Décoration  fondée, en  1816,  parle  ducÊmile-Léopold- 
Auguste,  pour  récompenser  les  militaires  qui  s'étaient 
distingués  dans  les  dernières  guerres  contre  l'empire. 

XL. 

La  Lettre  P  sommée  d'une  couronne  fermée.  Sans 
légende. 
—  Dans  une  couronne  de  laurier,  1815. 

Arg  avec  bélière.  28  mill. 

Cette  décoration  fut  créée  par  le  grand-duc  Pierre 
d'Oldenbourg,  à  la  demande  de  Bliicher,  pour  les  soldats 
du  régiment  d'Oldenbourg  qui  se  signalaient  par  leur 
valeur  et  leur  bonne  conduite.  On  la  portait  suspendue  à 
un  ruban  bleue. 

XLI." 

Quand  Napoléon  III  imagina  la  médaille-décoration  dite 
de  Sainte-Hélène,  pour  faire  de  la  propagande  bonapar- 
tiste dans  les  pays  voisins  de  la  France  et  qui  y  avaient 
été  momentanément  annexés,  le  gouvernement  hollandais 
y  riposta  par  la  création  d'une  décoration  destinée  à  ceux 
qui  avaient  combattu  les  Français  en  1815  et  en  1815. 

Cette  décoration,  qui  ne  brille  pas  par  son  élégance,  est 
une  étoile  d'argent  à  cinq  rayons,  comme  la  Légion  d'hon- 
neur, ayant  au  centre,  d'un  côté,  1813,  de  l'autre,  1815. 
On  la  porte  suspendue  à  un  ruban  orange,  liséré  de  blanc. 

XLII. 

En  Belgique,  où  la  médaille  française  avait  été  répandue 
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à  profusion,  donnée  même  à  des  individus  qui  n'étaient 
pas  ne's  en  181-4,  le  gouvernement  ne  fit  rien,  il  autorisa 
le  port  de  la  me'daille.  Mais  un  particulier,  un  artiste  qui 
n'a  pas  craint  de  signer  son  nom,  fit  frapper  la  me'daille 
suivante  : 

Un  vieux  de  la  vieille,  affreusement  de'moli,  type  de 
l'invalide  à  la  tête  de  bois,  occupe  le  milieu  de  la  pièce. 
On  lit  au-dessus  de  lui  :  médaille  de  Waterloo.  A  sa 
droite,  dans  le  champ  :  du  dernier  des  chauvins  et  à  sa 
gauche  :  voila  tout  ce  qui  reste.  Au  bas  le  nom  de  l'ar- 
tiste :  F.  Rops. 

—  Dans  le  champ,  en  gros  caractères  :  REVERS  DE 
LA  MÉDAILLE   —   «s  juin  <858.  Légende  circulaire  : 

A  SES  COMPAGNONS  DE  RACLÉE  SA  DERNIÈRE  PAROLE  ...  SIGNÉ 
CAMBRONNE. 

Arg.  35  mill.  On  la  vendait  aussi  en  étain  avec  bélière. 

XLUI. 

M.  Rops  avait  d'abord  fait  pour  cette  médaille  un  grand 
médaillon  de  plâtre,  dont  il  existe  quelques  exemplaires 
coulés  en  bronze  et  repassés,  très-réussis.  Les  légendes 
n'y  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes.  On  lit,  de  plus,  du 
côté  de  l'affreux  bonhomme  :  quoiqu'ils  soient  bien   en 

PLATRE  ILS  SERAIENT  MIEUX  EN  TERRE. 

—  Au  revers  :  a  ceux  qui  portent  sans  pudeur  une 

MÉDAILLE  QUI  LEUR  RAPPELLE  LEUR  ANCIENNE  SERVITUDE. 
Bronze.  16  cent. 


Assék  1878. 
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XLIV. 

Le  monument  de  Waterloo.  Sur  la  base  :  xvm  juni 
mdcccxv.  Sans  légende. 

—  En  cinq  lignes  :  souvenir  du  champ  de  bataille 
de  WATERLOO.  Deux  branches  de  laurier. 

Arg.  avec  bélière.  30  mill. 

XLV. 

Le  même  monument,  mais  d'un  autre  coin  :  x  x  champ 

DE   BATAILLE   DE  WATERLOO. 

—  Dans  une  couronne  de  chêne  :  SOUVENIR  DE 
BELGIQUE. 

Arg.  avec  bélière.  30  mill. 

XLVI. 

Même  droit  que  ci-dessus. 

—  Dans  un  cercle  perlé  :  DEHAZE  MONT  ST  JEAN. 
Légende  circulaire  :  HOTEL  DES  COLONNES   * 

Cuivre.  30  mill. 

Ces  trois  dernières  pièces  sont  destinées  aux  nombreux 
voyageurs  anglais  qui  vont  visiter  le  célèbre  champ  de 
bataille. 

Voici,  encore,  quelques  objets  métalliques,  qui,  sans 
être  à  proprement  parler  des  médailles,  se  rattachent  à  la 
collection  Waterloo. 

XLVII. 

i"  Une  médaille-boîte  en  étain,  portant,  d'un  côté,  la 
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Paix  debout  au  milieu  d'un  champ  cultivé  :  heil  dem 
frieden!  er  segnet  reich  die  erde;  à  l'exergue,  le 
nom  du  graveur  :  r.  stettxer  fec 

—  Un  arc  triomphal,   portant  le    mot  :  GLORIA  : 

EURE-THATEN    BEWANDERX    MILLIONEN  ;    à    l'exergue    :     «815. 

La  boite  ouverte  laisse  voir  une  suite  de  petites  images 
colorie'es  représentant  des  scènes  de  guerre  et  pour 
conclusion  la  fuite  et  l'embarquement  de  Bonaparte.  Un 
petit  volume  de  48  pages  intitule'  :  mfrkwaardigste  oorlocs- 
GEBELRTtMssE>  van  het  iaar  i8i5,  trouve  place  dans  le  même 
étui  que  la  boite. 

XLYIII. 

2°  Quatre  têtes,  charges  de  militaires,  parmi  lesquelles 
on  reconnatt  Wellington,  sont  adossées  comme  pour 
former  un  pommeau  de  canne.  Au-dessous  de  ce  singu- 
lier objet,  dont  il  est  difficile  de  deviner  la  destination, 
on  lit  :  les  alliés  te  waterloo  a  paris  1815.  C'est  une  ven- 
geance  française  assez  puérile. 

XLIX. 

5°  Plaque  de  shako,  de  cuivre  doré,  du  16e  lanciers, 
portant  sur  des  banderoles  les  noms  des  nombreuses  ba- 
tailles auxquelles  ce  régiment  a  pris   part.   On  y  lit  : 


L. 

4°  Une  petite  pièce  de  cuivre  rouge  de  la  grandeur 
me  pièce  de  2  centimes,  qui  pourrait  bien  avoir  été 
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l'âme  d'un  bouton,  sur  laquelle  on  a  gravé  en  creux  un 
trophée  d'armes,  sous  les  mots  :  Waterloo,  juin  1815. 

—  Un  paysage.  On  aperçoit  dans  le  lointain  l'église  de 
Waterloo. 

La  Hollande  qui,  deux  ans  auparavant,  avait  célébré 
par  des  fêtes  et  des  médailles  le  cinquantième  anniversaire 
de  l'évacuation  du  pays  par  les  Français,  renouvela  ces 
démonstrations  patriotiques  en  1865,  en  mémoire  de  la 
victoire  de  Waterloo.  Voici  quelques  pièces  que  nous 
avons  réunies  et  qui  ont  rapport  à  cet  événement. 

LI. 

La  Liberté  et  la  Victoire  debout,  tenant  en  main  une 
couronne.  Du  côté  de  la  Liberté,  un  lion  qui  a  brisé  ses 
chaînes;  aux  pieds  de  la  Victoire,  un  amas  d'armes,  et 
dans  le  lointain  le  lion  de  Waterloo  sur  son  tertre  : 
EENDRAGT  MAAKT  MAGT.  Au  bas,  en  petits  carac- 
tères, le  nom  du  graveur  s.  deviues  s'hagk.  A  l'exergue  : 
1815-1865. 

—  Dans  une  couronne  de  chêne  liée  par  des  bandelettes 
et  chargée  de  sept  écussons  d'armoiries  : 

PR.  V.  ORANJE. 

SAXEN-WEYMAR.  PERPONCHER. 
BRUNSWYK-OELS. 

uxbridge.  WELLINGTON,  picton. 

BULOW.  ZIETHEN. 

BLUCHER. 

Bronze.  70  mill. 
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LU. 


La  Liberté  et  la  Victoire,  comme  au  droit  de  la  pièce 
ci-dessus.  Sans  légende.  Le  nom  du  graveur  à  l'exergue. 

—  Le  lion  de  Waterloo.  Au-dessous  18I5:herinnering 

AAN  MET  HALVE  EEUWFEEST  18  JLMJ  1865  x  WATERLOO  x. 
Ëtaio  à  bélière-  40  mill 

LUI. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  gauche,  et  laurée  du  prince 
d'Orange  (depuis  Guillaume  11)  :  de  held  van  Waterloo. 
Au  bas  le  nom  du  graveur  p.  ma.>svelt  *  zoo.v  s'hagb. 

—  Un  guerrier  vêtu  à  l'antique  et  descendu  de  cheval, 
assomme,  avec  une  pierre  énorme,  un  ennemi  renversé  : 

NEERLANDSROEM18JUNY  1815  PLEGTIG  BERDACHT.  18JUNYI805 

A  l'exergue  :  oe  tiranny  verslage.v 
Etaio.  31  mill. 

L1V. 

Un  lion  sur  son  piédestal,  entouré  d'un  trophée  d'armes 
et  de  drapeaux.  Sur  le  piédestal  xviu  jumj  mdcccxv. 
Légende  :  WATERLOO  1815-1865. 

—  L'écusson  des  Pays-Bas,  couronné,  accosté  des 
écussons  d'Angleterre  et  de  Prusse.  Sous  les  écussons,  la 
banderole  avec  la  devise  des  Nassau  :  **  ■amtwwui  :  ter 

HERINNE'  AAN  DE  R0EMRIJKE  DAGEN  VAN  1815. 

LV. 

Un  casque,  un  glaive   et   une  palme,    sous   le   mot 
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WATERLOO  que  le  soleil  inonde  de  rayons.  Sur  une 
banderole  :  16-48  juniJ4845.  Au  bas  :  MDCCCLXV. 
Dans  une  couronne  de  laurier  :  de  strik  is  gebroken. 

EN  WIJ  ZYN  ONTKOMEN.  p»  cxxiv.  v»  7. 
Bronze.  37  mill. 

Me'daille  bien  grave'e,  sans  nom  d'auteur. 

LVI. 

Grand  me'daillon  à  haut  relief,  produit  par  la  galvano- 
plastie, représentant  la  bataille  de  Waterloo.  Dans  le  haut, 
le  lion  sur  son  pie'destal,  avec  la  date  xvm  juny  mdcccxv, 
entouré  de  branches  de  chêne  et  de  laurier,  et  soutenu 
par  une  banderole  portant  ces  mots  :  DEUS  NOSTER 
REFUGIUM  ET  VIRTUS.  Sur  la  bordure,  1815.  1865. 
WELLINGTON.   BLUECHER.  ORANJE. 

Cuivre.  48  cent. 

A  l'occasion  du  jubile'  de  Waterloo,  on  vit  paraître, 
en  Hollande,  comme  on  l'avait  vu  deux  ans  auparavant, 
une  foule  de  de'corations  de  fantaisie,  ornements  si  chers 
aux  populations  flamandes.  Il  y  en  avait,  dans  le  nombre, 
d'assez  bien  exécutées,  entre  autres,  un  portrait  très- 
ressemblant  de  Guillaume  H,  d'argent  repoussé  ou  frappé 
en  coquille  et  cousu  sur  une  cocarde  orange. 

LV1I. 

Le  Hanovre  est,  avec  la  Hollande,  le  seul  pays  dont 
nous  connaissions  des  médailles  jubilaires  de  Waterloo, 
faites  en  1865. 

Tête  de  profil,  à  l'œil  gauche  :  georg  v  v.  g.  g.  koenig 
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v.  hannover.  Sous  le  col  :  brehmerf.  dans  le   champ,  au 
bas,  la  lettre  b. 

—  Dans  une  couronne  de  laurier,  en  sept  lignes  :  den 

SIEGERN  BEI  WATERLOO  GEW1DMET  AM  18  JUNI  4865.  Sur  la 

tranche  nec  aspera  terrent. 

Arg.  lhaler.  33  mill. 

Cette  pièce  ne  porta  pas  bonheur  au  roi  Georges  qui, 
peu  après,  vit  ses  États  conGsqués  par  la  Prusse. 

LVIII. 

Dans  le  champ,  les  armoiries  de  la  ville  de  Hanovre  : 

STADT  HANNOVER  DEN  SIEGERN  V.  WATERLOO.  18  JIM  1815. 

—  Dans  une  couronne  de  laurier  :  zlr  5)    jabrigen 

JLBELFE1ER  AM  18  JUNI  4865. 
Cuivre.  30  mill. 

R.  Chalon. 
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JETONS  DE  NUMISMATES. 


Planche  XXII. 

Sous  la  rubrique  Mélanges,  on  lisait  dans  la  Revue 
de  1876,  page  132: 

«  Nous  donnons,  pi.  XVI,  la  représentation  de  six 
«  jetons  de  famille,  nouvellement  exe'cute's  à  Bruxelles 
«  dans  le  genre  de  ceux  que  Ton  faisait  dans  la  seconde 
«  moitié  du  siècle  dernier.  Ces  pièces,  qui  portent  l'an~ 
«  cienne  marque  monétaire  de  Bruxelles,  la  tête  de  l'ar- 
«  change,  n'ont  été  frappées  qu'à  un  très-petit  nombre 
«  d'exemplaires,  pour  de  hauts  personnages,  tout  à  la 
«  fois  grands  seigneurs  et  numismates.  » 

Cette  série,  qu'on  pourrait  appeler  aristocratique,  s'est 
accrue  d'un  jeton  de  jeu  qui  fut  offert  au  chevalier 
Magnus  Lagerberg.  Ici,  les  armoiries  sont  conservées, 
seulement  le  droit  représente  la  figure  allégorique  de  la 
Fortune  au  centre  d'un  cordon  circulaire  parsemé  d'étoiles. 

Le  nom  de  Lagerberg  figure  encore  sur  une  autre 
variété  qui  lui  fut  remise  en  séance  de  notre  bureau  d'ad- 
ministration le  6  mai  1876,  comme  on  peut  le  voir  à  la 
page  439  du  volume  de  notre  32mc  année.  La  rédaction 
de  la  Revue  met  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  ses  lec- 
teurs, la  planche  réservée  à  des  jetons  de  numismates 
représentant  les  initiales,   le  monogramme  ou  le  nom 
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des  titulaires,  jetons  frappés  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires, en  argent,  en  similor  ou  en  nickel. 

On  a  pense'  qu'il  ne  serait  pas   inutile  de  placer  les 
lignes  qu'on  va  lire  en  regard  de  chaque  pièce. 

Y  1.  Ce  jeton  appartient  à  la  famille  Mesdach  de  Ter 
kiele.  Le  droit  représente  la  figure  allégorique  dont  il  est 
parlé  plus  haut.  Les  armoiries  du  revers  sont  la  réduc- 
tion de  celles  qui  se  trouvent  sur  la  médaille  frappée  en 
l'honneur  de  M.  Louis  Mesdach  comme  fondateur  de  l'asile 
Saint-Charles,  à  Biache  Saint-Vaast  (Pas-de-Calais)  (') 
où  il  possède  avec  M.  OEschger  des  fonderies,  des  lami- 
noirs et  une  usine  monétaire  qui  comptent  parmi  les  plus 
importantes  de  la  France  tout  autant  que  les  établisse- 
ments industriels  d'Ougrée,  près  de  Liège,  où  furent 
élevés  une  cité  ouvrière  et  des  fourneaux  économiques. 
Comme  numismate,  notre  confrère  est  possesseur  de 
l'une  des  plus  curieuses  et  des  plus  rares  collections  de 
monnaies  et  d'essais  monétaires  frappés  en  Belgique 
depuis  1850. 

Si  le  projet  d'une  exposition  numismatique  en  1880 
se  réalise,  nous  avons  l'espoir  de  l'y  voir  figurer  et  nous 
sommes  convaincu  qu'elle  y  tiendra  une  place  d'honneur. 
Depuis  dix  ans  la  maison  OEschger-Mesdach  a  fourni  pour 
compte  de  l'Espagne  6,550,000  kilogrammes  de  monnaies 
de  bronze  à  l'effigie  de  S.  M.  la  Reine  Isabelle  II  et  à 
l'effigie  de  l'Espagne,  soit  pour  une  valeur  nominale  de 
soixante-cinq  millions  cinq  cent  cinquante  mille  francs. 

{')   Voir  la  Revue  belye,  (877,  p.  i'ôi. 
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Elle  exécute,  en  ce  moment,  un  nouveau  contrat  devant 
s'élever  au  minimum  à  2,500,000  kilogrammes  soit  pour 
une  valeur  nominale  de  vingt-cinq  millions  de  francs,  à 
l'effigie  de  S.  M.  le  Roi  Alphonse  XII.  Le  métal  est  fondu, 
allié,  laminé,  découpé,  cordonné,  blanchi,  en  un  mot 
converti  en  flans  qui  sont  expédiés  à  l'hôtel  royal  des 
Monnaies  à  Barcelone  où  ils  sont  frappés  au  moyen  de 
vingt-huit  presses  monétaires  appartenant  à  ces  messieurs. 
Les  usines  ont  fourni  au  Gouvernement  italien  1 ,800,000 
kilogrammes  soit  pour  une  valeur  nominale  de  dix-huit 
millionsde  francs,  de  pièces  de  dix  centimes  en  bronze 
qui  ont  été  frappées  dans  les  hôtels  des  Monnaies  de 
France,  de  Belgique  et  d'Italie. 

Les  mêmes  usines  ont  également  fabriqué  et  fourni 
des  flans  et  des  monnaies  en  bronze,  en  cuivre  rouge  et 
en  nickel  pour  l'Allemagne,  la  Belgique,  le  Brésil,  la 
France,  la  Roumanie,  la  Grèce,  l'Egypte,  le  Luxembourg, 
les  Etats  Pontificaux,  etc.,  etc.  (')• 

Les  jetons  que  nous  allons  décrire  appartiennent  à  une 
suite  de  pièces  d'un  module  moins  grand. 

N°  2.  Monogramme  de  Renier  Chalon,  président  de 
notre  Compagnie  depuis  le  9  avril  1849,  sans  interruption. 

M.  R.  Chalon,  né  à  Mons  le  4  décembre  1802,  reçu 
docteur  en  droit,  magnâ  cum  laude,  par  l'ancienne  uni- 
versité de  Louvain,  en  1824,  fut,  en  1835,  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  des  bibliophiles  belges,  société  dont 
il  est  président  depuis  1856. 

(')  Voir  une  petite  brochure  publiée  en  1877  et  dont  les  neuf  planches 
gravées  par  L.  Van  Pkteghem  donnent  trente-cinq  types  divers. 
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Élu  membre  effectif  de  la  classe  des  lettres  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique  le  4  mai  1859,  il  en  fut  nommé 
directeur  en  4874,  et,   la  même   année,   président  de 
l'Académie  d'archéologie   d'Anvers.  La  liste  des  acadé- 
mies et  sociétés  savantes,    belges  et   étrangères,   dont 
M.  Chalon  fait  partie,  serait  trop  longue  pour  être  insérée 
ici.  11  en  est  de  même  de  la  nomenclature  des  ouvrages 
qu'il  a  publiés  et  des  articles  dont  il  a  enrichi  divers  re- 
cueils, et  spécialement  la  Revue  belge  de  numismatique. 
La  vingt-cinquième  réélection  à  la  présidence  de  notre 
Compagnie  donna  lieu  à  une  manifestation  extrêmement 
honorable  pour  lui,  et,  à  cette  occasion,  des  félicitations 
lui  arrivèrent  des  pays  même  les  plus  éloignés.  La  Société 
royale  de  numismatique  lui  avait  fait  frapper  une  magni- 
fique médaille;    les  numismates   hollandais  envoyèrent 
une  députation  pour  lui  en  remettre  une  autre,  et  les 
numismates  belges,  résidant  à  Paris,  lui  en  offrirent  une 
troisième. 

M.  Chalon  est  vice-président  de  la  Commission  royale 
des  monuments,  du  conseil  de  la  Bibliothèque  royale,  de 
la  Commission  de  statistique  du  Brabant,  président  du 
Comité  de  rédaction  du  Bulletin  des  Commissions  royales 
d'art  et  d'archéologie,  membre  de  la  Commission  direc- 
trice du  Musée  d'armures  et  d'antiquités,  de  la  Commis- 
sion spéciale  pour  l'entérinement  des  diplômes  acadé- 
miques, etc. 

Il  est  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  commandeur  de 
Tordre  du  Christ  de  Portugal  et  de  Tordre  impérial  de 
Saint-Stanislas  de  Russie,  chevalier  de  la  Couronne  de 
chêne,  du  Lion  de  Zaringen,  etc. 


N°  3.  Armoiries  du  Commandeur  Baron  de  Koehne. 

Depuis  le  4  juillet  1841 ,  M.  de  Koehne  figure  au  nombre 
de  nos  membres  honoraires. 

Il  est  conseiller  prive'  et  directeur  du  Bureau  he'raldique 
près  le  Sénat  impérial  de  Russie,  membre  de  la  Société 
d'archéologie  et  de  numismatique  de  Saint-Pétersbourg 

Indépendamment  des  nombreux  travaux  insérés  dans 
notre  Revue,  la  science  est  redevable  à  notre  savant 
confrère  de  divers  mémoires,  qu'il  publia  dans  son  pays, 
entre  autres,  de  la  magnifique  description  du  Musée  Kot- 
choubey,  en  deux  énormes  volumes  in-4°.  Cet  ouvrage, 
couronné  par  l'Institut  de  France,  contient  des  recherches 
extrêmement  curieuses  sur  les  anciennes  colonies  grecques 
du  midi  de  la  Russie. 

M.  de  Koehne  avait  publié  à  Berlin,  de  1841  à  1844, 
sous  le  titre  de  Zeitschrift  fur  Mùnz-  Siegel-  und  Wappen- 
kunde,  une  revue  numismatique  en  6  vol.  in-8°,  qu'il  con- 
tinua à  Saint-Pétersbourg,  de  1847  à  1852,  également  en 
6  vol.  in-8°.  En  1859,  jl  entreprit  une  nouvelle  série,  de 
format  in-4°,  dont  il  n'a  paru  qu'un  volume.  Enfin,  mais 
sans  y  mettre  son  nom,  il  fit  paraître,  à  Berlin,  de  1862 
à  1873,  la  continuation  du  même  recueil  en  18  livraisons 
formant  6  vol.  in-8°. 

N°  4.  C'est  à  Lille  que  naquit  Louis  Caignart  de 
Saulcy,  l'auteur  de  ces  remarquables  études  sur  la  numis- 
matique de  la  Terre  -  Sainte,  des  Gaulois,  des  ducs  de 
Lorraine,  des  évêques  de  Metz,  des  suites  byzantines  et 
de|  ces  nombreux  et  remarquables  ouvrages  sur  la  nu- 
mismatique et  l'archéologie,  dont  la  nomenclature  est 
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insérée  au  catalogue  publié  en  1874  par  MM.  Rolin  et 
Feuardent,  pages  57,  58,  59,60, 108,  109,  123. 

L'élection  de  M.  de  Saulcy,  en  qualité  de  membre 
honoraire  de  notre  Compagnie,  comme  celle  du  baron  de 
Koehne,  date  du  4  juillet  1841. 

M.  de  Saulcy  fait  partie  de  presque  toutes  les  aca- 
démies et  sociétés  savantes  de  l'Europe,  et,  depuis  long- 
temps, il  est  membre  de  l'institut  de  France. 

La  tête  d'ange  qui  figure  dans  le  cercle  étoile  qui  borde 
le  revers  de  cette  pièce  se  voit  sur  la  plupart  des  jetons 
de  cette  récente  série. 

N°  5.  Ce  jeton,  sur  lequel  on  retrouve  le  Perron, 
porte  le  nom  d'Hennequin,  cet  enfant  de  la  vieille  Legia 
Sancta,  Legia  ecclesiœ  romance  filia,  la  sainte  Liège,  fille 
de  l'Église  romaine,  comme  on  lit  sur  le  sceau  de  Saint- 
Lambert.  A  quel  titre,  demandera-t-on,  peut-on  faire 
figurer,  parmi  les  numismates,  le  ci-devant  architecte- 
ingénieur  qui  délaissa  le  compas  et  l'équerre  pour  le 
théâtre...  Aléa  jacta  est?  —  La  réponse  ne  se  fera  pas 
attendre.  N'est-ce  pas  chez  celui  qui  écrivit  Niniche,  le 
Procès  Vauradieiix,  etc.,  etc.,  que  l'on  trouve  la  plus 
nombreuse  collection  de  pièces  de  monnaie  courantes, 
dont  il  n'est  redevable,  il  est  vrai,  qu'à  ses  succès  et  à  ses 
droits  d'auteur  (4). 

N°  6.  Jeton  au  monogramme  de  Jules-Jean-Baptisle 
Charvet,  Maçonnais. 

(i)  Ce  jeton  a  été  distribué  aux  membres  qui  assistaient  à  la  séance 
xtraordinaire,  tenue  à  Liège,  le  47  mai  1874. 
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Comme  Figaro,  le  héros  de  Beaumarchais,  M.  Charvet, 
essaya  un  peu  de  tout  ;  mais,  plus  heureux  que  le  spiri- 
tuel barbier,  il  possédait  de  la  fortune,  qu'il  entama 
souvent  par  parties  notables. 

Il  fallait  un  théâtre  plus  vaste  à  l'activité  dévorante  de 
Charvet,  et  il  arriva  à  Paris  en  1853.  D'un  bond,  il  se 
lance  dans  l'étude  de  la  science  numismatique,  et  bien- 
tôt il  peut  dire  avec  le  poëte  : 

Mes  pareils  à  deux  fois  De  se  font  pas  connaître 

Et  pour  leurs  coups  d'essai  veulent  des  coups  de  mallre. 

Archéologue,  il  contribue  par  la  cession  d'impor- 
tantes collections  à  la  création  du  musée  de  Saint-Ger- 
main, dirigé  par  le  savant  de  Mortillet;  il  forme  cette 
collection  sans  pareille  de  verreries  antiques,  qui  vont 
faire  l'objet  d'une  splendide  publication  que  le  monde 
savant  sera  appelé  à  apprécier  sous  peu. 

Sigillographe,  il  réunit  trois  mille  pièces  de  ce  genre  : 
série  des  plus  rares,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
parcourant  le  magnifique  1er  volume  dans  lequel  il 
embrasse  cette  étude. 

Anthropologiste,  il  découvre,  en  1862,  les  célèbres 
grottes  des  Eyzics,  dans  le  Périgord.  Qui  ne  sait  que 
cette  découverte,  qui  captiva  si  longtemps  l'attention  du 
monde  savant,  fit  faire  un  grand  pas  aux  études  qui 
avaient  pour  objectif  les  temps  préhistoriques?  Architecte, 
il  trace  les  plans,  dessine  la  façade  de  son  magnifique 
château  du  Pecq,  mélange  heureux  des  architectures 
gothique  et  de   la   renaissance,  et  qui  n'a  de  rival,  en 
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France,  que  le  château  construit  à  Nantes  par  M.  Dobre'e, 
cet  autre  numismate  distingue'. 

Comme  polémiste,  Charvet  contribue  à  la  fondation 
de  divers  journaux;  il  discute  la  légalité  de  l'intervention 
municipale,  du  curé  de  l'endroit  et  de  la  gendarmerie 
nationale,  dans  la  question  soulevée  par  la  trouvaille  de 
Glisy,  en  1865  (■). 

EnGn,  pour  avoir  pris  à  partie  l'administration  du 
Musée  d'Avignon,  en  prose  un  peu  bourguignonne,  il  est 
vrai,  mais  en  avocat  consommé,  Charvet  se  voit  successi- 
vement condamné  sur  les  bancs  des  tribunaux  d'Avignon 
et  de  Nîmes. 

Charvet  a  encore  publié  un  compte  rendu  de  la  Décou- 
verte de  Neuvy,  une  monographie  du  Musée  d'Orléans, 
l'Ane  paré  de  la  peau  du  Lion,  des  notices  sur  des 
monnaies  et  des  bijoux  antiques  (*). 

Il  est  associé  étranger  de  notre  Compagnie  depuis  le 
25  avril  1875,  et  fait  partie  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  La  Diana.  On  a  vu,  en  maintes  occasions, 
Charvet  légitimer  parfaitement  la  légende  inscrite  sur  son 
jeton  : 

Pour  ce  qu'il  me  plest. 

Ce  que  la  sagesse  des  nations  pourrait  ainsi  traduire  : 
Vouloir,  cest  pouvoir. 

N°  7.  Jeton  au  nom  de  M.  G.  Loustau,  ancien  fonction- 
naire de  l'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord,  et 

fi  Revue,  1. 11,4869. 

(*)  Voir  son  travail  publié,  en  4863,  chez  Dumoulin  à  Paris 


—  452  — 

l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Socie'té  des 
ingénieurs  civils,  établie  à  Paris. 

Il  en  est  le  trésorier  depuis  bientôt  un  quart  de  siècle. 

En  collaboration  avec  sa  dame,  M.  Loustau  réunit  avec 
amour  les  pièces  de  la  Lorraine.  Sa  collection  est  splen 
dide  et  ne  le  cède  en  rien  à  celles  de  ce  genre  actuellement 
connues. 

On  retrouve  là  tous  les  souvenirs  qui  se  rattachent  au 
passé  de  cette  belle  province,  si  vaillante  toujours,  et  si 
tourmentée  depuis  de  longs  siècles. 

La  collection  de  M.  Loustau,  qui  fait  partie  de  notre 
Société,  ne  peut  être  comparée  qu  a  celle  de  feu  M.  Mon- 
nier,  éparpillée  depuis  le  6  mai  1874  (i). 

N°  8.  Jeton  au  monogramme  d'Auguste  Le  Catte,  cor- 
respondant regnicole  de  notre  Société  depuis  le  3  juil- 
let 1864,  élu  membre  effectif  dans  l'assemblée  générale 
du  1er  juillet  1877. 

Notre  confrère  remplissait  à  Dinant,  et  remplit  encore 
aujourd'hui  à  Namur,  les  modestes  fonctions  de  vérifica- 
teur des  poids  et  mesures. 

L'histoire  de  l'Ardenne  française,  qui  historiquement 
appartient  à  la  Belgique,  attira  son  attention,  c'est  ainsi 
qu'il  signa  ÏHistoire  de  Givet,  un  volume  de  500  pages, 
des  opuscules  sur  les  deux  Vireux,  sur  l'ancienne  baron- 
nie  de  Hierges,  un  itinéraire  de  Charleville-Mézières  à 
Namur. 

♦La  collaboration  de  M.  Le  Catte  à  notre  Revue  com- 

(')  Voir  le  catalogue  Monnier,  publié  à  Paris,  par  Holi.in  et  Feiardent. 
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prend  des  notices,  des  lettres.  La  nomenclature  des  écrits 
publiés  par  lui  dans  les  Annales  de  la  Socie'té  archéolo- 
gique de  Namur,  dont  il  fait  partie  depuis  i8o9,  se 
retrouve  dans  la  table  générale  des  volumes  I  à  XII.  Il 
publia,  dans  les  Annales  du  Cercle  artistique  et  littéraire 
de  Namur,  sous  le  simple  titre  de  Xamurana,  une  suite 
d'articles,  de  faits  intéressant  la  province. 

Pendant  les  huit  années  qu'il  passa  à  Dinant,  il  cumula 
les  fonctions  d'inspecteur  cantonal  de  l'enseignement 
primaire. 

C'est  en  raison  de  ces  fonctions  qu'il  fut  admis  à  cor- 
respondre avec  la  Société  des  instituteurs  néerlandais 
établie  à  Amsterdam,  et  élu  vice-président  de  la  Ligue 
namuroise  de  l'enseignement. 

Nous  voyons  encore  notre  associé  bibliothécaire-secré- 
taire du  département  de  l'instruction,  annexé  aux  associa- 
tions coopératives  de  Namur.  Au  mois  de  décembre  1877, 
le  Roi  le  nomma  membre  de  la  commission  provinciale 
de  statistique. 

N0$  9  et  10.  Ces  jetons  nous  semblent  tout  naturelle- 
ment devoir  trouver  place  ici,  puisqu'ils  représentent  la 
façade  du  nouvel  Hôtel  des  monnaies,  style  Louis  XIII, 
dont  les  plans  et  la  direction  ont  été  confiés  par  le 
gouvernement  belge  à  M.  Armand  Roussel  ('). 


(')  M.  Roussel  possède  trois  variétés  de  son  jeton,  à  savoir  : 
1°  La  figure  allégorique  avec  les  initiales  du  u°  9  pour  revers  ; 
2°  Cette  même  figure  avec  la  façade  du  monument  ; 
3°  Les  initiales  de  cet  architecte  avec  la  faç;de  pour  rêver*. 

Année  «878.  W 
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C'est  à  la  page  549  de  la  Revue  de  1877  qu'on  voit  le 
jeton  de  M.  Alphonse  Van  den  Peereboom,  l'auteur  de 
la  belle  monographie  qui  a  pour  titre  :  Numismatique 
yproise,  dont  le  me'rite  fut  acclame'  par  le  monde  savant, 
et  qui  valut  à  notre  collaborateur  la  médaille  qui  lui  fut 
offerte  dans  la  séance  générale  de  notre  société,  le  7  juil- 
let 1878. 

Tant  de  témoignages  d'une  légitime  sympathie  sont 
encore  trop  présents  à  la  mémoire  de  tous  pour  les  rap- 
peler ici. 

D'un  autre  côté,  notre  histoire  parlementaire  et  poli- 
tique réserve  dans  l'avenir  une  page  importante  à  M.  Van 
den  Peereboom,  qui  siège  encore  aujourd'hui  au  sein  des 
Conseils  du  Roi  en  qualité  de  ministre  d'Etat.  On  peut 
dire  qu'il  légitime  sa  devise  empruntée,  dans  la  forme, 
aux  vieux  spreuken  flamands  : 

A Is  riet  buygt  niet,  maar  blyft  vroom  peereboom. 

La  plupart  des  jetons  que  nous  venons  de  décrire 
portent  la  tête  de  l'archange  Saint-Michel  patron  de  la  ville 
de  Bruxelles  et  ancienne  marque  de  la  Monnaie  de  cette 
ville. 
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Cette  marque  a  été  abandonnée  depuis  près  d'un  siècle, 
elle  Ggure  pour  la  dernière  fois  sur  les  pièces  frappées 
en  1794. 

Dernièrement  elle  avait  été  apposée  sur  des  monnaies 
d'or,  essais  commandés  par  le  gouvernement  suisse,  et 
son  apposition  a  donné  lieu  à  une  polémique  que  nous 
avons  encore  tous  présente  à  la  mémoire  et  dont  la  Revue 
de  1873  a  dit  quelques  mots  à  la  page  493. 


s»  ■  m  3ïïr 


Le  nom  de  Louis  De  Coster  nous  est  cher  à  plus  d'un 
titre. 

C'est  bien  sous  son  toit  hospitalier,  à  Héverlé  en 
Brabant,  que  l'on  fonda,  sur  son  initiative,  la  Société 
et  la  Revue  behje  de  numismatique  dont  il  guida  la  rédac- 
tion avec  cette  sûreté  d'appréciation  qui  lui  assigne  une 
place  si  élevée  dans  la  science  ?  N'est-ce  pas  encore  à  sa 
collaboration  précieuse  que  la  Revue  est,  en  grande  partie, 
redevable  du  rang  qu'elle  occupe,  de  la  renommée  dont 
elle  jouit  ? 

Enumérer  tous  les  travaux  de  De  Coster,  insérés 
dans  nos  publications,  serait  chose  trop  longue;  aussi 
nous  en  laissons  faire  la  recherche  dans  les  tables  des 
matières. 

Le  jeton  dédié  à  Louis  De  Coster  lui  fut  remis  dans  la 
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séance  extraordinaire  tenue  à  Namur  le  14  mai  1871. 
(Voir  le  procès-verbal  de  cette  réunion,  à  la  page  341  de  la 
Revue  de  1871.)  C'est  un  souvenir  d'amitié  et  un  témoi- 
gnage de  sympathie  dont  on  ne  connaît  que  trois  exem- 
plaires en  or  et  six  en  argent.  Les  coins  ont  été  brisés. 
Ce  jeton  est  original,  il  fallait  en  quelque  sorte  rap- 
peler les  études  favorites  de  De  Coster,  la  numismatique 
ancienne  et  celle  du  moyen-âge;  on  eut  recours  au  type 
carlovingien. 

Ainsi,  l'on  trouve  au  droit  de  cette  pièce  une  imitation 
du  monogramme  de  Karolvs  remplacé  par  celui  de 
De  Coster. 

Un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  ont  tenu  à 
honneur  de  faire  figurer  le  nom  de  De  Coster  dans  leurs 
fastes. 

L'autorité  de  ce  nom  est  souvent  invoquée  dans  les 
Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  notam- 
ment au  sujet  de  cette  question  ardue  et  importante  qui 
est  connue  de  tous  sous  le  nom  de  question  de  l'abbaye 
de  Heri  Botesheim  et  qui  intéresse  l'histoire  du  monas- 
tère de  Saint-Gérard  près  de  Fosses. 

A  la  fois  historien,  numismate,  antiquaire,  De  Coster 
restera  sous  toutes  les  faces  un  savant  de  premier 
ordre. 

Nous  terminons  ici  cette  galerie  numismatique  en  nous 
accusant  humblement  d'avoir  souvent  aidé  à  la  réalisation 
des  projets  émis,  en  les  faisant  fixer  dans  l'airain.  Et  comme 
les  pécheurs  endurcis  nous  ne  promettons  pas  de  nous 
corriger  ;   du  reste  nous  le   ferions  que  nous  sommes 
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presque    certain   que  nous    ne  pourrions    tenir    notre 
promesse. 

Qu'on  nous  pardonne  donc  et  que  celui  qui  n'a  jamais 
péché  nous  jette  la  première  pierre. 

A.  Brichalt. 

Paris,  le  28  août  1878. 
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COHRESPONDANCE 


Lettre  de  M.  le  chevalier  Hooft  van  Iddekinge  à 
M.  R.  Chalon,  président  de  la  Société  royale  de  numis- 
matique. 


Mon  cher  Président, 

Je  viens  re'clamer  pour  un  moment  votre  attention,  aGn 
de  revenir  ici  sur  une  pièce  publie'e  dans  votre  Revue  et 
que  je  crois  mal  explique'e.  Je  commence  par  vous 
assurer  que  ce  n'est  pas  du  n°  17,  pi.  VI  de  la  dernière 
livraison  de  la  Revue,  que  je  parlerai.  Son  attribution 
fantaisiste  n'a  pu,  selon  moi,  être  prise  au  se'rieux  par 
personne.  Au  contraire,  la  monnaie  que  je  veux  tâcher 
d'expliquer  a  été  publiée  dépuis  bien  longtemps  déjà  et 
par  vous-même  ;  mais  le  fait  que,  pendant  quatorze  ans, 
personne  n'est  venu  rectifier  une  explication  ingénieuse, 
timidement  avancée  par  vous ,  prouve  à  l'évidence 
que  le  problème  n'est  pas  facile  à  résoudre.  J'avoue 
franchement  que  je  n'aurais  jamais  pu  le  faire,  si  le 
hasard  ne  m'était  venu  en  aide,  et  je  ne  suis  pas  encore 
à  même  d'en  dire  le  dernier  mot. 

Dans  le  septième  article  des  Curiosités  numismatiques, 
inséré  dans  le  tome  11,  4e  série  de  la  Revue  (1864), 
vous  avez  publié  un  florin  d'or  du  cabinet  de  S.  A.  S.  le 
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duc  d'Arenberg,  inconnu  jusqu'alors,  qui  semble  appar- 
tenir à  la  série  si  riche  et  si  inte'ressante  des  monnaies  de 
Gueldre.  Cette  pièce,  gravée  pi.  XXIV,  6,  semble  copiée 
d'un  florin  d'or  au  Saint-Jean-Baptiste,  d'Arnold  d'Eg- 
mond,  duc  de  Gueldre,  et  n'en  diffère  que  par  l'inscription 
du  revers. 
Au  lieu  de 

*  DVX  •  7TR1IOLD'  •  GSL     ■     IVL  ■  E     GOMIS     } 

il  y  a 

*  DVX      FRIIOLD  •  BRVinSVVKIMIIS  J 

et  vous  l'avez  attribué  à  un  duc  de  Brunswick,  du  nom  de 
Frédéric,  qui,  pendant  quelques  mois  de  son  séjour  en 
Gueldre,  en  1477  et  1478,  avait  pris  le  titre  de  protec- 
teur du  pays  (vuerstender),  et  qui  a  dû  le  faire  frapper. 
Voilà  certes  une  conjecture  plausible,  mais  impossible 
à  soutenir  quand  on  sait  que  cette  monnaie  existait  déjà 
avant  1441,  fait  qui  m'a  été  révélé  par  un  heureux  hasard 
que  je  vais  vous  raconter. 

L'année  passée,  on  a  découvert,  en  démolissant  les  fon- 
dations d'une  maison  brûlée,  à  Nordoog,  village  près  de 
Norden,  en  Ostfrise,un  dépôt  de  monnaies  d'or  des  xiveet 
xve  siècles.  Ces  monnaies  ont  été  mises  aux  enchères  à 
Emden,  le  21  janvier  dernier,  et  c'est  à  la  vente  même 
que  j'ai  trouvé,  parmi  117  florins  d'or  au  Saint-Jean- 
Baptiste  d'Arnould  d'Egmond,  un  seul  exemplaire  du 
florin  jusqu'alors  unique,  publié  par  vous.  Je  l'ai  acquis 
à  fort  bon  marché  pour  le  cabinet  royal  de  médailles 
à  la  Haye.  Cet  exemplaire,  d'un  autre  coin  que  le  vôtre 
—  il  y  a  BRVINSWIdHSIS,  au  lieu  de  GCIS  —  est  d'une 
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conservation  irréprochable,  d'où  il  résulte  que  la  pièce 
n'avait  pas  eu  cours  longtemps  lorsque  ce  tre'sor  fut 
confié  à  la  terre.  L'ensemble  du  dépôt  de  Nordoog 
permet  de  fixer  presque  mathématiquement  à  1440-1441 
le  moment  de  l'enfouissement,  et  comme  le  prototype  ne 
peut  être  frappé  avant  l'avènement  d'Arnould  en  1425, 
nous  devons  chercher  l'auteur  de  notre  pièce  entre  1423 
et  1441. 

11  est  vrai  que  Renaud  IV  de  Gueldre  frappait  un 
florin  semblable,  mais  avec  un  autre  écusson  au  centre 
du  revers  (v.  d.  Chijs,  VIII,  5),  de  sorte  que  c'est  bien 
celui  d'Arnould  qui  servit  de  modèle. 

Une  inspection  minutieuse  me  fit  voir  que  le  nom  de 
l'auteur  ne  doit  pas  être  lu  FRIIOLD,  mais  BRIIOLD,  ce 
qui  ne  peut  signifier  que  BGCRNOLD,  Bernhard. 

La  généalogie  de  la  maison  de  Brunswick  ne  laisse  pas 
de  choix;  il  n'y  a  que  Bernhard  I,  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg,  fondateur  de  la  ligne  moyenne  de  cette  maison, 
vivant  de  1373  jusqu'à  1434,  à  qui  l'on  puisse  attribuer 
notre  florin  d'or.  Reste  à  savoir  où  il  fut  frappé. 

Jusqu'ici  cette  pièce  est  la  plus  ancienne  monnaie  d'or 
connue  d'un  duc  de  Brunswick.  Elle  est  bien  une  imitation 
d'une  pièce  gueldroise  très  connue  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne, comme  on  le  voit  par  la  présence  de  116  exem- 
plaires parmi  les  348  monnaies  trouvées  à  Nordoog. 
.Vais  dans  les  armoiries  il  y  a  quelque  différence.  Tandis 
que  les  lions  dans  le  grand  écusson  et  le  petit  écusson  à 
gauche  ont  la  queue  fourchue,  sur  les  florins  d'Arnould, 
ils  ne  l'ont  pas  sur  celui  de  Bernhard. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  que  celui-ci  ait  eu  des  droits 
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ou  des  prétentions  sur  les  possessions  d'Arnould,  de 
sorte  que  je  n'ose  rien  avancer  sur  la  localité'  où  notre 
pièce  fut  frappée.  Ce  qui  est  certain  c'est  quelle  ne  peut 
appartenir  au  protecteur  Frédéric  de  Brunswick,  mais 
quelle  fut  frappée  entre  1425  et  1454  par  Bernhard  I. 

J'espère  qu'il  vous  sera  possible  de  compléter  ces 
renseignements,  aOn  d'expliquer  entièrement  cette  pièce 
aussi  curieuse  que  rare  et  intéressante 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'expression  de 
mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

HOOPT  VAN  IDDEKINGE. 

F.a  Haye,  le  22  mars  «878 
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MÉLANGES. 


M.  Arthur  Forgeais,  l'un  des  fondateurs  et  président 
de  la  Société  de  sphragistique  de  Paris,  est  décédé  dans 
cette  ville,  le  10  juillet  dernier.  M.  Forgeais  s'était  fait 
une  spécialité  par  l'exploration  du  lit  de  la  Seine.  La 
description  des  objets  divers  trouvés  dans  la  vase  du 
fleuve  lui  fournit  matière  à  de  nombreux  volumes.  Les 
mèreaux  des  corporations,  les  enseignes  de  pèlerinages,  les 
monnaies  et  médailles,  V imagerie  religieuse  et  la  numis- 
matique populaire  formèrent  des  monographies  réelle- 
ment curieuses.  Cette  mort  doit  être  une  perte  sensible 
pour  les  archéologues  en  général  et  surtout  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris. 

R.  Ch. 


La  numismatique   de  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

Jamais  solennité,  si  on  en  excepte  la  dernière  fête 
jubilaire  de  la  prise  de  la  Brielle,  ne  donna  le  jour  à  un 
aussi  grand  nombre  de  pièces  variées. 

C'est  chez  Raguin,  le  numismate  de  la  galerie  de 
Nemours,  au  Palais-Royal,  qu'il  faut  aller  pour  voir  les 
soixante  types,  au  moins,  de  médailles,  de  jetons,  d'essais 
monétaires,  frappés  aux  noms  de  tous  les  pays  exposants 
et  dont  plusieurs  sortent  des  presses  du  gouvernement. 
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Il  y  en  a  en  bronze,  en  argyrine,  en  nickel,  en  ailumi- 
nium  ;  on  en  trouve  même  d  emaillées. 

On  peut,  en  passant,  noter  ces  innombrables  empreintes 
métalliques  qui  se  débitent  aux  portes  d'entrée,  capti- 
vant aujourd'hui  l'attention  d'un  modeste  acheteur, 
délaissées  demain,  mais  toutes  relativement  dignes  de 
ûgurer  dans  un  médaillier.  Seuls  jusqu'à  ce  jour,  les 
regnicoles  espagnols  ,  autrichiens  ,  américains ,  anglais 
et  belges  portent  à  la  boutonnière  de  charmants  insignes 
distinctifs  suspendus  au  ruban  national  respectif. 

Tout  le  monde  voudrait  bien  posséder  cette  médaille 
que  l'on  donne  aux  amateurs  qui  s'embarquent  dans  la 
nacelle  du  ballon  captif,  de  cette  sphère  colossale  qui 
masque  la  façade  des  Tuileries  du  côté  de  la  place  du 
Carrousel  et  auprès  de  laquelle  l'arc  de  triomphe,  copié  sur 
le  modèle  de  celui  de  Septime  Sévère,  à  Rome,  semble  un 
jouet.  Il  est  d'autres  pièces  qui  resteront  des  curiosités, 
à  savoir  :  des  exemplaires  de  la  médaille  distinctive  des 
membres  du  jury  et  de  celle  décernée  aux  exposants. 

Aujourd'hui  déjà  on  parvient  avec  peine  à  former  la 
série  complète  qui  rappellera  une  époque  mémorable. 
A  la  suite  des  indications  qui  précèdent,  on  peut  men- 
tionner, sous  le  rapport  industriel,  les  essais  d'alliage 
monétaire  exposés  par  la  maison  ÛEschger-Mesdach  et  par 
la  Société  française  de  métallurgie  du  nickel. 

Ces  produits  appellent  l'examen  et  l'étude  des  gouver- 
nements. 

MM.  Monduit  et  Cie  ont  exposé  au  Champ  de  Mars 
la  tête  colossale  du  phare  qui  doit  s'élever  en  vue  de  la 
rade  de  New-York. 
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Une  idée  qui  ne  peut  manquer  de  sourire  aux  collec- 
tionneurs est  en  voie  d'enfantement. 

Il  s'agit  de  ce'der  aux  personnes  qui  visiteraient  l'inlé- 
rieur  de  cette  tête  gigantesque  des  morceaux  informes  de 
me'tal  provenant  de  retailles  de  cette  œuvre  fabrique'e  au 
marteau  et  tous  empreints  d'indications  commémoratives 
de  l'inde'pendance  américaine. 

A.  L.  C. 


L'administration  française  des  monnaies  et  médailles 
vient  d'adresser  au  ministre  des  finances  un  tableau 
récapitulatif  des  espèces  d'or  et  d'argent  fabriquées 
depuis  1795  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1877.  Il  nous  parait 
intéressant  d'en  faire  ressortir  les  résultats  principaux. 

La  date  de  1795  a  été  choisie  comme  point  de  départ 
de  ce  travail,  parce  que  c'est  à  cette  époque  que  les  mon- 
naies ont  commencé  à  être  fabriquées  suivant  le  système 
décimal. 

En  ce  qui  concerne  les  monnaies  d'or,  il  faut  remarquer 
que  l'on  n'a  frappé,  en  1877,  que  des  pièces  de  20  francs 
seulement.  L'émission  correspondante  à  cette  année  s'est 
élevée  à  255,181,140  francs,  soit  12,759,057  pièces. 

Pour  les  années  antérieures  à  1877,  voici  la  valeur 
nominale  des  monnaies  d'or  frappées  depuis  1795,  par 
nature  de  pièces  :  pièces  de  100  francs,  44,346,400  fr.  ; 
pièces  de  50  francs,  46,568,700  fr.;  pièces  de  40  francs, 
204,432,360  fr.  ;  pièces  de  20  francs,  6,708,899,220fr.; 
pièces    de    10  francs,    1,013,641,610    fr.;    pièces   de 
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5  francs,  235,440,150  fr.  En  y  ajoutant  la  valeur  des 
pièces  de  20  francs  frappées  en  1877,  on  trouve  un 
total  ge'néral  de  plus  de  8  milliards  et  demi  pour  l'or 
monnaye',  en  France,  depuis  le  point  de  de'part  que  nous 
avons  indiqué. 

Quant  à  l'argent,  les  espèces  frappées  en  1877  pro- 
viennent uniquement  de  commandes  données  à  la  Monnaie 
avant  la  promulgation  du  décret  du  6  août  1876  qui  a 
suspendu  la  fabrication  des  pièces  de  5  francs  ;  ces  espèces 
s'élèvent  à  16,464,285  francs.  On  n'a  pas  frappé  de  pièces 
d'argent  d'aucun  autre  module  en  1877. 

De  1795  à  1876,  il  a  été  frappé  pour  5  milliards 
510  millions  de  monnaies  d'argent;  les  pièces  de  5  francs  y 
entrent  pour  5  milliards;  celles  de  2  francs  pour  152  mil- 
lions ;  celles  de  1  franc  pour  193  millions  ,  et  celles  de 
50  centimes  pour  89  millions. 

Le  total  de  la  valeur  des  monnaies  de  bronze  de  10,  5, 
2  et  1  centimes  s'est  élevé,  depuis  1795  jusqu'à  ce  jour,  à 
62,702,785  francs  40  centimes. 

(Moniteur  du  14  août  1878.) 


Une  nouvelle  monnaie,  le  dollar  goloïde,  dont  on  peut 
voir,  disent  les  Débats,  de  beaux  spécimens  à  la  commis- 
sion monétaire,  à  Paris  ,  vient  d'être  inventée  par 
M.  Hubbel,  de  New-York. 

Le  goloïde  est  une  monnaie  d'or  et  d'argent  :  alliage 
autorisé  par  la  Constitution  des  Etats-Unis.  Sa  couleur 
est  semblable  à  celle  du  platine  ;  il  est  serré  et  dense  au 
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toucher  et  à  l'œil  ;  il  n'est  pas  sujet  à  l'oxydation  et  il 
constitue  une  monnaie  plus  durable  peut-être  que  l'or  et 
l'argent. 

40  p.  °/e  de  sa  valeur  intrinsèque  sont  de  l'or;  60  p.  °/0 


de  l'argent. 


Le  volume  de  ce  dollar  est  à  peu  près  le  même  que 

celui  du  demi-dollar  d'argent,  et  les  fractions  sont  dans 

la  même  proportion. 

(Moniteur  du  26  août.) 


Médailles  romaines.  —  M.  le  baron  d'Ailly,  le  célèbre 
numismate  auquel  on  doit  un  important  ouvrage  intitulé  : 
Recherches  sur  l'histoire  de  la  monnaie  romaine  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  mort  d'Auguste  (2  volumes  in-4°), 
ouvrage  que,  malheureusement,  la  mort  de  l'auteur  a 
laissé  inachevé,  a  légué  à  la  Bibliothèque  nationale  sa 
riche  collection  des  monnaies  de  la  république  romaine. 
Voici  un  aperçu  des  principales  raretés  de  ce  médaillier  : 

On  y  remarque  d'abord  une  admirable  suite  d'as 
romains;  puis  une  très  intéressante  série  des  monnaies 
des  premiers  temps  de  la  république  romaine.  Cette  série 
comprend  près  de  4,000  pièces  frappées  avant  ou  peu  de 
temps  après  l'introduction,  sur  les  espèces,  des  noms 
des  triumvirs  monétaires,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du 
vie  siècle  de  Rome,  soit  environ  200  ans  avant  Jésus - 
Christ.  Les  trois  quarts  de  cette  série,  dont  beaucoup  de 
pièces  sont  en  bronze,  manquaient  au  cabinet  national. 

L'or  est  rare  dans  les  suites  des  monnaies  de  la  répu- 
blique romaine;  aussi  ne  compte-t-on  que  42  pièces  de 
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ce  métal  dans  le  médaillier  d'Ailly.  Parmi  ces  pièces  d'or, 
on  en  note  quatre  au  nom  de  la  famille  Mussidia  ;  une  de 
la  famille  Cornelia,  du  poids  lucullien,  avec  Sylla  à 
cheval,  au  revers,  —  on  ne  connaît  que  deux  ou  trois 
exemplaires  à  ce  type,  —  une  à  l'effigie  de  Jules-Ce'sar, 
frappe'e  par  Octave  et  portant  le  nom  d'Agrippa,  au  revers, 
en6n,  une  de  Marc-Antoine  avec  le  nom  de  P.  Clodius, 
au  revers.  La  suite  d'argent  ne  compte  pas  moins  de 
1 1,571  pièces. 

Parmi  ces  rarete's ,  avec  le  double  Victoriat  d'argent 
trouve'  il  y  a  quelques  anne'es  à  Tortose,  en  Espagne, 
monument  historique  de   premier  ordre,  qui  manquera 
peut-être  toujours  aux  autres  cabinets  de  l'Europe,  on 
signalera  les  trois  deniers  au  nom  de  Q.  CornuGcius,  un 
denier  à  fleur  de  coin,  portant  le  nom  de  P.  Ventidius,  au 
revers,  et,  au  droit,  l'effigie  de  Marc-Antoine,  un  autre  de  ce 
ce'lèbre  personnage,  avec  l'indication  de  la  première  de  ses 
trente  légions,  et  trois  autres  avec  celles  des  24e,  25e  et 
29e;  ces  trois  dernières  manquaient  au  cabinet  national. 
H  faut  encore  citer  un  denier  de  Q.  Labienus  Parthicus, 
la  série  des  quatre  deniers  à  l'effigie  de  Pompée  avec  le 
nom  de  M.  Minatius  Sabinus,  au  revers,  le  dernier  avec  le 
nom  de  C.  Numitorius,  un  autre  de  Q.  Pomponius  Musa, 
portant  au  revers  Erato.  On  sait  que  cette  muse  manque 
presque  toujours  dans  les  séries  des  neuf  sœurs,  types 
parlants  adoptés  par  ce  magistrat  monétaire,  selon  un  usage 
dont  il  existe  de  nombreux  exemples.  Nous  nepouvonspas 
non  plus  oublier  un  denier  de  Brutus  avec  le  bonnet  de 
la  liberté  et  la  date  célèbre  des  ides  de  mars EID.MAli, 
ni  les  sesterces  des  familles  Mettia,  Lollia,  Valeria,  etc., 
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ni  enfin  toutes  les  monnaies  dites  cistophores  des  familles 
Fabia,  Cornelia,  Cœcilia,  etc. 

(Moniteur  belge  du  47  août  1878.) 


On  lit  dans  les  journaux  politiques  : 

«  —  Le  nomme'  X...,  marchand  de  curiosités,  avait 
«  imaginé  de  fabriquer,  à  l'adresse  des  numismates  et 
«  des  collectionneurs  peu  expe'rimente's,  des  écus  et  des 
«  médailles  de  différentes  époques,  tous  plus  ou  moins 
«<  frustes  et  dans  un  état  de  vétusté  ne  laissant  rien  à 
«  désirer. 

«  Alléché  par  le  succès,  il  se  mit  à  blanchir,  à  l'aide  de 
«  procédés  galvaniques,  les  vieilles  monnaies  en  billon  et 
«  à  les  faire  passer  pour  des  pièces  et  des  médailles  d'ar- 
«  gent,  après  leur  avoir  donné  une  patine  antique. 

«  Ces  raretés  étant  destinées  à  rester  à  poste  fixe  dans 
«  un  médaillier,  il  pensait  qu'on  ne  s'apercevrait  de  rien. 

«  Comme  il  les  laissait  à  bon  compte,  il  en  avait  un 
«  grand  débit  auprès  des  amateurs  peu  fortunés  et  doués 
«  cependant  de  la  toquade  numismatique.  Mais  ce  bon 
«  marché  le  perdit.  Uh  bijoutier,  séduit  par  le  bas  prix 
«  et  sachant  que  les  anciennes  monnaies  d'argent  étaient 
«  en  métal  très-pur,  vit  là  une  bonne  occasion.  11  en  fit 
«  acheter  une  certaine  quantité,  sans  dire  que  c'était  pour 
«  les  fondre. 

«  A  peine  les  eut-il  fait  entrer  au  creuset  qu'il  décou- 
«  vrit  le  pot  aux  roses.  11  dénonça  le  trop  ingénieux 
«  fabricant  d'antiquités,  qui  a  été  arrêté,  et,  à  la  suite 
«  des  constatations,  mis  à  la  disposition  de  la  justice.  » 
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Cet  intéressant  bijoutier,  que  dame  justice  couvre  de 
sa  protection,  n'est,  selon  nous,  qu'un  voleur  vole'.  Il 
achète  à  vil  prix,  pour  les  fondre,  des  pièces  qu'il  suppose 
être  d'argent  pur.  Ce  procédé,  de  la  part  d'un  bijoutier 
qui  connaît  la  valeur  des  métaux,  nous  semble  friser 
de  près  l'escroquerie.  Mais  c'est  peut-être  un  électeur 
influent.  R.  Ch. 


Le  14  octobre  prochain,  M.  Adolphe  Weyl,  demeu- 
rant rue  Christine,  n°  5,  à  Berlin,  exposera  en  vente  une 
riche  collection  de  onze  cents  monnaies  européennes,  de 
huit  cents  monnaies  d'autres  parties  du  monde  et  de  huit 
cents  monnaies  et  médailles  de  personnages  marquants, 
de  tous  les  pays.  Le  catalogue,  qui  compte  plus  de  cent 
pages  et  qui  est  orné  d'une  planche,  sera  expédié  franco 
aux  amateurs  contre  envoi  de  soixante  pfennige. 


On  a  vendu  avant-hier,  à  l'hôtel  des  ventes,  à  Paris,  des 
pièces  de  o  francs  à  la  mèche. 

Ces  pièces  sont  au  nombre  de  vingt-trois. 

Voici  pourquoi  on  désignait  ainsi  cette  monnaie  à 
l'effigie  du  prince  Louis,  président  de  la  république 
française  : 

L'un  des  derniers  décrets  qui  suivirent  le  2  décem- 
bre 1852  fut  relatif  à  la  nouvelle  monnaie  qui  devait 
porter  l'effigie  du  prince-président.  On  apporta  une 
épreuve  des  pièces  à  l'Elysée  pour  la  soumettre  au  prince. 
Mais,  très-occupé  de  mille  affaires,  il  laissa  la  pièce  sur 
la  cheminée  pendant  phisieurs  jours  sans  la  regarder. 
Pourtant  l'épreuve  finit  par  lui  tomber  sous  la  main,  et, 

Année  4878.  32 
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l'examinant  avec  soin,  il  trouva  disgracieuse  une  mèche  en 
croc  qui  se  faufilait  sur  sa  tempe.  11  ordonna  qu'on  fit 
une  retouche  à  la  gravure.  Mais  quand  l'ordre  arriva  à 
l'hôtel  des  monnaies,  on  avait  interprète'  le  silence  dans 
un  sens  approbatif.  Le  tirage,  qui  commençait,  fut  brus- 
quement interrompu;  on  avait  déjà  frappé  vingt-trois 
pièces;  le  coin  passa  à  l'atelier  de  gravure  pour  être 
modifié. 

Ces  vingt-trois  pièces  de  5  francs  à  la  mèche  sont 
fort  disputées  par  les  numismates;  ces  pièces  ont  été 
adjugées  chacune  à  «  deux  cent  quarante  francs.  ■ 

(Journaux  politiques  du  3  septembre  1878.) 

Le  lundi,  30  septembre  prochain,  aura  lieu  à  Amster- 
dam, sous  la  direction  de  M.  Théod.  Bom,  une  vente 
très-considérable  de  médailles  et  monnaies.  Ony  remarque, 
principalement,  une  collection  de  pièces  de  l'Inde  et  de 
l'extrême  Orient,  formée  par  feu  M.  Van  Coevorden, 
membre  de  la  Cour  des  comptes,  à  Batavia. 

Le  catalogue  des  bibliothèques  numismatiques  de  feu 
le  lieutenant-général  de  Gansange  et  de  feu  le  baron  de 
Raucli,  en  vente  aux  prix  marqués,  sera  envoyé  gratui- 
tement à  ceux  qui  en  feront  la  demande  à  M.  Weber, 
libraire,  46,  rue  des  Margraves,  à  Berlin. 

A  défaut  d'espace,  nous  sommes  forcés  de  remettre  à 
une  livraison  suivante  la  liste  et  l'examen  des  publications 
récentes  sur  la  numismatique. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE   NUMISMATIQUE. 


EXTRAITS  m  PK0CBS-TBRB1UX. 


Assemblée  générale  annuelle  «tu  7  juillet  1878,  à  Bruxelles. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Prêtent»:  MM.  Chalon,  président  ;  Bethtxe.  vice-pré- 
sident; de  Schodt,  secrétaire-bibliothécaire  ;  Herry  de 
Cocquéau,  contrôleur;   Van  den  Broeck,  trésorier;  Pin- 

CHART,     COCHETEUX,    DuGNÏOLLE,     YaNDER    AtWERA    père, 

Picqué,  Alph.  Vandenpeereboom,  le  comte  de  Xédon- 
chel,  Mailliet,  Lêop.  Wiener,  le  baron  Surmont,  Mais, 
le  comte  de  Limburg-Stirum,  Brichaut,  Geelhand,  le 
vicomte  B.  de  Jonche,  Schuermans,  le  baron  de  Chestret, 
Serrure  et  Helbig,  membres  effectifs,  et  MM.  de  Rois- 
sart  et  Vander  Auwera  ûls,  membres  correspondants 
regnicoles. 

Assistent  à  la  séance  :  M.  le  chevalier  Hooft  van  Idde- 
kinge,  membre  honoraire  étranger,  et  MM.  Van  Pete- 
ghem,  Vander  Noordaa,  Bieswal  et  Jacques- Geffroy, 
membres  associés  étrangers. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Becquet,  Dancoisne,  comte  de 
Marsy,  baron  de  Pitteurs,  Le  Catte,  Pety  de  Thozée  et 
Van  Dycr  van  Mattenesse  . 
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Le  jeton  de  pre'sence,  à  l'effigie  du  comte  de  Renesse- 
Breidbach,  est  remis  à  chaque  assistant. 


Le  président,  avant  de  commencer  la  se'ance,  adresse  à 
l'assemble'e  les  paroles  suivantes  : 

«  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  Bien  que  le  règlement  n'en  fasse  pas  une  obliga- 
tion ,  nous  avons ,  depuis  quelques  anne'es,  ouvert  la 
séance  de  juillet  par  une  courte  causerie  sur  un  sujet 
quelconque  relatif  aux  monnaies.  Nous  avons,  entre  autres 
choses,  examiné  et  cherché  à  expliquer  ou  à  rectiGer 
quelques  expressions  qui  se  sont  introduites  dans  le 
glossaire  de  la  numismatique.  C'étaient,  l'année  dernière, 
les  mots  pied-fort,  légende,  inscription,  exergue  et  ce 
vilain  mot  «  avers,  »  que  l'Académie,  que  les  législateurs 
de  la  langue  française  repoussent.  Or,  comme  nous 
devons,  en  attendant  mieux,  nous  servir  de  cette  langue, 
il  est  rationnel,  nous  semble -t-il,  de  chercher  à  l'estropier 
le  moins  possible,  à  ne  pas  créer  des  mots  barbares  et 
inutiles  quand  les  termes  propres  existent. 

••  11  est  une  expression  que  vous  avez  souvent  ren- 
contrée, que  l'on  comprend,  sans  doute,  mais  toutefois, 
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d  une  manière  un  peu  vague  :  le  pied  de  la  monnaie. 
Pied  veut  ici  dire  mesure,  comme  dans  pied-fort ,  forte 
mesure,  poids  destine'  à  peser  les  monnaies,  pas  indivi- 
duellement, mais  par  groupes.  Le  pied  de  la  monnaie  sera 
donc  la  mesure  de  la  monnaie,  le  rapport  qui  existe 
entre  sa  valeur  intrinsèque  et  sa  valeur  nominale;  ce 
qu'on  exprime  actuellement  par  l'indication  de  son  poids 
et  de  son  titre.  Ainsi,  la  pièce  de  o  francs  =  25  grammes 
d'argent  à  9/10  de  ûn-  C'est  simple  et  facile  à  comprendre. 
Mais  qu'entendait-on  par  monnaie  quinzième,  monnaie 
dix-huitième,  etc.?  J.  Boizard,  dans  son  Traité  des 
monnoyes  ('),  va  nous  en  donner  l'explication,  si,  toute- 
fois, on  peut  appeler  explication  le  galimathias  double  que 
vous  allez  entendre. 

«  L'auteur,  conseiller  en  la  Cour  des  Monnoyes, 
commence  par  vous  prévenir  qu'il  s'agissait  surtout  de 
tenir  le  cas  secret,  conformèrent  aux  diverses  ordon- 
nances sur  ces  sortes  de  monnoyes.  Et  c'est  réellement  ce 
qu'il  a  soin  de  faire. 

«  Ces  termes  étoient,  dit-il,  en  usage  dans  les  temps 
«  que  nos  Roys  affoiblissoient  leurs  monnoyes ,    pour 

•  marquer  le  prix  qui  devoit  être  donné  au  marc  d'ar- 

•  gent  hors  œuvre  (c'est-à-dire  non  ouvré  en  espèces), 
«  et  la  traite  et  imposition  que  l'on  devoit  prendre  sur 
«  chaque  marc  qui  devoit  être  employé  en  espèces  dont 
«  la  fabrication  étoit  ordonnée.  » 

.  Le  tout,  bien  entendu,  à  l'abri  de  la  curiosité  des 
profanes. 

(')  Paris  4714,  2  volumes  petit  in  8°. 
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«  Pour  bien  entendre  ce  que  dessus,  ajoute  M.  Boi- 
«  zard  en  guise  d'explication,  il  faut  poser  pour  fonde- 
«  ment  que  monnoye  première,  que  d'autres  appellent 
«  gros,  est  5  sols.  >• 

«  Qu'est-ce  que  c'est  qu'un  gros  qui  fait  5  sols? 
Continuons  : 

«  Monnoie  seconde  est  10  sols;  monnoye  troisième  est 
«  15  sols,  et  ainsi  du  plus  au  plus.  Monnoye  douzième 
«  est  60  sols,  parce  qu'en  60  sols  il  y  a  douze  fois  5  sols  ; 
«  monnoye  dix-huitième  4  livres  10  sols  (90  sols). 

«  Or,  quand  le  Roy  ordonnoit  quelque  fabrication 
«  d'espèces,  posé  que  ce  soit  celle  qui  est  mentionne'e  au 
«  deuxième  article  de  l'avis  présenté  à  Philippe  le  Bel 
«  par  les  ge'ne'raux  des  Monnoyes,  laquelle  est  nomme'e 
«  dix-huitième,  elle  est  à  six  deniers  de  fin  à  la  taille  de 
«  14  sols  8  deniers  (176  pièces  au  marc)  ayant  cours 
«  pour  3  deniers  tournois  pièce.  Il  faut  considérer  pre- 
«  mièrement  que  les  dits  14  sols  8  deniers  de  taille,. qui 
«  font  176  pièces  au  marc,  ayant  cours  pour  3  deniers 
«  chacune,  valent  le  tout  528  deniers  tournois,  revenant 
«  à  44  sols  tournois,  qui  est  la  valeur  du  marc  d'argent 
«  à  6  deniers  de  loy  en  œuvre  desdites  espèces. 

<  Cette  monnoye  est  appellée  dix-huitième,  parce  que 
«  n'étant  qu'à  6  deniers  de  loy,  qui  est  la  moitié  d'argent 
«  le  Roy.  il  faut  doubler  la  valeur  des  44  sols,  pour 
«  sçavoir  la  valeur  de  cette  monnoye  dix-huitième  et  ce 
«  seroit  à  cette  raison  4  livres  8  sols  (88  sols).  Encore 
«  que  la  monnoye  dix- huitième  doive  valoir  4  livres  10  sols 
«  (90  sols)  qui  sont  2  sols  sur  le  tout  ou  sur  les  deux 
«•  marcs  de  6  deniers  de  loy  chacune  (sic).  De  sorte  qu'en 
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«  cet  article  il  y  avoit  faute  en  la  taille  des  dites 
«  espèces,  laquelle  il  faudroit  augmenter  de  A  deniers 
«  pour  la  faire  venir  à  15  sols  de  taille,  si  ce  n'est 
«  que  lesdits  2  sols  fussent  retenus  par  celuy  qui  en 
«  donnoit  lavis  pour  la  façon  et  fabrication  des  deux 
«  marcs,  etc.,  etc.  » 

«  Mais  en  voilà  assez  pour  vous  prouver  que  le  secret 
à  1  égard  du  vulgaire  profane,  secret  que  les  édits  recom- 
mandaient aux  fonctionnaires  de  la  Monnaie,  était  parfai- 
tement gardé.  Cette  tendance  à  se  rendre  inintelligible  a 
toujours  été  celle  des  savants  dans  tous  les  genres. 
Molière  s'en  est  très-agréablement  moqué  dans  son  Méde- 
cin malgré  lui  (*)  :  ■  Ah!  vous  n'entendez  point  le  latin  : 
mCabricias,  arcithuram,  catalamus,  bonus,  bona,  bonum.  > 
Et  n'est-ce  pas  encore  dans  la  même  intention  que  nos 
docteurs  d'aujourd'hui  font  de  leurs  ordonnances  des 
grimoires  plus  difficiles  à  lire  que  l'écriture  cunéi- 
forme des  Assyriens  ou  les  hiéroglyphes  de  l'ancienne 
Egypte? 

«  N'est-ce  pas  le  même  motif  qui  fait  changer  et  boule- 
verser continuellement  les  nomenclatures  chimiques  et 
botaniques,  qui  a  remplacé  le  nom  de  Marguerite,  ce 
nom  gracieux  de  femme  et  de  fleur,  par  cette  appellation 
barbare  de  Pyrethrum  Leucanthemum,  qui  a  la  douceur 
et  la  suavité  d'un  jurement  flamand? 

••  Mais  c'est  surtout  dans  les  nomenclatures  chimiques 
et  pharmaceutiques  que  cette  manie  peut  avoir  des  résul- 
tats déplorables.   Un  poison  violent  entre  tous,  qu'on 

(')  Acte  II,  scène  6. 
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appelait  jadis  le  sublimé  corrosif  et  dont  le  nom  seul 
e'pouvantait,  s'appelle  aujourd'hui  chlorure  mercuriQm 
ou  bichlorure  de  mercure. 

«  Le  calomel,  purgatif  doux  qu'on  administre  aux  plus 
jeunes  enfants,  est  devenu  chlorure  mercurEVx  ou 
chlorure  de  mercure. 

«  Changez  ique  en  eux  (ce  qui  est  d'autant  plus  facile 
que  les  médecins  ne  griffonnent  que  la  moitié  des  mots) 
et  le  pauvre  malade  est  envoyé  à  six  pieds  sous  terre.  On 
n'en  saura  jamais  la  cause,  car  les  médecins,  comme  les 
loups,  ne  se  mangent  pas  entre  eux.  » 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  le 
secrétaire  et  approuvé. 

M.  Vander  Auwera  père  offre  à  la  Société  un  exem- 
plaire de  la  médaille  frappée  à  l'occasion  du  XVe  congrès 
littéraire  néerlandais,  qui  a  eu  lieu  sous  sa  présidence,  à 
Bruxelles,  au  mois  d'août  1876. 

M.  Chalon  remercie  de  ce  don  M.  Vander  Auwera,  au 
nom  de  la  Société. 

M.  le  trésorier  présente  le  compte  des  recettes  et  des 
dépenses  de  l'année  1877  ;  ce  compte  est  arrêté  et 
approuvé.  La  situation  prospère  de  nos  finances  provoque 
de  vifs  applaudissements,  et  de  chaleureuses  félicitations 
sont  adressées  au  trésorier  pour  les  soins  et  l'intelligence 
qu'il  met  dans  l'accomplissement  de  la  mission  qui  lui  est 
confiée. 

M.  le  secrétaire  de  Schodt  fait  son  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société,  en  1877;  ce  rapport  est  ainsi 
conçu  : 
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Messieurs  et  chers  confrères. 

La  situation  de  l'encaisse  de  la  Société,  vous  venez 
de  l'entendre  vous-mêmes,  est  toujours  bonne,  grâce  à 
l'économie  persévérante  qui  préside  à  la  gestion  de  nos 
ûnances. 

»  Je  vais  essayer  de  remplir  le  devoir  que  m  impose 
une  disposition  statutaire,  en  résumant  brièvement  les 
travaux  de  la  Revue  pour  l'année  1877;  ces  travaux  aussi 
variés  que  nombreux,  justifient  de  plus  en  plus  le  rang 
que  la  Société  tient  dans  le  monde  des  sciences. 

«  M.  Alph.  Van  den  Peereboom  a  continué,  en  quatre 
articles,  son  Essai  de  numismatique  yproise,  dont  il  a 
donné  la  fin  en  1878.  J'ai  été  heureux,  Messieurs,  de 
pouvoir  vous  entretenir  de  ce  travail  important,  à  une 
époque  de  l'année  dernière  où  la  plus  grande  partie  en 
était  déjà  connue.  La  satisfaction  si  vivement  exprimée 
par  tous  et  dans  les  meilleurs  termes,  à  l'apparition  du 
livre  entier,  nous  a  dit  combien  l'œuvre  a  été  appréciée 
selon  son  mérite,  qui  est  réel  et  solide.  Évidemment, 
votre  attention  s'est  tout  particulièrement  portée,  comme 
la  mienne,  sur  la  rubrique  de  Y  Essai  où  l'honorable 
auteur  traite,  avec  des  développements  surprenants,  des 
anciennes  marques  de  marchandises  de  sa  ville  natale. 
Cette  partie  est  complètement  neuve.  Avec  quel  intérêt  ne 
lit-on  pas  ces  pages  attachantes,  qui  nous  révèlent  non- 
seulement  les  nombreuses  variétés  de  ces  plombs,  mais 
encore  les  noms  des  graveurs  des  poinçons  ou  tenailles 
avec  lesquels  ils  ont  été  fabriqués,  et  souvent  les  quantités 
et  les  prix  des  marques? 
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«  M.  Helbig  a  bien  fait  d'exhumer  un  passage  d'un 
vieux  livre,  relatif  à  une  Médaille  janséniste  de  1669, 
grave'e  par  Varin.  Il  a  cité  plus  loin,  d'après  un  document 
également  ancien,  un  florin  d'or,  frappé  dans  la  petite 
ville  de  Fosses,  à  l'effigie  de  Saint-Feuillien.  Enfin,  il  a 
encore  bien  fait  en  nous  présentant  le  résultat  de  son 
étude  sur  deux  florins  anonymes  de  Florence  et  leur  attri- 
bution. 

it  M.  Cocheteux  a  rendu  service  à  la  Société  par  la 
publication  d'une  bonne  notice  sur  deux  séries  distinctes 
de  monnaies  du  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  ('). 
L'honorable  membre  a  fourni,  entre  autres,  d'utiles  rensei- 
gnements sur  les  monnaies  frappées  à  l'atelier  de  Tournai. 
Nous  faisons  des  vœux  pour  que  les  occupations  de  cet 
auteur,  si  compé'ent,  lui  permettent  de  publier,  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  prochain,  ses  précieuses  recherches 
sur  la  numismatique  tournaisienne.  Il  nous  a  donné 
ensuite  un  intéressant  article  sur  une  découverte  de 
monnaies  du  xve  siècle,  faite  à  Horion-Hozémont,  près  de 
Liège. 

«  M.  P.  Génard  a  entretenu  les  lecteurs  de  la  Revue, 
d'abord,  d'un  noble  inédit,  frappé  à  Gand  en  1585,  et 
appartenant  au  médaillier  du  Musée  d'antiquités  à  Anvers, 
et  ensuite  des  collections  de  feu  ÎNicolas-Josse  Clooster- 
mans,  acquises  pour  ce  musée. 

«  M.  G. -A.  Hulsebos  s'est  occupé,  dans  une   notice 


(')  C'est  par  suite  d'un  malentendu  que  l'extrait  du  procès-verhal  de 
la  séance  du  2  juillet  1876,  inséré  daus  la  Revue,  porte  :  «  trois  émis- 
sions des  monnaies  d'Albert  et  d'Isabelle.  • 
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pleine  d'intérêt,  de  poids  romains  trouvés  à  Veclden,  près 
d'L'trecht.  En  outre,  on  a  reçu  de  lui  une  communication 
sur  deux  follis  de  Tibère-Constantin,  digne  de  l'attention 
des  connaisseurs. 

«  Nous  avons  eu  deux  articles  de  M.  J.  Rouyer  :  dans 
le  premier,  le  savant  confrère  explique  les  devises  des 
jetons  français,  rappelant  la  prise  d'Arras  en  1640  ;  dans 
le  second,  il  émet  quelques  réflexions  sur  les  jetons  du 
moyen  âge,  fort  connus,  au  type  de  l'ours,  ■  la  malle 
beste,  »  et  il  exprime  nettement  la  pensée  que  ces  jetons 
sont  d'origine  française,  sans  les  attribuer,  ajoute-t-il, 
plus  à  Toulouse  qu'à  Bruges ,  ou  à  aucune  autre  localité 
déterminée.  C'est  le  cas  de  dire  :  Ad  hue  sub  judice  lis  est. 
Parviendra-t-on  jamais  à  bien  Oxer  l'attribution  de  ces 
pièces?  Je  le  souhaite  beaucoup,  mais  mon  espoir  n'est 
pas  grand.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  qui  est  incontesté  et 
d'évidence  c'est  qu'elles  sortent  de  diverses  fabriques  et 
ont  été  émises  à  différentes  époques,  et  que.  s'il  est  vrai 
qu'on  en  a  découvert  une  quantité  en  France,  on  n'est 
pas  sans  en  avoir  trouvé  aussi  en  Belgique,  notamment 
à  Bruges. 

«  Deux  articles  sont  dus  à  la  science  de  M.  Hooft  van 
Iddekinge  :  l'un  énonce,  sous  une  sage  réserve,  une 
proposition  d'explication  d'un  denier  épiscopal  d'L'trecht, 
l'autre  a  trait  à  des  monnaies  en  guise  de  jetons,  se  rap- 
portant au  xvie  siècle.  Le  même  confrère  nous  a  annoncé, 
avec  des  détails,  la  découverte  de  presque  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  la  monnaie  fondée  à  Gorinchem  par  Don 
Antonio,  roi  de  Portugal. 

■  M.  Deschamps  de  Pas,  dont  les  recherches  numisma- 
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tiques  sont  vraiment  e'tonnantes  et  méritent  toute  notre 
reconnaissance,  a  publie'  un  supplément  à  son  Essai  sur 
l'histoire  monétaire  des  comtes  de  Flandre,  des  maisons 
de  Bourgogne  et  d'Autriche. 

«  M.  Vallier  a  Tendu  un  service  re'el  à  la  numismatique 
du  midi  de  la  France,  en  nous  ouvrant  un  tre'sor  de  pièces 
ine'dites,  appartenant  au  Dauphine'.  Les  pages  remarquables 
qu'il  y  consacre,  sous  le  titre  de  Monnaies  féodales  du 
Dauphine,  renferment  des  développements  curieux  et 
nouveaux,  dont  l'utilité  sera  appréciée  par  tous  ceux  qui  se 
livrent  à  l'étude  de  cette  riche  numismatique. 

«  La  Notice  sur  les  billets  de  confiance  du  département 
de  la  Côte-d'Or,  par  M.  Ernest  André,  est  une  nouveauté 
dont  la  production  fait  plaisir. 

«  Celle  de  M.  Serrure  sur  les  monnaies  d'Àrnould  de 
Danemark,  frappées  à  Alosl  (1127-1138),  est  un  petit 
monument  historique  d'une  valeur  peu  commune  et  qui 
met  en  relief  l'érudition  de  son  auteur. 

<•  M.  le  comte  Maurin  Nahuys,  plein  du  désir  de  rendre 
un  juste  hommage  à  la  mémoire  du  prince  Adalbert  de 
Bavière,  a  donné  l'histoire  d'une  médaille  à  l'effigie  de  ce 
prince,  homme  aussi  éclairé  que  philanthrope  auguste. 

«  Le  vingt-troisième  article  des  Curiosités  numisma- 
tiques,  ou  monnaies  et  jetons  rares  et  inédits,  dû  à  la 
plume  habile  et  intelligente  de  M.  Chalon,  concerne  un 
jeton  de  Messire  Nicolas  d'Estrées,  un  autre  jeton  des 
Ommelanden,  une  monnaiede  Thibaut  de  Bar,  évêque  de 
Liège,  et  une  seconde,  de  Jean  Ier  ou  Jean  II  d'Egmond, 
pour  la  Hollande. 

«  M.  le  baron  J.  de  Chestret  de  HanefFe  a  fourni  un 
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article  judicieux  sur  une  monnaie  frappée  à  Wessem,  par 
un  seigneur  nommé  Thierri  de  Hornes. 

«  M.  Van  Peteiihem  a  écrit  une  notice  sur  une  monnaie 
de  Tratis-Vaal . 

«  A  la  séance  générale  du  1er  juillet  1877.  M.  Chalon 
a  présenté  à  l'assemblée  quelques  réflexions  instructives 
sur  les  dénominations  impropres  en  matière  de  numisma- 
tique. D'un  autre  côté,  M.  Cam.Picqué  a  lu  une  intéres- 
sante notice  sur  les  médailles  de  pèlerinage  de  Notre-Dame 
de  Roc  Amadour,  travail  qui  sera,  nous  l'espérons,  publié 
prochainement  dans  la  Revue. 

«  M.  Picqué  a  eu  l'obligeance  de  continuer  la  descrip- 
tion détaillée  des  médailles  modernes;  il  s'est  occupé 
de  médailles  récentes  dues  au  burin  de  nos  artistes 
MM.  Jacques  Wiener.  J.  Wurden,  Ed.  Geerts.  Veyrat  et 
Léop.  Wiener. 

J'ai  continué  mon  travail  sur  les  Mèreaux  de  bienfai- 
sance, ecclésiastiques  et  religieux  de  la  ville  de  Bruges, 
ouvrage  dont  la  5e  livraison  de  1878  contient  la  fin. 
«  Comme  chaque  année,  les  rubriques  consacrées  aux 
Mélanges  méritent  une  attention  toute  spéciale  ;  ces 
mélanges  mettent  de  plus  en  plus  en  évidence  le  zèle 
incomparable  et  l'esprit  varié  de  notre  digne  président. 

«  Je  serais  incomplet,  Messieurs,  si  je  ne  rappelais,  en 
terminant,  l'accueil  enthousiaste  qui  a  été  fait  au  superbe 
jeton  de  présence  (à  l'effigie  du  comte  de  Renesse),  fruit 
du  beau  talent  de  M.  Léop.  Wiener.  Permettez-moi  de 
remercier  à  mon  tour  l'honorable  confrère,  au  nom  de 
l'assemblée,  des  soins  tout  particuliers  qu'il  a  donnés  à 
cette  œuvre  d'un  vrai  mérite. 
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«  Il  me  reste  un  regret  profond  à  exprimer  :  la  mort 
nous  a  ravi  deux  de  nos  membres  les  plus  distingués,  le 
ge'ne'ral  Meyers  et  M.  Ch.  de  Brou.  Leur  ne'crologie  a  été 
écrite,  pour  le  premier,  par  M.  Schuermans,  et  pour  le 
second,  par  M.  Ed.  Fétis.   » 

Des  remercîments  sont  adressés  au  secrétaire  pour  le 
zèle  avec  lequel  il  remplit  ses  importantes  fonctions. 

Le  président  remercie  également  M.  Brichaut  pour  les 
services  qu'il  rend  à  la  Société  avec  un  dévouement  infa- 
tigable et  qu'il  a  été  plus  à  même  que  personne  d'appré- 
cier. 

M.  Edouard  Van  den  Broeck  développe,  dans  les  termes 
suivants,  une  proposition  tendante  à  organiser  dans  la  ville 
de  Bruxelles,  à  l'occasion  des  fêtes  du  50e  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale,  une  exhibition  numisma- 
tique : 

«  Messieurs, 

«  Dans  la  séance  du  12  mai  dernier  tenue  à  Bruges, 
vous  avez  bien  voulu  accueillir  favorablement  ma  demande 
de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  notre  séance  annuelle  de 
juillet  la  motion  d'organiser  à  Bruxelles  une  exhibition 
numismatique  pendant  les  fêtes  nationales  de  1880. 

«  Conformément  au  désir  exprimé  par  notre  honorable 
président,  je  viens  vous  présenter  aujourd'hui  quelques 
considérations  en  faveur  de  la  proposition  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  faire;  mais  craignant  mon  manque  d'autorité 
pour  vous  parler  de  ce  sujet  d'une  manière  approfondie, 
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je  me  bornerai  à  effleurer  la  question  à  trois  points  de  vue 
seulement  :  celui  du  sentiment  national  qui  nous  anime 
tous,  celui  de  l'intérêt  scientifique  qui  doit  nous  guider 
toujours,  et  enfin  au  point  de  vue  très-important  de 
l'intérêt  particulier  de  notre  association.  Je  laisserai  ainsi 
à  une  voix  plus  autorise'e  le  soin  de  vous  de'velopper  avec 
plus  d'autorité  ce  que,  par  crainte  de  mon  insuffisance, 
j'ai  pu  laisser  dans  l'ombre. 

«  La  splendeur  des  fêtes  que  le  gouvernement  veut 
organiser  pour  célébrer  le  50e  anniversaire  de  notre 
indépendance  nationale,  attirera  dans  les  murs  de  la 
capitale  un  concours  si  considérable  de  nationaux  et 
d'étrangers  que  jamais  occasion  n'aura  été  plus  opportune 
pour  l'organisation  de  la  première  exposition  numisma- 
tique dans  notre  pays. 

«  Je  me  suis  demandé  si  le  titre  de  Société  royale,  que 
nous  devons  à  la  bienveillante  intervention  du  confrère 
éminent  qui  doit  être  le  héros  de  notre  séance  de  ce  jour, 
ne  nous  fait  pas  un  devoir  de  nous  associer,  par  tous  les 
moyens  dont  nous  pouvons  disposer,  au  succès  et  à  la 
splendeur  des  festivités  que  nous  verrons  se  dérouler  dans 
Bruxelles,  juste  au  moment  où  nos  statuts  nous  imposent 
une  réunion  obligatoire. 

«  Augmenter  l'attrait  de  ces  fêtes  par  l'organisation 
d'une  nouveauté  sans  précédent  dans  le  pays  :  celle  d'une 
exhibition  de  monuments  métalliques  indiscutables, 
rappelant  à  tous  un  passé  fécond  en  enseignements  utiles, 
n'est  ce  pas  une  mission  que  la  Société  royale  de  numis- 
matique doit  être  Gère  et  heureuse  d'accomplir  ? 

■■<   Le  patriotisme  de  chacun  de  vous  a  répondu  d'avance 
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à  la  question,  et  cette  exposition  unique  dans  son  genre, 
e'talant  avec  orgueil  les  souvenirs  de  notre  passé  historique, 
prouvera  à  tous  notre  vitalité  nationale  dans  l'avenir,  en 
donnant  la  preuve  indéniable  des  efforts  et  du  courage  de 
nos  ancêtres  à  la  conquérir  dans  le  passé. 

«  Jadis  une  pareille  exhibition  eût  été  difficile  à  orga- 
niser, parce  que  chaque  exposant  y  aurait  contribué  par 
une  collection  générale  plus  ou  moins  complète,  mais  répé- 
tant à  peu  près  la  collection  de  l'un  ou  l'autre  confrère. 
Mais  depuis  quelques  années,  presque  tous  les  numis- 
mates ont  spécialisé  leur  collection,  ce  qui  leur  a  permis 
de  soigner  davantage  la  série  affectionnée,  en  concentrant 
les  recherches  et  les  dépenses,  et,  de  cette  façon,  la  plu- 
part des  amateurs  sont  parvenus  à  obtenir  un  tout  plus 
homogène,  plus  complet  et  mieux  étudié. 

«  Le  nombre  de  pièces  de  chaque  exposant  étant  ainsi 
moins  considérable,  le  déplacement  en  sera  d'autant  plus 
facile,  et  cependant  la  réunion  de  ces  diverses  séries  par- 
ticulières formerait  un  ensemble  réitérai  remarquable  des 
richesses  numismatiques  du  pays. 

«  Au  point  de  vue  scientifique,  quel  intérêt  ne  présen- 
tera-t-elle  pas,  l'étude  de  tous  ces  monuments  authen- 
tiques, nous  représentant  toute  la  série  de  nos  souverains 
et  de  nos  hommes  illustres,  toute  la  suite  de  nos  victoires 
comme  de  nos  revers,  tous  ces  faits,  grands  et  petits,  qui 
forment  l'ensemble  historique  de  notre  passé!  Ne  peut-on 
pas  espérer,  à  bon  droit,  qu'à  l'avenir  nos  historiens 
tiendraient  plus  de  compte  de  notre  science  favorite, 
dont  ils  se  sont  préoccupés  si  peu  jusqu'à  présent?  Et 
bien  des  faits  historiques  ne  pourraient-ils  pas  être  élucidés 


-  485  — 

par  l'étude  approfondie  de  ces  monuments  me'talliques  ? 

«  Au  point  de  vue  spécial  de  l'art,  ne  serait-il  pas 
facile  pour  le  visiteur  attentif  d'une  pareille  exposition, 
de  suivie  pas  à  pas  les  diverses  phases  de  la  grandeur  et 
de  la  décadence  de  la  gravure  des  médailles  ?  Car  plus  d'un 
amateur  nous  montrera  les  suites  si  remarquables  des 
œuvres  si  rares  et  si  appréciées  des  principaux  artistes 
belges,  depuis  la  résurrection  de  la  gravure  dans  nos 
provinces  jusqu'à  nos  jours. 

■  On  ne  saurait  nier  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  une 
pareille  étude,  et  pour  le  prouver  nous  n'avons  qu'à 
rappeler,  avec  un  juste  orgueil  pour  notre  Société,  la 
récompense  décernée  par  l'Académie  royale  de  Belgique  à 
notre  savant  confrère,  M.  Alexandre  Pinchart,  pour  son 
mémoire  intitulé  :  Histoire  de  la  gravure  des  médailles  en 
Belgique,  depuis  le  xv'  siècle  jusqu'en  1794.  Et  cet 
intérêt  est  si  vif,  que  le  même  corps  savant  a  mis  au 
concours  pour  1879  une  question  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  une  suite  à  la  brillante  étude  élaborée  par 
notre  confrère. 

«  La  série  des  médailles  de  nos  anciens  artistes  belges 
trouverait  son  complément  naturel  dans  un  appel  à 
adresser  à  tous  nos  graveurs  vivants,  qui  seraient  autorisés 
à  étaler  leur  œuvre  entière,  au  lieu  de  quelques  médailles 
en  nombre  limité,  ainsi  que  cela  se  fait  d'ordinaire  à  nos 
expositions  triennales  des  Beaux-arts. 

«  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  ne  veux  qu'effleurer  la 
question  à  l'ordre  du  jour,  et  par  conséquent  je  ne 
puis  vous  parler  des  nombreuses  séries  en  possession 
de  nos  membres;  mais  s'il  m'était  permis  d'user  encore 

Ax>ée  1878.  33 
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quelques  instants  de  votre  bienveillante  attention  pour  ne 
vous  parler  que  d'une  seule  collection,  je  vous  le  deman- 
derai à  vous-mêmes,  quelle  patriotique  sensation  ne 
provoquerait-on  pas  dans  le  public  par  l'exhibition  de 
cette  admirable  série  de  médailles  historiques  acquises 
par  lËtat,  lors  du  passage  au  Ministère  de  l'Intérieur  de 
l'e'minent  confrère  auquel  nous  allons  rendre  tout  à  l'heure 
un  e'clatant  hommage  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à 
l'arche'ologie  et  à  l'histoire  ! 

«  Qu'on  veuille  bien  me  permettre  ici  une  légère  paren- 
thèse, pour  ajouter  que  les  numismates  surtout  doivent 
être  heureux  de  donner  à  notre  confrère,  M.  Alph.  Van 
den  Peereboom,  le  te'moignage  de  leur  profonde  recon- 
naissance, non-seulement  pour  ses  savantes  publications, 
mais  parce  que  c'est  grâce  aux  nombreuses  et  importantes 
acquisitions  faites  sous  son  administration  que  le  cabinet 
de  numismatique  de  la  Bibliothèque  royale  a  acquis  son 
importance  actuelle. 

«  Et  pour  en  revenir  à  la  magnifique  collection  dont  je 
viens  de  vous  parler  spécialement,  elle  pourrait  se  complé- 
ter  passagèrement  par  l'adjonction  des  pièces  que  chacun 
de  nous  possède  dans  ses  tiroirs,  et  ce  merveilleux  ensem- 
ble de  me'dailles  constituerait  en  quelque  sorte  la  repré- 
sentation métallique  de  nos  annales,  depuis  le  xve  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

«  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  la  vue  de  ces  monnaies, 
médailles,  jetons  et  mêreaux,  offerte  à  de  nombreux  visi- 
teurs, ne  manquera  pas  de  produire  de  nouveaux  adeptes 
à  la  science  numismatique  et  je  suis  persuadé  qu'à  cette 
occasion  il  sortirait  de  bien  des  tiroirs  des  pièces  inexpli- 


—  487  — 

quées  pour  leurs  propriétaires  et  peut-être  inédites  pour 
les  numismates. 

«  Ai-je  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  particulier  de  la 
Société  à  la  réalisation  de  cette  exposition  sans  précédent, 
au  moment  où  le  pays  célébrera  les  bienfaits  de  cinquante 
années  de  bonheur,  de  prospérité  et  de  paix?  Je  ne  le  crois 
pas,  car  tous  vous  êtes  convaincus  de  la  portée  féconde  de 
ce  progrès  à  réaliser  :  la  vulgarisation  de  la  science  numis- 
matique et  l'initiation  des  profanes  aux  douces  jouissances 
que  les  études  et  les  recherches  historiques  réservent  aux 
adeptes  de  cette  science. 

■  Je  suis  certain  qu'à  la  38e  année  de  son  existence 
et  au  moment  de  la  publication  du  36e  volume  de  ses 
annales,  la  Société  royale  de  numismatique,  sous  le 
patronage  de  notre  bien-aimé  souverain  et  sous  les  auspices 
et  avec  l'aide  du  gouvernement,  ne  saurait  se  dévouer  à 
une  œuvre  plus  patriotique.  Elle  s'estimera  heureuse 
d'offrir  à  la  jeunesse  studieuse  un  nouvel  aliment  tendant 
à  étendre  ses  connaissances  historiques  et  réconfortant  en 
même  temps  son  patriotisme. 

«  Pour  ma  part,  je  suis  intimement  convaincu  que 
jamais  une  occasion  aussi  favorable  ne  se  représentera 
pour  étaler  avec  un  juste  orgueil  national  tant  de  richesses 
numismatiques,  monuments  impérissables  des  fastes  du 
pays;  et  j'aime  à  croire  que,  soucieux  de  conserver  la 
bonne  renommée  de  la  Société,  vous  adopterez  en  principe 
la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire. 

L'assemblée  charge  le  bureau  de  s'adjoindre  quel- 
ques membres   pour  examiner  si  les  idées  émises   par 


M.  Van  den  Broeck  peuvent  être  réalisées  en  pratique. 
M.  le  président  Chalon  remet  à  M.  Alph.  Van  den 
Peereboom,  au  nom  de  nombreux  souscripteurs,  trois 
exemplaires,  l'un  en  or,  le  deuxième  en  argent  et  le 
troisième  en  bronze,  d'une  me'daille  portant,  au  droit, 
l'effigie  de  M.  Van  den  Peereboom,  avec  l'inscription  : 
A  VAN  DEN  PEEREBOOM  MINISTRE  D'ÉTAT  ;  sous 
l'effigie  :  leop.  vviener  1 878  ;  et  au  revers  :  a  l'auteur 

DE  LA  NUMISMATIQUE  YPROISE  TÉMOIGNAGE  DE  RECONNAIS- 
SANCE POUR  LES  SERVICES  RENDUS  A  l' ARCHÉOLOGIE  ET  A 
l'histoire  DU  PAYS. 


)E  ^NUMISMATIQUE* 
YPROISE 
TÉMOIGNAGE 
DE    RE  CONNAISSANCE, 

POUR  LES  SERVICES 

«RENDUS  A  T.'ARCHÉOLOGIEo 

ET  A  L'HISTOIRE, 


M.  Chalon  s'exprime  ainsi 


«  Messieurs  et  chers  confrères, 

«i  Depuis  plus  de  trente  ans  que,  par  des  élections 
successives,  vous  m'avez  perpe'tue'  et,  en  quelque  sorte, 
immobilise'  dans  la  pre'sidence  de  la  Compagnie,  je  n'ai 
jamais  eu  à  remplir  de  mission  plus  agréable  que  celle 
dont  je  vais  m'acquitter,  en  exprimant  au  nom  de  la 
Société  royale  de  numismatique  notre  reconnaissance  à 
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notre  savant  et  excellent  confrère  M.  Van  den  Peereboom, 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'archéologie  et  à  l'his- 
toire du  pays. 

*  Quand  M.  Van  den  Peereboom  quitta  volontairement 
le  pouvoir,  il  n'alla  pas,  comme  Diocle'tien  à  Salone, 
cultiver  son  jardin,  ni,  comme  tant  d'autres,  se  livrer  à  la 
culture  si  se'duisante,  mais  parfois  dangereuse,  de  la 
carotte  anonyme;  il  reprit  ses  études  favorites  sur  l'his- 
toire de  sa  chère  ville  d'Ypres,  qu'il  avait  dû  momentané- 
ment délaisser. 

■  Ses  recherches  sur  les  administrations  anciennes  de 
la  commune,  sur  les  gildes,  sur  les  corporations  des 
métiers,  etc.,  etc.,  vous  les  connaissez  tous,  et  il  serait 
inutile  d'en  faire  ici  la  longue  énumération.  Vous  savez 
que  ces  travaux  brillent  par  leur  scrupuleuse  exactitude; 
rien  n'y  est  laissé  dans  l'ombre,  rien  n'est  abandonné  à 
l'imagination,  à  la  fantaisie. 

•<  C'est  par  un  ouvrage  de  numismatique  que  M.  Van  den 
Peereboom  a  voulu  couronner  son  œuvre.  Sa  Xumisma- 
tiquc  yproise,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  trop  modeste 
d'Essai,  est,  au  contraire,  un  de  ces  ouvrages  complets, 
qui  épuisent  la  matière  et  qui  ne  laissent  rien  à  dire,  rien 
à  faire  à  ceux  qui  viennent  après  eux: 

«  C'est  dans  notre  Revue  que  l'auteur  a  bien  voulu 
faire  paraître  son  travail.  C'était  pour  nous  une  bonne 
fortune  dont  nous  devons  lui  être  reconnaissants,  car  son 
Essai  forme  une  des  parties  les  plus  précieuses  de  notre 
recueil.  De  plus,  il  en  a  fait,  par  un  tirage  à  part,  un 
splendide  et  luxueux  volume  qu'il  a  gracieusement  offert 
à  ses  nombreux  amis. 
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«  Cher  et  excellent  confrère, 

«  La  Société,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres, 
voulant  laisser  à  la  postérité  un  témoignage  de  sa  grati- 
tude, a  fait  graver,  par  notre  éminent  artiste  M.  Léopold 
Wiener,  une  médaille  à  votre  effigie,  une  médaille,  c'est- 
à-dire  le  plus  impérissable  de  tous  les  monuments  !  » 

Le  président  remit  alors  l'écrin  contenant  les  trois 
exemplaires  de  cette  médaille,  à  M.  Van  den  Peereboom, 
qui  répondit  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Chers  confrères, 

«  Quoi  qu'en  disent  notre  vénérable  président  et  d'hono- 
rables confrères,  je  comprends  difficilement  ce  qui  a  pu 
me  valoir  l'insigne  honneur  que  vous  voulez  bien  me 
faire  aujourd'hui,  en  m'offrant  cette  magnifique  médaille! 

«  Si,  pendant  ma  longue  carrière  administrative  et, 
surtout,  lors  de  mon  passage  au  Ministère  de  l'Intérieur, 
j'ai  eu  l'heureuse  chance  de  pouvoir  rendre  quelques 
services  à  l'archéologie  et  à  l'histoire  du  pays,  je  me  suis 
borné  à  suivre  mes  instincts,  en  quelque  sorte  innés; 
d'ailleurs,  il  m'a  toujours  semblé  que,  si  l'homme  ne  vit 
pas  seulement  de  pain,  il  faut  donner  aussi  satisfaction 
aux  besoins  intellectuels  des  populations,  aussi  bien  qu'à 
leurs  intérêts  matériels. 

<«  Quant  à  ma  modeste  étude  sur  la  numismatique 
yproise,  c'est,  comme  je  l'ai  constaté,  un  simple  estai,* 
je  l'ai  entrepris  à  la  demande  d!honorabIes  confrères  et 
afin  d'être  encore,  dans  ma  retraite,  utile  à  ma  ville 
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natale.  Après  avoir  consacré  les  trente-cinq  plus  belles 
anne'es  de  ma  vie  à  l'administration  et  à  la  politique,  j'ai 
été  heureux  de  pouvoir  reprendre  enfin  les  études  de  pré- 
dilection qui  avaient  fait  le  charme  de  ma  jeunesse,  car 

•  On  revient  toujours 

«  A  ses  premières  amours. 

«  C'est  donc,  mes  chers  confrères,  bien  moins  à  mon 
mérite  qu'à  votre  indulgente  sympathie  que  je  dois  la 
belle  médaille  que  vous  voulez  bien  m'offrir  aujourd'hui. 

«  A  ce  titre,  croyez-le,  le  témoignage  de  votre  bien- 
veillance et  de  votre  amitié  m'est  et  me  sera  toujours 
particulièrement  cher. 

«  Je  suis  heureux  surtout  de  le  recevoir  alors  que  loin 
des  splendeurs,  mais  aussi  des  ennuis  de  la  politique,  je 
puis  mieux  que  jamais  apprécier  la  sincérité  d'affections 
durables  et  le  bonheur  calme  que  donnent  les  études, 
quand  est  venu  l'hiver  de  la  vie. 

«  En  ce  moment  où  mes  sentiments  de  gratitude 
débordent  j'éprouve  cependant  un  vif  regret,  celui  de  ne 
pouvoir  transmettre  à  mes  descendants  le  magnifique 
présent  que  notre  cher  président  vient  de  me  remettre  en 
votre  nom;  mais  j'ai  une  grande  famille;  ma  vie  entière, 
chers  confrères,  lui  a  été  consacrée  ;  je  vous  demande 
donc  la  permission  de  léguer  cet  écrin  au  Musée  de  la 
ville  d'Ypres;  il  y  témoignera  de  votre  sympathie  pour  un 
de  ses  enfants  et  de  mon  dévouement  à  ma  ville  natale. 

«  Je  remercie  les  honorables  confrères  qui  ont  pris 
l'initiative  de  cette  fête  confraternelle;  je  remercie  notre 
honorable  et   habile   confrère,   auteur   de   cette  belle 
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médaille,  et  je  vous  remercie  tous,  chers  confrères,  du 
lémoignage,trop  peu  mérité,  de  cordiale  estime  que  vous 
voulez  bien  me  donner. 

«  Je  vous  remercie  tous  et  de  tout  cœur  !  » 

M.  Serrure  propose  d'augmenter  le  nombre  des  corres- 
pondants regnicoles.  Comme  il  s'agit  ici  d'une  modifi- 
cation à  nos  statuts,  un  membre  fait  observer  que  la 
question  n'e'tant  pas  à  l'ordre  du  jour,  ne  peut  être 
discutée  dans  cette  se'ance.  M.  Serrure  renouvelle  sa 
proposition  et  la  de'pose  par  écrit  sur  le  bureau,  après 
l'avoir  fait  signer  par  quelques  membres.  L'examen  en 
sera  mis  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  de 
l'assemblée  générale. 

L'assemblée  procède  à  la  nomination  de  trois  membres 
honoraires,  en  remplacement  de  MM.  de  la  Saussaye, 
Leitzmann  et  don  Ramon  Polo  de  Barnabe,  décédés. 

S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Saxe-Cobourg  et 
Gotha  est  élu,  par  acclamation,  membre  honoraire. 

Sont  également  élus  membres  honoraires  : 

MM.  Louis  Dancoisne,  à  Hénin-Liétard,  et  Schlumber- 
ger,  à  Paris. 

M.  de  Roissart,  membre  correspondant,  est  élu  mem- 
bre effectif,  en  remplacement  de  M.  de  Brou,  décédé. 

M.  Cumont,  avocat  à  Bruxelles,  est  nommé  membre 
correspondant  regnicole. 

M.  Chalon  est  réélu  en  qualité  de  président,  par 
acclamation. 

M.  Maus  est  nommé  vice-président  pour  l'année  1879. 

Sont  réélus  par  acclamation  :  secrétaire-bibliothécaire, 
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M,  de  Schodt;  contrôleur,  M.  Herry  de  Cocquéau,  et 
trésorier,  M.  Van  den  Broeck. 

Les  membres  du  nouveau  bureau  remercient  l'assem- 
blée de  ses  suffrages. 

M.  Picqué  est  adjoint  à  MM.  Chalon  et  De  Coster. 
qui  sont  réélus  en  qualité  de  directeurs  de  la  Revue. 

L'assemblée  maintient  la  cotisation  annuelle  et  le  prix 
d'abonnement  à  la  Revue. 

LECTURES    ET    COMMl\MCATK»S. 

M.  le  chevalier  Hooft  van  Iddekinge  lit  une  notice  sur 
le  point  de  savoir  si  les  prétendus  teeaUa»  anglo-saxons 
sont  bien  des  monnaies  anglo-saxonnes. 

M.  Serrure  combat  verbalement  l'opinion  exprimée 
dans  cette  notice. 

M   Brichaut  donne  lecture  d'un  article  sur  les  monnaies 
de  porcelaine  siamoises,  dont  il  montre  des  exemplaires. 
M.  Picqué  donne  lecture   d'une  notice  sur  l'iconogra- 
phie de  la  Furie  espagnole  ou  sac  d'Anvers,  du  4  novem- 
bre 1596,  et  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  un 
médaillon  de  bronze  ciselé  sur  la  fonte,  du  module  de 
113  millimètres,  représentant  l'attaque  et  l'incendie  de 
l'hôtel  de  ville;  une  médaille  inédite  en  bronze  de  J.Zagar, 
au  buste  de  Frédéric  Perrenot,  sieur  de  Champagny,  gou- 
verneur d'Anvers,  lors  du  sac,  et  une  belle  médaille  de 
vermeil  à  l'effigie  dAnnibal,  comte  d'Alta  Emps,  com- 
mandant de  six  compagnies  d'Allemands  et  de  Suisses,  a 
Anvers,  en  loTo. 

M.  Picqué  produit  encore,  comme  pendant  à  son  grand 
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médaillon ,  une  gravure  ine'dite  et  sans  nom  d  auteur, 
représentant  la  scène  de  l'hôtel  de  ville. 

M.  Vander  Auwera  père  communique  trois  jetons 
inédits  et  probablement  inconnus  ;  deux  sont  de  Philippe 
le  Beau  et  le  troisième  de  Jean  sans  Peur. 

M.  Geelhand  exhibe  un  jeton  très-rare  de  Charles  le 
Téméraire  et  de  Frédéric  III,  empereur  d'Allemagne. 

M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  montre  les  monnaies  sui- 
vantes : 

1°  Demi-écu  de  Philippe  II,  frappé  à  Gand  en  1581. 
Aucun  document,  à  ce  que  M.  de  Jonghe  croit,  ne  men- 
tionne l'ouverture  de  l'atelier  de  Gand  à  cette  époque. 
Cet  atelier  était  d'ailleurs  fermé  depuis  longtemps. 

2°  Cuivre  de  Jean  de  Bavière,  frappé  à  Herck-la-Ville. 

*ï<    JOHANS    DE    BA VARIA. 
>£<    MONETA   DE    HERKENT. 

Herck-la-Ville  est  une  fort  ancienne  localité.  C'était 
une  des  bonnes  villes  du  pays  de  Liège,  du  temps  de 
l'évêque  Jean  de  Bavière.  Cette  pièce,  pas  plus  que  la 
monnaie  de  cuivre  du  même  prélat,  frappée  à  Eghebilz(en) 
(suivant  l'orthographe  dont  s'est  servi  le  graveur),  ne 
porte  le  titre  d'évêque  de  Liège. 

3°  Gros  au  châtel  brabançon  de  Jean  II,  duc  de 
Brabant,  avec  la  légende  :  Moneta  Bruxel,  de  chaque  côté 
de  la  pièce.  De  Benesse  la  cite  dans  ses  Loisirs,  nos  817 
et  818,  et  l'attribue  à  Jean  IV.  Le  côté  de  la  croix  n'est 
connu  sur  aucune  monnaie  brabançonne  ;  une  confusion 
de  coins  semble  donc  impossible. 

4°  Stuyver  de  Charles-Quint  pour  le  Luxembourg. 
Inconnu  jusqu'à  ce  jour. 
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5°  Demi-réal  d'or  de  Philippe  II,  avec  le  titre  de  duc 
de  Brabant,  et  la  fleur  de  lys  de  Bruges  comme  indice 
monétaire.  La  lettre  b  se  trouve  dans  le  champ,  derrière 
la  tête  du  roi.  Heiss  donne  cette  pièce  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  monnaies  espagnoles,  mais  sans  expliquer 
les  anomalies  qu'elle  semble  présenter.  M.  le  vicomte 
de  Jonghe  suivra,  dit-il,  son  modeste  exemple. 

6°  Fraction  de  billon  inconnue,  d'Anne  de  la  Marck, 
abbesse  de  Thorn,  remarquable  par  sa  conservation,  sa 
rareté,  et  la  disposition  des  armoiries  de  l'écu. 

7°  Essai  en  argent  du  demi-réal  d'or  de  Philippe  II, 
frappé  à  Anvers?  Sans  date.  Van  der  Chijs  donne  la  pièce 
et  dit  que  c'est  peut-être  une  erreur  du  graveur.  Le  côté 
de  la  tête  est  le  même  que  pour  le  demi-réal  d'or 
ordinaire. 

8°  Zonnekroon  (couronne  au  soleil)  de  Charles-Quint, 
frappée  à  Maestricht.  Inconnue  à  Van  der  Chijs  pour 
cette  ville.  II  en  fut  frappé  (d'après  cet  auteur)  de  1540 
à  loo8,  à  Anvers,  1,598,800  pièces,  de  1548  à  loo2, 
à  Maestricht,  4,477  pièces,  et  de  1552  à  1558,  dans  la 
même  ville,  26,560  pièces. 

9°  Écu  d'or  de  Charlotte  de  la  Marck,  duchesse  de 
Bouillon,  princesse  de  Sedan.  Cette  princesse,  par  son 
mariage  avec  le  célèbre  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne, 
porta  Bouillon  et  Sedan  dans  la  maison  d'Auvergne. 

10°  Esterlin  de  Louis  VI,  comte  de  Chiny,  frappe 
à  Vvoi  (Carignan). 

M.  Victor  Jacques-Geffroy,  associé  étranger,  offre  à 
chacun  de  ses  confrères  présents  un  jeton  portant,  au 
droit,  Saint-Michel,  et  Wurden  (nom  du  graveur),  et,  au 
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revers,  le  chiffre  du  donateur,  avec  l'inscription  :  EXPL1- 
CANS  VICTOR  CRUCEM,  titre  donné  par  les  écrivains 
ecclésiastiques  des  premiers  siècles  à  saint  Michel,  parce 
qu'il  est  regardé  comme  le  chevalier  de  la  croix.  C'est  en 
même  temps  une  allusion  au  prénom  de  M.  Jacques-Gef- 
froy  (Victor).  Le  jeton  représente  saint  Michel,  par  la 
raison  que  l'archange  fait  l'objet  spécial  de  ses  études 
numismatiques. 


Le  président  remercie  M.  Jacques  de  ce  don,  au  nom 
de  l'assemblée. 

La  séance  est  levée  vers  deux  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

De  Sghodt.  R.  Chalon. 
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Réunion  du  bureau  du  10  août  1878. 

...  A  la  demande  de  M.  le  baron  de  Chestret,  et  sur  la 
proposition  du  président,  le  titre  d'associé  étranger  a  été 
conféré  à  M.  Schols  (L.-P.-H.),  docteur  en  médecine  à 
Maestricht. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Dk  Schodt.  r    Chalon. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


,A  SOCIETE  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 

AU  1er  OCTOBRE  1878 


MEMBRES  HONORAIRES  ('). 

ROMS   ET   QUALITES.  DATE    DE   t'ADÏISSIOH. 

S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Saxe-Cobourg 

et  Gotha,  duc  de  Saxe 7  ju,iict  1878. 

MM. 
De  Longpérier  (Adrien),  membre  de  l'Institut  de 

France,  etc. ,  à  Paris &  juillet  1S4-1 . 

De    Saclcy    (le   baron  Frédéric),    membre    de 

l'Institut  de  France,  etc.,  à  Paris — 

De  Koehne  (S.E.  le  commandeur  baron),  conseiller 

privé,  directeur   du    bureau    héraldique,  etc  , 

à  Saint-Pétersbourg — 

De  Meyer  (le  docteur),  conservateur  du  cabinet 

des  médailles,  à  Zurich — 

Meyer  (J.-F.-G.),  conservateur  du  cabinet  royal 

des  médailles,  à  la  Haye — 

Castellanos  (don  Basilio  Sébastian),  président 

de  l'Académie  royale  d'archéologie,  à  Madrid..     G  juillet  I8SI. 
Dires  (J.),  à  Leeuwarden  ,  membre  de  l'Académie 

royale  des  Pays-Bas (i  juillet  1851. 

(')  l.e  nombre  des  membres  bonoraircs  est  Gxi'  à  vingt-cinq. 
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«0»J    ET   QStUTtS.  »ATE   DI    IIOIISSIO» 

MM. 

Hildeerasd  (B.-E.),  conservateur  du  musée  des 

antiques,  à  Stockholm 6  juillet  1 B 

Haxtellieb  (P.),  président  de  la  cour  d'appel ,  à 

Orléans   — 

Tobsberg,  professeur  à  l'université  de  Lund — 

Robert  (Charles),  membre  de  l'Institut,  inten- 
dant général,  à  Paris 3  juillet  1863. 

De  Racch  (A.),  chambellan  de  S.  M.  l'empereur 
d'Allemagne,  président  de  la  Société  numisma- 
tique, etc.,  à  Berlin — 

Nahcts  (le  comte  Maurin),  archéologue,  à  Wies- 

haden 2  juillet  1863. 

Deschaxps  de  Pas  (L.),  ingénieur,  à  Saint-Omer..     1  juillet  1866. 

Mobel  Fatio,  archéologue,  aucltâteau  de  Bcaure- 

gard,  à  Lausanne — 

3ItLi.EB(LEDOCTEc«L.),archéologue,  à  Copenhague.    7  juillet  1867. 

Posto*  d'Axécocbt  (ticomte  de),  président  de 

la  Société  française  de  numismatique,  à  Paris.     5  juillet  1868. 

Teixeira  de  Abagaô,  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  S.  M.  le  roi  de  Portugal,  à  Lisbonne...     2  juillet  187t. 

Karabacek.  (le  D' Josef),  à  Vienne 7  juillet  1878. 

IIooft  Tas  Iddekisge  (le  chevalier  J.-E.-H.), 
secrétaire  de  la  commission  des  monuments,  à 
la  Haye 6  juillet  1873. 

Roacd.  Smith  (sir  Ch.),  à  Strood,  comté  de  Kent.     5  juillet  1874. 

Carlo  Stroizi  (Marqua),  directeur  du  Periodico 

di  numismatica,  à  Florence — 

Schi.imberger  (Gustave),  à  Paris 7  juillet  1878. 

Da*coisses  (tnena  jcotaue),  à  Hcnin-Liétard — 
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MEMBRES  EFFECTIFS X1). 

HOMS   HT  QUALITÉS.  0ATE   OE   L~At,MIS(lOII 

MM. 

Cuvi.ov  (Renier),  docteur  en  droit,  membre    do 

l'Académie  royale,  etc.,  à  Bruxelles Fondateur. 

Béthune  (monseigneur),  chanoine  et  camérier  secret 

de  S.  S.,  à  Bruges — 

De  Coster  (Louis),  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Andenne — 

De  Pitteurs  de  Budingen  (le  baron)  ,  proprié- 
taire, à  Nainur — 

Herry  de  Cocquéau  (François),  docteur  en  droit, 

à  Bruxelles 0  octobre  I84i. 

I\othomr(le  baron),  membre  de  l'Académie  royale, 

ministre  plénipotentiaire  de  Belgique,  à  Berlin.  20  septembre    1840. 

Lefevre  (E.-C),  rentier,  à  Gand — 

Pischart   (Alexandre),   chef  de    section    aux 

archives  de  l'Etat,  à  Saint-Jossc-ten-Noode. .. .     1  juillet  1849. 

Petï  de  TnozÉE  (J.),  propriétaire,  membre  de 
la  Chambre  des  représentants  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Grune &  juillet  I8;>2 

De  Witte  (le  baron  J.),  membre  de  l'Académie 
royale,  associé  de  l'Institut  de  France,  etc.,  à 
Wommelghem 5  juillet  1837. 

Cocheteux  (C.), général,  directeur  du  génie,à  Liège.  — 

Dugniolle,  docteur  en  médecine,  à  Ixelles - 

Vamder  Auwera  (P.-J.),  conseiller  communal,  à 

Louvain ;>  juillet  18,">8. 

Picqué  (Camille), conservateur,  chargé  du  cabinet 
de  numismatique  à  la  Bibliothèque  royale, 
à  Bruxelles 8  juillet  1860. 

\.\mh.\    Peereroom  (  Alph.),  ministre   d'Etat  , 

président  de  la  Société  archéologique  d'Yprcs.     5  juillet   1S(i,">. 

(')  Le  nombre  des  membres  effectifs  est  fixe'  à  trente-cinq. 
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SOMS    ST   QCillTU.  9àn   DI   lAOHIUlO* 

m. 

De  Nédoschel  (le  comte  Georges],  membre  de  la 

Société  historique  de  Tournai 5  juillet  1863. 

Vasdes  Broeck  (Edouard),  agent  de  change,  à 

Bruxelles 3  juillet  186i. 

IMLulliet  (P.),  lieutenant -colonel   pensionné,   à 

St-Josse-ten-Noode — 

Wieser  (Léopold),  statuaire  et  graveur  en  chef 

des  monnaies,  etc.,  à  Bruxelles 

Schmost  (le  babok),  archéologue,  à  Gand 2  juillet  1863. 

Mais  (C), conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  7  juillet  1867. 

De  Limbirg  Stirim  (le  comte),  à  Gand — 

Brichalt  (Auguste),  ingénieur,  à  Paris 5  juillet  1868. 

Geelhasd  (le  babox  Louis),  homme  de  lettres  et 

archéologue,  à  Bruxelles 

De  Josghe  (le  vicomte  Baudouin),  à  Bruxelles. .  — 

Schtermass  (Henri),  conseiller,  etc. ,  à  Liège. . . .  — 
lUIUB  (Hippolyte),  docteur  en  médecine,  à 

Garni 3  juillet  1870. 

Liedts     (le    bahos    Amédée),    archéologue,    à 

Bruxelles 

De  Chestret  (le  babo*  J.-R.-M.  Jules),  à  Liège.  2  juillet  1871. 
De  Schodt  (A.),  inspecteur  général   de  l'enregis- 

ment,  à  Ixelles 

Serrcre  (C.-A.),  avocat,  à  Cureghem 7  juillet  1872. 

Helbig  (Henri),  archéologue,  à  Liège 6  juillet  1873. 

Osghesa  (Charles),  graveur,  etc.,  à  Gand i  juillet  1875. 

Le  Catte  (Auguste),  archéologue,  à  Namur 1  juillet  1877. 

De  Roissart  (Amédée),  juge,  à  Mons 7  juillet  1878. 


Aîïkée  1878.  34 
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CORRESPONDANTS  REGNICOLES  (')• 

ROMS    ET   QUALITÉS.  DAT»    DE   l'ADM  ISSIOH 

MM. 

Coubeaux  (Hippolyte),  archéologue,  à  Bruxelles.  3  jcilltt  1861. 

Van  Even  (Edward),  archiviste,  à  Louvain &  juillet  1869. 

Vander  Auvyera  (Jean),  avocat,  à  Louvain 7  juillet  1872. 

Parmentier  (Charles),  avocat,  à  Mons — 

Van  Havre  (le  chevalier  Gustave),  archéologue, 

à  Anvers 6  juillet  1873. 

Van  Bastelaer (Désiré), archéologue,  à  Charleroi.  &  juillet  1875. 

De  Caisne  (Pierre),  inspecteur  général  du  service 

de  santé  de  l'armée,  à  Anvers 2  juillet  1876. 

Fonson  (Alfred),  lieutenant  au  régiment  des  gre- 
nadiers, à  Bruxelles — 

Becquet  (Alfred),  archéologue,  à  Namur.. 1  juillet  1877. 

Cumont  (Georges),  avocat,  à  Bruxelles 7  juillet  1878. 

ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

rVunoFF  (Martinus),  libraire,  à  la  Haye M  octobre  1856. 

Saubinet  (Etienne),  trésorier  de  l'Académie,  etc., 

à  Reims 28  octobre  1856. 

Boulanger  (G.),  ingénieur,  à  Paris 3  novembre  1856. 

Penon  (Casimir),  conservateur   du    musée  des 

Antiques,  au  château  Borely,  à  Marseille — 

Morin-Pons  (Henri),  banquier,  à  Lyon — 

Minart,  conseiller,  à  Douai »  . . .  — 

De  Veye  de  Burine,  général,  à  Utrecht — 

Hucher  (E.),  conservateur  du  Musée  archéologique 

du  Mans 10  avril  1857. 

Dumoulin  (F.-J.-L.),  notaire,  à  Maestricht — 

Bascle  de  Lagrèze  (G.),  conseiller,  à  Pau 30  août  1857. 

Preux,  procureur  général,  à  Limoges 6  septembre  1860. 

(')  Le  nombre  des  correspondants  regnicoles  est  limité  à  dix. 
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■  OIS    ET    QC1UTÉS.  DAT1    Dl    IIDIUSIO». 

MM. 

Vaîi  Hejde  (  Edouard  ) ,  auteur  de  la  Numisma- 
tique lilloise,  à  Lille I  juin  1861 . 

Router  (Jules),  à  Thiaucourt(Meurthe  et  Moselle)  20  mars  1865. 

Friedlaesder  (le  doctecr  D.-J.),  directeur  du 

Cabinet  royal  des  médailles,  à  Berlin 10  décembre  1863. 

Compère  (Amédée),  consul  de  Belgique,  à  Oléron.  — 

Beale  -  Poste  ,  Esq. ,   archéologue ,  à  Maidstone 

(Kent) — 

Maggiora-Yergaxo-Brichetti  (le  chevalier),  à 

Asti 1*  janvier  186». 

S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Hoheslohb- 
Waldejbocrg  ,  au  château  de  Kupferzell 
(  Wurtemberg  ) — 

Maddea   (Frédéric-W.) ,    Esq.,   membre  de  la 

Société  numismatique  de  Londres,  à  Brighton.  — 

Dos  Altaro  Campasbr  t  Fiertés,  directeur  du 

Mémorial  numismalico,  à  Palma 18  décembre  1866. 

Caucich  (A.-R.),  directeur  du   Bulletlino,  etc.,  à 

Florence 18  janvier  1867. 

Heiss  (Aloïs),  archéologue  et  numismate,  à  Paris.  19  avi  il  1867. 

Ricard  (Adolphe),  archéologue,  à  Montpellier...     7  octobre  1867. 

Brambilla  (Camille),  archéologue,  à  Pavie — 

Baralis  (lb    commandeur)  ,   ancien    directeur  des 

monnaies  du  royaume  d'Italie,  à  Turin 22  avril  1868. 

Ramoh  (Vidal),  numismate,  à  Barcelone 24  mai  1868 

De  LABATUT(Édouard),docteur  en  droit,  secrétaire 
de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 
chéologie, à  Paris 17  juillet  1868. 

Voltolis   (Achille),  secrétaire  de  la  Monnaie,  à 

Venise . 8  avril  1869. 

Mesdach  de  ter  Hiele  (Louis),  directeur  des 

usines  monétaires  de  Biache,  à  Paris &  juillet  1869. 

Fremastle (Charles),  délégué  du  grand  maître  des 

monnaies  d'Angleterre,  etc.,  à  Londres 23  juillet  1869. 
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ilOHS   ET  O.UAUTBS.  DATE  DE   L'ADMISSION. 

MM. 

Vallier  (Gustave),  archéologue,  à  Grenoble 5  janvier  1870. 

Clay  (Charles),  M.  D.,  président  de  la  Société  nu- 
mismatique, à  Manchester — 

Lcschin  (le  D*  Arnold),  à  Gratz 5  juin  1870. 

Vander  Kellen  (P.),  graveur,  à  Utrecht — 

IIora-Siccama  (H.-L.),  président  de  la  cour  des 

monnaies,  à  Utrecht 18  juillet  1870. 

Barre  (Albert),  graveur  général  des  monnaies  de 

France,  à  Paris — 

Burman  Becker  (le  Dr  Joh.-Gottfried),  archéo- 
logue, à  Copenhague 31  octobre  1870. 

Meyer  (Adolphe),  employé  de  la  maison  de  banque 

Robert  Warschauer  et  O,  à  Berlin 15  mars  1871 . 

Van  Peteghem  (Charles),  membre  de  la  Société 

française  de  numismatique,  à  Paris 14  mai  1871. 

De  Marsy  (le  comte  Arthur),  archiviste,  à  Com- 

piègne — 

Trachsel  (le  D' Charles-François),  numismate,  à 

Lausanne : — 

Chautard  (J.),  professeur  â  la  faculté  des  sciences 

de  Lille 15  juillet  1871 . 

Van-der  INoordaa  (J.-W.),  avocat  et  notaire,  à 

Dordrecht 25  juillet  1871. 

Van  Gelder  (P.-H.),  à  Velp — 

Van  Dur  de  Matenesse  (P.-J.),  bourgmestre,  à 

Schiedam — 

De  Groot  (J.),  à  Delft — 

Devries  (Jeronimo)  fils, juge, à  Amsterdam....     5  novembre  1871. 
De    Vos   (Jbi.),  colonel,  aide  de  camp  du   Roi,  à 

Amsterdam. — 

IIyde,  directeur  général  de  la  Monnaie,  à  Calcutta.     5  novembre  1871. 
Wi'erst  (Auguste),  capitaine,  à  Bonn 5  janvier  1872. 
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SOIS  IT    QCALITÉS.  Dit»   DE   l'aDUMIOI. 

MM. 
Fosrobert  (Jules),  numismate,  à  Berlin 8  février  1872. 

Winckel  (Clirétien-PUilippe-Charles),  avocat, 

à  la  Haye 18  février  1S72. 

Prévôt  (Ed.),  à  Paris 5  mai  1872. 

Roest  (Tbéod.-M.),  à  Leyde 7  juillet  1872. 

De  Sackex  (le  Dr  barok  Edouard),  directeur  du 

Musée,  à  Vienne .  — 

Lagerberg  (le  chevalier  Magnus),  chambellan  de 
S.  51.  le  roi  de  Suède  et  de  Norwége,  conserva- 
teur du  musée  de  Goihembourg 10  septembre  1872. 

Stiersstedt  (le  baron  A.-W.),  grand  héraut  du 

royaume  de  Suède,  à  Stockholm 7  novembre  1872. 

Skoilskt  (le  comte  C),  chef  des  affaires  politiques 
au  département  des  affaires  étrangères,  un  des 
dix-huit  membres  de  l'Académie  suédoise,  à 
Stockholm 19  novembre  1872. 

Al&as  aîné,  à  Paris,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes 1  avril  1875. 

Charvet  (J.),  archéologue,  à  Paris 23  avril  1875. 

Legras  (Edouard),  numismate,  à  Paris 2a  juin  1875. 

BOM  (G.-Théod.),  numismate,  à  Amsterdam 50  juillet  1873. 

Isenbecr  (Julius),  numismate,  à  Wiesbaden 24  août  1873. 

S.mits  vas  Niecwerkerke  (J.-A.),  à  Dordrecht  .  29  novembre  1875. 

Bieswal  (Auguste),  à  Bailleul — 

Loisteau  (Gustave),  ingénieur,  à  Paris 10  décembre  1875. 

Dosgé  (Ernest),  numismate,  à  Paris 6  février  1874. 

Hehfret  (sir  W. -Henry),  à  Londres 28  février  1874. 

Dlrasd   (Aristide),  directeur   de  la   51onnaie,   à 

Bordeaux 7  mars  1874. 

Papadopoli  (le  comte  H.),  à  Venise 18  juin  1874. 

Ssoeck  (le  chevalier  Matthieu-Adrien),  à  Bois- 

le-Duc 5  novembre  1874. 
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KOVS   ET   QUALITÉS.  DITS   DE   l'àDMISSIOU. 

MM. 
Maxe-Werly  (Léon),  à  Paris 23  novembre  1874. 

Gaudechon  (Octave),  archéologue,  à  Péronne....     8  mars  1873. 

De  Bellenot  (le  baron),  chambellan  de  S.  A.  R.  le 

prince  Frédéric  de  Hesse 3  mai  1875. 

De  Baselli  (le  baron),  chambellan  de  S.  M.  I.  et 
R.  Apostolique  l'empereur  d'Autriche,  à  Gra- 
disca,  Autriche 14  juin  1875. 

De  l'Écluse  (Charles),  membre  de  la   Société 

française  de  numismatique,  à  Paris — 

De  Liesville  (Alfred) ,  membre  de  la   Société 

française  de  numismatique,  à  Paris 5  novembre  1873. 

Sudre  (L.),  secrétaire  de  la  Société  française  de 

numismatique,  à  Paris 23  janvier  1876. 

Gruyer  (Auguste),  archéologue,  à  Paris 15  avril  1876. 

llocssET  (Adrien-Louis),  ancien  fonctionnaire  des 

finances,  à  Paris 21  avril  1876. 

Derre  (François),  architecte,  à  Paris 14  mai  1876. 

Tarlier,    docteur  en  droit ,  officier    d'académie, 

à  Paris 25  juin  1876. 

Promis  (le  chevalier  Vicenzo),  bibliothécaire  du 

Roi,  à  Turin 3  janvier  1877. 

Duc  d'Ossuha  et  de  l'Infantado,  etc.,  etc.,  à 

Madrid — 

Van  Cuyk,  gouverneur  de  la  province  de  Drenthe, 

à  Assen 24  février  1877. 

lloii\  (Auguste),  conseiller  royal,  etc.,  à  Wiesba- 

den 12  avril  1877. 

De  la  Haut  (Charles),  propriétaire  à  Charlcville.  25  avril  1877. 

De  Donop  (baron  Hugo),    major  chambellan   de 

S.  A.  R.  le  grond-duc  de  Hesse,  à  Wiesbaden.    6  mai  1877. 
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MM. 

Habets  (l'abbé  Joseph),  président  de  la  société 
archéologique  du  duché  de  Limbourg,  à  Maes- 
tricht H  mai  1877. 

Miller  (le  D'  S...),  archiviste  de  la  ville,  Utrecht.  10  juin  1877. 
Sesh  vas  Basel  (W.-G.),  consul  des  Pays-Ba», 

à  Bangkok  (Siam) 10  septembre  1877 

Le  Moel  (Henri),  à  Ivry,  département  delà  Seine.     1  octobre  1877. 

Caplais  (Michel),  à  Paris — 

Von  Goeckjxge.  (le  baron  II.-A.-G.)>  archéologue 

et  héraldiste,  à  la  Haye 20  octobre  1877. 

De    Lehmahs    (le    baron),   lieutenant-général,   à 

Wiesbaden 4  décembre  1877. 

Alefeld  (le  doctelr),  conseiller   de  la   Cour,   à 

Wiesbaden — 

De  Markoff  (Alexis),  à  Paris 7  décembre  1877. 

Du  Lac  (Jules),  archéologue,  etc.,  à  Compiégne. .  10  avril  1878. 

Ekgel  (Arthur),  à  Paris Il  mai  1878. 

Capitais,  capitaine  au  2e  régiment  d'artillerie,  à 

Grenoble — 

Rigaix  (Henri),  directeur  du  Musée  de  numis- 
matique, à  Lille 23  mai  1878. 

Jacques-Geffroy  (Victor),  à  Paris 17  juin  1878. 

Schols  (L.-P.-H.),  docteur  en  médecine,  à  Maes- 

tricht 10  août  1878. 
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BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  L'ANNÉE  1879. 

Président  :  M.  Renier  Chalon . 
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